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CHAPITRE  I 

AVANT  CAETIEE 
L'ancien  inonde Ai-j.w  i      i- 

tour  de  la  Aléditerranée  ce  té  Jrt  "f  "^^*'«»  ^''avita  aii- 
unissait  les  trois  part fe^d^^  q"i 

l'Asie  et  TAfrkue  Tes  ft  r  ",'"  '"^"^^^  ^  ^'Europe, 
des  aventures,  ircurio:  t/ï'lîtirtteT  d'h"^'  '^  T' 
sards  agrandirent  dans  la  suiffle  d  amn  /  ?'"*'"''  ''^■ 
géographiques  et  peu  à  xtuVuJ  '^"'^'"I\des  découvertes 
Bientôt  les  navfgaL^^^^^  ''  ''7^'^  ^  l'homme, 

raines  de  la  M^kerrW J  '  '"^'"ehands  des  nations  rive- 

vèrent  la  oi  te  deT  mle^  l^T'''''''^  ^"  ^"^  ''  t-'O"- 
rent  dans  l'Asie  pa  la  dépressio,^  déf  ^°"Ç'  .^'^"^«"cè- 
pienne,  ou  franchirent  ÏSi  1  r -If 'V^^'''"  ^^  Cas- 
rent  les  rivages  de    '  A  Inn  ^  <^'braltar  et  côtovè- 

Europe  et  en^A  f  r^  e  &',rie"7'Kr  "^  ^"^- '^^ 
navires,  la  nécessité  de  se  ravifail  er  et  dl  '  '""""^^  ^^^'^ 
-sur  mer.  le  danger  des  tenin^t.!  f  -'^  ^^  reconnaître 
gat.-on  de  cabotage  I^TcèTriYV  '"'•'"'  ^  "«^  "^vi- 
inipénétrable:  c'efail  irr^.f ,.l?,^7;^;i"'  ^°"J""-^  restait 

Pr^ènïï:'t:^tffit1^  t^r^j'^^^^  5ie  résoudre  ce 
teurs  ou  des  aventuriers  Ctnnrï  •'"''^'^'  ^^^'"^  "^^'8^- 
les  limites  du  moncï conm  '  A^n  com  " ''"'  ,""°'''  ^'^P^'^^ 
.«.revenaient  de  leurs  ZagÛrrS'Hc^:scSÏÏ::o^^ 
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KanlîiitMit  pour  ctix  et  leurs  pavs  <r(.rijîtiu'.  h-  secret  de 
jours   (leeouvcrtes.      CVtaieut   des   iles   perdues   dans   les 
bruiues  de  r.\tlaiiti.|u<-.  leuplées.  disait-ou.  de  moustres 
maruis.  assaillies  de   lurieuses  teuipêtes.  où  les  lois  uatu- 
relles  u  etaieut  jias  les  uiênies  (|u'ailleurs.     Ainsi  nanui- 
renl   les  traditions.   Iéj,'endes.  contes  extraordinaires  (lui 
se  rapporti      aux  des  de  rAtlanti(|ue  et  (|uc  les  écrivains 
df  1  anti(|UUv  et  du  nioyen-â^e  nous  ont  transmis.      \près 
des  siècles  de  pro«:rès  ^'i'oj,rraplii(iues.  les  historiens  et  les 
jjeoKraplies  ne  s'accordent  pas  encore  sur  la  localisation 
de  la    Ihule  de    I  acite.  de  l'Antille  de  Platon,  de  l'Atlan- 
tide (l'Aristote.     Les  textes  du  ^éopraphe  Strahon.  de 
vSene(jue  le  I  ra^'Kiue.  de  Diodore  de  Sicile  et  de  bien  d'au- 
tres écrivains  anciens,  ne  i)arviennent  pas  davantage  à 
mettre  en  lumière  la  découverte  des  terres— archipels  ou 
continent  -  situées  à  l'occident  de  l'iùirope. 

L*Islande  et  le  Groenland.-^Les  Saga».— On 
connaît  les  incursions  des  Xormands  au  moven  îWe    Klles 
(  urerent   plusieurs    siècles,   et    s'étendirent'  à   toutes    les 
lies  du  nord  (le  l'Kurope.  aux  fleuves  de  la  France  et 
jus(iu  a  la  Méditerranée.     Les  profits  de  la  pêche  entraî- 
nèrent des  Norniauvls  de  Xorvège  vers  le  nord-ouest     Ils 
occupèrent  d'abord  les  îles  Féroé.  et.  à  la  fin  du  LXe  siè- 
ce.   Aaddod.  un  des  émigrants.  découvrit  l'Islande  qui 
devint  deux  siècles  plus  tard  une  république  chrétienne 
très  florissante  où  le  vieil  idiome  allemand  et  les  habi- 
QQoV  m'  ;''^t';  '''  '""^  perpétuel  ,  jus(|u'à  nos  jours.     Kn 
W   Krik  le  Koujre.  un  exilé  d'Islande,  aborda  au  Ciroen- 
land  dont  il  colonisa  la  cAte  occidentale.     On  attribue  à 
Leif.  un  de  ses   fils,   les  premitres  explorations  métho- 
diques  sur   la   c.-,te   orientale   de    l'Améri(|ue   du    Nord 
Uiars:e  i)ar  le  roi  de  Norvège  d'organiser  des  missions 
chrétiennes  au  Oroen'and.  il  partit  avec  un  prêtre  pour 
I  Occident.     Lntraîné  hors  de  sa  course  par  les  vents   le 
navire  qui  le;-,  portait  aurait  abordé  un  littoral  où  la  vigne 
et  le  ble  mûrissaient  sans  tiiUure.    Leif  revint  et  répandit 
1  heureuse  nouvelle.     Un  marchand  d'Islande.  Thorfinn 
Karlsefne.  reso'ut  d'en  profiter.     Il  é(|uipa  trois  navires 
et  rencontra  successivement  une  terre  stérile  et  abrupte 
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qu'il  iK.inm.i  Helluland.  uno  tcnv  l,as>c  t-t  hoistV.  U-  Mark- 
and  H  I  annjr  >uivank-  il  mv\^^\x  Ws  rivages  tnlrfvu> 
par  Lf.t  (m  U-  Vinland.  CVtaifiit  ir  Labrador.  Tcrn- 
•V-uvt'  et  iH-ut-flrc  U-  Rh.HU.-IsJand.  il  sViahiit  dès  lors 
jU's  relati.Mis  frn|iu-mi's  lutrc  U-  Crofiilaiid  et  tout  le  re"- 
IxTd  oriental  (le  rAn.éri.,ue  dont  on  tira  «le  riches  car- 
jjaisons  de  bois. 

I)'aiitres  navigateurs  islandais.  Are  Marsson.  Mjorn  et 
Uidbef.  auraiejit.  dit-on  aussi,  été  poussés  par  les  vents 
aizes  vers  une  terre  difficile  à  localiser.  Huit  man  land 
(terre  des  lionunes  blancs)   ou  C.rande  Irlande    ce  (lui 
suppc.se  une découverte  plus  ancienne  faite  par  les  paoas 
ir  andais  (,ui.   chassés   par   les   corsaires   norvégiens   !les 
Shetland,  des  K-roe  et  de  rislande.  se  rejetèrent   vers 
I  ouest   et   abordèrent   en    Américiue.   à   Terre-Neuve  ou 
même  au  Saint-Laurent,  où  ils  fondèrent  une  société  chré- 
tienne dont  les  traditions  se  seraient  conservées  chez  .es 
Crucientaux  de  la  (iaspésie.  les  Indiens  du  Cana<la  et  de 
1  de  de    lerre-Xeiive.     D'autre  part,  le  lluitmanland  se- 
rait cet  e  grande  de  que  les  frères  Zéni.  explorateurs  véni- 
lens.  désignèrent  au  XI\'e  siècle  sous  le  nom  d'Kstoti- 
laml.    guoi  qu  il  soit  de  toutes  ces  conjectures,  il  e  .t  cer- 
tain que  C.udrid.  la  veuve  de  Thorrtnn  Karlsefne.  a  bien 
reellenient   visite   Rome   en    1028.      Les   descriptions   du 
Labrador  sous  le  nom  de  Helluland.  et  de  Terre-Neuve 
sous  le  nom  de  Markiand.  sont  aussi  vivantes  que  celle  du 
Xmland   est   artiHcielle.     Après    1030.   les   traditions   se 
tout  i)Ius  vagues,  et  des  compilateurs  sans  scrupule   dési- 
reux de  compléter  les  sagas  primitives,  ajoutent  encore  à 
la  confusion. 

Au  milieu  du  XI\'e  siècle,  les  horreurs  de  la  jnierre 
(le  Lent  ans  jointes  aux  ravages  de  la  peste  noire'et  au 
refrc^idissement  subit  du  Groenland,  interrompirent  ces 
relations  américaines,  sauf  peut-être  entre  les  bancs  de 
pèche  de  lerre-Neuve  et  le  littoral  de  l'Europe.  Kn  résu- 
me, les  découvertes  des  Islandais  en  Amérique  n'ont  eu 
d  autres  conséquences  que  de  mettre  ceux-ci  en  rapports 
emporaires  et  lointains  avec  les  indigènes  d'AmeVique 
Les  Européens  n  ont  pas  pénétré  dans  le  monde  nouveau  • 
Ils  n  ont  pas  même  soupçonné  l'existence  des  civilisations 
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brillantes  du  Mexique  et  du  Pérou.    En  réalité,  rien  n'est 
fait,  et  toute  l'Amérique  reste  à  découvrir. 
Causes  de  la  découverte  de  l'Amérique.— 

Cette  gloire  était  réservée  à  Christophe  Colomb.  Diver- 
ses causes,  scientif  ues,  historiques  et  économiques,  l'v 
avaient  préparé.  Ht  u 'abord  les  grandes  découvertes  scien- 
ti.iques  qui  ferment  le  moyen  âge  et  annoncent  l'ère  mo- 
derne: la  poudre  à  canon,  la  boussole  et  l'imprimerie. 

La  première  révolutionnait  l'art  militaire,  amenait 
1  abandon  des  vieilles  machines  de  guerre  et  la  création 
de  l'artillerie.  Elle  devait  donner  aux  conquérants  euro- 
péens une  grande  supériorité  militaire  sur  les  indigènes 
des  pays  découverts  et  envahis.  La  boussole  est  employée 
des  le  XI  le  siècle  sous  le  nom  de  marinette  ou  calamité 
par  les  marins  de  la  Méditerranée.  Des  améliorations 
nnportantes  en  rendirent  bientôt  l'usage  universel.  Désor- 
mais on  ne  se  guide  plus  seulement  sur  la  marche  des 
astres,  on  peut  sans  danger  perdre  de  vue  les  côtes 
et  s'aventurer  sur  la  haute  mer.  Les  grandes  décou- 
vertes géographiques  deviennent  possibles.  Enfin  l'im- 
primerie (1456)  a  permis  la  difïusion  rapide  des  con- 
naissances humaines  et  rapproché  les  savants  de  tous 
les  pays. 

Il  y  a  plus.  Les  Turcs,  s'étant  emparés  de  Constanti- 
nople  (1453),  avaient  fermé  la  route  qui.  par  la  mer 
Rouge,  reliait  les  Indes  ou  pays  des  épices  à  l'Europe  oc- 
cidentale. Du  coup,  Venise,  Gênes  et  Pise,  qui  vivaient 
de  ce  commerce  de  transit,  avaient  été  acculées  à  une 
ruine  complète.  Leur  riche  marine  marchande  se  trouvait 
sans  emploi,  et  l'Europe  était  privée  des  précieuses  den- 
rées de  l'Orient,  ou  contrainte  de  recourir  au  Turc,  l'en- 
nemi séculaire.    (On  réussit  à  tourner  l'obstacle. 

Au  cap  Saint-\'incent  vivait  alors  le  prince  Henri,  fils 
du  roi  de  Portugal  Jean  1er  :  il  y  tenait  une  véritable  aca- 
démie de  géographes,  de  mathématiciens  et  d'astronomes. 
Sous  son  impulsion  commence  alors  cette  série  de  cour- 
ses maritimes  qui,  d'étape  en  étape,  so  rapprochent  du 
cap  de  Ronne-Espérance  et  de  l'Inde  insulaire  en  passant 
par  les  Canaries,  les  iles  Madère  et  du  Cap- Vert,  le  golfe 
de  Guinée  et  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique.     C'était 
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la  nouvelle  route  tant  convoitée  vers  le  pavs  des  épices 
Klle  fut  découverte  en  1487  et  reconnue  ofrtcielk.nent 
dix  ans  plus  tard  par  le  Portujjais  \'asco  de  Oa.na 

Enfin,  les  grands  pays  de  l'Europe  occidentale  ont  com- 
plète leur  tunte  nationale.  E'Espag.ie  achève  la  con- 
quête de  son  territoire,  le  fortugal  fonne  une  pn>vince 
"lantnne  puissante  a  Erance  impose  la  paix  utx  sei- 
gneurs turbulents.  l'Angleterre  commence  l  se  créer  une 
manne  joutes  ces  nations  disposent  d'énormes  forces 
qui  n  attendent  qu  une  occasion  favorable  pour  a-ir 
l'Euro  e^'   ^lecouvertes   géographi(,ues   est   arrivée   pour 

Christoplie  Colomb  découvre  TAmérique.- 

bSn        '  ^'^"^^ophe  Colomb  forme  la  transition  entre 
le  moven  âge  et  les  temps  modernes.     Du  moven  âge   il 

qt'a  "rirmé  ri?'"'^  "''^'"^■^-  -^^'->"--^te  et  généfe';x 
Z^  h,Tf  rr  ^  ^''''T  ^""^""^  ^^'  Musulmans;  l'un  de 

nés      n/"V''  P"'"'"''  '"  '''''''  f"'  '^'^^  ^^'  "étions  païen- 

es      Des   temps   modernes,   il   possède   l'esprit   d'aven- 

tu  es  c,u,  pousse  vers  la  mer  et  les  mondes  no  iveaux  l'e  - 

sances  humaines.  I  esprit  mercant  le  qui  poursuit  la  dé 

Ori:n[''  î  re  ""*^  ''T7\''  ^'-^^''^  --  le  somp^uatx 
nZ  :^'J!  ^  ''"^'''■^'  ^"'"'"^  navigua  longtemps  sur  les 
cotes  d  Afrique  et  peut-être  dans  les  mers  du  nord    il 

nSsait"to';°'r^  t-  "^  ''""''''^  ''  ^^-^-PJ^^"  "  -n- 
laissait  tout  der,  découvertes  des  Portugais,  des  textes 

ces  auteurs  anciens,  des  écrits  de  Marco  Polo  et  des  reïits 
;les  grands  navigateurs.  S'appuvant  sur  la  crovance  à 
la  sphéricité  de  la  terre,  il  conçut  bientôt  l'idée  d'aUer  aux 
hlAT  •""^^'"'  ^r-^  roccident.  Après  huit  ans  d'une 
itte  héroïque  pour  faire  accepter  ses  idées,  il  gagna  enfin 
1  appui  de  la  reine  d'Espagne.  Isabelle,  qui  k/offrit  trois 

SXr'enr  ''  M  '  '""""i^  ^!'^^"'P^^-  Christophe 
Lo  omb  put  enfin  réaliser  son  désir  de  "porter  à  travers 

1  immensité  des  flots  le  signe  de  la  Rédemption"  Te  17 
octobre  1492  il  abordait  en  An.érique.  SaTcouverte  il 
pHis  grande  des  temps  modernes  et  la  plus  féconTen  cin^ 
séquences  de  toutes  sortes,  sou'eva  en  Europe  le  X 
grand  enthousiasme.  '  P 
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Ce  que  l'humanité  doit  à  Colomb.— Le  désir 
de  s'illustrer,  l'ambition,  la  cupidité,  la  supériorité  de  l'ar- 
mement, la  curiosité  scientifique,  tout  contribua  désormais 
à  précipiter  les  découvertes.     Du  retour  de  Colomb  en 


Globe  de  Martin  Behaim,  de  Nuremberg,  1492.— Les  contours  de 
l'Amérique,  marqués  en  blanc,  indiquent  combien  l'on  éten- 
dait l'Asie  vers  l'est,  le  Japon  occupe  la  place  de  la  Californie. 

1493  jusqu'à  la  fin  du  XVe  siècle,  il  se  fit  au  moins  30 
expéditions  au  nouveau  monde,  sans  compter  les  voyages 
clandestins.  Au  surplus,  les  Européens  avaient  l'immense 
avantage  d'aborder  en  Amérique  par  le  versant  oriental, 
de  beaucoup  If  plus  large,  le  plus  fertile,  le  plus  facile 
d'accès,  arrosé  qu'il  est  par  de  grands  fleuves,  qui  sont 
autant  d'excellentes  voies  de  pénétration  et  de  commerce 
maritime.     A  l'isthme    situé  entre  les  deux  Amériques, 
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commencent  les  hauts  plateaux  conduisant  aux  plus  riches 
royaumes  americams  qui  n'offrirent  qu'une  faible  résis- 
tance aux  enyausseurs.  Les  explorateurs  se  multiplient 
Turil  r"'  l'AnierKiue  se  révèle,  doublant  presque  la 
surface  du  monde  connu. 

^  La  science  doit  à  Colomb  même  plusieurs  découvertes 
résultats  de  ses  études  de  ^éo^raphie  et  de  cosmo^ra: 
phie     Les  plus  nnportantes  sont  l'influence  qu'exerce  la 
longitude  sur  la  déclinaison  de  l'aiguille  ainiantée  T'in^ 
niPr'°rîlc  '5  isothermes  par  rapport  à  la  même  latitude,  la 
mer  des  Sargasses,  la  direction  des  courants  tropicaux 
e  renflement  de  la  terre  à  l'équateur  et  par  suite  l'an  a- 
t.ssement  des  pôles,  l'équilibre  continental  du  globe     On 
ne  saurait  exagérer  Hniportance  du  rôle  de  Colomb  dans 
1  hKstoire  nioderne.     Il  a  ouvert  l'ère  des  grandes  décou- 
vertes geographuiues  et  fait  appel  à  toutes  les  actfvi^és 
huniames.    L  axe  du  monde  commercial,  industriel  et  po- 
litique se  trouve  définitivement  transporté  hors  de  l'Fu- 
rope  et  du  bassin  de  la  Méditerranée.  ' 

san^ti?d^^^  ^^  démarcation.-L'Espagne  songea 
verte  Al'  '  ""'^'''f  '  n  "'  '"  ^'''^'  '^^  ^^  S'^""^^  décou- 
pa rfe  oanè  V,vT  'v"  r"7if^''  ^"'  ^'^^^'^  ^^'^  attribuer 
par  e  pape  Nicolas  V.  des  1454,  une  souveraineté  absolue 
sur  les  mers  voisines  de  l'Europe  et  celles  de  l'Inde  T  ! 
pagne  obtint  (4  mai  1493)  du  pape  Alexandre  VI  dé;'- 
reux  d  empêcher  une  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Por- 
ngal    toutes    es  terres  situées  à  l'ouest  du  20e  degré  de 

"fêle:-  no  "'  •'  ^'"'?"  ^&P^^^  '^  ''^"^  ^'  démarcation 
entre   les  possessions   des   Portugais  et   des   Espagnols 

rait  t'u't  1'Ah"\!'""%=  ^"^^i"'^:  '''''■     ^a  Hgne 'pafco: 

cTie^ere      /";.',"'  '^  ""  ^^^^  ^  '  ^"^'"^  ^^"^  ^«"P^'"  au- 
cune terre.     Les  deux  couronnes,  peu  satisfaites  de  cet 

accord,  signaient  l'année  suivante  le  traité  de  Tordésillas 

qn.  reculait  de  trente  degrés  vers  l'ouest  les  poss    s  "n 

portugaises     La  nouvelle  ligne  passait  ainsi  à  proxMé 

des  cotes  de  Terre-Xeuve.  et  le  vaste  empire  du  Brésil 

se  trouvait  accuis  au  Portugal.    Les  autres^natioi  s  euro 

peennes.  évincées  ainsi  de  l'Amérique,  ne  tinrent  pas  îong- 

emps  compte  de  ces  arrangements,     Rlles  mulHplièrent 

énuivahft  rr'  '}'^T'''''  ^^^''^  P"'"'"'^^   d^   découverte 
eciuivalut  a  la  prise  de  possession  des  pavs  nouveaux. 
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Jean  Cabot  an  Labrador. — Les  premières  explo- 
rations— celles  d'avant  Cartier — sur  la  marge  orientale 
de  l'Amérique  du  Xord  sont  restées  enveloppées  d'obscu- 
rité. On  est  réduit  à  des  conjectures  sur  le  Heu  des  atter- 
rissages, les  distances  parcourues  par  les  explorateurs,  la 
véracité  même  de  leurs  journaux  de  bord.  Trois  nations, 
l'Angleterre,  le  Portugal  et  la  France,  ont  successivement 
entrepris  ces  explorations  pour  des  motifs  divers,  mais 
avec  une  égale  indifférence  relativement  à  leurs  consé- 
quences immédiates. 

L'Angleterre  revendique  pour  les  Cabot  l'honneur  de 
la  découverte  du  Canada.  Déjà  en  1493  elle  s'était  enga- 
gée, dit-on,  à  fournir  à  Colomb  les  navires  nécessaires  à 
son  voyage,  mais  l'Espagne  l'avait  prévenue. 

C'est  au  milieu  des  aventuriers  italiens  de  Bristol  que 
Henri  MI  Tudor,  désireux  de  créer  une  forte  marine 
marchande  capable  de  lutter  contre  celle  de  l'E.spagne  et 
de  la  ligue  hanséntique  d'Allemagne,  choisit  le  Génois 
Jean  Cabot  et  se  inis  fils  pour  leur  confier  la  conduite 
de  ce  premier  voyaj^e  à  travers  l'Atlantique.  Par  lettres 
patentes  datées  cîu  5  mars  1496,  (  1497,  puisque  l'année 
commençait  alors  à  Pâques),  le  roi  leur  accorda  des  pou- 
voirs presque  illimités  sur  tous  les  pays  qu'ils  pourraient 
découvrir  à  l'est,  au  nord  et  à  l'ouest  de  l'Europe.  Le  2 
mai  suivant,  Jean  Cabot  quittait  Bristol  sur  un  bâtiment 
de  50  tonnes,  le  Matthcw,  avec  16  marins  britanniques 
et  un  pilote  bourguignon.  Il  cingla  au  nord,  puis  à 
l'ouest,  l'espace  de  700  lieues,  et  le  24  juin  il  se  trouvait 
en  présence  d'une  terre  qu'il  suppose  faire  "partie  du 
territoire  du  Grand  Khan".  Il  en  prit  possession  au  nom 
du  roi  d'Angleterre.  Le  jour  s"'vant.  il  aperçut  une 
ï^rande  île  qu'il  nomma  San  Ju?  Après  une  courte 
exploration  des  rivages,  ne  voya  lie  part  d'êtres  hu- 

mains, Cabot  reprit  la  mer  et  rentra  à  Bristol  avant  le 
6  août,  trois  mois  à  peine  après  son  départ.  C'est  ce 
qu'on  connaît  de  plus  certain  sur  le  premier  voyage  des 
Cabot. 

Deuxième  voyage.  —  L*atterrissage.  —  Le 
deuxième  voyage  offre  encore  moins  de  garanties  de  cer- 
titude et  de  précision.     Cette  fois,  Henri  V'II  aurait  con- 
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U  aux  Cabot  une  flottille  portant  300  hommes  d'âiuipage 
J.es  navigateurs  quittèrent  P.ristol  au  printemps  ce  1498* 
se  dirigèrent  vers  le  nord-ouest,  découvrirent  la  terre 
ferme,  mais  une  terre  couverte  de  glaces.     On  était  ce- 

fe'sucroi^rr'  '^'  ^'T"^'-  ^^"  «""^  ^'^-^^^"^'t  ^^^^^  vers 
ie  sud-ouest,  longea  les  cotes  sur  une  distance  de  plu- 
sieurs centaines  de  milles,  puis  retourna  en  Angleterre  où 
Ion  signale  sa  présence  dès  septembre  de  la  même  année 
iJinn.  dans  un  troisième  vovage  entrepris  en  1502  oonr 

rer  les  cotes  de  rAmenque  du  Sud 

r^RT  '''''\  d,'sc"ssion  s'est  élevée  parmi  les  historiens 
relativement  a  l'atterrage  probable  de  Jean  Cabot  sur 
les  cotes  du  Canada,  lors  de  son  premier  voyage      Les 

t^ôuVïïrrJT  '''""'"'  ^'^'''  le  Labrador,  qt^elques-uns 
pour  Terre-^euve.  un  petit  nombre  pour  le  Cap-Rreton 

œil?  de  Z^T  ?'r  ^'  ''1  '^?^S"  '^'^'^^  P^'  >^^  Cabot! 
celle  de  Juan  de  la  Cosa,  dessinée  en  1500,  le  place  iu 

nord,  dans  le  Labrador  actuel.  La  rapidité  du  vovage 
1  étendue  des  cotes  explorées  et  l'obscurité  du  récit  de 
expédition,  rendent  la  question  insoluble  dans  l'état  ac- 
uel  de  nos  connaissances.  En  outre.  Sébastien  Cabot 
dans  son  desir  de  s'attribuer  l'honneur  et  le  mérite  des 
découvertes  de  son  père,  a  désigné  successivement  plu! 
sieurs  endroits  comme  lieux  d'atterrage.  Le  dernier  q  i 
est  marque  à  la  pointe  septentrionale^lu  Cap-Breton  " 
Cartier   ^  "        ^^'  '^''"^^''  ^^'  découvertes  de  Jacciuc-s 

Donc,  quelques  observations  maritimes,  une  description 
très  vague  des  pays  aperçus  de  la  haute  mer.  une  course 
rapide  sur  la  marge  orientale  de  l'Amérique  du  Nord  de- 
puis le  67e  degré  de  latitude  jusqu'à  la  hJuteur  de  Terre- 
Neuve  ou  peut-être  du  cap  Natteras,  c'est  tout  ce  nui 
reste  des  voyages  des  Cabot.    En  réalité,  rien  n'est  décoi 

précis"      L'tVt '""'  ''^r  ^'  '''''  ^^"^  délimitations" 
précises     L  Angleterre  ne  donna  aucune  suite  à  ces  vova- 

ges  de  découvertes:  ePe  ne  fit  aucune  tentative  de  colo- 
nisation, et.  malgré  son  droit  de  priorité,  elle  ne  songea 
même  pas  a  garder  pour  eUe-même  les  pêcheries  du  la 
brador.     Ce  n'est  qu'en   1583.  que  l'Angleterre  enVova 


•>:i3f'î- 


14 


CHAPITRK    I 


lluniphrev  Ciihert  "s'emparer"  de  Terre-Xeuve,  comme 
celui-ci  l'avait  proposé.  Une  pareille  indifférence  diminue 
singulièrement  l'importance  des  voyages  de  Cabot. 

Les    Portugais    à   Terre-Neuve.  —  Gaspard 

Cortéréal.— liien  que  très  occupés  ailleurs,  les  Portu- 
gais ne  laissèrent  pas  d'envoyer  des  expéditions  dans  le 
nord  de  l'Amérique,  au  lendemain  même  des  voyages  de 
Cabot.     La  première  que  nous  connaissons  eut  pour  chef 
(].aspard  Cortéréal,  regardé  par  l'historien  Henrv  Har- 
risse  comme  le  découvreur  de  l'île  de  Terre-Xeuvé.     IClle 
se  fit  probablement  en  1499,  à  coup  sûr  avant  mai  1500. 
L'année  suivante,  une  deuxième  expédition,  formée  de 
trois   navires,   longea   pendant  plusieurs   mois   les  côtes 
d'Amérique  sur  une  distance  de  700  milles.     Arrivés  à 
une  grande  contrée.  Terre-Neuve  probablement,  les  navi- 
gateurs  atterrirent   et   s'emparèrent   d'une   cinquantaine 
d'indigènes  que  Cortéréal  envoya  en  Portugal  sur  deux 
de  ses  navires.     Avec  le  troisième,  il  comptait  explorer 
lui-même  la  côte  pour  s'assurer  si  ce  pays  était  une  île 
ou  la  terre  ferme,  plus  probablement  pour  découvrir  le 
passage  vers  le  Xord-Ouest.     On  ne  le  revît  plus.     Une 
tentative  faite  par  Miguel  Cortéréal  pour  retrouver  son 
frère  aboutit  à  une  catastrophe   (1502).     Une  dernière 
expédition,  envoyée  à  leur  recherche  par  le  roi  Manoel, 
revint  à  Lisbonne  en  1503       ns  avoir  trouvé  trace  des 
malheureux  navigateurs, 

Terre-Neuve.— Jean  Ange— Normands,  Bretons 
et  Basques  prétendent  à  l'honneur  des  premiers  voyage*; 
en  Amérique  du  Nord.  A  coup  sûr,  ils  ont  suivi  de  près 
les  Cabot  et  les  Cortéréal,  et,  les  premiers,  ils  tirèrent 
merveilleusement  parti  des  vraies  mines  d'or  du  Canada 
oriental,  des  pêcheries  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador. 
Les  Normands  de  France  durent  bientôt  à  leur  nombre  et 
à  leur  activité  dans  ces  parages  une  sorte  de  prépondé- 
rance qu'ils  gardèrent  longtemps. 

A  Dieppe  vivait  alors  un  homme  de  mer  d'une  rare  ini- 
tiative et  d'un  patriotisme  ardent.  Jean  Ango,  vicomte  de 
Dieppe  et  armateur  célèbre  sur  toutes  les  mers.  Sa  ri- 
chesse, son  goût  des  arts,  ses  relations  avec  François  Ter. 
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ses  hères  représailles  contre  les  Espagnols  et  les  Portu- 
gais, le  faisaient  rechercher  des  plus  grands  personnages 
du  royaume.     Il  s'entoura  d'une  véritable  cour  qui  rap- 
pel e  celle  du  prince  Henri  de  Portugal,  et  qui  compre- 
nait coninie  elle   des  navigateurs,  des  cosmographes   des 
mathématiciens    des  cartographes   "habiles   à  composer 
des  mappemondes  en  globes  ou  en  plat".     Pendant  plus 
de  ZU  ans.  il  revendiqua  sur  toutes  les  mers  la  liberté  du 
comnierce  et  y  soutint  vaillamment  l'honneur  de  la  Fran- 
ce.    Des  historiens  anciens  dignes  de  foi  mentionnent  la 
présence  d  un  de  ses  mariniers.  Jean  Denys,  de  Ronfleur, 
dans  le  Saint-Laurent,  dès   1506.     Thomas  Aubert,  un 
autre  de  ses  capitaines,  accompagné  de  Gamart,  pilote  de 
Rouen,  aurait  pénétré  deux  ans  plus  tard  dans  le  golfe 
et  en  serait  revenu  avec  de  riches  cargaisons  de  pellete- 
ries, achetées  des  indigènes  dont  la  présence  en  France— 
il  en  avait  amené  quelques-uns— excita  la  plus  grande 
curiosité.    Jean  Parmentier.  de  la  même  école  de  pilotes 
dieppois.  apparaît  aussi  vers  la  même  époque  dans  les 
parages  terre-neuviens. 

Jean  Verrazano.— La  Nouvelle-France.— Les 

navigateurs  européens  n'avaient  pas  tardé  à  s'apercevoir 
que  1  Ameriqiie  constituait  une  véritable  barrière  entre 
les  Indes  et  l'Europe.     C'était  un  nouveau  continent  qui 
surgissait  dans  l'Atlantique.     Aussi  les  voit-on  immédia- 
tement se  mettre  en  quête  d'un  détroit  pour  aller  d'un 
océan  a  l'autre.     En  1520.  Magellan  trouve  la  route  du 
sud,   et   son   expédition   retourne   en   Europe   par   l'est 
e  est  le  premier  voyage  autour  du  monde.     D'autres  na- 
vigateurs la  recherchent  au  nord.     C'est  le  but  avoué  de 
Jean  Verrazano.  pilote  florentin  au  service  de  Jean  Aneo 
et  a  qui  François  1er  accorde  en  1523  une  charte  de  dé- 
couvreur et  une  escadrille  de  quatre  vaisseaux. 
^   t.n  réponse  aux  prétentions  de  ses  voisins  de  l'ouest 
a  interdire  aux  autres  nations  de  l'Europe  l'accès  des 
mers  des  Indes  et  de  l'Amérique.  François  1er  demandait 
plaisamment  de  lui  montrer  l'article  du  testament  d'Adam 
qui  adjugeait  aux  Portugais  et  aux  Espagnols  toutes  les 
terres  nouvelles.    Sans  cesse  il  intervient  dans  les  afl^aires 
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doutre-nicr,   protège   armuriers   et   corsaires,   et    essaie 
d  établir  des  comptoirs  et  des  colonies  en  Amérique. 

Verrazano  mit  à  la  voile  à  l'automne  de  1523.  Mais 
la  tempête  dispersa  ses  navires  et  l'explorateur  partit 
pour  1  Amérique  avec  un  seul  vaisseau,  la  Dauplimc,  d'un 
rocher  voisin  de  l'île  Madère,  (janvier  1524)  Il  tra- 
verse l'Atlantique,  aborde  en  Amérique  à  la  hauteur  du 
3Ue  parallèle  et  longe  la  côte  vers  le  nord  jusqu'au  50e 
degré.  Il  donne  à  cette  immense  région  qui  s'étend  de 
la  Floride  a  lerre-Xeuve.  le  nom  de  Francescane  ou 
Nouvelle-France.  Le  8  juillet  de  la  même  année,  de  retour 
en  France,  Verrazano  adresse  à  son  souverain  une  rela- 
tion de  sa  découverte.  On  ne  sait  rien  de  son  expédition 
de  1526.  Dans  le  dernier  voyage  qu'il  fit  en  Amérique 
avec  cinq  vaisseaux  en  1528.  il  fut  pris,  par  les  Caraïbes 
du  Brésil  probablement,  rôti  et  dévoré  avec  quelques  com- 
pagnons à  la  vue  de  son  équipage  resté  sur  le  navire. 

Les  guerres  de  François  1er  contre  l'empereur  Charles- 
Quint,  sa  captivité  à  Madrid  (1526),  l'acharnement  des 
espagnols  et  des  Portugais  à  interdire  le  nouveau  monde 
aux  autres  nations  de  l'Europe,  firent  remettre  à  plus  tard 
la  réalisation  des  projets  du  roi  de  France  sur  l'Améri- 
que. Cependant  l'œuvre  d'Ango  et  de  François  1er  n'a- 
vait  pas  été  stérile.  Ango  se  proposait  un  double  but: 
briser  le  monopole  colonial  que  s'étaient  arrogé  les  Por- 
tugais et  les  Espagnols  dans  les  deux  Indes,  et  rendre  la 
mer  libre.  Mais  il  fut  desservi  par  l'amiral  Brion-Chabot 
1  indécision  habitut  'e  à  François  1er  et  son  respect  exa- 
gère pour  la  bulle  d'Alexandre  VI.  Néanmoins,  de  ces 
voyages  de  Verrazano,  il  resta  une  cartographie  considé- 
rable où  la  configuration  et  la  nomenclature  des  côtes 
orientales  de  l'Amérique  servirent  longtemps  aux  explo- 
rateurs et  aux  cartographes  subséquents. 

Le  continent  américain  cesse  d'être  fragmenté  et  se 
trouve  complètement  séparé  de  l'Asie  par  un  océan,  tan- 
dis que  dans  les  régions  boréales  un  vaste  détroit  unit 
1  Atlantique  au  Pacifique. 

Conséquences  des  découvertes.— Il  importe  de 
signaler  dès  maintenant  les  conséquences  immédiates  de 
la  découverte  de  l'Amérique.     Pour  l'Europe,  les  princi- 
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pales  furent  :  1  de  faire  perdre  aux  républiciues  italien- 
nes a  \  enise  en  particulier,  leur  prépondérance  commer- 
ciale (lui  passa  aux  nations  occidentales  de  l'iùirope  • 
2  de  diminuer  l'activité  commerciale  de  la  Méditerranée! 
centre  du  inonde  politique  et  comiiHTcial  de  l'Kurope.  au' 
profit  de  l'Atlantique  ;  .î  de  déterminer  un  courant  d'émi- 
gration vers  les  terres  neuves;  4  de  modifier  considé- 
rablement les  conditions  économicjues  de  toutes  les  na- 
tions qui  entreprirent  de  coloniser  le  nouveau  monde 
Au  point  de  vue  de  la  démocratie,  le  peuple,  représenté 
par  ses  armateurs  et  ses  marchands,  put  amasser  de  gran- 
des fortunes  mobilières  et  rivaliser  d'intîuence  avec  la 
noblesse  (jui  possédait  la  richesse  territoriale.  L'étendue 
et  la  forme  de  la  terre  étaient  mieux  connues,  le  com- 
merce international  et  maritime  fondé,  l'industrie  et  l'agri- 
culture considérablement  développées,  lùihn.  la  vie  de- 
venant plus  active,  les  idées  .se  multipliaient  et  la  foi 
chrétienne  pénétrait  en  Amérique. 


CHAPITRE  II 
JACQUES  CARTIER  De'cOUVRE  LE  CANADA 

Premier  voyage  (1534).— La  Bretagne  s'unit 
dehnitivement  a  la  France  en  1532.  Saint-Malo.  son  prin- 
cipal port  maritime,  situé  en  face  de  l'Angleterre,  était 
justement  fier  de  .ses  pirates,  de  ses  corsaires,  de  son 
commerce  extérieur.  A  Terre-Neuve,  ses  navigateurs 
s  étaient  arrogé  une  sorte  de  monopole  sur  les  pêcheries 
françaises. 

Lors  de  son  premier  voyage  en  Canada  (1).  le  capi- 
taine nialouin  Jacques  Cartier  était  un  marin  expéri- 
mente âgé  d'environ  quarante-quatre  ans.  Il  semble 
s  être  tenu  à  l'écart  des  entreprises  de  pêche  à  Terre- 
Neuve,  et  avoir  de  préférence  tourné  ses  vues  vers  le 

(i)  Ce  rnot  vient  fie  Kaiiata,  terme  irnriuois  signifiant  villace 
amas  de  cabanes.  ' 
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lirésil  où  on  le  trouve  -ivini  i  sî^  i.- 

i'ortupiis      Km        ^    •         ^'  "*  servant  d'interprète  aux 

cZi  ?e  t  ''^VÇ?!"'""'  "^■"'""  i"«l"'alors  rattachée  au 

champ  d'icelles  vaut  mieux  que  t"ùte  l"  er';e''Neuvl"  "" 
r.^"tr.  pem"t::*aTs.f  "df  m"'^--"'^  "  ''-P'- 

possession  du  (SnTda  (f)    '  '"  ''"  "  P"'  °'fi<^ie"e,„ent 

■   —m 
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Le  lendemain.  Cartier  .|uiltait  la  haie  de  C.asné  el 
croyant  être  a  1  nitrée  d'une  autre  «rande  haie,  il  si  ciirj. 
pi  vers  1  lie  de  Natiscotec  (  Anticosti  ).  <l.,nt  il  contourna 
la  iK.inte  orientale,  remontant  <|uel<|ues  lieues  le  chenal 
du  nord.  11  avait  devant  lui  l'estuaire  du  vSaint-Laurent. 
L  était  pour  lui.  a  n  en  pas  douter,  la  route  tant  convoitée 
vers  les  Indes,  ohjet  de  toutes  les  recherches  des  naviga- 
teurs du  \\  le  siècle.  Mais  la  saison  était  trop  avancée 
pour  s  V  aventurer.  De  l'avis  de  son  étiuipa^e.  Cartier 
résolut  de  retourner  en  France.  I/e.xpédition  rangea  la 
cote  du  Lahrador.  s  v  arrêta  un  instant  p«mr  tratuiuer 
avec  le  chef  sauvage  'Iiennot  (à  Xataslu,uan  ).  traversa 
le  détroit  de  Helle-Isle.  d'où  elle  fit  voile  pour  la  France 
(  IJ  août).  \  ingt  jours  après,  elle  rentrait  à  vSaint-Malo 
après  (|uatre  mois  et  demi  d'ahsence. 

Deuxième  voyage. -S tada'  .né.-  La  découverte 
de  I  estuaire  du  haint-Laurent  e  la  présence  «le  trihus 
indiennes  sur  ces  rivages  étaient  deux  motifs  suffisants 
pour  engager  le  roi  de  France  à  poursuivre  l'entreprise 
commencée.  ' 

Cartier  arma  trois  navires:  la  Grande  Hermine,  de  120 
toniieaux  la  Pehte  Hermine,  de  60.  et  VÉmérillon,  de  40 
La  flottille  portait  110  hommes  d'équipage.  On  cherche- 
rait en  vain  parmi  eux  des  colons  et  des  missionnaires, 
preuve  que  ce  n  était  encore  qu'un  vovage  d'exploration. 
Cartier  avait  ordre  de  pénétrer  le  plus  loin  possihle  dans 
intérieur  des  terres  neuves.  Le  départ  fut'  marqué  par 
une  fête  religieuse  dans  la  cathédrale  de  Saint-Mal.>.  Le 
19  mai  1535  la  flottille  levait  l'ancre.  La  traversée  fut 
orageuse  et  longue.  Séparés  par  les  vents,  les  trois  na- 
vires ne  se  trouvèrent  réunis  au  détroit  de  Belle-Isle 
que  le  26  juillet. 

Puis  commença  l'exploration  minutieuse  des  côtes  nord 
et  sud  du  golfe  formé  par  la  barrière  de  Terre-Neuve 
Aux  havres,  caps  et  rivières.  Cartier  donna  des  noms  tirés 
du  calendrier  chrétien.  Le  10  août,  il  entrait  dans  une 
moult  belle  et  grande  baie,  pleine  d'îles  et  bonnes  en- 
trées ,  qu  il  nomma  baie  de  Saint-Laurent.  Dans  la 
suite  ce  no.n  s'est  étenrlu  au  -olfe  et  à  tout  le  fleuve 
l,e  15.  on  doubla  la  pointe  oue.st  d'Anticosti  nommée  île 
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(le  I  Assomption,  ou  se  trouvèrent  une  grande  qu,  •  ■ité  de 
balenies.  Apres  s'être  assuré  qu'il  n'y  avait  aucun  pas! 
sage  plus  au  sud.  on  mit  le  cap  au  nord,  et  on  découvrit 
les  Sept  lies  en  rangeant  la  côte  jusqu'à  la  baie  Saint- 
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Laurent.  I.p  h-r  septembre.  Cartier  découvrait  h  j^ïrande 
nviere  clu  Sajnteiiay.  I.e  6.  il  était  à  l'iîc  atix  O.tulres. 
le  14.  a  l'île  d'Orléans.  "i\\x\  est  le  coinint  neenu-nt  de  la 
terre  et  province  du  Canada".  Tai^ncaKiiv  et  Doma^ava 
dehaniuerent  sur  la  cote  nord  et  revinrent  l.ientût  aux 
navires  avec  des  indij^rénes  chargés  des  prixlnils  du  |)avs. 
pf)issons.  maïs,  citrouilles. 

I.e  lendemain.  Donnacona.  a^oulianna  ou  scij,'neur 
du  heu.  vint  en  prand  apparat  visiter  le  capitaine  fran- 
çais, et  de  son  canot,  lui  fit  une  haran^'ue  pleine  d'anima- 
tion en  sijrne  de  jf)ie  et  de  confiance.  lac(|ues  Cartier 
descendit  dans  la  haniue  de  l'Indien,  lui  offrit  ainsi  ciu'à 
sa  bande  du  pain  et  du  vin.  et  l'on  se  sépara  en  se  don- 
nant t()utes  les  maniues  de  la  plus  franche  amitié.  Car- 
tier, décidé  à  hiverner  au  Saint-Laurent  chercha  "hab'e 
et  heu  de  sauveté  pour  mettre  les  navires".  Il  le  décou- 
vrit bientôt  dans  la  jictite  t!  ' -e  (jui  se  jette  dans  !e 
fleuve  près  du  village  indien  de  Uadaconé  et  (lu'il  appe'a 
rivière  Samte-Croix  (Saint-Charles).  Cartier  v  revMit 
après  avoir  visité  l'iîe  d'Orléans,  dénommée  île  de  Rac- 
chus  a  cause  fie  la  jurande  c|uantité  de  vijjnes  sauva,iîrs 
(m'il  V  trouva.  Il  fit  entrer  les  deux  j^rands  navire-^  dans 
la  nviere  Sainte-Croix,  et.  avec  Vfi.mcriUon.  il  s'  -^réta 
a  remonter  le  fleuve  ju.s(|u'à  Tlochela'ra. 

De  Stadaconé  à  Hochelaga.— Parce  c|u'ib  k  nt 
en  guerre  avec  les  sauva«Tes  d'Hochelasa  (les  Iro(|uois) 
et  pour  garder  tout  le  profit  cpi'ils  attendaient  des  étran- 
gers, les  Algonquins  de  Stadaconé  prirent  tous  les  moyens 
de  retenir  Cartier  chez  eux.  Ils  firent  valoir  (|ue  là  ri- 
vière était  mauvaise,  et  Donnacona  chercha  même  à  ga- 
gner le  capitaine  français  par  des  présents  :  il  lui  donna 
sa  propre  fille  et  deux  petits  gart^ons  :  enfin  il  crut  l'ef- 
fraver  en  lui  disant  f|ue  leur  dieu  Cudouagnv  avait  parlé 
a  Hochclaga  et  (|ue.  dans  le  fleuve,  il  v  avait  tant  de  gla- 
ces et  de  neiges  que  les  explorateurs  mourraient  tous. 
Force  fut  à  Cartier  de  partir  sans  guide  sauvage.  C'était 
le  19  septembre. 

Des  i\ç\\x  côtés  du  fleuve,  s'étalent  "les  plus  belles  et 
meilleures  terres,  pleines  de«i  plus  beaux  arbres  du  mon- 
de .     La  population   hospitalière  et   nombreuse     faisait 
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grande  pêcherie  de  tous  poissons.     A  Achelav,  un  chef 
sauvage  ht  cadeau  au  capitaine  malouin  de  deux  de  ses 
entants^   Le  28.  Cartier  entrait  dans  le  lac  Angoulême 
(^aint-Fierre)  qui  se  trouva  si  peu  profond  qu'on  fut 
oblige  d'y  laisser  VÉmcnUon  et  de  faire  le  reste  du  trajet 
sur  deux  petites  'oarques.     L'expédition  fut  réduite  à  ^2, 
hommes.     Les  Indiens  riverains  leur  manifestaient  tou- 
jours une  grande  bienveillance.     A  Hochelaga.  toute  la 
nopulation  se  porta  au  devant  des  vovageurs  :  plus  de 
LUOO  sauvages  les  attendaient  sur  le  rivage  et  leur  "firent 
aussi  bon  accueil  -ue  jamais  père  fit  à  son  enfant,  menant 
joie  merveilleuse"  (2  octobre).     Cartier  mit  pied  à  terre 
^t  distribua  de  petits  présents.     Les  Indiens  passèrent  la 
nuit  a  se  réjouir    criant  "à  toutes  heures  Aguvase.  qui 
est  leur  dire  de  salut  et  jove".  "  ^ 

Cartier  à  Hochelaga.-Le  lendemain.  Cartier  fut 

ne  he'n  onf"'"^'" -M^^""-^  '"  ''«"'"^^^^^  ^'^^  ^"  P'^d  d'une 
petite  montagne  qu'il  nomma  mont  Roval  ou  mont  Real 

sadete  A    ^°""e,^''-<^"l'''i'-e.  était  entouré  d'une  palis: 
sade  haute  de  deux  lances,  faite  de  trois  rangs  de  pieux 
pantes  en  pyramide,  et  garnie  à  l'intérieur  de  galère^ 
armées  de  cailloux  pour  la  défense.     Il  comprenfit  une 
cinquantaine  de  grandes  cabanes  longues  de  50  oas  et 
larges  de  12  à  15,  couvertes  d'écorces  d'arbres  et  dfvTsée 
en  deux  parties  dont  l'une  sert  de  logement  et  IW 
de  grenier  oi.  se  conserve  le  maïs  dont  on  fait  une  sorte 
de  pain,  ainsi  que  les  pois.  les  fèves,  les  concombres   etc 
qui  compo.sent.  avec  le  poisson  fumé,  la  nourriture  habi- 
tuelle des  habitants.     L'usage  du  sel  était  inconnu      Ces 
sauvages  se  couvraient  de  peaux  de  bètes.     Ils  recrar- 
daient  comme  un  ornement  précieux  la  carapace  d'une 
sorte  de  coquillage  blanc  qu'ils  trouvaient  d  Js  fe  fie  "e 
et  dont  ,Is  faisaient  des  colliers  et  des  ceintures.     Au  im'- 
heu  des  huttes  se  trouvait  une  vaste  place  où  chaque 
famille  entre'.enait  son  feu.    Toute  la  campagne  enviroi  - 

blTdlndr'"'"'"""*  '"'*'''''•  '^'"'^  ^""verte  de  maïs  ou 
Ccytier   toujours  guidé  par  ces  bons  sauvaires    fit  l'as- 
cension du  mont   Royal  d'où   il   découvrit  un   immense 
pays:  la  chaîne  des  Laurentides  au  nord,  les  monts  isolés 
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du  sud,  la  vaste  plaine  sillonnée  par  les  eaux  du  vSaint- 
Laurent  et  de  l'Ottawa,  les  grands  rapides  qui  interrom- 
pent le  cours  du  fleuve. 

La  saison  était  trop  avancée  ^our  continuer  l'explora- 
tion, sans  compter  que  les  rapides  empêchaient  de  passer 
outre  et  que  les  sauvages  de  l'ouest  appelés  Agouionda 
se  faisaient  continuellement  la  guerre.  Cartier  précipita 
son  départ  malgré  les  instances  des  Indiens  d'Hochelaea 
pour  le  retenir.  Il  rejoignit  bientôt  VÉniMUon  et  à  la 
hauteur  (les  Trois-Rivières  appelées  par  lui  rivière  du 
Fouez.  il  planta  sur  l'ile  la  plus  rapprochée  du  fleuve  une 
rrande  croix  aux  armes  de  la  France.  Le  11  octobre 
Cartier  était  de  retour  au  havre  de  vSainte-Croix. 

Cartier  hiverne  à  Stadaconé.— Pendant  l'ab- 
sence de  Cartier,  les  mariniers  laissés  à  la  garde  des  deux 
navires   avaient  construit  à  la  pointe  formée  par  la  ren- 
contre du  ruisseau  Lairet  et  de  la  rivière  Sainte-Croix 
un  fort  de  pieux  défendu  par  du  canon.    Ainsi  protégé' 
Cartier  pouvait  défier  toutes  les   forces   du   pavs      En 
hivernant  à  Stadaconé.  le  découvreur  avait  sans  doute 
pour  but  de  mieux  connaître  les  conditions  du  climat   les 
produits  du  pays  et  les  mœurs  des  habitants.    Aussi  pro- 
htait-il  de  toutes  les  occasions  pour  se  renseigner      Par 
malheur,  les  interprètes  sauvages.   Taignoagnv  surtout, 
avaient  manifesté  contre  l'expédition  française  une  hos- 
tilité bientôt  partagée  par  Donnacona  et  tout  Stadaconé 
Il  fallait  cependant  dissimuler  de  part  et  d'autre     Cartier 
ne  pouvait  songer  à  agir  par  la  force,  et  les  Indiens  con- 
naissaient la  supériorité  militaire  des  étrangers      Aussi 
au  lendemain  même  de  son  retour  d'Hochelaga    Cartier 
alla-t-il  visiter  la  bourgade  de  Stadaconé  ;  il  fit  aux  habi- 
tants les  cadeaux  d'usage. 

Le  scorbut.— Retour  en  France Cartier  n'al- 

ait  par  tarder  à  éprouver  les  rigueurs  du  climat  I  e 
terrible  mal  de  terre,  le  scorbut,  qui  fit  pér'r  tant  de 
nionde  au  début  de  notre  histoire,  s'abattit  dès  le  mois 
de  H-r^embre  sur  Stadaconé  où  il  fit  de  grands  ravages 
?t  se  communiqua  aux  marins  français.  Un  moment  de 
ïoute  l'expédition,  il  ne  resta  avec  Cartier  que  deux  hôm- 
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mes  valides  pour  avoir  soin  des  malades,  enterrer  ou  plu- 
tôt enfouir  les  morLs  sotis  la  neige,  et  faire  la  garde  du 
fort  et  des  navires.  A  la  mi-mars.  25  hommes  étaient 
morts.  I  es  autres  durent  leur  guérison  à  Domagav^  qui 
enseigna  1  usage  d'une  décoction  faite  avec  les  feuilles 
et  lecorce  d  un  arbre  qu'il  appelait  annedda  (probable'- 
men  1  epinette  blanche).  Cartier  se  prépara  à  quitter 
au  plus  tôt  ce  pays  meurtrier. 

Le  3  mai.  il  renouvela  l'acte  de  prise  de  possession  de 
la  vallée  du  Samt-Laurent. 

Les  Français  avaient  jusque-là  caché  avec  le  plus  grand 
soin  leur  extrême  détresse.     Stadaconé,  en  effet,  avait 
rassemble  un  grand  nombre  de  guerriers  dans  le  dessein 
apparent  d'attaquer  l'expédition.     Cartier,  pavant  d'au- 
dace, attira  habilement  dans  son  fort  les  chefs  sauvages 
et  se  saisit  de  Donnacona.  des  interprètes  Taignoagnv  et 
Domagaya.  et  des  deux  principaux  Indiens.     Stadaconé 
ne  pouvait  ou  n  osait  se  venger.     Les  sauvages  passèrent 
a  nuit  devant  les  navires  "bûchant  et  hurlant  comme 
loups,  criant  sans  cesse:  Agouhanna  !"     Cartier  se  hâta 
d  appareiller,  promettant  aux  sauvages  de  leur  ramener 
Honnacona  dans  dix  ou  douze  lunes,  quand  le  roi  de 
France  aurait  ete  instruit  des  particularités  du  Saguenav 
et  des  autres  pays      Les  Indiens  ne  songèrent  plus  qu'à 
adoucir  la  captivité  de  leur  chef,  lui  apportant  des  vivres 
pour  la  traversée   et  donnant  à  Cartier  plusieurs  colliers 
d  csurgm  pour  1  engager  a  le  bien  traiter.    Le  6  mai   Car- 

'vrJc^W^'^V^  ''"  Sainte-Croix  pour  retourner  en 
France.  Il  abandonnait  la  Petite  Hermine  faute  de  bras 
pour  la  manœuvre.  Il  rangea  la  côte  méridionale  du 
fleuve  ju.squ  a  Gaspe  ou  il  prit  par  le  sud-est.  découvrant 
ainsi  le  détroit  qui  sépare  l'île  de  Terre-Neuve  du  Cap- 
Rreton.  Le  6  juillet  1536.  il  entrait  au  port  de  Saint- 
Malo  anres  une  traversée  de  vingt-cinq  jours  à  partir  du 
cap  de  Raze.  ^ 

On  ne  saurait  exagérer  l'importance  de  ce  second  vova- 
rje  de  Cartier.  Il  établissait  les  droits  imprescriptibles 
de  la  France  sur  la  plus  belle  vallée  du  Canada  et  sur 
'n  D  ,is  fricilc  voir,  de  pénétration  à  travers  l'Amérique  du 
Aord.     11  amenait  la  connaissance  définitive  de  l'insula- 
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rite  de  1  erre-Xeuve  qu'on  avait  successivement  rattachée 
a  la  cote  sud  du  Labrador,  puis  soudée  au  continent 
asiatique.  Ce  qui  vaut  mieux  encore,  il  créait  parmi  les 
Indiens  du  Saint-Laurent  une  tradition  française  qui  à 
elle  seule,  suffira  pour  relier  l'époque  de  François  1er  à 
celle  de  Henri  I\'  et  de  Louis  XIII.  La  découverte  du 
Canada  est  désormais  un  fait  acquis. 

Troisième  voyage  de  Cartier.— Le  compilateur 
anglais  Hakluyt  a  recueilli  et  publié,  en  1600.  les  frag- 
ments mutilés  du  récit  du  troisième  et  dernier  vovage  de 
Cartier  en  Canada.  Si  l'on  y  ajoute  une  partie  de  la 
relation  de  Roberval  et  du  routier  de  Jean  Alfonse  les 
lettres  de  Jacques  Noël,  un  des  héritiers  de  Cartier  et 
quelques  pièces  des  registres  de  l'état  civil  de  Saint-Miilo 
on  a  presque  ous  les  documents  authentiques  dont  l'his- 
toire dispose  pour  la  deuxième  période  de  la  vie  de 
Cartier. 

Au  moment  où  Jacques  Cartier  revenait  du  Saint-Lau- 
rent en  1536.  Charles-Quint  se  préparait  à  envahir  la 
France  avec  des  armées  formidables,  et  pendant  deux  an^ 
ce  fut  une  guerre  sans  trêve  ni  merci.  Les  solitudes  du 
Canada  on  le  comprend,  furent  complètement  oubliées 
et  I  embarras  des  finances  fit  ajourner  les  expéditions 
maritimes.  En  outre,  on  n'avait  trouvé  au  Canada  ni  or 
m  argent,  m  pierres  précieuses,  et  les  récits  des  marins 
qui  avaient  hiverné  à  Stadaconé  avaient  sans  doute  xa- 
gere  les  difficultés  d'un  établissement  permanent  Mais 
François  1er  persistait  à  vouloir  coloniser  le  Canada  à 
substituer  les  essais  de  culture  aux  voyages  de  décou- 
vertes. ^  "  Commercer,  c'e^i  métier  de  marchand  ;  '^olo- 
ms^r,  c  est  métier  de  roi",  disait  un  proverbe  d'alors. 

En  1540.  il  confie  une  nouvelle  entreprise  à  jean- 
I^rançois  de  la  Roche,  seigneur  de  Roberval.  Jacques 
Cartier  est  nommé  capitaine  général  et  maître  pilote  des 
vaisseaux.  Il  occupe  donc  un  poste  subalterne  L'inac- 
tion imposée  à  Cartier,  jointe  à  la  mauvaise  qualité  des 
co.ons,  sufnt  à  expliquer  l'échec  du  premier  essai  de  colo- 
nisation dans  notre  pays. 

Le  23  mai  1541.  cinq  navires,  commandés  par  Cartier 
bien  équipes  et  fournis  de  vivres  pour  deux  ans,  quittaient 
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anZ-lt  '""'■''^'°-    "^  '<°""™'   -  l'Ut  partir  cette 
arrtv''a  à  CJ  r""'^''  """«""^  '''^  ''"'^  '"oi^.  Cartier 

terre  arable,  des  diamants,  u.ie  mine  de  w     L  I •„ 

ttg:;s.""dVrux''':t'T  tv  ^p^'-\^^^^^^^^^^ 

fl'hprK»      T     .    "^"^  arores.  du  chanvre  et  des  nlaines 
^rê"i  £i^;tn'Te  erJ^^r^t^Îr™'  VT^^ 

comprenait  2œ  npr<;nnn«c       î     •  , -^-     ^^  expédition 

nies,^avaient  été  dre^s/l"  7 •"''""'■''  ^-^'""^"^  ^"  ^^"^- 

gens  du  con'nfun   ^v^ tifre^ourS  ^^'^^^^  ^^ 

une  colonie.  Roberval-iXVf .  ^  •  ^^^essaire  pour 
talpç-  10  T  .^^'^^^  a  «t^ja  commis  trois  erreurs  cani 
taies  1  II  arrive  mal  pourvu  de  vivres  ce  nnJlV^Kr  ^ 
a  rationner  son  monde-  2^  TI  nlJ'  v  ^  "  '  obligera 
confiance  de  Tacques  CaVtlr  i  "  .f  "  P^'  ^  Stagner  la 
rience  du  pavs  3°  Il  v  n  'n  f  ^  '"'"'■^,  ^  P'"^^^  ^o"  ^^Pé- 
de  iustice^paVmf  ses'^raZ^^^^^^^^^  "ombre  de  re/ris 

ses^'uSL?Xir,^^lî?^^^^^^^^^^       cruauté  envers 
relation  de  RoïïrlS;  f  Jï;Jm;u'p:i^:;;^e^^|^'  ^an 
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na,t  aucun  <lé,ail  précis  sur  les  réstS  Ô'e'ce  vo™.  "si 
„oy"rem.'""™  ''"""^  ^^  P"'"'  "  'l"<^  »  hoS^sè 
Roberval  rejjassa  en  France  cette  année-là    l'exné,!; 
t.on  n'ayant  eu  aucun  résultat  appréciable  "^ 

quatrlS,:  vo^' ge  de  Cartler'^a'u 'c^""?"'"  ,  -^^  ''.^^'™<'" 
disparu  de  l'histoire  '"""'''  ^  <l<^fin"ivement 

original'et  d'e  «te';™''  ?l'l«^f  '  ""^  des  figures  les  plus 
vain   cosmnlrn ,.!     Ç  '  ^'^"  Alfonse.    Découvreur,  ecri- 

ss^'-:^sf-r-xlS^i^^n 

r„?"d?2a,h:f"T  '"'■   ''"'  "Oi-  "-  ceite'Vv?;' 
frJd  au"  Catâa\,u'en''Sce''T'e:rdi"\i'f  '="'  "'"^ 

nlfh^r'„°';:^,C,frorJéo"'  ,t"™''™'  ^  "^  "- 

.      ugia,  niques  OU  geo^^raphiques  propres  à  guider 
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tier  qu'est  mentionnai  ,w  ,.   î       '^  '^^V^"•'^sl  dans  son  rou- 

croyance  populaire  a  lonfften„r  M     -        *"'^°' *  '  °»  '» 
De  ces  n, ult  pies  vovn«.TSï-  P''"'^H'?<^  g'-='"de  ville. 

gra,ule  in^'onance   "  ^f^âce  ite/'ff  p""  '"''  "'"- 

s'éten,l  sans  lin'te  à  l'o      ,  '   T'  '  """l^i^e  région  qui 

mais  les  péchenè    <1^  ' o   è  «  ,1e -IVr  ^^  v'"""  ="  ,^''«'"^' 

<les    fourrures    sont    <lSni.îvJn,em    ac™'"'!''  ''  "•=''^' 
Iran^ais.  vcinciu    acquis   aux    niaruis 
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SOIXANTE  ANNÉES  D'ABANDON 

po^'oTglfg^râpWnu^^'r*  î?™?'';  =«?«»— Par  sa 
<l..e  par  fes^'n^Sles  ^é  htrie"  Hv'de  t""'  v"^"' 

iv.r.^        •  ^^^"^"^"'^^  Q^  toutes  les  nations  niar  t  mes  de  l'P„ 
^cTe  r'naWgSr  ""'''■  '  •™"™'""  -  e-l'let 

<iu^s''!^,allfe:î:,::;L°;,;'STa,s's<i:'"'"^^"''''"^'- 

."é  de  brisants,  e,  le  plu."  <iét;t.'e.  f™,Psoi,"r;;ond:: 
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h  l^îfnnr  ,^'^^'^' ^^^^"t  (le  plus  de  2.000  milles.    Sur 
la  cote  nord  principalement,  il  otïre  aux  pêcheurs  des 

'  ^Sêntrir:  r" ""-r  -^'^^"^l ^^",  1'°'^^-^'  --^  5;  poMatro" 

sédentaire  a  préfère  les  abords  de  la  presdu'ile  d'  \valon 

î    ^;^.^ie:r^;:;Sp^;^  '^  "^^^'  ^" •'  ^-^  ^'--'-  ^^^ 

^  En  effet,  a  proximité  de  la  côte  orientale  de  Terre- 

^  Neuve,  s'étend  a  moins  de   100  mètres  de  profondeur 

un  immense  plateau  sous-marin   de   120.000  kilomètres 

carres  appelé  le  grand  Banc,  lieu  de  rassemblement  d'une 

mnlt,  ude  inépuisable  de  morues.     C'est  la  vraie  ne 

lor  du  Canada  oriental.    La  surface  du  I^.anc  n'offre      e 

a  \  ert  et  de  vSaint-Pierre.  de  moindre  étendue.  Des  va- 
gues grosses  et  clapoteuses  révèlent  la  présence  des  berges 
sous-marines  a  l'intérieur  desquelles  les  eaux  sont  géné- 
ralement calmes.  C'est  entre  le  4fie  et  le  44e  dejrfe  de 
latitude  et  a  la  bordure  orientale  du  grand  P.anc.  cfue  les 
glaces  polaires  s'arrêtent  et  fondent  en  tournovan  dans 
lhs?^en."  ^7':^"-t^-^'«lfe.  Ces  glaces  flottantes  qui 
obs.uent  parfois  le  détroit  de  Helle-Isle  jusqu'au  mois  de 
ju,  let.  déposent  ainsi  sur  le  l^anc  du  large,  les  pierres 
la  terre,  les  graviers  qu'elles  apportent  de  leur  ieu  de 
formation  le  Groenland  ou  les  régions  arctiques  Le 
Courant-du-Oolfe  transporte  aussi  sur  ce  point  les  i,! 

ch^iî^ées  'ti'^T'-'"'?'  ^''^^'^r^mne.  dont  ses  eaux"  sont 
chargées.  I  est  également  la  cause  des  brouillards  qui 
rendent  si  dangereux  pour  la  république  des  pêcheurs 
terre-neuviens  le  niouvement  des  navires  transatlantiques 
ou  les  convois  de  banquises.  La  morue  longue  de  un  à 
trois  pieds  séjourne  longtemps  sur  les  bancs  de  Terre- 
iSeuve.  ou  la  pèche  se  fait  d'avril  à  octobre.  A  la  hn  de 
juin,  on  en  trouve  aussi  au  sud  du  Labrador,  et.  vers  le 
15  août,  elle  atteint  le  Cap  Chidlev.  Dans  tous  ces  pa- 
rages, se  rencontrent  aussi  le  hareng,  le  homard,  le  ina- 
quereau.  le  flétan,  la  baleine,  l'espadon,  le  marsouin  le 
morse,  etc.  ■'^"■■i,  ic 

Les    pêcheries    de    Terre-Neuve    au    XVIe 

siècle.— Depuis  plus  de  quatre  siècles,  l'industrie  moru- 
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fl^  ''éb«f5„'\^1rH?i^";;h;,-e  du  Cana,la  oriental. 
•Anglais  et  des  l'ortura  s  r„c'  -F"  '^'  <l«;oiivcrtes  des 
^ent  „ne  préponSS  incl'e.'./hr^  '''""^"'^  >'  «'l"i- 
nombre  et  de  lenr  habiletr  ?.  m  "  ?"  "'^""n  *  leur 
autononue  presque  comi^.A^^  ^^  °'"n«.  habitués  à  une 


autononue  presque  "con^^î^te  en  Ff^^"%tf'"^^  ^  ""' 
letit-Nord  dont  ils  interdirent  f.""'^^\* adjugèrent  le 
<les  autres  nations    les  Un  ,  'approche  aux  marins 

de  l'Europe,  s'emp'aSjn  X^^/  Pl«s  habiles  bal"  '"' 
;u.v,rent  les  grands  e^'±  ^,!'!:' "'"'•'"'nales  et 


marins 
einiers 
pour- 
Saint- 


suivirent  les  g;aïï  "c"  acIT  t^  T"'"'"™ 
Laurent.  »^«-uicts   clans   jes   eaux 

"n  breton,  deux  portugais  ^nn?!'  ^  "^''"■^^  normands, 
ta.ne  d'autres  de  toutèfnatk^"'  j  '^'"^^ï''  ""^  ^1"^'-^"- 
augnienta  rapidenient  et  u  "Li^'n "n"^'"  ^^'^  "''^^''•es 
commun  accord,  râunt  e„Lsot/.  ''"';• '"'""P^^  ^^'"" 
ous  les  marins  qui  fré(,uentn^n  I^c  ^f ^'î^  «-épublique 
t"t  le  poisson  de  Terr?  v  ^^  ^'^"^^'^  ^-^^ncs.    Hién- 

cie  toutVs  les  nado^fd  ■^Fu:::p^e[^t"^  1  alin,entat,";, 
currence  au  craspois.  la  ba  é  ne^le  h  i  u-  ""^  ^"^'^^  ^o"" 
•^  exporta  aussi  dans  les  pa  s  1  h  M  '  r^'^"^-  ^^  '"^'""^^ 
dans  le  Levant.  En  Po?Ui  '  I  '^,  ^^^^^'^erranée  et  jusque 
nuel  la  frappa  dHm  Lpô  "^Afin  dl  ^'  '"  '■°'  ^'"""-- 
de  pécheurs  et  de  niarinfanghi  /  T^^"'^.*^'"  ^'  "°'"»''-e 
I^lJsabeth  d'AneleterrP  nr^„    ?     '^  Terre-Keuve.  la  reine 

contraindre  le  p^leVse  "ofe  d"  ''''  ""  '^'^'  P-' 
par  semaine.  On  sait  que  l'KvTi  P°"'°"  ^^"'^  ^O'"'' 
jours  d'abstinence  par  anm>e  pi  ^P'^r'^^'^  ^'««-s  150 
ou'ns  payèrent  des^'m^  s^,r  iZÎT  ^?  ^'^"^'  ^^^  '"a- 
15  ans  plus  tarrl    r..;  P  '^  ^^"*e  de  la  morue     <;,• 

françaises  et  bretonne  ifest  ri?.  •  ^'P^ê^"^^^^  et  150 
ajigmenta  plus  rapidem^n  'iLZ'L'^J  '^  "«'"^^''c  en 
Hakluyt.  par  un  accord  général  dp?n'' if ^  '""'^^  ^'"^'  dit 
tames  anglais  avaient  été  choi'sli  '  Pecheurs.  "les  capi- 
verses  nations  pour  ules  Pf  .  ^m'  '^'  "matelots  des  di- 
^l^l^flottante  de  TerriTeuve"     "''''"''  ^"  '^  '"éP^Wi- 
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fe»  pelleterie»  au  XVIe  siècle.— La  ville  de 
vSîiint-Malo  occupe  encore  la  première  place  dans  l'his- 
toire des  pelleteries  canadiennes  au  XVIe  siècle.    A  con- 
sidérer l'aj)rftè  qu'elle  a  mise  à  défendre  la  liberté  de  ce 
trahc  pendant  au  moins  un  siècle,  on  peut  croire  que  ses. 
bourgeois  et  marchands  y  avaient  engagé  de  très  gros 
capitaux  et  en  tiraient  des  profits  considérables.     On  a 
vu  plus  haut  <|uelle  opposition  elle  rtt  à  la  première  expé- 
dition de  Cartier.    La  chose  se  répéta  en  1540,  probable- 
ment pour  le  même  motif,  quand  Cartier  prépara  son  troi- 
sième voyage.     Cette  résistance  prouve  à  coup  sûr    que 
les  voyages  clandestins  aux  terres  neuves  étaient  déjà 
nombreux  et  qu'à  l'exemple  des  navigateurs  anciens,  les 
marins  de  Saint-Malo  s'efForgaient  de  tenir  secret  le  lieu 
de  leurs  marchés  de  pelleteries,  afin  d'écarter  toute  con- 
currence.    Il  est  certain  toutefois  (|ue  pendant  toute  la 
seconde  moitié  du  X\Ie  siècle,  Tadoussac  fut  le  centre 
du  troc  des  pelleteries  au  vSaint-Laurent. 

Après  Cartier  et  Roberval  le  monopole  de  ce  trafic  fut 
peut-être  révo(]ué,  ou  du  moins  tomba  vite  en  désuétude 
Les  héritiers  mêmes  de  Cartier,  les  Noël  et  Etienne  Cha- 
ton, qui  avaient  pourtant  fait  de  nombreux  voyages  au 
vSaint-Laurent.  ne  font  valoir  (|u'en  1588  les  services  ren- 
dus à  la  France  par  le  découvreur,  afin  d'obtenir  quelques 
privilèges  pour  une  période  de  12  ans.  Mais  ils  avaient 
compte  sans  les  terre-neuviens  de  Saint-Malo.  Ceux-ci 
firent  au  roi  des  représentations  si  énergiques  que  six 
mois  après  le  privilège  était  révoqué  et  la  liberté  du  trafic 
rétablie. 

Les  malouins  furent  moins  heureux  sous  le  régime 
suivant.  Henri  IV  voyait  avec  raison  dans  les  colonies 
du  nouveau  monde  une  extension  nécessaire  du  royaume 
et  un  moyen  de  récompenser  ses  plus  fidèles  sujets'.  Les 
villes  maritimes  du  nord  et  de  l'ouest.  Dieppe.  Honfleur 
Le  Havre,  Rouen.  La  Rochelle,  jouissaient  déjà  d'une  in- 
fluence politique  prépondérante  et  envovaient  en  Canada 
de  marins  expérimentés.  Aussi  bien  les  Indiens  de  l'.^ca- 
die  appelaient-ils  Normands  tous  les  Français  (moins  les 
lîasques)  qui  venaient  à  Terre-Neuve.  Donc,  à  partir 
de  cette  date,  c'en  est  fait  de  la  liberté  du  trafic  des  pelle- 
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terics  en  Canada.  Le  monopole  passa  successivement  à 
(le  la  Roche,  à  Pierre  Chauvin,  au  commandeur  de  Chas- 
tes, à  de  Monts,  à  d'autres  encore.  Les  malouins  inyo- 
(|uèrent  en  vain  ([ue  leur  compatriote  |ac(|ues  Cartier, 
dont  ils  avaient  pourtant  contrecarré  toutes  les  entre- 
prises, leur  avait  ac(|uis  par  son  désintéressement  un 
certain  droit  à  la  liberté  du  trafic.  Il  est  vrai  (ju'ils  con- 
tinuèrent malgré  les  défenses  royales  à  tenir  comptoir  de 
pelleteries  sur  les  rives  du  Saint-Laurent.  L'histoire 
nous  a  conservé  les  noms  de  (luelques-uns  de  ces  hardis 
contrebandiers  qui  avaient  au  moins  le  mérite  de  ne  pas 
réclamer  pour  eux  seuls  une  liberté  c|ui  p'-otitait  à  tous, 
mais  qui.  par  contre,  avaient  le  tort  de  limiter  au  seul 
commerce  les  profits  possibles  de  l'occupation  frant^aisc 
en  Canada.  .Ainsi  s'établit  cette  tradition  «|ui  permettra 
aux  découvreurs  du  siècle  suivant  de  s'avancer  au  milieu 
des  naticms  gagnées  à  l'affection  de  la  France. 

Dans  les  mers  polaires.— Frobisher  (1576- 
78). — L'insuccès  de  Jean  Cabot  dans  la  recherche  du 
passage  vers  les  Indes  par  le  nord-ouest  et  les  contradic- 
tions de  son  fils  Sébastien  cpii  s'attribua  les  découvertes 
de  son  père,  firent  tourner  les  yeux  d'un  autre  côté.  vSé- 
bastien  Cabot  était  un  habile  navigateur,  mais  il  préféra 
toujours  son  profit  personnel  à  celui  des  pays  (ju'il  servit 
tour  à  tour.  Dans  la  8e  année  du  règne  de  Menri  VIIL 
(1516).  il  chercha  à  se  rendre  aux  Indes  par  le  midi  de 
rAméri{|ue.  Mais  passant  bientôt  au  service  de  l'Rspa- 
gne.  il  découvrit  la  rivière  de  la  Plata  et  commença  des 
établis.sements  dans  ces  pays  où  il  séjourna  pendant  5 
ans.  Revenu  en  Angleterre,  il  chercha  la  route  des  Indes 
par  le  nord  de  la  Russie.  Les  expéditions  de  Hugues 
W'illoughby  et  de  Richard  Chancellor  organisées  par  la 
Compagnie  anglaise  de  Moscovie  pour  la  découverte  du 
passage  du  nord-est.  n'eurent  d'autres  résultats  que  d'éta- 
tablir  des  relations  commerciales  avec  la  Russie  et  do 
favoriser  les  pêcheries  anglaises  du  Groenland.  Aussi  la 
recherche  de  la  route  des  Indes  par  le  nord-ouest  fut- 
elle  abandonnée  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  si  on  ex- 
cepte certaines  expéditions  clandestines  (|ui  n'eurent  au- 
cune suite.     Hakluyt  men  *  Mme  celle  de  Rul.»ert  Thorne. 
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a  destination  <\u  pôle  nord  en  1527;  on  en  sijniale  inie  au- 
tre a  lerjf-Xeuve  en  1536. 

h»i  1576.  Martin  Frohishcr.  liahile  marin  de  Londres, 
renoua  les  traditions  anjflaises  dans  les  régions  glaciales 
du  tanada.  Avec  trois  petits  navires  mis  à  sa  disposition 
par  la  renie  I':iisal)eth,  il  partit  avec  la  ferme  résolution 
de  trouver  le  passage  du  Nord-Ouest  ou  de  ne  revenir 
jamais.  Waisemhlablement  il  ne  découvrit  que  la  grande 
baie  qui  jjorte  son  nom  au  nord  du  détroit  d'Hudson  et  il 
revint  a  Londres  à  la  fin  de  septembre.  Il  rapportait 
tme  pierre  noire  flans  laquelle  un  orfèvre  prétendit  trou- 
ver de  l'or:  c'en  fut  assez  pour  restreindre  à  la  recherche 
des  mines  le  but  de  deux  expéditions  subsé(|uentes. 

Kes  indieations  astronon.i(|ues  maïKjuent  pour  déter- 
tiMuer  les  atterrissages.  T/ile  de  Friesland  que  Frobisher 
ïl^";''*:i."'.  ^'^^^'  ''*'  latitude  n'était  autre  que  le  C'.roenland. 
Kn  13//.  il  rapporta  200  trmnes  du  prétendu  minerai  et 
1  année  suivante,  le  chargement  de  15  navires  frétés  à 
grands  frais  par  les  marchands  de  î.ondres.  Les  courants 
qui  venaient  du  nord  et  qui  charriaient  des  banquises  de 
glace  douce  accréditaient  l'opinion  qu'il  v  avait  là  un  pas- 
sage vers  la  mer  de  l'Ouest.  La  reine  d'Angleterre  donna 
le  nom  de  Meta  Incoquita  au  pavs  découvert.  L'explora- 
teur Hall  (1860-1862)  a  localisé  l'atterrissage  de  Fro- 
bisher: c'est  l'endroit  appelé  aujourd'hui  île  Kodlunarn 
dans  la  baie  de  Frobisher. 

Humphrey  Gilbert  à  Terre-Neuve    (1583). 

—La  crainte  de  voir  la  France  prendre  pied  à  Terre- 
Aeuvc  ou  elle  envoyait  chaque  année  de  nombreux  navi- 
res décida  un  riche  marchand  du  Devonshire.  Ilumph-ev 
^Hlbert.  habile  homme  de  guerre  et  marin  expérimenté,  a 
V  taire  une  établissement  permanent.  Il  se  réclamait  de 
Labot  dont  1  atterrissage,  fixé  jusqu'alors  au  Labrador 
oriental  fut  porté  à  la  grande  Ile.  Une  première  expé- 
dition aboutit  à  un  échec,  mais  en  1583  Gilbert  repartit 
avec  4  navires  portant  250  hommes  dont  plusieurs  arti- 
sans, charpentiers,  magons.  raffineurs.  etc.  Il  entra  dans 
le  port  de  vSamt-Jean  où  se  trouvaient  36  bateaux  pê- 
cheurs de  diverses  nations,  et.  le  5  août,  au  nom  de  la 
reine  Klisabeth  et  en  présence  de  tous  les  marins  rassem- 
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Prand  ,u.n  hre  le  *  vL^"  /'"  T'  ')  '  "•^*^"^I''*^  d'"' 
à  cette  cérémonie  P  ,f  ''  Z'  >'7^  ''"''"^  -^«'^  «^^tio. 
taux  précitn  X    iVrr n  •''■  ""^  '^'^  recherche  des  nié 

^'•'Itiipage.  il  part iV  4c  rni  '  *^''""'^  P''^'"'*^  ^'^  S"" 
clV^xU>rational?sud  Cr  ''"'''''"•'"•^  I*""»"  "»  ^«vage 
l 'ile  de  Sablé  e  va^s^eiVàrnîT''  ""  ^i^'"^  ""P^^tueux  sur 
près  de  100  iu.n,n  :  plî  ir  r  ^i^^;'  ^^V^.lfs  barr.  ; 

<Ie  là.  il  ?,éri     ur   c'I  u^;^  Tw '"i  '•'^'*-  ^^  ^l"^!''"^^  Jours 

pète  nui  ^t  couler  Ims^'i^  "^.Inhnont.f  ^^e  V^^^' 
seul   parvnit  à   destination,  et  cW  on  " .' i   -^'^  ^f'"^^ 
batnnent  ou'est  due  I-i  n»!  ti,..,    i       »"  ^ap'tanie  de  ce 
frère  utérin  de  (    Ibert    \    dtër  l'I'l  '7  ^'^^T^?"^'"ts.     I.e 
un  .rand  rAle  dans  bro^)>n^i^r^:5  1;  ^"^^îf  i"-r 
vcla  peu  après  en  faveur  de  l'An^lJ  erre  l  nr      *  i  ''"°"' 
session  de  toute  Ir  côte  orientale  f/pr\     l^pn^c  de  pos- 
sultats  pour  l'île  de  Terre  Venvon    •■^'^''•'^"^'-    ^^s  ré- 
modifiés. '^^^""^^  "^"  ^"rent  nullement 

-"naine  de  1^  atelotf  iflubiri'""^  """^^^^  ^^'""^  ^1"- 
Puis  longea  la  côte  occ  lenM      •    ''  IV""^^'^"  ^«roenland. 

K.  .uimilix  Itii  Mqué  ,r;  rs^nid  '^'  ^'''^'  «"  '^^ 
mer  libre  de  elace      Tl  n^nl      ^^  """^fJ-ouest  une  grande 

iusqu'au  66'  S)'  au  delàT'''  '  '" n'"''  ^"^  '''-^"Huises 
Walshingham  c4  à  on' f/'"^'  ''"  '/  ^^P"'''^  ^>-^'-  '^ 
multitude  de  ba'eines  etT  nî'""''"'  ?  ^'"''^''^  ^'""e 
barques,  troqua  ivec  1-  ^     P.ho(|ues      Tl  en  remplit  ses 

bon  et  autres    oûrniresef;rr;T'  ^'^1'^''"'  ^'  '^''^' 

L'année  suivante    nnénétPnn'"  T  '  ^"  ^  ^^"^'eterre. 

ses  hommes  refusérendrWnt^"'    i""  '""  ""'^'-  "^'-^'^ 

.^rent  leurs  navir^dl^o^ii^^^-^nl^ï^d^'^  gS!; 
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une  troisième  expéditicn  (1587).  Uavis  atteignit  d'abord 
le  72e  dans  une  mer  libre  de  clace  s'étenri-inT  ô.,  i;V»  i 
occidental  de  Désolation  ou  C.r'oeih.^rT^^  Heu«ïï 
ai  ouest.  .1  v.t  vers  le  nord  "une  grande  mer,  libre  vas  ^ 
très  salée  et  azurée,  et  d'une  profondeur  insondable"' 
Selon  tout  apparence,  le  passage  du  Nord-Ouest  se  trou- 

^JT  f "'  '^'"'''r-  ^^'''''  ^^"""^  rannk  précé- 
dente, ses  hommes  refusèrent  d  aller  plus  loin  et  Davis 
retourna  seul  en  Angleterre.  I.a  guerre  d^Spagne  et^ 
mort  de  son  protecteur  empêchèrent  l'exploiteur  de 
poursuivre  la  recherche  du  passage  du  Xorcl  Les  voya- 
ges de  Weymouth  1602)  et  de  Knight  (  1606)  n'Iiou 
terent  rien  aux  découvertes  antérieures.  ^        ^ 

Abandon  de   la   Nonvelle-France.  -  De   la 

Cohg„y  pour  établir  ,le,s  cl.mios  ,I<.  calvinhtes  en  Lt 
r.9ue.  se  portùrem  plus  au  sud.  Kn  1 555  "  o ,  iemeurnî 
vi      fe'^Rlô',.:"?  "î'  ""-'i-'"  '«  fondement"  de  Ta 

tentes  qui  ,ni  conféraient  des  priviléys^^ivalent  à  ce'Jix 
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de  Roberval  c|ue  le  .narquis  de  la  Roche  entreprit  son 
unique  expédition.  ^ 

cÙ!vlT^  ""  "f '' •V''""^  ^  '^'  ^'■•"'^  ^^t  commandé  par 
de  S.h  !  ^0  1  '"  ^"'"'i'  ""'■'"""^'*  '■'  ^'^^•'^'•q"^  s"r  l'île 
Z  \f  ,  ^'  ''T'''^  '^"^  J"'*'^^  ^1"^  1^  roi  lui  avait  con- 

fies pour  coloniser  le  Canada  et  repartit  pour  faire  l'explo- 
ration des  cotes  de  l'Acadie.  Au  retour,  en  10  ou  12 
jours,  une  violente  tempête  chassa  son  navire  sur  les  côtes 
de  France  Les  troubles  du  royaume  l'empêchèrent  de 
s  occuper  des  malheureux  qu'il  avait  laissés  sur  l'ile  de 
Sable  et  dont  Chefd'hôtel  alla  quérir  12  survivants  5  ans 
après.    Ruine.  le  marquis  de  la  Roche  mourut  en  1606 

dJZ^!^tu  n"  S*e«enay.-Le  privilège  de  de  la  Ro- 
uie passa  au  Dieppois  Chauvin,  capitaine  au  Ion?  cours 

'n  fit'troi  ""''  I'-"tgravé.  son  principal  associa  S: 
trarto  ,er  ^•"-^^^'•^""■'^^•^■'"tifs  au  Saint-Laurent  pour  v 
trahquer  avec  les   Indiens.      Un  petit   poste  temnoraire 

adoussac.  situé  aux  bouches  dt,  Saguenav.  r7ta   'us: 

Vmïn^^?  ^'  P'"r'P"^  '''''''  ^'"  ^"'""^e'-ce  de  pelleteries 
I  endant  les  quel(,ues  semaines  (,ue  durait  la  tra  te  il 
prenait  les  allures  d'une  petite  ville  et  re^mbait  ensuite 
dans  son  abandon  ordinaire.  Chauvin  ne  songea  g  ^e 
(lu  aux  profits  de  la  traite  dont  il  ne  put  garder  le  mono 
pôle  qui  passa  en  1602  au  commandeur  A  mar  de  Chas-' 
tes.  gouverneur  de  Dieppe.     De  Chastes  était  animé  des 

et  il  s'en^^^^^        T  '""'^^  ""  ^?f*^  P^-^J^^  ^1^  colonisafion 
et  11  sentouia  dhommes  capables  de  le  réalis.-r      Mal 
heureusement  la  mort  le  frappa  pendant  le  premi^V  vm  a 

ft  dont'^r^'r"  l"''c^'  ^'-^'■'•^  ^^^^«^^  -'  Saîn  Xau?  m 
et  dont    ai.sait  partie  Samuel  de  Champlain.  le  futur  fo 

dateur  de  Québec.     Laissant  les  traitants  k  leur  n^ce 

Champlain   remonte   le  Saint-Laurent  pour  la  prSe' 

fois  jusqu'au  .saut  de  Montréal,  explore  les  côtes    pénè 

c.rte<f"'l'''VV^"'"'^  ^''  1^'"^  considérables,  dressa  des 
cartes,  décrit  les  nitrurs  et  les  usages  des  sauvages      T  . 

rapport  qu  il  fit  de  son  voyage  déterL-^rPierr"  Du  Guasf 

s.eur  de  Monts,  à  solliciter  le  privilège  de  traite  acS 

a  de  Chastes  et  qui  fut  le  point  de  départ  der^x  c„I 

mes  françaises  de  l'Acadie  et  du  Sainte-Laurent 
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Conséquences  des  découvertes  primitives.— 

Les  voyages  d'exploration  sur  le  littoral  et  à  l'intérieur 
ont  fait  suffisamment  connaître  le  Canada  pour  que  dé- 
sormais on  y  cherche  autre  chose  que  des  mines  d'or  ou 
U  argent.     De  ce  jour  cessent  les  prétentions  des  Portu- 
gais et  des  Espagnols  sur  n-s  it.-re>,  désertes,  et  les  vraies 
richesses  du  Canada  prin  rcif.  les  pe:'  eries  et  les  pelle- 
teries   sont   l'unique   obi  .    Âe   la  '  n,  vigation   maritime. 
1.  Angleterre  et  la  France  ^o  navi.ijreat  seules  l'extrémité 
nord  de  1  Amérique.    La  première,  s  appuyant  sur  la  tra- 
dition léguée  par  les  Cabot  et  reprise  par  Frobisher  et 
Davis,  s  adjuge  les  régions  polaires,  tandis  que  la  seconde 
tait  du  wSaint-Laurent.  qui  ne  lui  est  plus  contesté    son 
principal  moyen  de  pénétration  à  l'intérieur  du  continent 
la  clef  de  voûte  de  tout  son  édifice  colonial  d'Amérique 


II 

LES  ABORIGÈNES 

Type  sauvage  américain.-Rn  abordant  au  nou- 
veau monde    Colomb  se  crut  aux  Indes  et  il  donna  Zx 
aborigènes  le  nom  d'Indiens  qui  leur  est  resté      II  est 
vrai  que  le  type  offrait  des  ressemblances  frappantes  avec 
es  Orientaux;  mais  là  s'arrêtait  le  rapprochement     C'é- 

on  I^fnnn'l'  •'""  ^'^^°'""^^''-  '^^  Peaux-Rouges.  comme 
on  les  appela  improprement.     Les  traits  physiques  des 
aborigènes  d'Amérique  sont  les  suivants  :    teint  bronzé 
yeux  bruns-noirs,  pommettes  saillantes,  cheveux  noirs' 
gros  et  raides.  rareté  de  h.  barbe. 

La  peau  n'est  pas  rouge,  comme  on  le  croit  ffénérale- 
nient:  ses  teintes  vont  du  blanc  clair  jusqu'au  nSr  pres- 
que complet.     Dans  quelques  tribus,  le  teint  es    n^eUe- 
ment  jaune.     Les  cheveux   sont  bruns  dans   l'enfincP 
noirs  dans  l'âge  adulte,  blancs  dans  la  vieTlIess       a    a  i 

n  t its'le  P^//^^'^'"^"""•.  ^^''  >-^"-^  -^'^"t  enfoncés     t 
petits   le  nez  généralement  droit  et  fort,  souvent  aquilin 
La  taille  varie,  comme  chez  les  Européens,  et  les  feni- 
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mains  et  les  pieds  sont  comparativement  petits      Les  Tn 

s  de  rarrXr      T      ^k'  ^''^^"^^'"tenue  par  l'habi- 
luue  ae  i  arracher.     Les  albinos  forment  de  très  rnr«c 

bKTaient":t,a«on "''"''''"'  "•''"  '"'"--  »" 
,r,,;f  ^i"^""?''  '^  '''"™R'=  d'Amérique  est  n.oin,  démon, 

empêche  de  s  élever  au-dessus  de  son  état.    En  face  de 
Européen,  .son  espr  t  particulariste  est  resté  "e,neW 
Il  n  a  r,en  compris  à  la  politique  nouvelle  nu'd  devaît 
a'Iopter  pour  n'être  pas  vaincu  k  absorbé  par'rarinje; 

0^"fn^^r'M±-  '^"'■'"'°'\  "t  probablement   insoluble. 

peuplement  très  ancien  de    V\n,é;Lrr!'F^ron:''""  !' 
vo,e  des  îles  du  nord,  et  dont  la  dSv  r  e^^ TslZa  ^ 

:;;io?rd'hùTlrbanrnl™  '''"'^"'-     ^-^  h,.potbè™tt 
deTAhskrou";-'  '""■•"  "'■''"^'•"<'-  I^Xe!  t"     lot 

|'ffBeZC";i\î^a";u?Œ;:;,tïTr; 
£'H?  ''?  -  T  o;:p:ïé™n;oxr-:! 

placements  en  sens  onnosé      Ainsi  n  uni  il.        ^^s,«^ 

vement  récente    les  Si .  x^i  -^"isi  a  une  époque  re^ati- 

recente,  le.s  hioux  ei  les  Algonquins  ont  reflué 
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des  rivages  de  l'Atlantique  vers  la  plaine  centrale  et  même 
une  tribu  d'Esquimaux  a  pris  pied  en  Sibérie.  Mais  ces 
contre-courants  n'oii  pu  effacer  les  traces  du  mouvement 
général  entrainant  les  peuplades  américaines  du  nord 
au  sud. 

Une  troisième  hypothèse  fait  des  sauvages  américains 
des  peuplades  autochtones  remontant  à  la  période  gla- 
ciale préhistorique;  mais  les  fouilles  et  les  découvertes 
cychéologiques  ne  les  font  pas  remonter  à  plus  de  2,000 
à  3.000  ans.  ce  qui  aurait  suffi  d'ailleurs  pour  leur  impo- 
ser à  toutes  la  similitude  du  type.  Par  leur  manque  de 
symétrie,  les  mounds  et  les  travaux  de  terrassements  ré- 
pandus notamment  dans  les  bassins  du  Mississipi  et  de 
rOhio,  n'ont  pas  démontré  une  civilisation  supérieure  à 
celle  des  Indiens  contemporains  de  Colomb  et  de  Cartier. 
11^  appartient  peut-être  uniquement  à  la  linguistique  de 
résoudre  le  problème  du  peuplement  de  l'Amérique  pré- 
historique. 

Nations  nord-«.inéricaines. — Les  Français  du 
Canada  et  de  la  Louisiane  entrèrent  en  relations  étroites 
et  continues  avec  au  moins  quatre  grandes  familles  ethni- 
ques: les  Algonquins,  les  Hurons-Iroquois,  les  Sioux  et 
les  Muskogies. 

1°.  La  race  algique  habitait  un  territoire  formant  un 
triangle  renversé  dont  la  base  se  confond  avec  le  60e  de 
latitude  nord  depuis  l'Atlantique  jusqu'aux  montagnes 
Rocheuses,  et  dont  la  pointe  méridionale  aboutit  aux  en- 
virons du  cap  Hatteras.  Elle  comprenait  plus  de  50  tri- 
bus parlant  autant  de  dialectes  différents  et  réparties  en 
trois  groupes  principaux  (1).    Les  Algonquins  vivent  de 

(i)  Premier  groupe.— Au  nord  du  Saint-Laurent,  au  nord  et 
a  I  ouest  des  grands  Lacs:  Montagnais,  Atticamègues  ou  Têtes- 
de-Boule,  Outaouais,  Algonquins  proprement  dits,  Sauteux  ou 
Objibwés.  Cris-des-Bois  et  Cris-de-la-Prairie,  Gens-du-Sang,  Pié- 
ganes  et  Pieds-Noirs. 

Ar^^Y-'^'"^  .çroM/'c— Sur  l'Atlantique:  Micmacs,  Etchemins  ou 
Alalechites,  Abénaquis.  Mohicans,  Pequods,  Narragansetts,  Mas- 
sachusetts, Delawares,  Powhatans,  etc. 

1  ïf.^'-^'^"'^  groupe.— A  l'ouest  et  au  sud  des  grands  Lacs  et  ?ur 
le  Mississipi  supérieur  :  Malomines,  Sakis,  Outagamis  ou  Renards, 
Potowatamis,  Kikapous,  Miamis,  Illinois,  Chouanons. 
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chasse  et  de  pêche  et  d'un  peu  de  culture  ;  c'est  une  race 
nomade. 

2^.  Les  Hurons-Iroquois  comprenaient  une  dizaine  de 
groupes  distincts  (1)  formant  enclave  sur  territoire  algon- 
quin ;  ce  sont  des  peuplades  sédentaires.  î^es  Troquois 
déi)assent  tous  leurs  congénères  en  intelligence,  en  orga- 
nisation politique,  en  valeur  guerrière.  Les  Hurons-Iro- 
quois vivent  davantage  de  culture  et  d'élevage  et  possè- 
dent des  villages  fortifiés.  Ils  habitent  le  territoire  des 
grands  Lacs,  ne  dépassant  pas  au  sud  la  vallée  de  la  ri- 
vière Tenessee. 

3°.  Les  Muskogies  ou  Jreek  habitent  plus  au  sud  et 
comprennent  la  plupart  des  tribus  du  Mississipi  inférieur. 
Ils  sont  plus  paisibles  que  les  précédents  et  vivent  sur- 
tout des  produits  du  sol  (2). 

_  4°.  Les  Sioux  enfin  habitent  le  long  du  Mississipi  supé- 
rieur et  de  l'Assiniboine.  Ce  sont  à  proprement  parler 
les  sauvages  des  plaines.  Ils  comprennent  sept  groupes 
difl^érents  (3).  Ils  ont  été  nommés  les  Ironuois  de  l'Ouest 
à  cause  de  leur  passion  pour  la  guerre,  de  leur  cruauté 
et  de  leur  duplicité.  Ils  furent  les  derniers  à  entrer  dans 
l'alliance  française. 

Les  sauvages  du  bassin  du  Mackenzie  et  du  versant 
occidental  des  Rocheuses   (4)  appartiennent  à  l'histoire 


Ti)  Ce  sont  les  Hurons  ou  Wyandots.  les  Tionontati  ou  Pétu- 
^^"ru^  j  ^^^"*'^^^'  '^^  ^'^  Cantons  iroquoisCen  partant  des  sources 
de  I  Hudson  on  trouve  successivement  les  Mohawk  ou  Açniers 
les  Oneida  ou  Onneyouts.  les  Onondaera  ou  Onnontapués  les 
Cayuga  ou  Goyogouins,  les  Seneca  ou  Tsonnontouans;  les  Tus- 
caroras  se  sont  incorporés  aux  Cinq-Cantons  vers  1710),  les  Sus- 
quehanna,  les  Érié.  les  Nottaway.  les  Cheroquis,  etc. 

1    ^ii  ^^^  principales  tribus  sont  les  Appalaches.  les  Alibamous. 
les  Chactas.  les  Chicachas,  les  Séminoles,  les  Natchez,  les  Taensas. 

(3)  Les  plus  connus  sont  les  Sioux  de  l'Est  et  de  l'Ouest,  (du 
Mississipi  supérieur),  les  Kansas.  le  Otages,  les  Aialès,  (lowa), 
les  Winnebagos,  les  Mandanes,  les  Corbeaux,  les  Biloxi,  etc. 

(4)  Ce  sont  les  familles  linguistiques  des  Athapascans  ou  Dé- 
nes  des  Kootenai.  des  Salish,  des  Wakashes,  des  Tlingit-Haida 
et  des  Chimesyan. 
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n,.  J         ""^''^^  '"/^o"t-    Quant  aux  Esquimaux,  ils  for- 
ment un    groupe  à  part,  l'un  des  plus  curieux  de  l'espèce 
humaine      Ils  sont  disséminés  sur  le  littoral  de  rocéan 
Chacal  et  de  la  baie  d'ITudson  et  dans  les  lies  polaires 
Ce  groupe  .sole  v,t  de  mammifères  marins  et  de  TrCis 
habite  dc|s  huttes  de  neige,  s'habille  de  peaux  de  bètës 
porte  la  botte  arctique  et  voyage  sur  des  traîneaux  titrés 
par  des  chiens     C'est  le  plus  immuable  de  toùTîes  grou 
pes  indigènes  d'Amérique.  ^"^" 

l'anguea.—L  extrême  diversité  des  langues  est  un 

des  faits  les  pus  curieux  de  l'ethnologie  ameWine   une 

preuve  de  la  han.te  antiquité  de  la  race.     Le  nomb;e  3e 

ous  les  dnlectes  atteint  au  moins  1.000.  groupés  en  150 

"'"o Vom  ^rT  ^^ï  "'"^  '''  -^- '  Srce"nom' 
)n  /u  sont  parlées  dans  le  continent  septentrional  Ces 
angnes  appartiennent  pour  la  plupart  au  tvpe  flëx  onnel 
Le  vocables,  très  variés,  désignent  surtout  des  ob  ets 
ma^.nels.  De.s  nécessités  d'échanges  ou  autres  ont  aussi 
amené  la  création  de  langues  mixtes  formées  de  vocable 
emprun  es  aux  dialectes  des  nations  intéressées  et  voSnÏ 
eo  ^e  du'Z  •'"  ^°'"'"^^^'^  canadienne,  le  Mobilien  au 

castor  S.  '"""^  '"'  '^''  '""*  ^^  ^oJ^'^-  'e  buffalo,  le 
castor  I  aigle.  le  serpent,  etc.  Les  nombres  quatre  et  seot 
sont  des  nombres  sacrés.  Chaque  individu  a  aussi  ses 
pratiques  religieuses,  son  culte  privé.  Le  levin  ou  ion 
^leur.  qui  agit  au  nom  de  la  tribu  cumule  les  fonJtons" 
de  médecin  et  de  gardien  du  rite  sacré.    Il  n'    a  de  sacH 

nlVr'dTtHbri:  'cr  '"^  ''^•^"^"■^-  ^'-  <^^^^n^ 
r^TtiruV^  ^^""-"^''^  "^*'""  P"'^-^ède  des  cmvances 

particulières  sur  ses  origines,  son  histoire,  sa  myt'holo^e 
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et  les  conserve  dans  un  ensemble  de  rites,  de  chants,  de 
danses  sacrées.  Les  danses  rituelles  les  plus  célèbres  sont 
celles  du  Maïs  dans  l'est,  du  Soleil  dans  les  Prairies  et 
du  Saumon  sur  la  côte  du  Pacifique. 

Organisation  politique  et  sociale.— Le  sys- 
tème du  clan  ou  groupe  de  familles,  basé  sur  la  parenté 
maternelle,  prévaut  dans  toute  la  région  à  l'est  du  Mis- 
sissipi  ;  il  est  presque  inconnu  à  l'ouest  et  au  nord.    Sou- 
vent le  clan  porte  le  nom  d'un  animal  tutélaire  auquel  il 
rend  toutes  sortes  d'hommages.     Ainsi  les  Hurons  ont 
les  clans  de  l'Ours,  de  la  Tortue,  etc.    Les  mariages  doi- 
vent se  faire  entre  personnes  de  clans  différents.     Dans 
les  limites  d'une  même  nation  il  n'existe  pas  de  solidarité 
impliquant  l'exercice  d'une  autorité  suprême  et.  aux  jours 
de  détresse,  d'un  semblant  de  dictature.    Le  conseil  de  la 
tribu,  composé  des  chefs  de  clan,  héréditaires  ou  élus 
n  est  que  l'interprète  et  le  gardien  des  coutumes  ances- 
trales  ;  son  autorité  ne  peut  forcer  personne  à  une  action 
commune,  qui  ne  se  trouve  que  dans  le  clan  ou  dans  la 
bande      Pas  d'unité  nationale,  donc  pas  de  discipline  ni 
de  politique  d'ensemble.    Les  tribus  étaient  toujours  dis- 
posées a  entrer  en  lutte  les  unes  contre  les  autres  et    à 
la  vue  même  des  Européens  qui  les  refoulaient  toujours 
plus  avant  dans  les  forêts,  les  sauvages  s'exterminaient 
mutuellement.     C'était  pour  l'Européen  envahisseur  le 
principal  gage  de  sa  supériorité.    Seule  la  confédération 
iroquoise  avait  réalisé  (vers  1575)  le  principe  d'unité  et 
de  paix  intérieure  qui  lui  avait  assuré  la  suprématie  sur 
la  plupart  des  tribus  échelonnées  entre  la  baie  d'Hudson 
et  la  Caroiline  et,  sans  les  Européens,  elle  eût  probable- 
ment étendu  sa  domination  sur  toute  l'Amérique  du  Nord 
La  terre,  indivise,  la  forêt,  les  produits  naturels  étaient 
la  propriété  de  tous.     La  division  du  travail  domestique 
a  fait  croire  a  tort  que  l'homme  était  un  fainéant,  la  fem- 
me une  esclave.    II  ne  faut  pas  oublier  que  l'entretien  de 
la  tente  ou  du  wigwam  était  chose  facile,  que  l'éducation 
des  enfants,  abandonnés  à  eux-mêmes  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  ne  demandait  que  peu  de  soins.     La  polv^amie 
était  pratiquée  dans  presque  toutes  les  tribus;  m'als  au 
wigwam,  la  femme  jouissait  d'une  grande  autorité     Dans 
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certaines  tribus,  la  décision  finale  sur  d'importantes  ques- 
Sonel'^     '"^"'  ^^"^'^'^  appartenait  L   conIdl'Ts 

Vhfr^n^^^i^h^  ^"^''^  ^^*  ^^  condition  normale  de 
me  à  son  ih  ^l-''""'""^"-  ^°"*"  I'^-^I"cation  v  tend  co,n- 
t^el  rnmh.f  f '?'"V"^*"''"''  ^''^  ^'^  ^^ant  un  perpé- 
tuel combat  contre  les  hommes,  les  bêtes  et  la  nature 
Chez  nos  sauvages,  les  armes  offensives  sont  l'arc  le  côu: 
eau  de  bo.s  ou  d'os  la  massue,  la  lance  dans  les  plline 

e  Z\h7  l°"  '.'^^'^'  ^'  P'^'-'"^  ^'-^"^  ^^  zone^boise'e 
;r  dTtrnnn     ""  1'  \1^'  ',^"^P^^"^  P''^''  ^^  P^^ite  hache  de 
fer  du  trappeur.    Le  bouclier  de  bois  ou  de  cuir  est  à  peu 
près  la  seule  arme  défensive.  P 

La  guerre  est  marquée  au  départ  et  au  retour  par  un 
ceremomalqu,  varie  d'une  nation  à  l'autre.    LibreTchà" 

mrtipn^'^y  ^  ^'  P^'T^r  P^"-^-     ^^'  commandement  ap- 
partient a  plusieurs  chefs  d'égal  rang  dont  l'autorité  sou- 
vent cesse  avec  la  guerre.    La  victoire  est  suivie  presque 
oujours  de  massacres  qui  atteignent  toute  la  popEn 
femmes,  enfants  et  vieillards.    Le  scalpement  a  rS^cé 

tu  e7Z  r"'""^'  ^'  '"  décapitation.  Vns  l'est,  Tcap! 
tif  est  torture  a  mort,  ou  adopté  par  le  vainqueur     il 
prend  dans  la  fam  lie  la  place  d'un  défunt  dont  iracquier 
tous  les  droits.     À  la  suite  de  la  gtierre  huro-iroS^^ 
des  villages  entiers  se  donnèrent  aux  Iroquois  et  Cen^ 
incorpores  en  masse.     Dans  les  Prairies,  la  torture  es 
presque  inconnue  :  on  tue  les  guerriers,  mais  les  enLnts 
sont  régulièrement  adoptés  ou  soumis  à  une  douce  can" 
vite^    Sur  îa  côte  du  Pacifique  et  dans  l'ex^r^me  nord 
un  dur  esclavage  est  le  partage  ordinaire  des  vaincus 

Habitations  —Le  type  prédominant  de  l'est  a  été  le 
T....m-a«;  longue  hutte  dont  les  murs  formés  de  pique  s 
fixes  en  terre  sont  couronnés  par  un  toit  en  bercer  le 
toi^  recouvert  d'écorce  d'arbre?.  T.a  cheminée  s  inœn! 
V  Pn;  A  f  "ir^'"*"'-^?  pratiquées  aux  deux  extrémités  ser- 
vent de  fenêtres  et  de  passage  à  la  fumée. 

,  <^hez  les  Hurons-Troquois.  le  wigwam,  commun  à  nit, 
sieurs  fami  les.  atteint  jusqu'à  100  pied    de Tng  sur  30 
de  large.    Il  se  divise  à  l'intérieur  en  petites  logeas  se  fai 
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sant  face  de  chaque  côté  d'une  allée  centrale  au  milieu  de 
laquelle  on  entretient  les  feux  dont  chacun  suffit  à  deux 
familles.  Des  plates-formes  rangées  à  l'intérieur  des 
loges  servent  à  la  fois  de  siège  et  de  lit.  Le  plus  souvent, 
ces  huttes  forment  un  village  qu'entourent  une  forte  pa- 
lii  :ade  à  triple  rang  de  pieux,  i.es  tribus  nomades  ont 
la  tente  conique,  formée  de  piquets  se  réunissant  au  som- 
met et  couverts  d'écorce  d'arbres  (région  des  forêts),  de 
nattes  (région  des  grands  Lacs),  ou  de  peaux  de  bisons 
(plames  du  centre).  Les  Jvfandanes  et  les  Panis  avaient 
des  huttes  de  bois  ronr'  cou  'ertes  en  terre.  Enfin,  les 
Esquimaux  habitent  des  .outerrains  ou  des  abris  de  neige 
durcie. 

Vêtements  et  parure».— Le  vêtement  des  sau- 
vages, souvent  réduit  à  une  courte  ceinture  l'été,  est  fait 
de  peaux  taillées  en  habits  dans  la  zone  des  forêts  en 
longues  robes  dans  les  prairies.  Les  femmes  sont  tou- 
jours entièrement  vêtues.  On  ne  va  nu-pieds  que  sur  la 
cote  du  Pacifique.  Ailleurs  on  chausse  le  soulier  de  peau 
e  mocassin.  Pendants  aux  oreilles  et  aux  narines,  col- 
liers de  rassade.  bracelets,  broderies,  panaches  de  plu- 
mes, telles  sont  les  principales  parures.  La  manière  de  s'ar- 
ranger es  cheveux  que  tous  portent  longs,  varie  d'une 
tribu  a  1  autre.  Les  Wyandots  durent  à  leur  manière  de 
dresser  eurs  cheveux  en  forme  de  hure,  leur  nom  fran- 
çais de  hurons.  Le  tatouage,  réservé  aux  hommes  dans 
certaines  tribus,  sert  à  dissimuler  leurs  sentiments,  ou  à 
inspirer  la  terreur  en  temps  de  guerre. 

Jeux  et  amusements.  —Le  sauvage  occupe  les 
interminables  loisirs  que  lui  laissent  la  chasse  et  la  guerre 
par  le  jeu,  la  danse,  les  récits  et  les  chants.  Il  met  au 
jeu  une  passion  qui  va  souvent  aux  pires  excès.  Des 
villages,  des  nations  entières  prennent  partie  pour  les  anta- 
gonistes Le  jeu  de  crosse  (balle  de  bois  lancée  avec  une 
raquette),  connu  de  toutes  les  tribus  qui  vivent' à  l'est 
du  Mississipi.  la  course  à  pied,  dans  l'est,  la  course  à 
cheval,  dans  la  pleine  centrale,  donnent  lieu  à  des  joutes 
retentissantes  de  villige  à  village,  même  de  nation  à  na- 
tion.   En  tout  temps  se  pratiquent  aussi  les  jeux  de  dés 
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^e  tire  à  la  cible,  d'osselets   etc     Tnnf      i      c 
ques  ou  privées  donnent  Him.  V  1        -  ^•^'''  ^'  ^^^^^  P"bli- 
chasse.  à  des  <lans^    u^n    ^^bles'' f^''' i  '''  ^"^'"''^  ^"  ^'^ 
une  larpe  place-il  y  enTpo„r  totit-'l    '"^  •'°"'  ''^'"P""* 
ïlans  toutes  ces  nianifesîitZ  ,  '"  circonstances- 

nients  de  niusfru  e  "ont  t   '^^  Popula.res.     Us  instru- 

renferment  des  bnîesIbesTfflîTted"''^'  '^  ^,^'"-^-" 
de  branche  d'arbre.     Le  sauvâie  .   !  ^^/«!^a".  le  sifflet 

'gnore  le  chant  harmonique      ^^    ^  '^  ''^'^  •'"«^e-  "lais  il 

niestiq^e*qle*^?^?'Jre?;7e^^^^^^^^^^        '?  fabrication  do- 
grande  délicatesse  de  dessin  le  ^If,         "*  .^"^'^'■-     ^  ""« 
tience  dans  l'exécution    Tlci,^"''^^^  /^'"^  ""^  rare  pa- 
mes.  les  engins  cîecasse  ^  H     ""-T"'.  ^^^riquent  les  ar- 
ppns.  hameçons  !  les  Soes  ,tlL''^%^P'^^^'^  ^^'"^«'  har- 
d'écorce  de  bou  ^au  dS  l'esf      ^'"^^'"^^tions-le  canot 
tronc  d'arbre  au  centre  le  cînôf  ^  '"""^^  T""'^  ^^"^  "n 
nord.  À  la  femme  appa'^ie^^^^^^^^       f  T?"  ^^"^  l'extrême, 
les  de  ménage  (vases  ^oTtier"  ^  ^^•^'•'^^tion  des  ustensi- 
préparation  des  oeauv    In  ô     f  P^"'^*"^'  "^«es,  etc.),  la 
mentation  du  wig^wC '  l\f  "^^^^.on  des  habits,  l'orne- 

tantes.  de  tributs  ou  de  monnaie    "'  "^^°^'^^^°"^  ^^^Por- 
est  uVoLm^I  ?^^^^^^^^^  pierre  rouge  ou  noire. 

des  plaines  et  des  gmndsTls     u'^;-^'^'  ^^  '*^^''°" 
de  tout  engagement  solennel.  ^  '"'"^^  ^  ^^  ratification 

La  manière  dont  on  faiV  /.^^  j* 
On  fabrique  les  couteaux  les  oninr^  P''J'''  "'  ™"«- 
avec  des  os,  les  mortiers  eirv,       '''  '^T  °"  «•«  "«he 
jone  des  forêts,  de  p  erJe  dans  I,'  T-  ^J"""''  <>«"'  '» 
Le  cuivre  natif  est   famnn?  "^°"  <*"  Prairies, 

potier  est  très  épandu  mal  T  ."'•''«"'ents.  L'art  du 
mû  par  le  pied.  Les  sauvTg^  ZlnZV"'T  ''•'  '«"^ 
PO^élicatesse  du  dess^ZT::!^^! ',r>l  'iZTTîi 

Li'UiL-^rrssetr  '.rt  fZ^?>n'-''  "^  ■•A..an.i,ue. 
synirtnqueraent  de  manier-  à  former  de,  di^'^™'"  '°"'  ="«^5 
(ication  symbolique,  IraditionneHe   ou  histr^ïl.^''^"'  ""'  '«"'■ 
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perfection  de  l'exécution.     Les  paniers  sont  faits  d'éclis- 
ses  de  bois,  de  fibres,  d  ecorce,  de  jonc,  de  végétaux  divers. 

Sépulture.— Ue  tout  temps.  la  croyance  à  la  sur- 
vivance de  l'anie  inspira  le  plus  grand  respect  pour  les 
morts  :  repas  funèbre,  lacérations  sanglantes,  coupe  de  la 
chevelure,  abandon  des  soins  corporels,  lamentations  ri- 
tuelles au  lever  et  au  coucher  du  soleil,  parfois  pendant 
des  semâmes,  telles  sont  les  principales  cérémonies  oui 
accompagnent  et  suivent  le  décès.  L'inhumation  est  le 
mode  de  sépulture  le  plus  général.  Les  llurons-Iroquois 
suspendent  les  corps  sur  des  tréteaux  et,  lors  de  la  fête 
solennelle  des  morts,  tous  les  dix  ans,  transportent  les 
ossements  desséchés  dans  la  fosse  commune  Dans  la 
plame  du  centre  et  les  montagnes  de  l'ouest,  les  corps  sont 
suspendus  aux  arbres  ou  sur  des  tréteaux  ou  sont  déposés 
dans  des  caveaux,  tandis  que  la  crémation  se  pratique  dans 
1  extrême  ouest.  On  évite  avec  le  plus  grand  soin  de 
prononcer  le  nom  du  défunt,  mais  l'on  dépose  près  de  sa 
tombe  la  nourriture  dont  l'âme  a  besoin  pour  se  rendre  au 
pays  des  morts. 
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C^HAPITKE  IV 

us  FBANÇAIS  EN  ACAWE 
M,  de  Afonta a 

'e  Saint-Laurent  étant  r>i,,i  /*'.,""=  «^''ose  désesnérfV" 

concurrence  européenne  et  en  '","'•  '""'"'  «Posé  à  la 

E?ys  sans  limites  œnnues      mI-'^','?"'  ='™'=  '»•  "rrrère- 

»do,,ssac  avec  le  ca^e  ^auWn  *.^'''"»'  «""à 

^ -.^Laurent  ,ue  ,a  p^art.e  iaStrVara^llf,^" 

ctrS™^7^'"~"^^^  et  ,-,  ,  entraina 

lieutenant-jjouvérnenr"?      ^  '•"mmissfon  qui  le   ,„„! 
l'o-rpeupl^r.  a,    :"     fal-H:  *  '»  Cadie  3u  4Se  auX^ 
condition  d'v  planter  l-  t"      .'""  '«'s  dites  terre»         • 
'^fic  lui  f„,  cTnc^VL™  ?of"'K    U"  PriW^edu 
Pagn,e  forn.ée  par  de'cha  tes'et  au   '^™"^™  '=«  »- 

et  qu,  se  composait  de 
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inarcliands  de  Rouen,  de  Saint -Malo.  de  I.a  Rocliellc  et 
de  Saint-Jean-de-Luz. 

M.  de  Monts,  voulut  donner  un  exemple  de  dévouement 
à  l'œuvre  de  la  France  en  Américuie.  Il  commandait  en 
persoime  le  premier  convoi  de  colons  nui  quitta  le  Havre 
le  7  avril  1^)04.  Champlain,  î.ouis  He!)ert.  Poutrincourt 
l'accompagnaient. 

Son  premier  soin  fut  de  faire  un  relevé  minutieux  des 
côti's  de  l'Acadie,  en  suivant,  à  partir  de  la  Hève,  toutes 
les  indentations  du  rivage  de  la  baie  Frani^aise  (de 
Fundy).  La  nomenclature  acadienne,  très  complète,  tjui 
date  de  cette  époque,  a  été  conservée  jusqu'à  la  con- 
(|uéte  anglaise.  Sur  la  côte  nord  de  la  baie,  il  s'arrêta, 
pour  y  établir  ses  quartiers  d'hiver,  dans  une  petite  Ile 
située  à  l'embouchure  d'une  rivière  à  lacjuelle  il  donna  le 
nom  de  Sainte-Croix. 

Son  plus  actif  lieutenant,  Champlain,  poursuivit  l'ex- 
ploration de  la  côte  du  Maine  actuel  jusqu'au  delà  du 
Kennebec,  remonta  la  rivière  l'entagouet  l'espace  de  25 
lieues,  donnant  le  coup  de  grâce  à  la  légende  séculaire 
qui  plaidait  dans  ce  pays  de  Norimbègue,  un  peuple  policé 
et  de  grandes  villes. 

L'hiver  à  Saint-Croix  fut  très  rude;  on  y  manquait 
d'eau  douce  et  de  bois,  on  redoutait  les  Indiens,  on  ne 
savait  comment  se  garantir  contre  les  rigueurs  du  froid. 
Le  mal  de  terre  enleva  35  honmies  sur  les  85  qui  compo- 
saient la  petite  colonie. 

Fondation  de  Port-Royal  (1605).— Au  prin- 
temp.s  de  1605,  M.  de  Monts  partit  à  la  recherche  d'une 
contrée  plus  hospitalière.  Après  avoir  rangé  la  côte  sud 
jusqu'à  Mallebarre  (Nauset)  il  suit  Poutrincourt  qui, 
l'année  précédente,  s'était  fait  concéder  le  magnifique 
î)assin  de  Port-Royal.  M.  de  Monts  y  transporta  sa  co- 
lonie de  Sainte-Croix  qu'il  laissa  sous  le  commandement 
de  Pontgravé  pour  retourner  en  France.  Champlain 
resta  à  Port-Royal  autant  pour  se  livrer  à  des  essais  de 
culture  que  "dans  l'espérance  de  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes vers  la  Floride". 

T/été  suivant,  Poutrincourt  arriva  juste  à  temps  pour 
ravitailler  la  colonie  qui  manquait  de  tout  et  refusait  d'af- 
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-•^«x-xiKÇ    IV 

fronter  un  nouvel  hiver     n 

«-^ccompkgne'poufr^    '"  ^"'''«^'f^^    c' em  W    pf  P"""  '^^ 
sur  Ja  côte VpT   x"^""''^  ^^ns  une  trr  S'     '  ^'^^'"P'ain 

a"  delà  de  Mal  ^J  ^^"^^"^"Angl    erre  'r-i  "'^P^^'-^^'O" 
Martha's  Vinev^^^^^^^  P°'"fs  dénommés     ''^"^'S^'^"^ 

^'•aJt  d'endmff'         ^^  ^^antucket     KuuT        .^"Jourd'hui 

"enn"s  de  M    .î     t»V'  ^^^  "marchands  ^f  i 

Koval  on,-  tl       ^^^^'f  décréter  h  .1    ?    "'  ^^""^  Perdre 
trfn"  uî  "dut  ?:"? '^  --^e  se  su  fi  ';f ,"f' «'?  ^'e  Vr" 
^'^  <^e  pavs  dontP^':'^^f -^  colons.     U  s'i"  "'"^"^e.    Pou- 
vaient  séduit      1    ^^^^i'^"fe  situation  et  i.'^  ^'^  ^  '^Sret 
Membertou  et  J'/°"fi''^  '^^   bâtiments^  ^  ^"'"''''^é  ^'a- 

de  la  baie  Franç^ale  «M'^P'^'"^  encore  une  ti^f'  ''*?'"- 
^t  pénétra  au  S^   V  •'^'^^^n^Jon  du  can  p     ^  '^'  ^'^^es 

**outHncoiirt  i-Jw      ^  acadienne  (-1607? 

Henri  IV  la  "ni""':''"'-    Pomrinco'J  L-,  '"'V  Cham- 
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spirituels  des  colons  que  pour  évangéliser  les  Indiens. 
C'était  supprimer  le  grief  qu'on  avait  fait  à  M,  de  Monts, 
qui  d'ailleurs  était  calviniste,  de  négliger  l'instruction  des 
sauvages  pour  les  profits  du  commerce.  Aussi  donna-t- 
on une  grande  solennité  au  baptême  du  sagamo  Member- 
tou  et  de  20  Souriquois,  les  premiers  convertis  à  la  foi 
catholique.  Les  associés  huguenots,  ayant  trouvé  les 
profits  de  la  traite  insuffisants.  Madame  de  Guercheville 
en  profita  pour  acquérir  tous  leurs  droits  et  se  fit  céder 
le  privilège  que  M.  de  Monts  possédait  encore  sur  la 
Nouvelle-France  depuis  la  Floride  jusqu'au  Saint-Lau- 
rent. En  1611,  elle  envoyait  à  Port-Royal  les  PP.  Biard 
et  Massé. 

C'est  alors  aussi  qu'apparurent  les  premiers  germes 
des  divisions  qui  allaient  amener  la  ruine  de  la  colonie. 
Poutrincourt,  ne  pouvant  rester  en  Amérique,  y  avait  lais- 
sé son  fils  Biencourt,  jeune  homme  qui  manquait  de  la 
prudence  et  de  l'habileté  nécessaires  au  chef  d'une  colo- 
nie naissante.  Il  prétendit  étendre  son  commandement 
aux  postes  de  traite  de  la  rivière  Saint-Jean,  où  comman- 
dait le  fils  de  Pontgravé,  et  de  Sainte-Croix,  dont  les 
baraquements  élevés  par  de  Monts,  abritaient  quelques 
traitants  sous  la  conduite  de  Plastrier.  Il  se  brouilla  aussi 
avec  les  missionnaires.  Mme  de  Guercheville  abandonna 
aussitôt  l'entreprise  de  Port-Royal.  Les  Poutrincourt 
furent  réduits  à  leurs  seules  ressources,  et  les  quelque  25 
colons  de  Port-Royal  vécurent  de  leur  travail  de  culture, 
de  chasse  et  de  pêche. 

Saint-Sauveur.— Par  les  soins  de  Mme  de  Ouer- 
dieville  et  des  Jésuites.  M.  de  la  Saussaye  forma  en 
France  une  nouvelle  recrue  et  quitta  Ronfleur  au  prin- 
temps de  1613  avec  48  colons  tant  catholiques  que  pro- 
testants. L'expédition  touche  en  passant  à  Port-Royal 
pour  y  prendre  les  Jésuites,  et  descend  dans  l'île  des 
Monts-Déserts  où  elle  élève  un  fortin  au  fond  d'une  baie 
spacieuse  (Bar  Harboi-r).  C'était  se  rapprocher  des  An- 
glais du  sud  et  fractionner  les  forces  françaises  en  Aca- 
die.  deux  fautes  que  l'on  n'allait  pas  tarder  d'expier. 

Un  capitaine  virginien.  Samuel  Argall,  marin  sans  hon- 
neur et  sans  conscience,  découvrit  la  colonie  française, 
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l'attaqua  à  l'improviste  «'. 

save   et  h  yoJence,   J  déroba  Zl        •  J^^S^^nt  alors 

sur  cette  t^rr.  ^^  •  ^^'  autorisait  les  pl       .^«Produire 
teur.  i  lin^"^^^;    ^^'ê^ant  alors  de  Je  Tr?î^^''  ^  ^'^^^^lir 

continuer  .n?    '  "^^'^  ^"'  confia  mêmf  7  "    approuva  la 
i-«  for"tr  de  "sa^T?  '^  clestru'ctTo?^  Ar^alTl^  ^^"^ 
^^ns  ia  rade  de  Pn  .T^""  ^^  ^e  Sainte  Cri'  ^"^  '^'^' 
"ne  attaque   n,W«n  ^■,^^>'^''  «ù  l'on  et"  ./.•''''S  ^^  ^"tra 
ronnes      T.!'  S"   "^."^  ^^  P^'x  existait  Jn!     T  ^^  Prévoir 

^"'t  dans  l\  Cs  'a'"'  /"^-P-^  de  sfd  ?  ^.'""  ^°"- 
dations,  enlevi^ .  '• .  ^'"ê^^"  «t  détruire  /t!  f^^"'^'"^'  «'«n- 
et  repr  t  Ja  m!  T  ^^  ^"'''  Put  chTrL  ^^'•^«'  ^es  habi- 
,    Cerjttaqu^:^>Jf ''^^  ^6^')'  ''^'^^^'-  ^"''  ses  navires, 

tefe't  'r   ''  ^^^  dSTo^r  ^°"^^--t  pour 

commissions  r.^4.      f^^  ^^  même  terrhri;  -français 

'^-nées'usq^e.  iT?/  ^  ^^^  confpa^?;^'  oui  "^^î"-  ^^ 
cession  faiteTi  tit  ^  voyages  d'exoMm?  ^"'  ^'étaient 
a"  46e  deLl  !      °"^'  ^^^^  de  ï^O^î    f '?,"s-    ^^a  con- 

Anglais  t^de^ï^  T  ^"^  ^^^"-^  ^"  ^^ 

du  33e  au  45p     YT  ^^^^niprend  la  mênL  ^^^°^dait  aux 
''honneur  des  ;»    ^"^  ^«'^  'a  partie  ^JT   -^'^^^  orientale 

Sienconrt  et  T^* 
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et  sur  le  continent.  Aidé  par  des  marchands  de  La  Ro- 
chelle, Poutrincourt  fit  même  un  nouvel  effort  pour  re- 
lever Port-Royal  de  ses  ruines.  Il  revint  une  dernière 
fois  en  Acadie  (1614),  répara  les  dégâts  causés  par  les 
Anglais,  engagea  son  fils  à  demeurer  dans  ses  domai- 
nes et  retourna  en  France  avec  Louis  Hébert,  non  sans 
avoir  prévu  avec  ce  dernier  que  l' Acadie  ne  pouvait  être 
longtemps  encore  qu'un  comptoir  de  traite.  L'année  sui- 
vante, il  était  tué  au  siège  de  Méry-sur-Seine.  Biencourt 
continua  l'œuvre  commencée  par  son  père.  De  petits 
postes  s'élevèrent  sur  le  pourtour  de  la  presqu'île  aca- 
dienne,  à  Lomeron  (Cap  Sable),  à  la  rivière  Saint-Jean, 
à  la  Hève,  à  Canseau.  Ils  n'avaient  guère  de  relations 
qu'avec  les  navires  français  ou  anglais  qui  faisaient  la 
pêche  sur  ces  côtes  poissonneuses.  En  deux  ans  (1616- 
17)  Biencourt  vendit  50,000  livres  de  pelleteries.  Port- 
Roval  maintient  sa  tradition  agricole. 

À  Biencourt,  mort  en  1624,  succéda  Charles  r'-  Latour, 
qui  fut  tout  de  suite  par  son  initiative  et  son  activité,  le 
plus  ferme  soutien  des  droits  de  la  France  sur  ce  terri- 
toire écarté.  Désireux  de  régulariser  sa  situation,  il  en- 
voya son  père,  Claudt.  renouer  des  relations  avec  la 
France.  Pris  par  les  Kirke,  Claude  de  Latour  fut  em- 
mené en  Angleterre,  y  épousa  une  des  suivantes  de  la 
reme  Henriette,  et,  gagné  à  la  cause  anglaise,  revint  en 
Acadie  avec  la  mission  d'obtenir  de  son  fils  la  reconnais- 
sance de  l'allégeance  britannique. 

D'après  Nicolas  Denys,  un  échec  complet  l'attendait. 
Charles  de  Latour  repoussa  toutes  les  oflFres  de  son  père 
et  l'obligea  même  à  rejoindre  la  colonie  écossaise  éta- 
blie à  Port-Royal.  Mais  on  a  des  preuves  que  Charles 
de  Latour  céda  au  pouvoir  des  Anglais  qui,'  en  retour, 
ui  assurèrent  la  tranquille  possession  de  son  fort.  Dans 
1  intervalle,  il  envoya  son  homme  de  confiance,  Krain- 
guille.  pour  établir  des  relations  régulières  avec  le  gou- 
vernement français.  Le  8  février  1631.  le  roi  confirma 
le  leune  Latour  dans  son  commandement  de  l'Acadie. 

D'autre  part,  en  1621.  le  roi  d'Angleterre  avait  concédé 
îîrîr  '''^^^^'^'  ^^ous  le  nom  de  Nouvelle-Ecosse,  à  sir 
William  Alcxander,  comte  Stirling.     Ce  grand  seigneur 


•■ 


i  ' 


M 


■i'i 


54 


CHAPITRE   IV 


avait  des  plans  magnifiaue.     n-  • 

l^aine  en  concessionsde  3  I  6  S-n''^^^  ^«"  '"^"^ense  do- 

iTeut™"^"^*  *"""  ^e"'X;;;,^^'?"|  ^e  Sai„e-Ger- 
J'eu  Ja  concéda  anccVAr        ^^adie  a   a  France     r;  if 

etZ^^J  expédition.     Pour  Jp=      °^  capucins  accom- 
ferre  fr'"  -«1^^';;^,^  ^f*!"-  e/:!;  i-^ela^r^s 

Ces  postes  U'ra^pVS?  rf'"""'"^  ''^  eolonTavam  îôir 
*.t  pour  lui  Port-R„v^    "r  ^1?'°'  P™fits.    RaX  „ '■ 

jntérieure  d?  stlr  ^îrnf  ^h  ^i"  * '™™' '  de'  a"^  «"^ 
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gagés  dans  les  établissements  de  Port-Royal  et  de  la 
Hève.  La  population  de  toute  l'Acadie  ne  dépassait  pas 
180  âmes. 

Querelles  intestine».— D'Aulnay,  le  successeur  de 
Razilly,  avait  toutes  les  qualités  d'un  chef  de  colonie.  Il 
était  prudent,  actif,  clairvoyant.  11  eut  vite  compris  que 
le  vrai  centre  d'une  colonie  agricole  ne  pouvait  être  qu'à 
Port-Royal.  Son  port  spacieux  était  facile  à  défendre, 
ses  alentours  étaient  fertiles  et  agréables.  D'Aulnay  s'y 
établit  vers  1640.  Un  petit  détachement  resta  à  la  garde 
de  la  Hève.  Il  se  trouva  bientôt  à  Port-Royal  une  qua- 
rantaine de  familles  françaises  qui  furent  la  souche  d'une 
grande  partie  de  la  population  acadienne.  Mais  la  pau- 
vreté de  la  colonie  et  les  luttes  fratricides  de  ses  chefs, 
entravèrent  tout  progrès. 

^  Latour,  en  effet,  avait  mal  accueilli  la  nomination  de 
d'Aulnay  au  poste  de  gouverneur  de  l'Acadie.     Il  le  sa- 
vait aussi  inflexible  que  jaloux  de  ses  prérogatives,  et 
son  ambition  était  de  rester  maître  dans  son  domaine. 
D'autre   part,    d'Aulnay    voulait    étendre    sa    juridiction 
même  sur  le  territoire  de  chasse  de  son  rival.    Aussi  les 
conflits  d'autorité  ne  tardèrent-ils  pas  à  surgir  entre  les 
deux  gouverneurs.     En   1640,   ils  dégénéraient  en  une 
lutte  à  main  armée  qui  dura  plus  de  six  ans.     Latour, 
révoqué  de  sa  lieutenance  (24  février  1641),  fut  mis  hors 
la  loi  ;  mais  il  était  moins  facile  de  le  saisir,  et,  avec  l'aide 
des  Anglais  de  Boston,  il  se  maintint  dans  son  fort  de 
wSaint-Jean.    En  1645,  d'Aulnay  venait  l'assiégt    avec  une 
flotte  de  plusieurs  navires.     En  l'absence  de  son  mari. 
Madame  de  Latour  avec  une  cinquantaine  d'hommes  mit 
le  fort  en  état  de  défense,  mais  d'Aulnay  emporta  la 
place  de  vive  force.     Madame  de  Latour,  faite  prison- 
nière, ne  survtcut  que  trois  semaines  à  sa  défaite  et  à  la 
ruine  de  son  mari.    Celui-ci,  renonçant  à  une  lutte  inégale, 
essava  de  continuer  son  trafic  des  pelleteries,  puis  se  re- 
tira à  Québec  où  il  resta  pendant  4  ans. 

Nicolas  Denys,  qui  avait  établi  un  poste  de  pêcherie 
sédentaire  à  Miscou.  sur  la  baie  des  Chaleurs,  portait 
moms  ombrage  à  d'Aulnay.     Cependant,  dans  l'été  de 
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tite  coînnjrnc       •«     •  ^  ^'"'"^^  *''^"*ôt  à  la  tête  d'une  pe- 

po"r  ré c uein  r  „^^  ■"^"  •''"'  f"^*  ™'^"'^  «"  ''='8  âge 
m  ve  nr  1  ^-  .•  ™''S'^'''°"  P'"'«  embarrassée.  Sa 
de  Lato,?r  ,?pÏÏ"'°'\??'  '"^••"'•■«'  """■>*  niand  Charles 
tanTp^r  ÎR^lTfe^  T' ii'El"--"' /e  Présentèrem 
ener  l'innn  ,1.1.  '"'"•.ene  fut  assez  hab  e  pour  ea- 
fTan  e?T  ^''""""  ™  '"'  ««^eordant  le  fort  de  SaiS- 
du  roi  '^,f"7er„on,ent  de  l'Acadie  à  titre  de  délS  é 
%'°:     P Entremont  obtenait  le  fief  du  Cao-sàhie  « 

Pourtant    T  afn.7r  «'!     v  ^^   complètement    ru  né. 

n' A  ,?i  •  "  ^^^'*  P''^'^  ^"core  trouvé  la  paix 
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avaient  capturé  le  fort  et  se  dirigeaient  sur  Port-Royal. 
La  résistance  était  impossible.  Le  Borgne  se  trouva  bien- 
tôt prisonnier  dans  le  fort  nicme  qu'il  venait  de  prendre 
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L'Acadie  et  l'ile  Sainl-Jtaii. 

(16  aoijt  1654).  Le  chute  de  Port-Royal  entraînait  celle 
de  toute  la  péninsule  acadienne.  Seuls,  les  postes  de 
pêche  du  golfe  restèrent  en  possession  de  Denys  qui  ve- 
nait de  les  recouvrer. 
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colonies  du  goIf7sa?„t-^I "urenV'ïf  f'f,  '""'^^^"^'^  ^'-^ 
tant  du  Nouveau-Brunswick  "'  '"  ^'''''''''  ^'^^''^- 

P^^!^:^r^:^Znl^''''  '.''^'^^  ---•^<>t  une 
^anisa,  dans  le^Z^ZlT^eTTè^l  ^^-"^'-V")  et  or! 
exploitation  des  forêts     S'étnnf  h7  'n""  ''''^"^'^'*  I^o"»* 
'1  part  pour  la  baie  des  Chalef "     .  T- ^  ^^""  d'Aulnay. 
des  îles  Miscou.  où      se  il  e  à  K  n^^'''"'  '"  concession 
pelleteries   et  commence    es   n  J    -^^'^'^  ^^  ^"  ^'"^^e  des 
foient  faites  dans  ce  nav      n^.^      -T^/'  ^"'^"'"es  q"i   se 
i'  alla  fonder  avec  s'n  frèfe^^n' f '7"^^^^  ^^^^)' 
ments  de  pêcheries  de  Sain?  pT  '  i^'/^eux  établisse- 
fans  l'île  du  Cap-Breton  ec;hid7  ri '^\^^'"^^-^""e. 
lAcadie  péninsulaire      Fait  nr  L    •^''^'^^^°"^^°"-  ^^'^^ 
nay  et  envové  à  Québec  il  11  V-    l"'^'  P^*"  ^"'e  d'AuI- 
blir  à  Nipisiguit^(Bathu  st      où  f'  '"'^'^1  ''  ^^  ''^'^- 
^  vint  saisir  pour  l'emmenp'r  n  •  ^"""'^""^^   '^   ^^^rgne 
Cette  fois  il  passe  en  France  .^K^"""'"'  ^  ^^^t-Royal. 
merciale  "poJr  toute  1^ tendue  de    r'  "".'  'i!''''  '^^- 
Laurent  depuis  Canseii,   ;!     '      ^  ^'"'^"^^  ^^'e  Saint- 
deux  moî/p,,,Va^T7féS"Î6^^^^^  ^---"  et 
royale  de  gouverneur  e    de  iTeutenan    .""^  commission 
pays.  Cap-BretG.   île  SiinVrlo      ?        gênerai  en  tout  le 

et  seignetir  direct^t  pfoprié/are  du'd'r"^  "^f  ^^''^-"^- 
livra  alors  tout  entier  à  son  •    î         ''^  P^> ''  •     ^^envs  se 
trafic  des  fourrure  "dans  irnômteT  ''  '''^  ^^^^^  ^^  -- 
^ur  le  rivage  de  son  in  men  e  "Y/n^  ^""''"î  échelonnés 
n'élevèrent  aucune  DrétenHnn      '^'^"f"'"'e.     Les  Anglais 
1670.  Nicolas  Denvs  llis^riV  1' ?' '^T"'"^ 
fon  fils  Richard  "rpa^sa  e  f  P     '*""  "^^  -'°"  domaine  à 
^'^cadie.  deux  ouvrage'mi  Lnem?'  P^"'"  P"^''er.  sur 
toire.  la  géographie  et  h  Vil  J?      *  •"  ""^^  '"'"'<*re  l'his- 
reculée.     Il  devint  à  X  ni^iguroT^r"'  '^'  '''''  ^P^^ue 

Missions  acadiennr-^A'x  r  T'  '"  '''' 
cède  en   1619.  6  Récolletr'.n        -  •^^'"'^^■' ^^^'ent  suc- 
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résidence  habituelle,  ils  desservent  les  postes  de  Saint- 
Jean  et  de  Miscou  et  poursuivent  chez  les  sauvages  le 
travail  d'évangélisation  commencé.  En  1639.  Richelieu 
les  remplace  par  des  Capucins  ;  mais,  protégés  par  La- 
tour,  les  Récollets  continuent  de  desservir  les  postes  de 
la  rivière  Saint-Jean  et  du  cap  Sable. 

Les  Jésuites  furent  les  missionnaires  des  Abénaquis  du 
Kennebec.  Le  P.  Gabriel  Druillettes  ouvrit  la  première 
mission  en  1646  et  la  foi  y  fit  de  rapides  progrès.  Qua- 
rante ans  plus  tard,  toute  la  nation  abénaquise  était  chré- 
tienne. Les  Capucins  furent  jusqu'en  1656  les  mission- 
naires accrédités  de  l'Acadic.  Pour  assurer  le  service 
religieux  de  la  colonie  et  pourvoir  aux  missions  indiennes, 
d'Aulnay  fit  ériger  à  Port-Royal  un  monastère  assez 
vaste  pour  loger  12  religieux  et  une  trentaine  de  jeunes 
gens  fratiçais  et  sauvages.  Ce  fut  le  "séminaire"  des 
Souriquois  auquel  s'ajouta  bientôt  une  autre  maison  de 
forrnation  chrétienne  pour  les  jeunes  sauvagesses,  sous 
la  direction  de  madame  de  Brice  d'Auxerre,  sœur  d'un 
des  missionnaires.  Outre  Port-Royal,  les  Capucins  des- 
servent Pentagouet,  Saint-Pierre  dû  Cap-Breton  et  Nipi- 
siguit,  sur  la  baie  des  Chaleurs.  De  ces  diflFérents  postes, 
ils  visitent  les  villages  sauvages,  où  ils  multiplient  les 
conversions.  La  conquête  anglaise  les  déposséda  pour 
toujours  de  leurs  missions.  L'Acadie  resta  privée  de 
missionnaires  jusqu'après  le  retour  des  Français. 

Occupation  anglaise  (1654-1667).  — Appa- 
remment, en  1654.  l'Acadie  devenait  possession  anglaise. 
Kn  réalité,  les  pouvoirs  et  les  droits  de  Le  Borgne,  con- 
firmés par  les  Cent-Associés,  (10  décembre  1657),  de- 
meuraient intacts  et  la  petite  population  française  s'aper- 
çut à  peine  qu'elle  avait  changé  d'allégeance.  Deux  ans 
plus  tard,  Cromwell  concédait  toute  l'Acadie  à  un  sei- 
gneur français  qui  n'était  autre  que  Latour,  à  condition 
que  le  haut  commandement  de  la  colonie  restât  à  deux 
de  ses  partisans  les  plus  zélés,  sir  Thomas  Temple  et  Wil- 
liam Crowne,  de  Boston.  Temple  ne  pensa  qu'à  mettre 
les  forts  en  état  de  défense;  il  y  dépensa,  dit-on,  plus 
de  20,000  livres.  Tl  acquit  ensuite  les  titres  et  les  privi- 
lèges de  Latour  qui  rentra  dans  la  vie  privée,  et  demeura 
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avec  Crowne.  le  seul  propriétaire  de  l'ArriH.-.      c 

ne  s'etetK  t  dus  à  l-i  nnnnin»;      r         -^cadie.     Son  act  on 

vant  ses  ten^nces  Zpres  et  son'n r^^^''  '""^^"'^"^  ^"'- 
mais  sans  recevoir'^  ig'  ants  frSf  ^U^T'^'T' 
Latour  moura  t  vers  166?  à  lïl  l  S"  ^'  Charles  de 
'le  Jemsek  et  delà  rivière  Sainf  t/  ^^  ^"f"  ,^^^  P^^^^^ 
vés.  passaient  à  son  Rendre  M"^  ?"  qu'il  s'était  réser- 
niarie^à  Jeanne  de  Latofr  t.n'r  '"■^'^"°"  d'Arpentigny. 
Charles  it  JacVues''\'Ka"^„\^",f^,^-  ^T^^"^  ieunes'fill 

du  vieux  lieutenant  de  leur  nèr^    Pif.'       T^°"P  P'"^'* 
tremont.  "^  P^*^^'  Pl"l«Ppe  Mius  d'En- 

à  la^Frite  ^M  'de' Bour''  ''^^'•^'  ''^^^^'^  ^^'-'t  retour 
au  nom  du  roT' rétablit  I;?"'  "^'"^  ?  P'"""^''^  possessio 
ses  droits  et  pôCfrs   en t^^^^^         ^"  ^?'Sne(l)  dans 

seil  d'adminisSrquT  de  p,t"nHt  h^^^^^^^       ''""  ^«"- 
neure  des  affaires  de  l'Acadie  ^  direction  supé- 


OHAPITRE  V 
OHAMPLAIN  ET  LA  FONDATION  DE  QUÉBEC 

(1608) 

Champlain  fonde  Qnéb«^o       t 

Champlain.  jointes  aux  inJî-  *  T  ^^^'  instances  de 
avaient  obtenu  (IW^k  ,  î'T?  ,^"'  T^archands  qtii 
fin  déterminé  M   de  nints  f '•   '  '*'  ''''''^'  ^^^'^"^  ^"- 

(i)    Les  réclamations  de  la   fatn.n»  t      d 
qu'en  1703.  quand  André  Le  Bor^nT  de  R^n  ^?7''\  "^^  cessèrent 
cession  de  "10  lieues  à  droite    fohp,!.?'"^'^'^^"''*'"*  une  con- 

Pentagouet,  sur  10  de  profondeu?'     I  ' L^  ,^^"'^"  ^^  >^  "vière 
domaine  du  roi".  ^  "lonaeur  .    u  Acadie  est  alors  déclarée 
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nada.  et  lui  adjoignit  Pontgravé  prépose  à  la  garde  des 
intérêts  commerciaux  qui  devaient  assurer  le  succès  de 
l'entreprise.  Le  3  juillet  lf)08,  Champlain  débarquait 
avec  28  hommes  au  pied  du  cap  de  Québec.  '*conunence- 
ment  du  beau  et  bon  pays  de  la  grande  rivière". 

vSitué  à  130  lieues  de  la  mer.  près  d'un  havre  naturel 
profond  et  assez  vaste  pour  abriter  la  flotte  la  plus  nom- 
breuse, à  l'endroit  le  plus  rétréci  du  fleuve  (1  ).  et  pourvu 
par  la  nature  d'excellents  moyens  de  défense.  Québec,  dès 
le  premier  jour  de  sa  fondation,  est  la  tête  et  le  cœur  du 
«rand  empire  colonial  rêvé  par  Champlain.  et  que  Colbert, 
Talon.  Frontenac.  La  Salle  et  La  Vércndrye  étendront 
jusqu'au  Mississipi  et  aux  montagnes  Rocheuses.     Par 
Québec,  s'opère  la  prise  de  possession  du  fleuve  dont  l'im- 
mense bassin,  si  bien  articulé,  constitue  le  centre  d'attrac- 
tion de  tout  le  nord  de  l'Amérique.     D'abord  protecteur 
des  postes  de  traite  d^  Tadoussac.  des  Trois-Rivières  et 
de  Montréal,  Québec  sera  dans  la  suite  la  forteresse  au 
pied  de  laquelle  viendra  se  briser  la  puissance  des  enne- 
mis, les  Iroquois  et  les  Anglais.     Après  la  conquête,  il 
restera  le  centre  de  ralliement  de  toutes  les  forces  vives 
du  groupe  français  de  l'Amérique  du  Nord. 
„  Cb'implain   entreprit   sans   tarder   la   construction    de 
"l'abitation".  sorte  de  petit  fort  comprenant  un  corps  de 
logis  à  trois  étages,  entouré  d'un  fossé  et  flanqué  de  re- 
doutes.    A  l'automne  il  retourna  en  France.    Ce  premier 
succès  fut  payé  bien  cher.     Quand  Champlain  revint,  en 
1609.  il  ne  trouva  plus  à  "l'abitation"  que  huit  hommes; 
les  autres  avaient  péri  du  scorbut. 

Premier  combat  (1609) — Si  le  choix  du  Saint- 
Laurent  inférieur  comme  colonie  de  peuplement  éloignait 
Champlain  du  voisinage  des  Anglais,  il  le  rapprochait 
de  la  nation  indienne  la  plus  féroce  et  la  plus  guerrière 
de  r.Amérique,  les  Iroquois.  Leurs  querelles  avec  les  au- 
tres tribus  du  Canada  oriental  remontaient  loin  au  XVIe 
siècle.  Dès  1603.  les  Montagnais  de  Tadoussac.  les  Ht- 
chemms.  les  Algonquins  et  les  Hurons.  avaient  obtenu 

(j)  Kehec  ou  Québec  est  un  luul  alKoiuiuin  qui  sicmitie  rétré- 
asscmrut  des  eaux,  détroit. 
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gutTrc'"cTmr'è  l?,':'-™'''?°  •'•^  f"  ''»''''™«'  <'.->ns  leurs 

1      lit  tunipia  quiine  soixantaine  ce  mierriVr^      ai  • 

lor"  la  s  f'""  "^™"'»■•<'»^  pas  l'abandonner     Dè^ 

prSan.rn'.''  Er^emn  Sun*^ d  ■'•™,'"""'", ''<=  P'-  * 
Champlain  donna  son  non       ir^î  "  ?''il"''  '"'^  ''"'!"<^1 

Çaient  l'une  contre  l'-,„fV«  1.       T      ,    ,  ^''*  ^'"^^  s'avan- 

Ai.on,uin:  ^tT^ir^ro r;'^^^^       r^^  ^- 

le  milieu  à  Champlain  nu  pTri^  nrniri  ^''  '''^•^^•^7^'" 
dans  lac,uelle  il  avait  X  /^  Le  b.lles  ''^rnfi?"'^'^ 
premier  moment  de  surprise    il  ^î„  le       ^"^"^^^"^  du 

premier  coup,  abattit  X^cl  efs^  rlnn!?"  ^"""'^  "''  ^'" 
mierripr     T  %,  c«       J  cnets  iroquois  e     un   autre 

sonniers  ^"'•'  """"""'^  ""^  ^''"^'-^ine  de  pri- 

Fr^'^ircônt?rsTa:o";:ÏÏ.I:V"^  '^•^^'A'^'"  ^^^^^  ^- 
crime  à  Champ!  n  quC'".ceu:i^T,V:-  ^"  ^  ^  ^-t  un 
vision  de  l'avenir-  on  In  \  '?.  -  ' ''''""'  •''^'  '''''^"s  pré- 
la  ffiierre  Jl^ec  Tes  Tr  '      V^»nl)ue  tous  les  malheurs  de 

valfit.  a'-on  di    l.r7   M^^^  f  "^'''^"^  ""  ■^■^^'^-     Mieux 
on  n.r.  gran.er  la  plus  .stricte  neutralité  entre 


'% 


CIIAMI'I.AIN    i;T   !,.\     "ONDATION   DK  gUKBKC 


63 


U's  tribus  iiulicnncs.  et  tlevenir  ainsi  l'arbitre  de  toutes 
leurs  querelles.  Ce  jugement  ne  manque  pas  de  vraisem- 
f)Iancr.  mais  il  pècbe  par  anachronisme  en  anticipai'*  "nr 
les  événements.     Hn  effet,  rien  ne  faisait  prévoi  , 

(|ue  les  Iro<|uois,  grâce  à  leur  organisation  et  à  leur  îiani- 
kté  à  manier  les  armes  à  feu.  deviendraient  la  terreur 
des  aborigènes  du  "anada.  Les  Algoncpiins  et  les  liu- 
rons  ne  les  craignaient  en  rien,  ils  leur  avaient  même 
infligé  plusieurs  défaites  sanglantes.  D'ailleurs,  l'alliance 
de  Cliamplain  avec  les  tribus  sauvages  les  plus  rappro- 
chées, alliance  nécessaire  aux  découvertes  et  à  la  propa- 
gation de  ITvvangile,  devait  forcément  l'amener  à  pren- 
dre parti  pour  des  alliés  qui  l'avaient  accueilli  si  cordia- 
lement, au  moment  où  son  impuissance  le  mettait  à  la 
merci  d'un  coup  de  main  ou  d'une  surprise.  Kn  s'unis- 
sant  aux  Montagnais  et  aux  .\lgon(|uins,  Champlain  s'ou- 
vrait la  route  du  Saint-Laurent  inférieur;  en  gagnant 
l'amitié  des  Hurons,  il  étendait  son  influence  aux  lacs 
de  l'intérieur,  et  préparait  cette  longue  série  d'alliances 
indiennes  destinées  à  conduire  les  Français  jusqu'aux 
montagnes  Rocheuses. 

Denzième  combat  (1610).— Les  succès  rempor- 
tés au  lac  Champlain  avaient  inspiré  aux  alliés  une  con- 
fiance illimitée  dans  la  valeur  guerrière  des  Français  et 
la  supériorité  de  leurs  armes.  Aussi,  l'année  suivante, 
les  Algonquins  et  Montagnais  attendent-ils  le  retour  de 
Champlain.  repassé  en  France  l'automne  précédent,  pour 
entreprendre  une  nouvelle  expédition  contre  les  Iro- 
quois.  Le  Heu  du  rendez-vous  était  au  cap  de  la  \'ic- 
toire  (île  vSaint-Ignace.  dans  le  lac  Saint-Pierre),  où 
se  tenait,  cette  année-là.  le  marché  des  pelleteries.  De 
là.  on  se  prép<yait  à  partir  pour  le  pays  des  Iroquois. 
quand  on  apprit  qu'une  centaine  de  ces  guerriers  étaient 
retranchés  à  peu  de  distance  sur  la  rive  droite  du  Saint- 
Laurent.  Sans  se  concerter,  les  sauvages  s'élancèrent 
dans  leurs  canots,  traversèrent  le  fleuve  et  coururent 
droit  aux  Iroquois.  Champlain  et  4  Français,  laissés  sans 
guide,  arrivèrent  au  lieu  du  combat  au  mo-ent  où  les 
allies  fléchissaient,  déià  déconcertés  par  la  rési.stance  opi- 
niâtre des  ennemis.    Les  armes  à  feu.  déjà  moins  redou- 
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tees,  eurent  cependant  encore  raison  des  flèches  des  Iro- 
quois.  Dans  un  suprême  assaut  exécuté  sous  le  comman- 
dement de  Champlain,  le  petit  retranchement  céda.  Ce 
ne  fut  plus  qu'une  tuerie.  De  tous  les  Iroquois,  il  ne 
resta  qu'une  quinzaine  de  prisonniers  qui  furent  livrés 
selon  la  coutume,  à  d'atroces  tortures.  Champlain  avait 
reçu  un  coup  de  flèche,  et  les  alliés  avaient  50  blessés  et 
3  morts.  Le  lieu  où  s'était  livré  ce  sanglant  combat 
situe  a  une  lieue  en  amont  de  Sorel,  recrut  le  nom  de  Cap 
au  Massacre.  Le  lendemain  arriva  Iroquet,  le  chef  des 
Algonquins  de  la  Petite  Nation.  Il  fit  alliance  avec 
Champlain  et  échangea,  pour  le  besoin  des  communica- 
tions ultérieures,  un  sauvage,  Savignon,  contre  un  jeune 
Français  (1)  désireux  d'apprendre  leur  langue. 

j  ^^^«■'I^Plaln  à  Montréal.— Le  retrait  du  privilège 
de  de  Monts  et  la  mort  de  Henri  IV  (1610)   faisaient 
perdre  a  la  colonie  deux  protecteurs  éclairés.    Champlain 
se  trouvait  abandonné  à  ses  propres  ressources.     Après 
avoir  successivement  établi  son  poste  de  traite  à  Tadous- 
sac   a  Québec  et  au  lac  Saint-Pierre,  il  résolut  de  faire 
de  1  lie  de  Montréal,  le  centre  de  ses  opérations  de  toutes 
sortes  auprès  de  ses  alliés,  les  Hurons  et  les  Algonquins 
des  pays  d  en  Haut  et  des  environs  immédiats.     Après 
avoir  exploré  l'île  déserte— l'ancienne  bourgade  d'Hoche- 
laga  avait  disparu.— Champlain  fit  construire   un  petit 
fort  en  pierre  au  pied  du  grand  Saut,  à  l'endroit  qui  fut 
depuis  appelé  place  Rovale.    La  traite,  cette  année-là.  fut 
très  abondante,  mais  Champlain  eut  à  subir  la  concur- 
rence d'une  multitude  de  marchands  qui,  à  la  faveur  de 
la  liberté  du  commerce,  le  privèrent  des  profits  sur  les- 
quels reposait  le  succès  de  l'entreprise. 

Le»  compagnies  de  traite — Trompé  une  fois  de 
plus  dans  ses  espérances.  Champlain  employa  l'année  1612 
a  chercher,  pour  soutenir  son  œuvre,  des  protecteurs  ca- 
pables de  faire  échec  à  une  concurrence  ruineuse.  Le 
progrès  de  la  colonie  ne  pouvait  évidemment  reposer  que 
sur    des    privilèges    commerciaux    concédés    par    charte 
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royale.     Champlain  y  intéressa  le  roi,  la  cour,  les  mar- 
chands.    Le  comte  de  Soissons  consentit  enfin  à  se  met- 
tre a  la  tête  d'une  nouvelle  compagnie  composée  des  mar- 
chands de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie.     Ce  fut  la 
compagnie  de  Rouen.     Le  comte  prenait  le  titre  de  lieu- 
tenant gênerai  au  pays  de  la  Nouvelle-France.     Ses  pou- 
voirs, presque  illimités,  comprenaient  le  monopole  de  la 
traite  avec  les  sauvages  établis  "à  Québec  et  au-dessus" 
Il  transmit  aussitôt  à  Champlain  tous  ses  droits    à  la 
charge  de  payer  les  dépenses  de  la  colonie  à  mênie  les 
profits  de  la  traite.    Il  mourut  bientôt,  laissant  à  son  suc- 
cesseur, le  prince  de  Condé.  la  direction  de  la  compagnie 
lous  les  marchands  intéressés   dans   le   commerce   des 
fourrures  au  Canada  furent  appelés  à  en  faire  partie 
Ceu.x  (le  Rouen  et  de  Saint-  Malo  répondirent  seuls  à 
1  appel  ;  les  marchands  de  La  Rochelle  s'abstinrent  et  ré- 
clamèrent trop  tard.     La  société,  réorganisée  sur  des  ba- 
ses plus  larges,  était  constituée  pour  une  période  de  11 
ans    et  prenait   sous   sa  protection   la   Nouvelle-France 
dont  elle  payait  les  de-,     ises  d'administration.     Dès  lors 
Champlain    maintenu  uans   sa  lieutenance,  put   repren- 
(  re  sur  le  Saint-Laurent  son  trav  lil  d'exploration     C'est 
(le  cette  époque  que  date  la  prépondérance  de  la  Norman- 
die dans  les  aflFaires  du  Canada,  les  vaisseaux  ayant  pour 
ports  d  attache   Rouen.   Honfîeur.    Fécamp,   Cherbourg 
Dieppe,  le  Havre,  Caen.     La  Normandie  fournit  déjà  le 
plus  grand  nombre  des  immigrants  français  au  Canada- 
les  c()mmis.  les  interprètes,  les  emplovés.  les  ouvriers  né- 
cessaires aux  marchands,  puis  les  premières  familles  éta- 
blies a  demeure. 

A  la  recherche  de  la  mer  du  Nord.-Depuis 
les  premières  découvertes,  le  grand  rapide  de  Montréal 
.ivait  marque  la  limite  des  voyages  d'exploration  vers 
I  ouest.  Cependant  une  tradition  persistante  recueillie 
par  Cartier.  Noël.  Lescarbot  et  d'autres,  pla<;ait  la  mer 
Pacifique  au  delà  des  grands  lacs  de  l'intérieur.  On  pen- 
sait qu  un  voyage  de  quelques  cents  lieues  dans  la  direc- 
K.n  du  Saint-Laurent  conduirait  à  la  mer  occidentale 
.es  Murons  avaient  pr()p(,sé  à  Chainp'ai,,  de  l'v  mener" 
tandis  que  les  .algonquins  prétendaient  le  conduire  à  la 
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nier  du  Nord  ou  haie  d'iludson  par  TOutaouais,  et  reve- 
nir au  Saint-Laurent  par  le  Saguenay. 

Chaniplain  opta  pour  cette  dernière  exploration,  con- 
vaincu sans  doute  par  l'interprète  Nicolas  du  Vignau  qui 
affirmait  avoir  vu  la  mer  du  Nord  et  le  lac  des  Nipissi- 
riniens  pendant  l'hiver  de  1612  qu'il  passa  chez  les  Al- 
gonquins de  rOutaouais.     l'arti  de   Montréal  au  prin- 
temps de  1613,  Champlain  remonta  le  fleuve  et  son  tri- 
butaire du  nord  jusqu'à  l'île  des  Allumettes  où  le  chef 
des  Algonquins,  Tessouat.  le  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  joie.     Là.  convaincu  d'imposture,   Vi- 
gnau avoua  (|u'il  avait  trompé  Champlain.    Celui-ci  s'em- 
pressa de  revenir  au  vSaint-Laurent.     vS'il  n'avait  pas  at- 
teint l'objectif  de  son  voyage,  il  avait  du  moins  jeté  un 
nouveau  jalon  sur  la  route  des  grands  Lacs,  et  ac{iuis 
pf)ur  le  po.ste  de  traite  de  Montréal,  les  Algonquins  (hi 
nord.     Il  repas.sa  en  France  pour  ne  revenir  qu'en  1615. 
Arrivée  des  Récollets    (1615).  —  Rassuré  sur 
l'existence    de    la   colonie,    Champlain    voulut    en    com- 
pléter  l'organisation   en   lui    donnant   des   missionnaires 
chargés  de  la  conduite  religieu.se  des  Français  et  de  la 
conversion  des  .sauvages.   Par  l'entremise  de  Louis  Houel. 
contrôleur  des  salines  de  Brouage,  il  décida  les  Fran- 
ciscains récollets  à  prendre  la  direction  des  missions  de 
la  Nouvelle-France.     Ces  religieux  étaient  bien  préparés 
à  cette  œuvre  difficile.     Ils  avaient  de  nombreu.ses  et  flo- 
rissantes   missions    dans    toute    l'Américiue    espagnole. 
Leur  amour  pour  la  paix  et  leur  esprit  particulariste  les 
tenaient  généralement  éloignés  des  affaires  de  l'État  ;  leur 
pauvreté  et  leur  zèle  apostolique  leur  faisaient  accepter 
les  plus  humbles  emplois.     Munis  des  pouvoirs  accordés 
directement  par   le   Saint-Siège,   4  missionnaires   de   la 
province  de  Saint-Denis,  près  Paris,  furent  désignés  pour 
le  Canada:  c'étaient  les  PP.  Denis  Jamet.  commissaire. 
Jean  Dolbeau.  Joseph  Le  Caron.  et  le' frère  Pacifique  Du- 
plessis.     Ils  partirent  de  Paris  au  printemps  de  1615,  "à 
pied,  et  sans  argent,  dit  Sagard.  à  l'apostolique,  selon  la 
coutume  des  vrais  Frères  Mineurs",  et  s'embarquèrent  à 
Honfleur,  sur  le  Saint-Ëficinie.  commandé  i)ar  le  vieux 
PtMitgravé.     Aussitôt  arrivés,  les  Récollets  se  mirent  à 
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ï^i^'\l     ^^  ■^'  ^^,  ^^7"  ""^^^  évangéliser  les  Hurons.  le 
I  .  Dolbeau  visita  les  Montagnais  du  Saguenay  et  de  Ta- 
(loussac,  le  P.  Jamet  établit  sa  résidence  à  Québec  où  il 
ht  construire  la  première  chapelle  à  l'ouest  du  petit  fort 
de  Chaniplain      I    evangélisa  les  sauvages  résidant  entre 
adoussac  et  les  1  rois-Rivières.    La  première  messe  fut 
(Il te  a  Québec,  le  25  juin.    La  veille,  à  l'extrémité  est  de 
1  lie  de  Montréal,  avait  ete  célébrée,  par  le  P   Le  Caron 
en  présence  des  Hurons,  la  première  messe  dite  au  Ca- 
nada.    Les   années   suivantes,   le   nombre   des   mission- 
naires s  augmenta  et  bientôt   leurs  mis.sions,  celle-   des 
J lurons  surtout,  donnèrent  quelque  espérance. 

MiMlon»  des  RécoUet.  (1615-1625).- Dès 

1615,    es  principaux  alliés  des  Français,  Aleonmiins  r  n 
Saint^Laurent  et  Hurons  des  grands\ac.s  fvS  rej 
des   Recollets.     Le  travail   des   missionnaires   rW..Jt 
porter  tout  d'abord  sur  l'étude  d^s  Cg^^rdet  n œu'rs 
et  des  croyances  des  indigènes.     Pour  cela,  ils  su  virë^ 
les  Algom,u,n.  dans  leurs  chasses  d'hiver    et    d^ezlel 
Hurons.  le  P.  Le  Caron  parcourut  le  pavs  en  tous  sens 
visitant  les  pnnci^pales  bourgades  de  ce  peu J-e   sédén 
taire.    De  ce  rapide  coup  d'œil  sur  leur  œuvre  d^vaW 
isation,  Ils  rapportèrent  une  impression  plutôt  déf^a" 
ble.    La  maîtrise  des  langues  présentait  de  L^^^^^^^^^ 
hcultes  et  la  dépravation  des  mœurs  semblait  un  obstacle 
insurmontable.     De  vraies  conversions,  peu  ou  po  nt  à 
espérer  de  longtemps;  quelques  moribonds    enfant     on 
adultes,  baptisés  à  l'article  de  la  mort   tels  s'ont   ^1       T 
fruits  apparents  des  premières  Tnées      En  om  /'ï  ' 
marchands  français,  de  crovances  diverses  e?  narfoi'^  ? 
mœurs    légères,    contrecarrent    VœuJZrV'^^,--'^^ 
Aussi  les  ^Récollets  abaXnnein-S'Te;  ïôTô^Te urr" 
sion  huronne.  pour  ne  la  reprendre  (lue  sent  ans  ni.     /    V 
Au  Saint-Laurent  ils  ont  ttois  résidences    W  ïn    -u^' 
pour  les  Français,  les  deux  autres  a"  Tadouss.c  et"  n    ' 
rroi.s-Rivieres  pour  les   Algonquins.   avfxqueTs   i!s   .1    '^ 
nent  l'instruction  religieu.se  et  profane  Sf   Dos  c^^: 
époque,  les  missionnaires  ainsi  que  Chimnh.n        .r^^-^ 
qu'il  faut,  pour  arriver  à  un  r^^^^'j:'::^,:'^::^^ 
sédentaires  et  les  franciser  en  leur  offrantles  moyè:;'s^: 
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s'instruire.  Aussi  j^râce  aux  libéralités  de  Charles  des 
Boves,  grand-vicaire  de  Pontoise,  ouvrent-ils  dans  leur 
monastère  de  Notre-Danie-des-Anges,  le  séminaire  de 
Saint-Charles,  oîi  ils  reçoivent  d'abord  six  enfants  in- 
diens. En  1623,  ils  reprennent  leur  mission  des  Hurons 
en  y  envoyant  le  Père  Viel  et  le  F.  Sagard,  le  premier 
historien  de  ces  travaux  apostoliques.  Mais  la  tâche  est 
devenue  trop  lourde  pour  ce  petit  groupe  de  missionnaires 
qui  ne  vivent  que  d'aumônes.  C'est  alors  qu'ils  deman- 
dent et  obtiennent  l'aide  des  Jésuites. 

L'expédition  de  1615.— Le  désir  de  découvrir  de 
nouvelles  terres,  de  protéger  les  missions  naissantes,  et 
de  surveiller  la  traite  avec  les  sauvages  des  pays  d'en 
Haut,  engagea  une  fois  de  plus  Champlain  à  se  joindre 
à  ses  alliés,  les  Hurons  et  les  Algonquins,  pour  aller  por- 
ter la  guerre  chez  les  Iroquois.  Chnque  année  ceux-ci 
lançaient  leurs  bandes  de  m.^raudcur.s  à  la  poursuite  des 
flottilles  de  pelleteries  à  destination  du  Saint-Laurent. 
Porter  la  guerre  jusque  dans  leur  propre  pays  semblait 
le  meilleur  moyen  de  les  intimider,  de  leur  montrer  qu'on 
ne  les  craignait  point. 

Champlain  partit  de  Montréal  avec  Etienne  Brûlé,  un 
autre  Français  et  12  Indiens,  remonta  la  rivière  des  Al- 
gonquins n'Outaouais).  suivit  la  rivière  Mattavvan,  le 
lac  Nipissing.  la  rivière  des  Français,  et  arriva  au  lac 
Huron:  il  avait  fait  un  voyage  de  300  lieues.  Le  1er 
août,  il  était  dans  la  bourgade  huronne  d'Otouacha,  où 
il  trouva  le  P.  Le  Caron  qui  l'avait  devancé  de  quelques 
jours.  Il  visita  ensuite  les  principaux  villages  de  la  na- 
tion, recevant  partout  le  meilleur  accueil. 

L'expédition  guerrière  ne  se  mit  en  marche  que  le  1er 
septembre.  Partie  de  Cahia^né.  elle  prit  la  direction  de 
la  rivière  Trent  et  de  la  baie  de  Quinte,  traversa  le  lac 
Ontario,  et  après  avoir  caché  soigneusement  les  canots, 
s'enfonça  résolument  dans  l'intérieur,  vers  les  cantons 
iroquois.  Sans  attendre  l'arrivée  de  500  Andastes  qui 
avaient  promis  leur  aide,  les  Hurons  attaquèrent  le  prin- 
cipal fort  iroquois  Onondaga  (près  Syracuse),  avec  l'im- 
pétuosité et  l'indiscipline  coutuniières.  Aussi,  deux  as- 
.sauts   consécutifs   échouèrent-ils   complètement.      Cham- 
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plain  rt\'ut  <lt'ux  blossuivs.  Dt-couraj^'t-c.  la  I)an(lo  lui- 
ronne  atlendil  les  Aiulastes  encore  une  semaine,  puis 
se  hâta  de  battre  en  retraite.  l{|le  était  de  retour  le  23 
décembre.  Champlain,  forcé  d'hiverner  chez  ses  alHés  en 
profita  pour  explorer  avec  le  P.  Le  Caron,  le  pays'  de 
iionnontates  (nation  du  Pétun)  et  celui  des  Cheveux- 
Relevés  (Outaouais).  Ce  fut  le  dernier  et  l'un  des  plus 
importants  de  ses  voyages  d'exploration.  Il  avait  décou- 
vert les  lacs  Iluron,  Ontario,  Simcoe,  visité  le  pays  des 
Iroquois.  parcouru  dans  sa  longueur  toute  la  partie  orien- 
tale de  ce  qui  forme  aujourd'hui  la  province  d'Ontario. 

Nouvelles  compagnle«.-Les  voyages  d'explora- 
t  on.  la  raite  des  pelleteries,  les  relations  avec  les  In- 
diens et  I  établissement  des  missions,  avaient  jusqu'alors 
absorbe  l'activité  de  Champlain.  Son  plus  grand  désir 
cependant  était  d'amener  des  laboureurs%t  des  artisans 
seul  moyen  de  fonder  une  vraie  colonie  capable  de  se 
su  hre  a  elle-même.    Les  traitants,  catholiques  ou  hugue- 

vT'J^  '^Ji^-^'T  *°"J°"'*'  ^"^  '^^  P^«fits  de  la  triite. 
En  effet,  établir  des  colons,  c'était  défricher  le  sol  re- 
culer les  champs  de  traite  et  surtout  créer  une  classe  de 
concurrents  redoutables:  l'habitant  finirait  par  supp  anter 

Condé    f'^-    ^'''f'  °"  ^'  ':''''  P^^^'-  ^^  q"estion^agraire 
UC^'  '    '  '*''*'•   "^^  '^  P"'°"'  ^^"^'t  ^e  vendre  pour 
inr^  n';f9m  ^'^^-'•«y^^te  au  duc  de  Montmorenc>  qui 
forma   (1620)   une  seconde  compagnie  marchande  que 
dirigeaient  les  huguenots  Guillaume  et  Emerv  de  Caen 
I  rois  partis  se  disputaient  donc  la  prépondérance  dans 
la  colonie:  l'ancienne  compagnie,  représentée  par  Pont- 
grave  celle  de  Montmorency,  par  les  de  Caen,  et  le  pa    i 
e  Champ  ain.     Ce  dernier  réunissait  les  partisan.sle 
plus  désintéresses   en   France  et  au   Saint-Laurent       II 
demandait  pour  les  habitants  la  liberté  de  la  traite    l'in 

l's'^a'uwe:  '%"''"?•  ^'--^^>'-tion  et  la  frandsalion 
des  sauvages.     En  outre,  sa  puissance  s'était  accrue  nar 

(162ofr,'  ^°"^^:"^*T"  -  Q»^bec  du  fort  Saint  Lo^ul 
(1620)  ou  pouvait  se  loger  une  garnison  capable  de  faire 
exécuter  des  ordres.     Champlain  for.a  ainsf  la  nouvdïe 
compagnie  a  envoyer  des  familles,  des  grains  de  semen- 
ce, diverses  provisions.     Rien  mieux,  il  obtin    du  roTen 
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1622  la  fusion  des  deux  c(.ini)a«:nies  en  une  seule  celle 
ce  Motumorencv.  et  veilla  à  ce  qu'elle  remplît  quelque  ! 
unes  au  moins  de  ses  obli^rations.  ' 

I«oui«  Hébert.— Mais  l'événement  le  plus  remaraui 
ble  pour   a  co  onisation  fut  l'arrivée  de  Lo    s  HSle 
même  qu.  ava.t  accompagné  Poutrincourt  en  Acadfe      I 
tfnn'n  'ru^^"'!^?  ^"  16Ï7,  pour  reprendre,  à  la  sùgges 
t.on  de  Champlam,  ses  projets  de  colonisation.    li  Com- 

t'er';^''utle  nlf  "^-^'i"'  ""'"''  ^^"^^'^^  '^  -P-^'"e 
terre  sur  le  plateau  qui  forme  aujourd'hui  la  partie  est 

de  la  haute  vil  e  de  Québec.  Il  s'y  établit  avec  sa  femme 
et  ses  trois  enfants,  et  commença  sans  tarder  le  défr  cl^ 
ment  de  son  petit  fief.  Il  bêcha  la  terre  et  y  jeta  les  nre 
de  H'miir'""'--  ?'  ^,"^'  '^''  Champlain.  leVremier  c^hef 
nlus  t.  :?"'.^''^^'^.  ^^  ^e  q^'iJ  cultivait.  Mais  dix  ans 
pius  tard    il  n  y  avait  encore  qu'une  vingtaine  d'aroents 

a  peine  i)U  âmes.    Hébert  mourut  en  1627. 
cUmnî^n^FZ^-?  ^*  voyageurs.-La  Normandie  avait 

ÎXnsdSn.nn''"-  Kf""^"  ^^  Commerce  entre  blancs  et 
aÏÎ^^.?^  c'v  PP?^'.-''^^^^  services:  c'étaient  les  interprètes. 
Sus  nour'în  V'  assimilés  aux  indigènes  et  ils  furent 

t4e  Xn.T  i  '  T^-  ^"  ^'''"''^^^'  "«  '•^sta'<^"t  davan- 
tage dans  la  dépendance  des  autorités  coloniales     Cham- 

reur"i"|;U^'^  ses  soins  à  les  bien  choisir  et  à'contrX 

L-^  été      ?^w  .•    ''''^  ^  '^"'*'  ^"^"*^«  d'endurance,  de 
8:aiete.  d  adaptation  aux  conditions  du  pavs    les  inter 
prêtes   gagnèrent   aisément   la   confiance  ^Se'  indigènes 

naires.     A  res    in  service  plus  ou  moins  long  chez  les 
l.es  pus  célèbres  interprètes  de  l'époque  de  Chaninhi, 
î"al^  'TeZ^ÏÏ^'  '^  ''''''' f  ^'4''^''  venus  en  S 

Les  voyageurs  de  traite,  appelés  plus  tard  coureurs  de 

on'i;:;;!;    '"  :''''■'  '^^^^'^"^P•'^^"'es  commerciale    ;« 
on  le  sait,  n  estimaient  guère  que  les  gros  et  rapides  pro-' 
fits  provenant  du  froc  des  nelleteries    Aussi  î^s  quah  es 
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morales  ou  relipieuscs  de  ces  commis  n'entraient  guère 
en  ligne  de  compte  dans  le  choix  (|u'on  en  faisait.  vSous 
les  de  Caen.  la  plupart  étaient  huguenots  et  ils  donnèrent 
souvent  les  plus  pernicieux  exemples  aux  sauvages.  Ils 
étaient  14  en  1623  chez  les  I  lurons.  Ils  suscitèrent  de 
nombreuses  difficultés  aux  autorités  coloniales  et  aux 
missionnaires. 

Arrivée  des  Jésuites.  -Les  missions.— Fatigué 
des  tracasseries  que  lui  suscitait  la  compagnie  des  mar- 
chands, ennuyé  des  sollicitations  de  Champlain,  Mont- 
morency céda  sa  charge  de  vice-roi  à  son  neveu,  le  duc 
de  Wntadour,  qui  venait  de  quitter  la  cour  pour  entrer 
dans  les  ordres.  Ventadour,  tourna  de  préférence  ses 
vues  vers  l'évangélisation  des  sauvages.  Malgré  l'oppo- 
sition qu'il  rencontra  en  France  et  chez  les  marchands 
associés  de  Québec,  il  reprit  le  projet  déjà  formé  en  1608 
d  envoyer  des  Jésuites  au  vSaint-Laurent.  La  supplique 
des  Recollets  venait  donc  bien  à  son  heure.  Au  prin- 
temps de  1625.  les  PP.  Charles  Lalemant,  supérieur,  Jean 
de  Rrebeuf.  et  Ennemond  Massé,  l'ancien  missionnaire 
de  1  Acadie.  et  deux  Frères  coadjuteurs  arrivaient  à  Qué- 
bec. Champlain  était  absent.  Reçus  avec  méfiance^par 
les  marchands,  les  Jésuites  acceptèrent  l'hospitalité  des 
Kecollets  qui  mirent  à  leur  disposition  partie  de  leur  mo- 
nastère et  de  leur  jardin. 

Deux  congrégations  religieuses  se  trouvaient  donc  as- 
sociées pour  l'évangélisation  des  sauvages  et  la  desserte 
de  la  colonie  française.    Pendant  quatre  ans,  elles  parta- 
gèrent avec  une  charité  admirable  tous  les  travaux  du 
plus  pénible  des  nn'nistères.     Les  Jésuites  établirent  leur 
rcsidence  principale  près  de  Québec,  sur  une  concession 
située  au  confluent  du  Lairet  avec  la  rivière  wSaint-Charles 
al  endroit  même  où  Jacques-Cartier  avait  hiverné  en 
15.55.     Ils  y  élevèrent  un  monastère  auquel  ils  donnèrent 
le  nom  de  Xotre-Dame-des- Anges.    Comme  les  Récollets 
ils  cultivent  bientôt  avec  leurs  emplovés  assez  de  terre 
pour  que  la  colonie  elle-même  recoure  "à  leurs  ressources 
Les  interprètes  Le  Tardif  et  Marsolet  leur  donnent  des 
leçons  de  langues  sauvages  et.  dès  1626,  les  PP   de  Rré- 
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I)cuf  e(   Aiiiic  do    \(,iic   vont    repinulro  avec  le   V    «le 
la  Roche  d'Aillon.  rcVoIlet.  l'éva-lgélisaticn  des  Hurons 
^e  dernier  va  même  passer  trois  mois  chez  les  sau- 
vages Neutres  ou  sa  vie  est  pkisieurs  fois  nnse  en  danger 

1>?l«'!!""T'''r''  ".^  reviennent  au  Saint-Laurent  qu'eii 
1628  pour  être  temoms  de  la  détresse  de  la  colonie.    L'an- 

dTlaTorile!F;are'  ^"^-^""P^^-^  '^^'^  '^  -'-  ^--'^ 

^?T^*S**®  de»  Cent-A««ociés  (1627).— Il  y 

avait  deja  20  ans  que  Québec  était  fondé,  et  les  compa- 
gnies de  traite  l'avaient  laissé  languir,  malgré  les  efïorts 
de  Champlain  pour  en  faire  le  noyau  d'une  grande  colo- 
nie; •        M^o!."^^'  ^^  Richelieu,  parvenu  à  la  direction  des 
attaires  (1624).  voulut  donner  un  nouvel  essor  aux  co- 
lonies d  outre-mer  dont  l'administration  relevait  directe- 
ment de  son  principal  ministère,  celui  de  la  marine.     Il 
est  1  auteur  du  système  colonial  qui  resta  en  vigueur  jus- 
qu  a  la  Révolution.    Pendant  qu'il  confie  les  Antilles  aux 
découvreurs    a  charge  de  les  défendre  contre  les  Espa- 
gnols, sans  le  concours  du  roi.  il  aflferme  le  Canada  aux 
v.ni'p  '"'''*''  T?"ù  ^«'•"^^''^"t  la  Compagnie  de  la  Nou- 
velle-France.   II  cherche  des  bailleurs  de  fonds,  assiste  aux 
contrats,  promet  la  protection  du  roi.    Les  privilèges  per- 
sonnels des  associés  sont  nombreux  et  étendus:  pour  le 
cierge  et  la  noblesse,  la  non  dérogation,  pour  h  bour- 
geoisie. 12  lettres  de  noblesse  allant,  il  va  sans  dire,  aux 
plus  gros  actionnaires;  pour  les  roturiers,  le  droit  de  non 
résidence   et   de   bourgeoisie   dans   toutes   les   villes   du 
royaume:  pour  les  étrangers  enfin,  le  droit  d'aubaine.    A 
la  compagnie,  le  roi  accorde  'Ma  Nouvelle-France,  en  toute 
propriété,   justice  et   seigneurie"   le  monopole   du   com- 
merce. 1  exemption  des  droits  d'importation  ou  d'expor- 
tation.    Les  descendants  des  émigrés  et  même  les  sau- 
vages convertis  a  la  foi  catholique.  "  seront  réputés  natu- 
rels français    :  les  artisans  qui  auront  séjourné  pendant 
SIX  ans     seront  classée  parmi  les  maîtres  du  chef-d'œu- 
vre .     Les  protestants   étaient   exclus   de   la    Nouvelle- 

jusqua  4.000  colons  en  15  ans.  à  pourvoir  à  leur  subsis- 
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tance  pendant  les  trois  premières  années,  à  défrayer  les 
dépenses  de  trois  eccicsiasti(|iics  par  "habitation"   ' 

U  coiiipa,,niie  devait  commencer  ses  opérations  en 
IbZK  (>r  c^'talt  a  ce  moment  précis  que  la  Nouvelle- 
France  était  le  p  us  menacée  par  le  parti  des  huguenots 
Le  siège  de  La  Rochelle,  centre  de  la  résistance  contre 
I  autorité  du  roi.  était  commencé.  Les  Anglais  alliés 
aux  protestants  français,  en  profitèrent  pour  s'emparer 
de  la  Nouvelle-France,  poursuivant  en  Amérique  la  ^ler 
re  commencée  en  Europe. 

glaf.  TîSM^^'f'*!"''*  ^^  pouvoir  de.  An- 
giais  Utf.«8-29).—L  expédition  avait  été  organisée 
par  quelques  capitalistes   de  la  célèbre   Compagnie  des 

t'  rs  rWiinrAT'"-^  ;•'  V^^^r--  Hs  avaLf  à  l'ur 
ttte  su  \\  illiam  Alexander.  le  même  qui  avait  obtenu  de 
Jacqiies  Ter.  en  162L  la  concession  de  l'Acadie.    L'un  dé' 

nnrié'ri:' fiT'Sr-»--'-^  ^'-^'f.  "atif  du  Derbyshire  e 

ane  a  la  fille  d  un  marchand  de  Dieppe.     C'est  à  ses 

-Is.. David.  Louis  et  Thomas.  c,ue  furent  confiés  les  trois 

navires  envoyés  par  autorisation  du  roi  pour  capturerTès 

vaisseaux    rançais  et  faire  la  conquête  de  Québec     D.vfd 

rsTs^in   r^^^'^r-    ''  ^'^" 'P'-^"-^  ^^'  Miscouet  em  f 
flans  le  Saint-Laurent  au  commencement  de  juillet  1628 
De  ladoussac.  le  poste  de  traite  où  s'arrêtaient  tous  les 

f  "me'du^à^'T  """'^  .""'"-"-^  P'"^^  ''  brûler  llTet  : 
OmS.  ^"  Î2?  To"':mente  et  sommer  Champlain  de  ivrer 
Québec.    Champlain.  comptant  sans  doute  sur  le  secours 

h  ÏÏLT  l'It'atVdt'  P''^''  'T  f-^*-^--iés,  diSîa 
namiement  1  état  de  détresse  de  la  garnison,  et  reooussa 
fièrement  la  sommation  des  Anglais  repoussa 

De   son   côté.    Richelieu   s'était   souvenu    du    Canada 
Quelques  semaines  auparavant,  une  flotte  de  5  vaisseaux' 
charges  de  vivres  et  de  munitions,  et  portant  plus'ers 
colons  avec   eurs  familles,  était  partie  de  Dieppe^à  de  t 
nation  du  Canada.     C'était  le  pVemier  envoie  L  no  - 
velle  Compagnie  des  Cent-Associés.     L'exp^itfon    "om 
ri'"  tré^^^^^^^  %  Konuemont.  atteignit  la  pointe  rC^é 
<i  I  entrée  du  wSamt-Laurent.     Les  Kirke    an  Hph  A'-^ul. 
attaqtier  Québec,  descendirent  le  fleuve  pou    it  ^p  : 
les  transports  français,  également  incapables  de  cmXt- 
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tre  ou  (le  fuir.  La  rencontre  eut  lieu  le  IK  juillet  :  aprèi^ 
un  combat  acharné  de  14  heures,  tous  les  vaisseaux  de 
T<ofiuemont  furent  captures  et  les  prisonniers  transjwrtés 
a  Terre-Neuve.  La  perte  de  la  flottille  amenait  la  ruine 
de  la  Nouvelle-France  qui  fut  réduite  à.  la  famine.  Aussi, 
quand  Tannée  suivante  les  Anjjlais  reparurent  avec  i 
vais'îeaux  devant  Québec,  ils  obtinrent  sans  coup  férir  la 
reddition  de  la  place. 

Aucune  des  trois  expéditions  envoyées  au  secours  de 
Québec  en  1629.  n'était  parvetuie  à  destination.  La  pre- 
mière, commandée  par  le  capitaine  Daniel,  était  allée  dé- 
tnnre  le  fort  Ochiltrie  construit  par  des  pêcheurs  écossais 
^,  î*or*:^J>'«-'»«iJ<''"es  (Cap-Rreton).  et  avait  perdu  le  reste 
de  1  ete  a  en  élever  un  autre  au  Grand  Cibrui  ;  la  deuxiè- 
me, préparée  par  le  P  .Novrot.  jésuite,  avait  été  jetée  par 
la  tempête  sur  les  rivages  de  Canseau  :  enfin,  celle  du 
chevalier  de  Razilly,  n'ayant  pu  partir  avant  la  conclusion 
de  la  paix,  fut  contremandée. 

Le  22  juillet  1629.  le  drapeau  britannique  fut  hissé 
pour  la  première  fois  sur  le  rocher  de  Québec.  Le  butin 
était  de  peu  de  valeur.quelques  milliers  de  peaux  de  castor 
qui  furent  dans  la  suite  restituées.  On  lesta  les  navires 
pour  le  retour  avec  du  bois  du  Canada.  Champlain  et 
ses  compagnons,  tous  les  religieux  récollets  et  jésuites, 
furent  transportés  en  Angleterre,  puis  en  France. 

Trois  années  d'expectative.— Près  de  la  moitié 
(le  la  petite  population  du  Canada,  environ  30  per.sonnes 
restait  dans  le  pays,  les  inter})rètes  chez  les  sauvages  et 
cinq  ou  six  fann'lles  à  Québec.  Retenus  au  Saint-Lau- 
rent par  leurs  intérêts,  ils  avaient  conscience  que  la 
France  ne  les  abandonnerait  pas  au  moment  où  Riche- 
heu  tn,,n'.phait  des  prote.stants  et  s'occupait  si  active- 
ment cle  la  colonie  fran(;ai.se.  Champlain  leur  avait  même 
conseille  de  demeurer,  de  faire  la  récolte  et  de  vivre  de 
leurs  propres  ressources.  Tls  attendirent  les  événements 
avec  confiance.  Les  Anglais  firent  la  traite  avec  les  sau- 
vages et  même  gagnèrent  les  interprètes  Nicolas  Mar- 
solet  et  Etienne  Brûlé  aux  intérêts  de  leur  trafic  I  e 
premier  hiver  passé  à  Québec  leur  fut  fatal  ;  ils  perdirent 


40  de  leurs  hommes  sur  les  90  qu'ils  étaient. 


ils  négli- 


^^' 


(le 


CIIAMI'J.AIX   i:t  la  fondation  DK  VUKIIKC  75 

gèrent  lentretien  des  hahitaticms.  mais  ils  défendirent 
.  ''^V.  la  dernu-re  cnerjîie  lenr  monopole  de  traite  dans  la 
>      vallée  du  Saini-Laurent. 

r.a  cliute  de  Québec  privait   Clianiplain  du    fruit  de 
2.  années  de  la!)eurs  constants;  ou  moment  où  la  colonie 
allait  prendre  un  nouvel  essr.r.  elle  succombait  sous  lès 
coups   des   Anglais.      La   situation    semblait   désespérée 
Aussi  quelle  ne  fut  pas  la  joie  du  fondateur  de  la  Xou- 

lul']Ï7r.  'T'"^'   '"!  •"■'■^'''''"^  ""  Angleterre,  il  apprit 
que  le  24  avril  précèdent,  trois  mois  avant  la  prise  de 
Qucbec.  un  traite  de  paix  avait  été  signé  à  Su/e    entre 
la  Prance  et  l'Angleterre.     Il  réclama  aussitôt  sa  co'oi  e 
et  fit  agir  les  Cent-Associés.     Mais  les  négociations  trai 
nerent  en   longueur.      Picbelieu.  créé  premier   mini    rè 
tournait  ses  armes  vers  les  ennemis  de  l'extérieur   non; 
ensuite   s'absorber  dans   sa   lutte  contre   les  grand s^Z 
royaume.  Ce  n'est  qu'après  ime  longue  discussion  diploma 
tuiue  que  le  Canada  et  l'Acadie  furent  rendus  à  la  Fra  ce 
par  le  traite  de  Saint-Oermain-en-I.ave  (29  mars  16^2) 
Les  Français  avaient  continué  d'ér|uiper  des  navires  niar - 
cbands  et  de  les  envoyer  à  Miscou.  au  Cap-Rreton    en 
Acadie     Mais  les  Kirke  leur  fermèrent  l'accès  du  s"iii 
Laurent  bien  que  le  roi  d'Angleterre.  Cbarles  ï<;    è^^t 
promis  des  les  premiers  mois  de  l'occupation,  de  rendre 
Québec  aux  Français.  '  rcnure 

Découverte  de  la  baie  d'Hi,i.on.-A  ce  mn 

n.l^y:"T  l'^  ^"^1"'''  P-^-^nivaient  Tiord  du  Ca-' 
nada  I  exploration  de  la  baie  d'Iludson 

La  recberche  de  la  route  vers  l'Asie  nar  1p  n..rrJ  A^ 

I  Rurope  et  de  l'Amérique,  t.l  fut  Tu  ^qSe  objecHf  des 

4  voyages  de  Henry  Hudson.  le  célèbre^  navigiteù     .n 

Ca     Z'  'Vî'ï^/Tr"?'"  ^'^^^''^"^^^^  "-rlEeure  d 
Lanacia.     l'.n  1607.  Hudson  était  sur  la  côte  orientale  H,, 

™nTe'"e""e,rir^Sl,'!f.  \  ^•"»v-.l..-Ze„,b,:  Î4nnéf  sut 
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par  les  glaces  et  Ic^  vents.  ,1  entra  en  juillet  dans  le  vaste 
détroit,  long  de  120  lieues.  «|ui  conduit  à  la  méditerranéc 
canadienne.  Il  explora  la  baie  dTnjrava  et  suivit  en- 
suite en  allant  à  I  ouest,  la  côte  méridionale  du  détroit 
Le  2  août,  il  pénétrait  dans  la  grande  baie,  qu'il  prit 
peut-être,  a  cause  de  la  couleur  de  ses  eaux,  pour  \\k\ixu 
asiati(|ue.  hn  depit  des  craintes  et  des  murmures  de  son 
équipage,  ffudson  mit  le  cap  au  sud  et  navigua  pendant 
^  mois  a  travers  un  dédale  d'iles  et  de  bas-fonds  le  long 
(le  la  cote  orientale  de  la  grande  baie. 

Il  arriva  enfin  à  l'extrémité  sud.  mais  pour  constater 
avec  terreur  que  le  rivage  remontait  vers  le  nord,  barrant 
ainsi   la   route  vers   l'ouest:   on   n'était   donc   pas   dans 
1  océan  Panfi(|ue.     Une  tempête  jeta  le  petit  navire  à  la 
cote^probablement  dans  la  baie  de  Rupert.     L'é(|uipage 
souffrant  deja  de  la  faim,  débanpia.  construisit  des  abris 
et  passa  1  hiver  à  cet  endroit,  vivant  à  grand'peine  de 
chasse  et  de  pechc,  dans  une  âpre  lutte  contre  l'ennui 
le  froid  et  le  scorbut.     Quand  au  printemps  les  glaces  se 
rompirent.  1  expédition   .se  rembarqua,  mais  elle  n'avait 
de  vivres  que  pour  14  jours  et  la  révolte  grondait  à  bord 
Deux  jours  après  le  départ.  Hud.son  fut  saisi,  jeté  dans 
une  chaloupe  avec  son  jeune  fils  et  sept  matelots  restés 
hcleles.  et  abandonné  en  mer  dans  les  environs  de  l'ile 
Charlton      On  ignore  le  dénouement  de  la  tragi(|ue  his- 
toire d  Hudson.     ÎVickett  ramena  le  Discovcrv  en   An- 
gleterre, après  avoir  vu  périr  les  principaux  meneurs  de 
la  révolte  contre  ITudson. 

Antres  voyages — La  solidarité  humaine  demandait 
que  Ion  fit  sans  tarder  des  recherches  pour  retrouver 
Hudson  et  ses  compagnons  de  malheur.  En  outre,  de 
rapides  observations  sur  les  courants  et  les  marées  indi- 
quaient, a  n'en  pas  douter.  la  pré.sence  d'un  autre  détroit 
dans  le  nord  de  la  grande  baie.  Il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  entretenir  l'espoir  de  trouver  de  ce  côté  le 
fameux  passage  du  Xord-Ouest. 

Kn  1612.  Thomas  Rutton.  accompagné  de  Prickett  et 
de  Bylot.  de  l'équipage  d'Mudson.  pénétra  dans  le  détroit 
(1  Hudson.  traversa  la  baie  et  frappa  la  côte  occidentale 
a  la  hauteur  de  l'îlct  Chcstcriield.    Di-  là.  il  alla  hiverner 
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65e  degié  dans  le  Roe's  W'olcotne. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1615.  Haffin.  accompagné  de 
Hylot,  exp  ora.t  la  cote  est  de  l'ile  Southaniptonef  reve- 
nait av^ec  Ja  conviction  que  le  principal  passage  ne  se 
trouvait  pas  lu.  mais  "en  remontant  le  détroit  de  Davis'' 
c  es  -a-d,re  en  dehors  de  la  baie  d'Hudson.    L'année  sui- 
vante Il  partait  pour  faire  le  voyage  qui  l'a  rendu  si  fus 
teinent  célèbre.     Il  suivit  d'abo'rd  la      «^e  du  Groenli  d 
atteignit  successivement  le  cap  Dl,.   >    Tile  naklmr^^^ 
cMitra  dans  le  détroit  de  Smith  ;  il  .;.•      <!  'na.  ^  .  "^gl'  cL 
latitude  nord.     Au  retour,  il  vit  !<■ ,  j!..  (lp,>,.  ,.    , JT^ f 
vrit   mais  sans  pouvoir  y  entrr,,  ',      i,;,  ,,;t,  .|     ,    ' »,  "" 
.le  I.ancastrr.    H  resta  convai: c-     Vi.  ,A-  un^t  !^    .Jm,^ 
nu;r  fermée,  une  sorte  de  gn.n.I.  .,.v«  .;„..,..  eii'qu^! 
vait  (Imniverte  Ihidson.     C  p.ivl.v  f.  ..  v.ya.e  eut  cet 
t'.xcellen    résultat  de  signaler  aux  •...!„,;.    l>b.rdance 


cMe,  man- 


de la  baleine  dans  cette  mer.     CVUe     r-ndv. 
guree  peu  de  temps  après,  rapporte  '  .  ,  •:  ■  ch.nMe  année 
des  revenus  considérables.    Une  expeu.uon  Uanofse  "om-' 
mandée  par  JensMunk  (1619).  se  termina  Dar  unTame 
table  desastre.    Forcée  d'hiverner  à  la  ri.ure  aiurchTl 
sur  la  cote  ouest  de  la  baie  d'Hudson.  elle  se  trouva  ré 
duite  au  printemps  à  3  hommes  seulenient. 

Knfin,  douze  ans  plus  tard,  en  16^1  nn  f.-«.. 
deux  expéditions  de^découvene  à  irb;ird'HXn"7n 
première  commandée  par  le  capitaine  Fox  eXa  ia 
cote  ouest,  du  65e  au  /5e  degré,  puis  alla  c  ofse?  à  î'e  ^ 
de  1  Ile  Southampton  dans  le  chenal  qui  porte  encore  ?I 
iu.m  de  Fox.  La  deuxième,  sous  la  condu  te  d,^  rL- 
taine  James,  compléta  l'exploration  delà  ce  ouest  r/.; 
cap  Uennette-Marie  à  la  baie  de  Rupert  au  sud  .t*  u" 
hiverner  à  l'ile  Charlton.  famé,  mérita  afn.i  H.  f  ''"•'' 
son  nom  à  la  partie  méridionale  de  Lbaîe^Hudst^"''' 

Apres  Fox  et  James,  il  s'écoula  un  siècle  ivinf  n„ 
tussent  reprises  de  nouvelles  tentatives  de  dlcomerTè' 
nian  imes  au  nord  du  Canada.    Dans  l'interva  e  S  r 
pagme  de  la  baie  d'Hudson  agrandit  n,eWn!;;\^K'^^^ 
tard  le  champ  des  recherches^r  me?  et 'p^r  îerre       '" 
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dWes  m*^r  *!  *vlncé..-Denuis  lu.c  trentaine 
c  d  nuci,  au  nionis.  \vs  protestants  s^étaient  joints  aux 
catholiques,  pour  travailler  à  rétablissement  d'une  colonie 

^aen,  d  au  res  tna.re.  donnèrent  des  preuves  évidentes 

avamlu^t  r?"'"-  ,^">  ^"  ^^^"^^^^''  ^'^  s'occuperem 
avant  tout  de  leurs  niterets  commerciaux  plutôt  (lue  de 

la  colon.sat.on   même  penda.it  la  période  où  leur  ptcW 

(lO^J-1628).      Obliges   de    favoriser    la   conversion    des 
sauvages  au  catholicisn.e.  .,..  co.uprc.d  c,„'il  y  .',?rënt  pe\ 
1  ardeur  e    que  leurs  opi.,io„s  religieuses  fure.it  souv^ 
a  cause  de  conrt.ts  ou  de  .nalaises   regrettables.     7)é 
1021.  Clia..iplam  suppl.a.t  le  roi  d  n.terdire  toute  é.iii- 
p-afo.)  pn,testa.ite  en  Canada.     De  leur  cûé.  les  colo 
les  .n.ss.onna.res.  les  interprètes  désiraient  que  l'o     m  t 
en  v.gueur    a  clause  de  la  charte  des  Cent-Assock" 

D  a.lleurs.  la  guerre  c.v.le  qu'ils  avaie.it  soulevée  en 
France,  avec  l'appui  de  l'Angleterre,  devait  ouvrir  les 
>eux  sur  les  dangers  qu'.ls  pouvaient  faire  courir  e.i  Ca- 

.tuedr  R-rr  '^  ' -^  '1"^'^-"^  ^*  '-  soumiss^^ du 
ivanguedoc.    Richelieu  ava.t  dicté  aux   protestants   l'érlit 

de  grâce  d'Alais  (  1629)  :    il  leur  accorcVdUa  1  berté  de 

conscience,  mais  il  leur  enlevait  leurs  villes  de  sûreté  e^ 

tout  privilège  po liti(,ue.     Il  était  donc  bien  dans  la    Li- 

que  (le  leur  .nterdire  toute  participation  au  gouvernement 

de  la  Nouvelle-Prance.     toutefois,  on  accorda  aux  de 

Caen   pour  une  année  encore,  la  traite  des  pelleteries  au 

Saint-T.aurent  ahn  de  les  dédommager  des  perdes  m" 

k-ur  avait  fait  subir  la  conquête  momentanée  cL  Cana  a 

^^  en'iV:52  7'^'"'"'  ^- T^""'  •^'"^••>'  ^'^  C^^"  f"t  char: 
gc.  e.    1632.   le  recevoir  des  mains  de  'i'homas  Kirke  (  1  î 

jml  et)   les  clefs  du  fort  de  Québec.     I/année  suiva.  te 

Kichelieu   nomma   Champlain.  "son  lieutenant  en  to  te' 

!  ete..(lue  du  fleuve  Samt-I.aurent"  et  en  fit  le  gouverneur 

mconteste  de  la  Nouvelle-France.     C'en  était  fin"  de  H 

fluence  calv.niste  en  Canada,  bien  que  l'on  puisse  sienaër 

dans    a  suite    a  présence  d'u.,  certai.i  ncJ^i.bre  dfp  o- 

testants.     Quelques  historiens  ont  reproché  à  la  politi(,ue 
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française  cette  mesure  flracom'enne  qui  privait  l'Aniéri- 
(|iic-  d'une  population  coloniale  dont  l'importance  pouvait 
«grandir  jus(|u'au  moment  où  la  révocation  de  l'édit  de 
Xantcs  (1685)  viendrait  la  renforcer  de  tims  ceux  (lui 
prefc-rèrent  l'exil  à  l'abjuration.  Tl  est  difficile  de  faire 
(les  conjectures  sur  cette  <|uestion  (|ue  la  métropole  tran- 
cha peut-être  trop  vile,  mais  jxnir  les  solides  raisons  si- 
j,malees  plus  liant. 

Retour  de  Champlain.  -Trois-Rivières.-  Ce 

lut  une  Jurande  joie  pcmr  les  colons.  <|uand  le  22  mai 
m.y  le  cuK.n  de  (Juéhec  salua  le  retour  de  Champlain. 
Conduite  par  le  fondateur  de  la  colonie,  la  petite  flotte 
portait  ZiX)  personnes,  tant  matelots  (|ue  cohms,  les  Pérès 
.lesmtes  lMmem(m<l  Massé  et  Jean  de  liréheuf.  des  appro- 
visionnements de  toutes  sortes.      IClle  avait   été  écmipée 
par  les  agents  de  la  Compajfiiie  des  Cent-Associés.   les 
sunrs  Kosee  et  Clieirault  (|ui  s'étaient  unis  avec  d'autres 
inarcliands  de  Dieppe,  de  Rouen  et  de  Paris  en  une  as.so- 
c.atioi:  commerciale  s(ms  la  conduite  de  lean  de  Lauzon 
pour  I  exploitation  des  privilé«:es  de  la  ^'rânde  Compagnie. 
Cette  nouvelle  s<,cieté  se  ciiarj^eait  de  paver  les  appoin- 
tements du  gcmverneur.  d'entretenir  les  garnisons  et  de 
leur  procurer  des  vivres  et  des  munitions  de  guerre      I  e 
surplus  (les  profits,   dépenses  pavées,   devait   aller  à   la 
grande    Compagnie.    (|ui    tenait    ses    bureaux    à    Paris 
.existence  de  la  colonie  dépendait  donc  toujours  du  tra- 
fic avec  les  sauvages.    I.:n  16.^.^  Champlain  établit  d'abord 
un  pos  e  de  traite  sur  l'ilet  Richelieu,  en  amont  de  Qué- 
bec, a  lun  des  endroits  les  plus  rétrécis  ,lu  fleuve,  puis 
année  suivante,  aux  Trois-Rivières.  où  il  envoie  La  Vio- 
lette batir  un   fort  et  commencer  un  établissement  agri- 
cole.   Les  interprètes  François  Marguerie.  Jacques  ïfer- 
el.  Jean   et    Ihomas  (^ulefrov   s'étaient  déjà   établis  à 
lemumchure    de   cette   grande    rivière    (|ui    descend  du 
nord  et  ou  les  sjuivages  venaient  de  préférence  rencontrer 
les  traitants.    C  est  là  cpie  peiulant  20  ans  se  tint  l'un  des 
grands  marchés  de  pelleteries  de  la  Xouvelle-France. 

La  colonisation.— C'est  alors  aussi  (|ue  commence 
a  vrai  dire.  1  <euvre  de  la  colonisation.  Les  Cent- \sso- 
nes.  déjà  ruinés  j,ar  la  gu.rre  i]c<  Kj.ke.  .ivaient  trouvé 


>  * 

i  ■ 


f   > 


80 


CHAPITRE   V 


vastes  co„cess,o„,  .erriennes  à  cllarge  de  l":n'o,ir"a,;l' 


Québec  et  ses  environs. 


U.K. 


Un  médecin  de  l'aris    Rf)hprf  rur^^} 


CHAMPLAIN    KT  I.A  FONDATION  DE  QUÉBKC 


81 


f(  ndeur  à  reiulroit  où  la  rivière  appelée  Notre-nanie 
(le  Heauport.  entre  dans  le  dit  tieiive,  icelle  rivière  y  com- 
prise". C'est  la  l)elle  sei^iKurie  de  Heauport  si  avanta- 
j^euse  à  cause  de  l'excellence  du  sol  et  du  voisinage  de 
(Juébec.  Oiffard  obtient  la  collaboration  précieuse  de  la 
famille  Juclureau.  recrute  des  colons  surtout  à  Mortagne, 
son  pays  natal,  et  débarque  à  Quél)ec  (juin  1634)  avec 
nii  premier  groupe  de  42  personnes.  Il  amène  d'autres 
contingents,  et,  jusqu'en  1663.  on  pourra  suivre  son  in- 
fluence sur  cette  immigration  pcrclieronne  très  attachée 
au  sol  et  qui.  en  30  ans.  ne  fournira  pas  moins  de  50 
chefs  de  famille. 

^  I.a  côte  de  lleaupré  fut  concédée  en  1636.  à  Antoine 
Chetïault  de  la  Regnardièri'.  Ce  dernier  amène.  i)armi 
plusieurs  autres,  les  familles  nombreuses  des  Le  Cardeur 
et  des  Le  Neuf.  Jus(|u'en  1630.  la  compagnie  concède 
une  dizaine  de  seigneuries  de  dimensicms  inégales.  Les 
l'rsulines,  les  Hospitalières,  les  jésuites,  obtiennent  de 
belles  concessions.  M.  de  Lauzon  se  taille  en  Nouvelle- 
France  un  véritable  royaume  (|ui  s'étend,  sur  la  rive  sud 
(lu  vSaini-Laurt,  t.  l'espace  de  30  lieues,  du  saut  Saint- 
Louis,  au  la  vSaint-Pierre.  C'est  la  seigneurie  de  la 
Citière,  à  laquelle  s'ajoutent  celles  de  la  rivière  Bruyante 
ou  Chaudière  et  de  l'île  de  Montréal.  Rn  outre  les  tent- 
Associés  distribuent  directement  des  terres  en  censive. 
Les  'Prois-Rivières  se  jjeuplent  avec  des  colons  de  cette 
catégorie.  Ils  ne  mettent  d'autre  condition  à  leurs  lar- 
gesses que  de  présenter  tous  les  ans  les  njles  des  colons 
(|ue  les  seigneurs  amènent  en  Canada,  pour  servir  "à  la 
(lécha- ge  de  la  Compagnie  en  diminution  du  nombre 
(|u'elle  doit  y  faire  passer".  Malgré  cet  effort,  le  plus 
vigoureux  qu'aient  fait  les  Cent-.\ssociés.  la  population 
du  Canada  en  1640.  ne  dépasse  guère  200  à  300  person- 
nes réparties  principalement  entre  Québec,  les  Trois- 
Rivières.  P.cauport  et  Beaupré.  ParTnalheur  la  grande 
C(»nii)agnie  achève  en  ce  moment  de  se  ruiner.  Après 
avoir  réalisé  de  bons  bénéfices,  elle  est  acculée  à  la  ruine 
tandis  (|ue  Richelieu, engagé  à  fond  contre  la  maison  d'Au- 
triche, l'abandomie  à  son  sort  et  se  désintéresse  de  plus 
en  plus  de  la  Nouvelle-France. 


■i 


..*l 


i  t 


4 


82 


CJIAPFTKIC    V 


,ae  la  c„„versio„  ,1e,,    auvlge,  f  n,nî,  V",  wl' ''''  ■?"'" 
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WiscoiKsin.  Mais  la  guerre  des  Iroiiuois  empêcha  de  tirer 
parti  de  ces  découvertes  et  il  fallut  attendre  j)lusieurs 
années  pour  les  préciser  et  les  compléter. 

Politique   indienne    de   Champlain.-  A   son 

retour  en  1633.  Champlain  trouve  les  Montagnais  aux 
prises  avec  les  Iroquois.  Ces  derniers  avaient  fait  des 
projîrès  cor.-»idéral)les  et  poursuivaient  avec  activité  leur 
mouvenie!.i  d'encerclement  des  sauvages  alliés  des  Fran- 
(C.'iis.  Ils  tenaient  déjà  400  lieues  de  pays,  gênant  ou  em- 
pêchant toutes  communications  par  les  rivièrc'<<  et  les  lacs. 
Champlain  vit  tout  de  suite  le  danger  que  faisait  courir 
à  sa  colonie  cette  mainmise  sur  le  territoire  des  Indiens. 
Sa  politi(iue  est  vite  tracée.  Il  faut  d'ahord  réduire  les 
lro(|uois.  puis  chasser  sur  les  côtes  les  Anglais  et  Hollan- 
dais, ceux-ci  surtout  (|ui  fournissent  aux  Iroquois  des 
armes  à  feu.  Mais  la  î'rance,  alors  en  lutte  avec  l'Au- 
triche, ne  se  souciait  pas  de  se  mettre  sur  les  bras  un 
nouvel  ennemi.  .Aussi  la  guerre  d'embuscade  et  de  sur- 
prise continue-t-elle  contre  nos  sauvages  alliés,  se  rap- 
prochant peu  à  peu  des  établissements  français,  contre  les- 
(|uels  elle  se  déchaine  ouvertement  en  1641. 

Instruction  publique.— Collège  de  Québec. 

— L'évangélisation  des  sauvages  s'accompagne  dès  le  dé- 
but d'essais  d'instruction  élémentaire.  Aussi  peut-on 
considérer  les  Kécollets  comme  les  premiers  maîtres  d'é- 
cole du  Canada.  Avant  1620.  ils  en.seignent  les  enfants 
indiens  à  Tadoussac,  à  Québec,  aux  Trois-Rivières  et 
chez  les  I lurons.  Ce  fut  la  première  tentative  sérieuse 
pour  franciser  les  sauvages.  Bien  doués,  intelligents, 
mais  d'humeur  inconstante  et  impatients  de  toute  con- 
trainte, les  aborigènes  opposèrent  à  ce  zèle  nouvenu  pour 
eux  une  résistance  insurmontable.  Le  séminaire  organisé 
par  les  Récollets  fut  doté  par  le  prince  de  Condé,  le  sieur 
Houel.  et  surtout  par  le  grand-vicaire  de  Pontoise.  Char- 
les des  Roves.  De  petits  Indiens  y  séjournèrent,  d'au- 
tres furent  distribués  en  France  dans  divers  collèges, 
mais  le  succès  ne  répondit  pas  aux  efTorts.  A  leur  tour, 
les  Jésuites  donnèrent  leurs  premiers  soins  à  cette  œuvre 
«l'instruction,  mais  nn'eux  favorisés  par  les  événements, 
ils  la  tirent  surtout  ^^ervir  à  l'avantage  des  roloris  fran«:ais. 
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A  la  (Ifinande  de  son  fik  p««  -       .   «    . 

Gamache.  avait  offert  en  1626  noi^:'^""'/'  T^î"^"''^  ^^ 
collège  à  Québec.  t,ne  sLm,e\£l6(^  °"''^*i?"  f  "" 
mant  un  revenu  âp  7nnn  k  io.UOO  ecus  d'or  for 

annuelle  <le  T«»  1,W '  ITrofelT  "  ^'>°"*^  "™  ^-"'«^ 

Jeune,  "le  principal  annn?^^^?'    V  '.«^moignage  du  P.  Le 
>5  ao,„  I.6§5;i?d'lS't='3  ";■-»"  du  Canada".    ^^ 
constructon  du  collèirp    ]^.^i,^^'  ^"  attendant  la 
Dame-des-Angès  cettf  \inée  1^''"'-'°"^^^^         ^  ^^«tre- 
la  fondation  d^u  collège  Harv'.rdTR''.^'"^  ^^  ^^^"^ 
fut  adjoint  un  '•séniiinirV-  c?  l 'i  l,^•^'^to"•     Au  collège 
lets  et  où  se  rasseS'nt  nZ^""^^'  ^""^"'  ^^^  ^^^^ol- 
en  sonune.  avec  rr^t  e  "LS"' Lr^'^r^"^''^"-^'  '"-"^ 
tenu  qu'à  l'enseignement  âoUrL  .^    ''"u^?^  ^"'  "'^^^it 
git  l)ientôt  ses  cadreTie  ,,nnièî. t      "'  chrétienne,  élar- 
cle  granunaire.  d' Inmianitérdè  rh4?''"-^'''"t^  ^^^  ^'«'^''«cs 
et  même  d'hvdrogr^ïïf  ÏUendT  v''"^  ^  Philosophie 
v.ces  à  cett.-socilté  Liante  du  CaS  ''  ^""^^  -- 

nisation  o     Hen^ne  se  f^   fîl''  ''  'f ^  •''?i'^'^^  ^'""^  o^'" 
^lu'il  allait     .èmôt  mourir      TI  '' v    '"i"  ^hamplain  sentit 
la  colonie,  donna  seTcôneik.T'    ^l''^,^"'^  affaires  de 
seteigtKut  d;n.Oa  petite  clotJo  h'  ^^  ^^''^'^'^  ^^35.  il 
Le  nom  d.     Miamnain  E    ^  "^^  '^,  P^^"^  d'adoption, 
toute  l'étendu    <  e  ÏÏnTérioue  d^/v""!^'  vénération  dans 
désintéressem.  u      on  esori    H  "  "  T"^'    ?"  ^^""'"'^  ^"" 
-ses  intentions,  ia  tic"é"ité  ?    L"^"  J"'"'""'   ^^  ^''«'^"'•^   ^^^^ 
II   fut  un  explorateur  in fnHaon"'^'"^  '^'r'^  P'^*^  '''"cère. 
cieux.  un  géigrlph^sagace^^^^^^      ""  ^^^^^'^^teur  judi- 
un  habile  navigateur     TW'  V  ,  ^""V'''''''  consciencieux, 
en  Canada  poT    Lder  une"    ^^'^^/""^cs  qu'il  passa 
il  s'est  acquis  l'estime  de  si         ""-"^  "^'^"^  ^^  '^  ^'■^"ice. 
autres  que  cei  v    iT  f'^       '  ^""^1"'  '"^"i^-  ^"1  n'étaient 
fié  sa  v.>     Pa    se    fondez  '"'''  ^''^^'"^"^  ''  ^'^^'^^  '>lcnti- 
avec  les  sattvaget  sa  con't"^^^^^     opportunes,  ses  alliances 
gré  des  obstacles  sLs  nonZ-    ?  "''"''''"^  '^  ^^^^^  "lal- 

'--'--iePèr^^ieri!;::;.:!,,^!?;;^;^.^-.^^^^ 
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luttes  opiniâtres,  il  avait  donné  à  ses  conipasjnons  de  tra- 
vail une  foi  inaltérable  dans  l'avenir  de  la  colonie,  à  la 
France  le  j;oùt  des  entreprises  d'outre-nier.  Si  la  popu- 
lation du  Canada  ne  dépassait  pas  alors  200  personnes, 
elle  possédait  du  moins  le  Saint-Laurent  jus(|u'au  plus 
éloijîné  des  grands  Lacs  et.  jjrâce  aux  missionnaires, 
aux  interprètes  et  aux  traitants  (|ui  recevaient  leur  mot 
d'ordre  du  fort  Saint-Louis,  ime  vaste  avance  se  dessi- 
nait déjà  dans  l'intérieur.  Champlain  avait  ouvert  la 
route,  il  avait  ébauché  l'œuvre,  l'avenir  allait  justifier  la 
profondeur  de  ses  vues. 

M.  de  Montmagny,  gouvernenr. — Un  chevalier 
de  Malte.  Ifuault  de  Montmagny.  succéda  à  Champlain. 
Sa  nomination  (jui  est  de  mars  1636.  c'est-à-dire  selon 
toutes  les  apparences,  avant  (jue  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Champlain  fût  parvenue  en  France,  implique-t-elle  un 
blâme  pour  la  polititjue  de  Champlain.  ou  le  triomphe  des 
marchands  sur  les  colons?  Rien  n'autorise  à  le  croire, 
puis(|ue  la  Compagnie  des  Cent-Associés  et  le  nouveau 
gouverneur  adoptèrent  toutes  les  mesures  suivies  jus- 
f|u'alors  pour  l'afTermissement  de  la  Nouvelle-France  et 
le  progrès  de  la  colonisation  proprement  dite. 

^f.  de  Montmagny  était  un  homme  droit,  actif  et 
prudent.  Mais,  comme  Champlain.  il  mantjua  des  moyens 
et  des  ressources  nécessaires  au  succès  de  ses  entreprises 
et  à  la  protection  de  la  colonie.  Il  s'efïorça  d'abord  de 
consolider  l'œuvre  de  défense  de  son  prédécesseur.  Il  fit 
agrandir  l'enceinte  du  fort  Saint-T^ouis  et  renouveler  la 
batterie  qui  commandait  la  rade.  Jean  Bourdon  traça 
le  plan  des  rues  de  la  ville  naissante.  Aux  Trois-Rivières, 
M.  de  Montmagny  augmenta  T'iiabitation"  de  deux  corps 
<\c  logis,  d'un  magasin,  et  d'une  plate-forme  munie  de 
canons.  Tl  renouvela  les  alliances  avec  les  Indiens,  et 
son  nom  \fnus  mofjnus — traduit  en  langue  sauvage  Onon- 
fhio—scrvk  dans  la  suite  à  désigner  tous  les  gouverneurs 
de  la  Nouvelle-France. 

Sillery. — Le  plan  de  francisation  des  sauvages  réu- 
nis en  villages  sédentaires  re»,ut  un  commencement  d'exé- 
cution en  \6^7  (|uand  le  conunandeur  Brûlart  de  Sillerv. 
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milles  de  ffl)^  "e  b^un^rt'  ff"""  ^"•"'^'•'  ^  quatre 
tagnais  chrétiens  Vtn wP'"''^  "^  Algo.ujuins  et  de  Mon- 
Jo^eph.  prit  dans  le  suif^  t'""""''.  ^P^^'*^  ^^  •'^^>«'-d  «^'"1- 
M.  Oanlî  dot"  e  terr.ii  dcT  ^'  '""  ^"'V/'-^^^"^-  U" 
ficie  d'une  lieue  de  fronton  h     .  '^«"^a^es  d  une  super- 

<le  profondeur     I  es  IndienV.T'"  "''^  ^  "  ^?^^  ''"'•  ^"^tre 
céder,  vendre  ni  alfénérTe/^rrr  ^^«"^^ttre.  con- 

tion  des  Jésuites     es  d.vSt  ^^''''^    '^"^  l'autorisa- 

•<v  fixer/pu  rvVrente  Atnn''  .'"""^^§"«'«es  allèrent 
On  y  compta  un  "our  près  de  fS^T""'..''  "^'A  ^^énaquis. 
et  la  résidence  des  m.Snn.-  ^'^"""es.  Outre  l'église 
assez  vaste  I^^ur  servir  a\?h?r'''T  ^'  ^^>'^'*  ""  hôpital 
hec.  Sillerv  fut  h  nr^.^-  P  ''^  ^  P^P^'ation  de  Qué- 
domicilié     et  le    exceC    ''      ''"'J^^tion  "  de  sauvages 

gagèrent  le;:.^:,:;;^:^!!-^^^^^^^^  p-^"^^^^  -- 

lation  de  Québec    unco^v^nf''""^^'  P^'  ^^  P^^'^^  Popu- 
et  un  hùpUal      L'eTceiH  "n^°"^ 

par  les  Relations  11%^^^^^^^^  en  France 

possibles.  ^^^»"/«,  rendirent  l'une  et  l'autre 

Iiei:^sf  fc'd^t'y'"A  "''^'^  ^'"  --d'"'^»  de  Riche- 
confia  à  trof  ?eltgieuses'"d''n"  ''  ''^f^^^-'-I^ieu  qu'eUe 
<Ians  l'enclos  de  Stc  ell  ?P'--  ^"^'"^  »"  terrain 
Pents  dans  la  bani  iue    et  -  ""  ^'^  ^^  ^  ^'- 

clef  Uk  linT"  /rTonlT^'-^"'-'*.  ''«=--"  ^'^^"-tion 

petite  fortune,  et  trouvi  d  n  f  I-,  '  >\^"&^&ea  toute  sa 
nation,  religieuse  ursullne  Ït  "'""'^  ^^^""  ^^  ''^'^^ar- 
'""-.trice.     Deux  nZ.  •"'"'•  ""^"  excellente  colla- 

^niospitalièns  et  d'I t^u  ,  '''""^  Pct-tes  communautés 
sur  1.  n.ême  navire  pour  er.n;:h''''T"";^  f  Î^'^PP- 
'-  acc..npagnait.     L  re,:g^r:'-^nr^rîets^/^^:i^ 
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iK'c  avec  de  jurandes  démonstrations  de  joie.  Les  Hos- 
pitalières allèrent  s'établir  à  la  haute  ville,  puis,  l'année 
suivante,  à  Sil'ery.  jmur  ne  revenir  à  Ouéhec  <|u*cn  1644: 
les  Ursulincs  ouvrirent  une  école  à  la  basse  ville  et  entrè- 
rent dans  leur  monastère  de  la  haute  ville  e>i  1642.  (  )utre 
leur  pensionnat,  les  l'rsulines  fondèrent  un  "séminaire" 
pour  les  filles  sauvages.  Leur  œuvre  d'éducation,  com- 
incncée  aussitôt  après  leur  arrivée,  ne  .-'est  jamais  inter- 
rompue depuis  et  dure  encore.  Par  ses  vertus  et  ses 
talents,  la  mère  de  l'Incarnation  jeta  un  vif  éclat  sur 
cette  communauté  naissante. 

Outre  des  lettres  sf^iritiielles  (jui  lui  ont  mérité  d'être 
aj)|)elée  par  Hossuet  la  Thérèse  de  la  Nouvelle- l'rance, 
elle  a  laissé  sur  les  débuts  de  la  colonie  des  lettres  histo- 
riques du  plus  grand  intérêt.  Klle  mourut  en  1672.  six 
mois  à  peine  après  sa  protectrice.  Mme  de  la  Peltrie. 
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Fondation  de  Ville-Marie. — Le  zèle  des  parti- 
culiers pour  la  religion  et  l'honneur  du  nom  frani^ais  sup- 
pléa vers  cette  époque  à  l'inertie  des  pouvoirs  j)ublics. 
l'n  riche  négociant  de  La  Flèche.  Jérôme  le  Royer  de 
la  Dauversière.  eut  la  pensée  d'établir  dans  l'ile  de  Mont- 
réal une  colonie  qui  flevait  dans  la  suite  servir  de  rem- 
part contre  les  Tro(|Uois.  ré])andre  l'feuvre  des  missions 
et  protéger  la  colonie  chancelante  de  Québec.  Tl  s'en  ou 
vrit  au  futtir  fondateur  des  Sulpiciens.  M.  Olier.  (|ui  y 
contribua  largement  par  .ses  conseils  et  ses  dons,  et  plus 
encore  par  les  prêtres  c|n'il  y  envova  dans  la  suite.  Les 
barons  de  Faticamp  et  de  Renty  s'unirent  à  eux  et  avec 
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I^eur  premier  ac  ^f.  f  ,1'     *     •      "^''^  Montréal  (1640). 
des  Cent  Ww?.   In    *' "'*^.^"î^^l^  Jean  de  [,aiucm.  puis 

neuve,  officier  au'si   v^w.  Chotnecley  de  Maison- 

"ada.  Une  fille  de  ^rTnde  v Ir  n  '  r  j''"^'""'!',^  '"""■  '^  <^'-''- 
vait  prendre  une  nirt  nr/...  '*  "^  ''"T  ^^^•'^"<^^''  'l"«  <le- 
clc  \fontréaI  faisa^rL'  o  /  7'""'"  ^'''^"'^  ''-^  fctuiation 
Québec  <,..'!  IWonine;''    '"  "Y""  ^'"'  "'"•'••^'•'^  à 

fixer  dans  l'ile  cl'  r"  hns  i^,i  r'^'^*^*'''  Ma.sonneuve  à  se 
quel  s'exposerait  m  S-  '^^I^'^e^^ntant  le  danger  au- 
»!ec.  •\riî^r^.n^^r'?;^3^;':,;'-i.  éloigné  ,£  Oué- 
tous  les  arbres  de  cette  ÎIp  II  l  •  ^'«^'."'"""euve.  quand 
d'Iroquois"  ''*"  '"^  ^'^v'-a'^ut  chanfi:er  en  autant 

à  i'-I;;%;is?a;;iSr  ï>,r  'r'  'i'  "^-'^  '^•^>-'- 

lement  il  prenait  poies^  „/,!?[ f  '^^7^'"'"'  ^^^"'^'""el- 
protection  de  la  Sainte  W  '  ''" ''  '"^^^'"^'^  ^""«  '^ 

tre  des  comnumicSs  fl  u'S  es  '^'u  noi!:r  d"^"  ,?"  ^""- 
fle  nombreuses  tribus  -ilIi.W  vî*  .  ^  [  '^  '^"^  rallument 
aux  sauvages  venant  dirsui;./"^':'''  '^'"r'"''^'^  ^^  «-""te 
Prand  établissement  de  coi^tit^'r^''""  ^^  "^'>'''"  '' '"" 
Associés  et  les  autLl^rdT'S^  JuS';?  '?  ^^"^- 
prématurée.  Ils  vouliif^nt  ,.««1  ^"8^^'^^".^  '  entreprise 
proche  en  proche.r,!:'™  „S^^  rctiS.""l  1  '''  f 

?Sr'':r,etTrc;xr""'"\-C''"^"^" 

prise  ce  Mon    é™  ou7  ,v.,;r'  '"  K'"""'-   "••"»  '"«'"•re- 

cetix-ci.  tant  pour  nm  ,vJ!    "'"*^    •■■.  ""  rapprocher  de 
nonr  tentei    au  n  nm        "^       ?  '""""""^  l.nronnes  f|„e 
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J^atin  lit  iiiovtii.    TMiit»' l'ois  i-i-  irMiIlal  ne  fui  alU'iiil  titi'a- 


prc 


s  une 


lotii^tu'  il    san^lantf   htltt-  df  plus  «lo  2()  ans. 


i.es  faibles  rt'crurs.  arrivct's  dans  it- 


s  aiUKC s  (|ui  suivi- 


rent la  foiulatinn,  ne  cnan^trent  pas  Ir  caractère  essen- 
tiellement militaire  de  Montréal.  Il  n'y  avait  alors  qu'un 
petit  fort  de  pieux  dont  on  ne  jMmvait  s'éloijîner  (ju'en 


de 


prenant  les  plus  grandes  précautions.  A  quelques  pas 
là.  c'était  la  forêt  et,  derrière  les  arbres,  les  Iro<|uois. 
Dès  1641,  les  Iroquois  avaient  ouvertement  déclaré  la 
^nierre  aux  FraïKais  du  Saint-Laurent  en  caïUurant  des 
Algonquins  dans  le  voisinage  de  Quétwc  même.  Heu- 
reusement ils  ne  <lécouvrireiit  le  fort  de  Montréal  (|ue 
deux  ans  plus  tard  (juand  il  n'était  plus  temps  de  l'atta- 
(|uer  avec  chance  de  succès.  Mais  alors  comnien(.*a  j>our 
la  colonie  cette  j^uérilla  incessante  avec  un  ennemi  insai- 
sissable, pour  (|ui  la  traliisr)n.  la  perfidie  et  le  massacre 
étaient  de  bonne  jjuerre.  Le  9  juin  1643.  six  Fran(;ais 
sont  surpris  à  (|uel(|ues  pas  du  fort,  un  seul  échappe:  ce 
furent  les  premières  victimes.  Les  Iroquois  en  petites 
bandes  rôdent  partout,  ferment  les  avenues  de  Montréal, 
descendent  aux  Trois-Kivières  où  ils  font  prisonnier  le 
P.  Hressani  et  le  vendent  aux  Hollandais.  Ils  menacent 
même  Sillery.  Le  fort  Richelieu,  bâti  en  1642  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  des  Iroquois  (Richelieu)  pour  leur 
barrer  la  route  vers  le  Saint-Laurent,  est  devenu  inte- 
nable. Montmajifiiy  ne  peut  y  laisser  qu'une  garnison 
de  huit  à  dix  hommes  et  l'abandonne  en  1645.  Montréal, 
<le  nouveau  isolé,  est  toujours  sur  le  qui-vive.  Mais  le 
major  Lambert  Closse  et  le  hrave  Charles  Le  Moyne  font 
bonne  garde;  tous  les  jours  une  battue  se  fait  dans  les 
bois  voisins.  Le  .^0  mars  \(A4,  de  Maisonneuve.  à  la 
tèto  d'une  trentaine  d'hommes,  met  en  fuite  un  parti  de 
20()  Tro(|uois  à  l'endroit  appelé  depuis  Place  d'Armes. 
QueUiues  constructions  s'élèvent.  Grâce  à  la  générosité  de 
Aîme  de  P.ullion,  Mlle  Mance  fait  construire  un  hôpital 
(|u'i'lle  entoure  d'un  enclos  j)alissadé  et  dont  la  chapelle 
servit  longtemps  aux  offices  paroissiaux  (1644).  M. 
<r Ailleboust.  qui  avait  amené  (pielques  soldats,  fortifie  la 
ville  naissante,  pendant  (|ue  les  Jésuites  évangélisent  les 
sauvages  alliés  de  passage  au  fort,  et  même  les  .Agniers 
pendant  la  trêve. 
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CIIAPITKIC   VI 


tanîrl'cos'^Xnn,^  Compagnie   de.  HaM. 

Klle  fut  néffoc  ôe  -,,  V  Trn  p"'-""'  '''  '^"''''i"'"'  "'"''■ 
;1  une  part  et.  de  l'autre,  les  Ilùrons  !  AtH  ^^""'' 
les^  Alj.anr,uins  et  les  MontaJn^s  \  '^ ,  ^^{'/^'''^•"^'-^"e'^. 
présida  lui-même  les  délibération.  T  '  -  ^^^"tmagny 
!*•  Toîïues   acconH)afr,i'  T  r-      '  '■     V""''^  suivante,  le 

produit  de  Cs  résu  Htl'    ^fl  P^'^^^'P^'^^î'-^'^t  avait  déjà 

luois    Hurons  Pf    \  .  T'endant  tout  un  hiver.  Iro- 

comme"nS:i'lie^te'"  """"^  ^'^^^^^  ^--^''^e. 

T^/cc::;;;::^::^,:lrVl^S;l^y^-t  r^evenu  prospère. 

bredenardrmdsd,    rnî;       •  ^°"!^^5/l  ""  certain  nom- 
nopoîe     msTfu  vf""'  7"''''*  ^  ^"  '-^^^uérir  le  mo- 

.atl's  T'^  Com^a'nlrXs' CenrA"  ^"''^es  les  obli- 
Nouvelle-FrinrP     Ât.-  <^ent-Associes   envers   la 

te»  ^ifel^^TnZ  IJ  profit?'"'"  '''  '"'">''  --""■>  •""- 

cJ™?rivt" à**a^o".n'-'-'  confédération  iro<|„oise 
divisés  en  bande,  im,oml,r.?l,i  Pu.ssance.  Ses  gnerriers 
sous  le  coup  d'une  Z^n"        ï"'"'"'"'  ""  """>™sc  pavs 

tout.  Con,^e  "rdS't" Te  '^p" ''^"nf  "iîl'  '•''''""  '''' 
renards,  combattent  Pn  Ur.,.^    /J"]°"^'     »s  viennent  en 

allaient  pouvoi?  We"  t™  se  ™,ter  ïe' "L™  '""""•^"-  ■'" 
par  année.     Les  T-furnn<  It  1  .  •       "='"Ser    une  nation 

des  nations  <Ii;pe  "fe  ar  ,x  '''l'':^  f'"'  '■■•  ^'"^'"' 
la,  petite  pénin.sule  située  entre  le  h.  J ■''"'"  "'-•"'''••"■'='" 
Sévern  et  la  baie  Géorgien  e  M^fn^ •!-','"""'•  ''•'  ""''■'<■ 
agriculteurs,  ils  furent  de  fnnc  ,  <;''asseurs.  moitié 

cais  c„u-  voulaient  'en  a  e  re  int'eZ  '  r"'^'  ^"'^  P""" 
trer  chez  les  sauvages  du  M  t  P  ?^''*"'."  ""'"■  Pé"é- 

leur  nombre  ava  Ton  idé r^l  ■";  r^".'""''  Cham plain. 
-m'il  ne  dépassai!  ,r:t'2SS  à  A"iSi'-d?"  ^"'' 
cln-,stianis,ne  avait' enfin  pénàrT^eîte  n^oû  e't  f '■  ^"^ 
vers,„„s  se  uu.l.ipliaient  'lapiden.e^  ^   T.  '""jl^.,   :/™;; 


'u   1- 


%3r>. 
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nombre  d'utie  vingtaine,  avaient  fondé  des  missions  à 
peu  près  exclusivement  clirétieimes  :  les  princijjales  étaient 
celles  de  Saint-Joseph,  de  Saint-Tgnace.  de  v^aint-Louis 
t't  de  Sainte-Marie.  Cette  dernière,  bâtie  en  1640  jirès 
de  la  grande  baie  Matchedash  (sur  la  rivière  Wye).  était 
le  centre  d'où  les  missionnaires  et  les  frères  donnés  ou 
coadjuteurs  rayonnaient  dans  toutes  les  directions.    Tou- 


^ Kjy 

Carkd. 


U.OUENTARON 

(  L,$imeêtj 


Pays  des  Hurons. 

tes  ces  b(  .rgades  bien  fortifiées  pouvaient  soutenir  un 
long  siège,  mais  l'absence  de  vigilance  en  fit  une  proie 
facile  pour  leurs  ennemis. 

Massacre  de  Hurons. — Le  massacre  des  Ilurons 
commença  par  la  destruction  de  la  bourgade  Saint-Joseph 
située  à  15  milles  de  Sainte-Marie.  Le  4  juillet  1648. 
au  petit  jour,  le  cri  de  mort  retentit,  signal  d'un  massa- 
cre que  l'absence  des  guerriers  hurons  partis  pour  la 
chasse  rend  plus  complet.  Un  mouvement  de  concen- 
tration s'opère  aussitôt  vers  la  chapelle  où  le  P.  Daniel 


~i-t 
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cirAPiTRj.;  Vf 


s'eiiipivssc  de  binh' 

ceux-ci   reculM,;  ,        "  ''ardrment   vers  T=         '■'^/°"'« 
'le  fl,Vl,„=  '  ""  moment    ma,-,  w    l-^  =>ssail/ants : 

était  eî?eu";„T'P,*P''l"e  m  nd  nTo^t''   t'=  """^"' 
captivité/^"  ^'  "'-  *  700  pe.o„„;f  ,"»-   ,Le  v  „ 

..ilnivres  Dar  ^«  ■  ce»  en 


Emvres  par  ce  premier  et  facile  ,       • 

commun  accord  pendant  S"'  '?  '^T'ois 
,Huron,,.    Le  lô^S"  fi!,^!i:  ^.  destruc- 


bourgade  Saint-Ignace  m n      ^  '"^'"^  ^^49,  ils  ras^iplf  . 

<^o"P  de  hache  m!t  L^  ^  '^"  P""^^"^  17  heuTeT  ^' 
ces  nouvellf^c  ^'      .      ^  ^^'^  souffrance.;      C,  "^"'^es  ;  un 

^ades  Sue  Sfr^^-^'  ^^«  Hurons  de  auir'T"^^ 
^lans  la  profonde,"  des"  h  '"^'"^^'  ^^  cherchS'rer  " 
f^ueurs.     On  le.  fr.     '  ^?'''  «"  se  donnèrent-  n       ^^"§^^ 

S'&nt"^  ^^^^  zii  :??^9er;rc- 

,«e\-'Se*  — "  -  r*  -Z'^lZ^^^tl^S- 
Dispersion   des    w, 

J»0'ncJre  résistance    les  Trn''°"*-~~^'^^"s    rencontrer    i 

so"  zele  apostohque 
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,7  décembre   1649)      Le  lendemain,  un  Huron  apostat 
tuait  le  1     Aoel  Cliabancl  au  moment  où  celui-ci  entrait 
en   fugitif  dans  un  bourg  voisin.     La  bourgade  fortifiée 
de  Sainte-^Lane  ou  avait  afHué  la  nuiltitude  des  fugitifs 
lut  elle-même  abandonnée  par  les  missionnaires  et  les 
40  i^rançais  qui  s  y  trouvaient  réunis.     Ils  s'enfuirent  de 
nuit  se  retirant  sur  l'ile  d'Ahœndœ.  appelée  Saint-Joseph 
ou  ils  élevèrent  a  la  hâte  un  deuxième  fort  Sainte-Marie 
l)our  y  passer  l'hiver.    La  famine  décima  cette  misérable 
population  dénuée  de  tout,  et  la  menace  iroquoise    tou- 
jours présente,  ajouta  encore  à  l'horreur  de  la  situation 
Au  printemps  suivant  (1650),  les  Hurons  ne  vovant  de 
salut  que  dans  la  fuite,  résolurent  d'aller  dans  l'île  d'Or- 
léans se  mettre  sous  la  protection  du   fort  de  Québec 
vSoi.xante  Frant;ais.  missionnaires,  soldats  ou  marchands 
se  joignirent  a  cette  troupe  de  fugitifs,  d.-rniers  débris 
cl  une  nation  nombreuse.    Le  triomphe  des  Irociuois  était 
complet.     Par  la  destruction  de  nos  alliés   (1),  le  haut 
T  ays  se  trouvait  fermé  à  l'infîuence  française,  les  mis- 
sions chrétiennes  étaient  gravement  compromises    et  le 
commerce  des  fourrures  périclitait  rapidement     La  dis- 
persion des  ITurons  portait  donc  une  grave  atteinte  au 
prestige  de  la  Nouvelle-France. 

Nouveau  conseil.  —  D'AiUeboust,  gouver- 
neur.—La  cour  décida  en  1648  de  ne  nommer  plus  les 
gouverneurs  que  pour  un  terme  de  3  ans.  En  même 
temps,  un  euit  royal  réorganisait  le  pouvoir  administratif 
Le  premier  conseil  comprenait  5  membres  :  le  gouverneur 
gênerai,  le  supérieur  des  Jésuites  en  attendant  qu'il  y  eût 
un  eveque.  et  trois  habitants  de  la  colonie  élus  tous  les 
troi.s  ans  par  les  svndics  de  Québec,  de  Montréal  et  des 
Trois-Rjvieres.  M.  D'Ailleboust  de  Coulonge  remplaça 
AL  de  Montmagny.  Il  connaissait  bien  le  pavs  pour  avoir 
habite  Montréal  pendant  plusieurs  années.  Aussi  essava- 
t-U  de  protéger  efficacement  ce  poste  éloigné  en  étabïis- 

cJ^l  ^i"  9"e'^"^s  ann^Fs.  les  îroquois  exterminèrent  ou  disner- 
rT?cn/\"'"xT"  "at'""«J"^i'>ènes:  les  Pétuneux  et  les  OuSais 
(Î655):  J?e.     ^"*''"'   ^^^51).  les  Attikamègues   (1652).  les   Ériés 


t 
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■ï 
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=fé;{ï?i,:^;fr;i;;^;:,;in;;t;;:j''=r'''-<''^''-. 

Montréal.  '"  neuve  entre  Ouébec  et 

les  nmîtfe**^^,^,^^^^^^^^  Iroquois  sont 

i  roKs-Rivières,  où  ils  attl4  uem  „p""'>"^^"t  J»sc,u'aux 
«•""S  et  flVVI^^onnuins  et    "  P""'/'  composé  de  ilu- 

reniontait  chez  les  ÂtiLn  '"'^•'■"'^^T''"^  '*^  f"-  J^"teux  nui 
"ée  suivante  cW.t^'Tr'-'  ^'"  ^'^''^'•"t-Maunce  i'^ 
-ères,   Dt^pl^ssis-l/ochan  i^ir"""--  ^'^  '^^'"--Ri. 

tyer  avec  15  soldats.    A  Mo      é'  m      -^"^  '°'*''  '"   ^"'* 
plus  critique.     Les  co lonf       7    *  ''\  ^'^'^"''ition  est  encore 

M,  de  Ml;sonn;"e  t    es  ret^,l''^  ''  P^^^e 

"lenie  en  France  pour  m,  nrJ.  ''"  ^"  repassant  lui- 

nté  que  dans  IVnSnê  f  wT'"!'u-^',"'>'  ^  ^^  -^u- 
f  '"'S  ime  ^.arnison.  A^a  s  I  ^l'iA  /^'^''^■^'^"  ^"  ^'«n 
^^'"^  "!'  ré^nnient.  J)a  s  le  n  éme  'V"ffrï^V'  ^  '"'  «<^"' 
eoup.  n  repousse  avec  ueln  ;;,,''  ^^^f^^'  ^«"P  «"'• 
furieuses.  C)„  crut  'i  O 3  '^""inies  deu.x  attaques 
et  "ne  barque,  en^o'ct  ?  ^t-uJli;:  .î.'^^î'"-' .^-it  ^^H 
I>roussa  chemin  sans  osir  n,  nl"^  '  ']""f^  suivante,  re- 
"ecupé  par  les  ennemir    ''PP'^"^'^^'*  d"  ^ort,  le  croyant 

I«a  recrue  de  1653 —t  ^  oo 

"euve  arrivait  avec  105  homn les  ^J'^'^^'''^'^'   ^^^''^'^""- 
îiabdes  au  maniement  clerarm es      p''";"'  "°'""'-  ^""^ 
complété  le  travail  entrep  is  p,  'mi,^.?'"''^"^^'  '^  '-^^ait 
•^"paravant.  avait  réorganisé  h   «^••!'^?"^^  ^"''  ^  ''^''■'^ 
"menacée  de  se  dissoudS  Tia  [j^T'^  ''"  .Notre-Dame, 
^e  M.  de  la  Dauvers  ère     Pot  ri        ^''  '"'"'  ^"ancière 
de  Bullion  avait  donné  22  (W)^      '^^  "^"""^  ''eerue,  Mme 
22000  livres  versées  potfrSrètTe^d?  ^'t^-^^,  les 
colons,  qui  s'en^aeent  nonr  c^'^^'^'en  de  son  hôpital.    Les 
^-atificalion  en^af/;  ,f  outre  2  r"  "^""'^-  ^^^''^'^"^  un" 
arpent  en  ville,  l'attre  de  (o        ^""^^ssions.  l'une  d'un 
^I"  .fort.     C'était  le  slt  de  VinT  M?  •'''"'■  ^^^^  ^"^'^^"^ 
ce  jour,  ne  fut  plus  seuIeLn    m.  n    f  ''"'•'.•^  ^^''^^  ^^ 
"."e   vraie   colonie,    avec    sm,    nr.^^  ^"'  •    "^'''^aire,  mais 
Srieuse  et  sociale.     C'est  dS  n[5''"l^'^'°"'    ^'^'^e.    reli- 
jenve    dans    son    étroite   encei     '  7       ."''^'■'^^ante.     Res- 
1659,  40  maisons,  une  é4    e  n  '  •       f""-^''   ""^   ''^-   ^n 

"e  e^iise  paroissial-  à  l'IIÔtel-Dieu 
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uiu-  chapelle  {  l'.onsccoiirs),  un  magasin  de  vivres, 
ilins  à  vent  et  ,  comme  travaux  de  (.étensc,  2  nou- 
velles redoutes,  l'une  au  pied  et  l'autre  au  sommet  du  co- 
teau Saint-Louis.  La  i)opulation  tout  entière,  vivant  au 
milieu  d'un  continuel  danger,  faisait  revivre  la  inireté  et 
la  simplicité  des  mœurs  anticpies.  Le  gouverneur,  M.  de 
Maisonneuve.  donnait  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  et  civiques.  Ses  ordomiances  nous  le  mon- 
trent aussi  respectueux  de  l'opinion  puhli(|uc  ((ue  ferme 
•I.'iiis  rai)j)Iication  des  lois.  ALalgré  l'inditTérence  ou  l'hos- 
tilité (|u'il  rencontra  chez  les  gouverneurs  de  Quéhec,  il 
poursuivit  son  ceuvre  avec  ardeur  et  désintéressement. 
Dès  cette  épcupie.  \'ille-Marie  était  le  poste  le  plus  im- 
portant de  la  colonie  du  Saint-Laurent. 

Otages  français.—"  Ce  sont  les  Agniers  (|ui  tuent 
et  les  Oimonlagués  (|ui  font  la  paix"  a-t-on  écrit  des  Iro- 
(juois  de  cette  épotiue.     Dès   165.1  en  effet,  les  Cantons 
fn-ent  de  nouvelles  ouvertures  de  j)aix  ;  elles  furent  ac- 
cueillies avec  empressement,  et  le  P.  T.emovne  alla  rati- 
fier  le   traité   au    nom   du   gouverneur.      (Yn   procéda   à 
l'échange  des  prisonniers,  et  M.  de  Lauzon  s'engagea  sans 
grand'peine.  on  le  conçoit,  à  respecter  le  territoire  iro- 
(|Uois.    Les  Onnontagués  demandèrent  alors  des  mission- 
naires et.  en  témoignage  de  leur  honne  foi.  des  troupes 
pour  les  protéger.      N'ayant  en  vue  (|ue  le  hien  à  faire 
aux  nomhreux  Hurons  chrétiens  prisonniers  des  Iroquois, 
les   PP.   Chaumonot   et   Dahlon   s'empressèrent   d'ouvrir 
leur  mission  (1655).  et  le  gouverneur  promit  d'envover 
des  soldats.     Au  i^rintemps  de  l'année  suivante,  M.  Du- 
puis.  commanc'.ant   du  poste  de  Quéhec.  partit  avec   50 
Français,  dont  4  Jésuites,  pour  s'étahlir  (juillet  1656)  cà 
r.annentaha  (Liverpool.  N.  Y.),  au  cœur  même  du  pavs 
iro(|uois,  où  il  éleva  un  fort  palissade.     C'étaient  autant 
d'otages  aux  mains  des  Iroquois  dont  l'audace  alors  ne 
comuit  plus  de  hornes. 

Pendant  ce  temps,  les  Agniers.  opéraient  une  descente 
dans  l'ilc  d'Orléans,  s'emparaient  d'une  centaine  de  Hu- 
rons et  passaient  fièrement  devant  Quéhec.  impuissant  à 
leur  donner  la  chasse.  Dans  le  voisinage  de  ATontréal  ils 
massacrent  des  .\lgon(iiu"ns.  surprennent  un  convoi  dont 
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retirèrent  à  Ouébcc    d'-iuirL    1   \    ^' V'^'^^"'^.  ^^'^  "ns  se 

qui  les  niassacr  -rem  en  ute  on  t""' 7"'-  """^  ^"-"'l"'^*^ 
va^e.  I.a  colonie  r-inr-wfn  -  '^^'^"'^"■^'"t  en  escla- 
des  Lauzon  ava  t  >ct  1  i  tr»;  n"'"?""  aux  mains  débiles 
plus  protéger  sS  a   iJ.myf- ^'"'V^'-    .^'"^  "^'  P^>"v<iit 

otifert"  œnîre1?s'c"'nsT^  (1657).-!..  guerre 

<lpr      T  «c   T      ^^^.^'^''""■'^  fi"  ^anit-Laurentne  pouvait  Hr 

-asshiSnt^'^E  ::^s:^.n  ^^t^-^  ^'  ^^^^  - 

Klle  (levait  rlure^  lO  an        [y      iT  ^  r'^'""'  ^'^  ^^^^ 
intérimaire    usa  luss^t,^    /l.   '^ '^l"^^""^^-.  le  gouverneur 

tous   les    rm  nois   nn'i  I,   V''^-"-''"'"^'-  ''  ""^  ''^"^  f^rs 

otages.  mJ^^îi^s^^^  r ii?:;;n::  -:.  '^j^^r- 

iientalia,  entoiirc's  d'cineinis  à   7nn  ,„-ii       î     ,,      ''■'"" 
vivaient  dans  un  «.nSërptild'ie  m,'!  ^' ■"'"■?'• 

tions.  et  clans  la  nuit  rl.i  on  "^'^^'"^"lent  des  embarca- 
quois  se  livraient  à  ne  de  ]  '"'''''  P-"''''^"'  ^'"^  ^^'^  I^O" 
partirent  slnTbruit  à  h    f     "''  T'''  '-^^^«"t^niées,  ils 

Après  une;"îrse\.tueuA7;^rs!!r  """^^  ^""^^"^^- 
Miri'o      T  1  '1-     i""-^'eurs  jours,  ils  arrivèrent  à  Vill»^ 

fermes  de  Saint-Marie  et  de  Siint  rX*  i  i  ^^"^'eurs 
élevèrent  des  niaisons  fort  fiéeset  M^I'  '  ''  ^^"^P^'^"^ 
nisa  la  milice.  Partout  on  hfsait  bn.^,  ^  "f  "''^  '^"'"^^''^- 
?er  d'être  envelon,  é  Cms  ,^^1  ^^''^^  ^^"  '^  ^a"" 

de  plus  en  plus  iSnent  ^''^'''^  •^"^^''"''^'  ^'^^«"'-^'^ 

Les  trois  communautés  de  Montréal         t 
Compagnie  dos  prêtres  de  Saint-Sulpi^.Tomrée  à  ^arFs 
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par  M.  Olier,  avait  pris  une  part  prépondérante  dans  l'éta- 
blissement de  Ville-Marie.  Cependant  elle  n'y  envoya 
les  4  premiers  missionnaires  qu'en  1657.  M.  de  Queyliis. 
leur  suj)c''neur.  prit  aussitôt  la  desserte  de  l'île,  et  même, 
comme  grand  vicaire  de  l'archevêque  de  Rouen,  s'installa 
temporairement  curé  de  Québec  (1).  Dans  la  suite,  à 
part  quelques  nu'ssions  chez  les  sauvages  et  en  Acadie,  les 
Sulpiciens  bornèrent  leur  action  à  la  région  de  Montréal 
où  ils  furent  les  soutiens  des  institutions  les  plus  utiles. 
Kn  166.^  ils  acquéraient  d«'  la  Compagnie  de  Notre-Dame 
(|ui  se  trouvait  dissoute  et  dont  ils  payaient  toutes  les 
dettes,  la  propriété  de  la  seigneurie  dé  l'île  que  le  roi 
amortissait  (1677)  "comme  à  Dieu  dédiée  et  consacrée" 
et  qu'il  déclarait  unie  pour  toujours  cà  leur  société. 

Deux  communautés  naissantes  reçurent  tout  particuliè- 
rement leur  appui:  la  Congrégation  de  Notre-Dame  et 
rilôtcl-Dieu.  La  première  était  une  association  de  reli- 
gieuses enseignantes  non  cloîtrées.  Marguerite  Bourgeoys, 
originaire  de  Troves  en  Champagne,  en  était  la  fonda- 
trice. Venue  en  Canada  en  1653.  elle  ouvrait  4  ans  plus 
tard  la  première  école  de  Ville-Marie;  ce  fut  aussi  le 
berceau  de  la  première  communauté  religieuse  née  sur  le 
sol  de  la  Nouvelle-France.  La  Congrégation  date  à  vrai 
dire  de  1659  quand  Marguerite  Bourgeoys  revint  de  Fran- 
ce avec  3  compagnes  décidées  comme'  elle  à  consacrer 
leur  vie  à  l'éducation  de  l'enfance.  Fondée  dans  le  plus 
grand  dénuement  mais  approuvée  bientôt  par  le  roi,  cette 
communauté  ne  tarda  pas  d'envoyer  des  institutrices  dans 
beaucoup  de  paroisses  et  de  répandre  ainsi  l'instruction 
parmi  le  peuple. 

C'est  aussi  en  1659  que  3  religieuses  hospitalières  de 
La  Flèche  vinrent  prendre  la  direction  de  l'hôpital  fondé 
par  Mlle  Mance.  Cette  fille  admirable  continua  de  s'oc- 
cuper des  intérêts  matériels  de  l'hôpital  et  mourut  en 
1672.  après  avoir  mérité  par  ses  services  de  prendre  place 
au  nombre  des  fondateurs  de  Montréal. 
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(i)  M.  de  Queylus  établit  à  Sainte- Anne  de  Beaupré,  la  "Bc 
î>aintf-.\nne ',  le  pèlerinage  le  plus  tré(|uentc  du  Canada  (i6 
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^<m>ZnlàTlù  ?W  r  *'«?-e-I>qmis  I.,,,,. 
Hame  en  faisait  ia'  1  ■   ,anl     .î    %  "  tr^t  'I''  >•'"'- 

France.     iM^rr  de  I  avil  m'  fut  ''  "^^res  maisons  de 

tolique  de  la\xouveïle:F  ancT     c;  Ht:!  •'"^"''^^'■^^  '-^P^ 
ordmation  à  rautorit/'  rln  r..  i      -  ^'^^e  'mphquait-il  suh- 

ci  le  Prétendairave^dt  -:  t  2"'y^'  ^^^.  ^«"^"-  Ceh,i- 
T'e  sa  juridiction  sur  S  se  ^V^'"  '"T'^^"'  ^^r'^^I'-^it-il. 
plus  de  20  ans  I  e^u'Sl  •  ^'^"'^'^^  '^''^^^'^  déjà  de 
accepté  de  luile  po^lo  fd?":!  ^']  ^^"ÎP'ciens  avaient 
même  son  arrivée  en  Can.d^'  S:'-ands  vicaires.  Avant 
-"tint  qu'il  ne  relevait  qe1;/ï,^,^'^^  ^^^^^  ^^^  ^-val 
occasion,  il  montra  la  fermeté    /.'^'"^-^^^^    «'t.  en  cette 

persévérance  qui  de^^i/nT  etdr  "i  7^  f./f-^  '^-'^'^^'  ^- 
ej)iscopat.    Le  pane  et  le  mM?,;   f       /^uctueux  son  Ion- 

^le  ce  jour  l'autre  ce  Af^    de  Lav^r'"-;  ""T  ^^  '''^'^■' 
tcs^te  à  toute  la  Nouvelle-France  '      "'^'^  '^"'  ^'''"- 

s'étai^Ve nîilurîa  défen^rvre^H^°î'*'~-^"^^"'^'°^^'  "" 
^e  vueles  fortins  où  t  e  réfu^-L'em  fl^  ^'1^'^"^  ^'^^ 
Au  printemps  de  1660   les  Trnn      "       ''^  moindre  alerte. 

n^v.a  était  arrivé  de nerLassZl''''''T'r^"^  '^  '""" 
venus  par  le  Richelieu  devaient  II  ^-'"f'  ^''  '^^"'^'"•^ 
tag^ués  qui  descendaient  la  rfv^I  «e  joindre  aux  Onnon-  , 
attaquer  Montréal  fond  e  ïô^  .  ^"'  .^"^^«"ais.  pour 
s'emparer  du  gouv;rneur  et  eZi.  "'""'''"  ''''  Q''^^^^- 
vastation  et  la  mor^    W  T"  *^  '^?^'  P^^^^^^t  la  dé- 

cléyouement  de  Dol  ard  It  de  sef  16^?^"  '^''^"^  ^'^^'■«'^I^^^ 

Les  origines  de  Dol  ard  d.t  n     ^"'"P^gnons. 
"ues.     Arrivé  vers    1658    Mv  ^'■"^^''^"■^'  --"t  peu  con- 

'a  tête  d^me  des  petiteffarn/sn?"^^  P^acé  à 

minence  du  dan^rer    rnnnn'    •      ■-  '^^^  '"e-Marie.    L'im- 

nensée  cI^aller  "e^Yet^r  miS^      ^  ^l'""''^  '''^-^^^"e 
'•attre  jusqu'à  la  n  ort  e^vendZ  clT  ^''''^''''''  ^'  '^ 
créer  ainsi  une  f„rte  ipr^sso      ";'?'"'"'  ''''■"'''  ''  '^'        « 
jeunes  colons  se  joiVnent  à  h,i     l.        '    "'  '''P''^-     ^^'''■'' 
J  '§:nent  a  lui .  tous  s'engagent  à  vaincre 
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ou  à  niotirir.  Le  19  avril,  à  peine  sortis  «le  Ville-Mario. 
ils  roncontrent  un  parti  d'Irociuois  «|u'ils  attariuent  et  met- 
tent en  fuite.  Troi.^  Kran«cais  avaient  trouvé  la  mort 
{)en(lant  l'action.  A  Montréal,  ils  sont  aussitôt  remplacés 
par  .^  autres,  et  la  petite  troupe,  bien  pourvue  de  vivres 
et  de  munitions  de  guerre,  repartit  aussitôt,  remonta  les 
rapides  jusqu'au  haut  de  l'ile,  s'en/j^aj;:  -^  dans  la  rivière 
Outaouais  et  arriva  le  1er  mai  au  pied  o\  Loni;-Sault.  à 
8  ou  10  lieues  de  Montréal.  C'est  là.  sur  la  rive  ijauche  de 
rOutaouais.  dans  un  fort  de  pieux  dominé  par  un  coteau. 
(|u'elle  résolut  d'attendre  les  ennemis.  Ce  furent  des  sau- 
vajjes  amis  (pii  se  présentèrent  d'ahord.  Mitiwemeg  ac- 
compajjné  de  3  Algonciuins  et  Anahotaha  à  la  tête  de  39 
TIm-ons  de  Québec.  Ils  obtinrent  de  partager  la  gloire 
et  les  dangers  des  Frani^ais. 

La  bande  iroquoi.se  forte  d'une  couple  de  cents  guer- 
riers ne  tarda  pas  à  paraître.    Les  alliés  qui  ne  les  atten- 
daient pas  si  tôt.  se  hâtèrent  de  consolider  leur  palissade 
par  une  sorte  de  parapet  fait  de  pierres  et  de  terre  et 
percé  de  meurtrières.    Aussi  supportèrent-ils  sans  perdre 
un  seul  homme  le  premier  choc  des  barbares.     Ceux-ci 
deja  découragés,  bloquèrent  le  fort  et  députèrent  un  canot 
demander  l'aide  de  500  Agniers  qui  les  attendaient  aux 
lies  du  Richelieu.    Les  5  jours  d'attente  et  de  blocus  fu- 
rent fatals  aux  Français.     La  disette  d'eau,  la  peur    les 
menaces  et  les  promesses,  engagèrent  les  Hurons  à  trahir 
les  Français  et  à  se  livrer  aux  Iro(iuois.     Seuls  le  brave 
.\nahotaha   et   les  4   Algonciuins   leur   restèrent   fidèles 
Instruits  du  petit  nombre  et  de  la  détresse  des  alliés    les 
Iroquois,  maintenant  au  nombre  de  700  à  800.  revien- 
nent a  l'a.ssaut  du  fort  avec  une  nouvelle  furie  et.  durant 
3  :ours,  d'heure  en  heure,  tous  ensemble  ou  par  pelotons 
toujour.s  ils  attaquent  et  toujours  ils  sont  repoussés  avec 
de  grandes  pertes.    Enfin  se  couvrant  de  boucliers  de  bois 
les  plus  braves  entraînent  le  gros  des  Iroquois  jusqu'au 
pied  du  fortin  dont  ils  arrachent  ou  brisent  les  pieux  • 
la  brèche  était  faite.     Ce  ne  fut  plus  qu'un  carnage      I  es 
iroquois   ayant  perdu   l'espoir  de   faire  des  prisonnier^ 
durent  tuer  jus(|u'au  dernier  ces  héros  si  longtemps  invin- 
cibles.    Leur  rage  retomba  sur  les  perfides  Hurons  qui 
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s'étaient  ronrlus  à  eux      (  h.  „ul  ,i . 

'-^  le  tiers  pet.t-ê.n^X   ^^^'^l  •\n''''"'  ^'''''  ''^^ 
y  eut  eu  folie  à  se  ruer  o  n  r,.  lo^  wV ''r  ^''"'M'nrent  «lu'il 
par  des  soldat.  aussVin      t      f    .    '^'  ^''''"•^''"^  dc'fen  lu. 
'l't'ils  venaient    ^00»;  nt^t^'^^^  '' t'  ''T^''^^^'  '"'^  ^'^'^ 
sant  libres  les  avenue^^<     S^^^^^^    t       '"  '^'T'-^^-'c'.n.  lais- 

pour    .30.000  livres     i,  ^Wo^^'^'^L^^'^^  '^''  pelleteries 
famine  disparut.  '^'-  '''  ^'^  ^^^  »''^'t  ^lan^'cr  de 

'épi't  à  la  colonL      0„"l    ''^''^V^'"t  pas  un  moment    le 
I.e  massacre    '"têndit^dè  V    T''\'  ""  ^"^  I''-^^  ^^Par^n  ' 
'lernière  hahitatï    rano  se      Ph?"  '''''  '' '>""nJnte';  la 
enlevés  ou  tués  -.   MrH^f'     ^  '"^'eurs  colons   furent 
fOrléans;à'!rc;^t'^^K;.p;!^  Trc^s  Rivières.  à^nZ! 
lit  as  assinéà  la  ferme  sS  r^i  !^  ^"'P'C'en  Lemaîtrc 
Jean  de  Lauzon.  périt  tué  a^^c'^r^V  '"  ^'"''^"^^  ^^"^^^J^'-»'- 
secours  à  Couillird  Jr^  e'pinaf -fs's  '  '"  ?" '^"^  P'""^^' 
"""••     Une  maladie  contiL^  en'^n  1  '  r     ''^'''  '^•''"'  ^o"  '"«'- 

aux  ravages  de  la  ^"e  S  TndLnne  t'?' ' -"^^"^^^  ^"^"«-^ 
J'Hirs  à  craindre      Malhpnr  '  la  famme  était  tou- 

forts.     M.  Vignal   un  au  t  '  9,7"^-  ^"'  '^'^'«'^aient  des 
I.^  hommes  dans  un""le  1  fn     ^''aT'  ^«"^"'^it  un  jour 

^t  tué  avec  3  de  s^  1  ônZs^T  f amr^s'f  '  /l '-"^  ^^'^ 
sonmers.     !/„„  ^v,,^    1  '   ^        ,.'^"^'^fs  furent  faits  pri- 

avec  un  héroïsme  égara  celui  dup'  ,^^%^ï^^f  ^"^''-^ 
'"^rtyre  de  plusieurs  heure       Fn  1J9  ^t'"''","^'  ""  '«"^ 
périt  dans  une  embuscade     r'i^v'  ^'''"'''^'^  <^'"'^^e- 
nne  ne  put  faire  oubHer  Je  V^  f  f  T^r^'''*"  irréparable 
<le   Relestre  qui    avec  uni/  •      '^^.m'^''"''"'^^  ^^  P'"eoté 
^^0  Tronuois.  \ion;rI  "st  ZTll  'oTn  "P°"^- 
aux  coups  des  Iroquois     CeltZ  II  ^      ^  ^^  P'"''  ^^P^sé 
de  redoutes.     Tusqu'en"  1^    ""  ^?r?P  f^tranché  entmiré 
Ph-t  pas  de  soldats  hlessif'  F?"  ^^"^t^'^V  "^  d^^^'"' 
cesse  de  progresser  to  •  ours     i  '^^T^^^^  ^^ontréal  ne 

■i-es  gouverneur»      n..    r  •• 
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j)'M!r  «soutenir  le  prcstij,'r  do  la  culotiic.  ils  étaient  u'-duits 
a  inie  inaction  i)ri'S(HK'  oompltto.     A  la  tin  de  son  terme 
d"(.tiice  (1651  ).  M.  d'Aillehoust  sVtait  de  nmuean  retiré 
à  M(.ntrial.     Son  snccessenr.  Jean  de  F.anzon.  !  un  des 
prinei  jaux  membres  de  la  Compaj,'nie  des  Ccnt-Associés. 
resta  5  ans  en  fotiction.  travaillatit  de  son  mieux  avec  3 
de  ses  fils  à  tirer  la  Xouvelle-Francc  de  la  situation  inex- 
tricable où  elle  se  débattait,     lui  1656,  il  lais>a  s(»n  jjou- 
vernement  à  son   fils  Charny.  <|ui  lui-même  nomma  M. 
d'Adleboust   j,'ouverneur    intérimaire    (1657).    en    atten- 
dant  M.  d'Argenson  qui  arriva  à  Québec,  l'amiée  sui- 
vante.    On  espérait  beaucoup  du   vicomte  d'Arj,'ens(m. 
^'ratid  seijjneur  de  mœurs  austères  et  (|ui  ne  manquait  ni 
de  bravoure  ni  de  résolution.     Mais  il  ne  put  ^r.arder  la 
paix   avec   les   pouvoirs   civils   et   relijjieux.      Le   baron 
d'AvaujTour  (1661)  ne  fut  j)as  plus  babile  dans  ses  rela- 
tions avec  révê(|ue  à  propos  de  la  vente  de  l'eau-de-vie 
aux  sauva^^es.     On  lui  doit  du  moins  le  premier  plan  de 
coïKiuete  de  Manbatte  et  de  la  vallée  de  l'Iludson.  con- 
quête (|ui  aurait  eu  le  double  résultat  de  priver  les  Aj^niiers 
de  leurs  alliés  de  l'Est  et  d'isoler  davantage  les  établisse- 
ments anglais  qui  se  soudaient  rapidement  les  uns  aux 
autres.    Comme  plus  tard  d'ailleurs,  la  métropole  ne  com- 
prit rien  à  l'à-propos  de  cette  politique  nouvelle. 

La  traite  de  l'eau-de-vle.— Pendant  longtemps, 
cette  (luestion  mit  aux  prises  les  diflFérents  pouvoirs  de 
la  colonie.  D'un  côté,  le  clergé  paroissial,  les  missionnai- 
res, les  colons,  tous  intéressés  de  près  au  succès  des  mis- 
sions et  a  la  sécurité  de  la  colonie,  voulaient  interdire  ia 
vente  des  boissons  enivrantes  aux  sauvages  domiciliés  ou 
nomades,  dont  la  passion  pour  les  liqueurs  fortes,  l'abus 
qu  lis  en  faisaient  amenaient  des  rixes  sanglantes.  Dans 
ces  tribus,  où  la  vengeance  jouait  -m  si  grand  rôle  les 
sauvages  s  enivraient  pour  justifier  les  pires  excès,  ne  se 
crovant  pas  responsables  des  actions  qu'ils  commettaient 
en  état  d  ivresse.  Ce  vice  pouvait  à  lui  seul  faire  plus 
que  tous  es  maux  pour  précipiter  leur  décadence.  D'au- 
tre part,  les  coureurs  de  bois,  les  traitants,  et  aussi  quel- 
ques gouverneurs  soutenaient  que  sans  le  trafic  de  l'eau- 
fie-vie  il  était  impossible  de  faire  du  commerce  avec  les 
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repris:;  ^LT^^a.'''"^^"''-^''-""™^^^^^^^ 
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léstiilrs  (lélèj,nuMit  le  plu5!  fanadicti  <lr  Irurs  niissioiniaiios, 
le  r.  Paul  Ia'Jcuiu'.  iMtiir  demander  des  troupes.     L'an- 
née suivante  les  colons  envoient  un  des  leurs,  l'ierre  Bou- 
cher, dont  l'important  mémoire  sur  le  Canada,  ses  pro- 
ductions, son  climat,  ses  ressources  naturelles,  attire  des 
sympathies  précieuses  à  la  colonisation.      Il   revient   en 
1662  avec  200  colons  et  100  soldats  au  moment  même 
où  Mgr  de  Laval  part  pour  aller  plaider  en  France  la 
cause  des  aborigènes.     Tous  sont  unanimes  à  demander 
l'intervention  immédiate  du  roi  dans  les  affaires  de  la 
colonie.    L'intervention  est  déclarée  nécessaire,  et  on  fait 
aussitôt  une  enquête  sérieuse  sur  l'état  du  pavs.     Dumes- 
nil.  l'envoyé  de  la  Compagnie  des  Cent-Associés.  ne  réus- 
sit qu'à  discréditer  davantage  la  cause  d'une  société  "qui 
n'avait  pas  assez  de  vigueur  pour  agir,  ni  assez  d'hon- 
neui   pour  lâcher  prise".     Mais  Gaudais-Dupont,  le  dé- 
légué du  roi,  rendit  justice  à  la  vaillance  des  colons  cana- 
diens et  découvrit  sans  peine  que  tout  le  mal  venait  de 
l'inertie  des  Cent-Associés  et  de  l'impuissance  des  pou- 
voir>  publics.     En  somme,  on  constatait,  après  un  demi- 
siècle  d'essai,  que  ce  régime  des  compagnies,  si  effectif 
en  Angleterre  et  en  Hollande,  ne  s'accommodait  guère 
des  habitudes^  françaises  et  d'une  politique  de  plus  en 
plus  soumise  à  l'action  centralisatrice  du  roi.     Puisque  le 
roi  se  substituait  partout  à  l'initiative  privée,  mieux  valait 
qu'il  prît  à  sa  charge  l'organisation,  la  défense  et  le  gou- 
vernement^  de   la   colonie.     La   Nouvelle-France   devint 
donc  en  1663  ce  que  nou.:  appelons  aujourd'hui  une  colo- 
nie de  la  couronne. 

Etat  du  pays. — La  Nouvelle-France  n'était  encore 
qu'une  faible  colonie  d'environ  2,500  âmes  (1663)  réparties 
inégalement  sur  les  deux  rives  du  Saint-Laurent  entre 
Montréal  et  le  cap  Tourmente,  l'espace  de  70  lieues.  La 
population  stable  qui  ne  datait  que  d'une  trentaine  d'an- 
nées venait  surtout  de  la  Normandie,  du  Perche,  de  Paris 
et  de  quelques  provinces  de  l'ouest  de  la  France.  Les 
enfants  nés  dans  le  pays  formaient  déjà  une  part  consi- 
dérable de  cette  population.  Rn  1645.  25  seigneuries, 
dont  plusieurs  n'avaient  pas  un  seul  habitant,  s'échelon- 
naient le  long  du  fleuve.     Dans  les  familles  les  plus  an- 
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que  aux  besoins  des  habTams  n'" ''"^  ^"^fi^^ient  près- 
grande  Compagnie  on  éch.n!;  -P^"'  '^'  niagasins  de  la 
pays  les  objefT  manufactuS  jer'^'  '''  P^«^"'^«  ^' 
semence,  etc.,  dont  on  manouai;  T  ""uV'  ^'^'""^  ^^ 
nairement  construites  ^n  bn^!  ^^'  habitations,  ordi- 
Partie  de  tout  ce  qui  fait?,  o  /  "^^"^^aient  en  grande 
niosité  des  habitam   supjù^^^^^^^^  maisl'ingt 

On  avait  appris  des  aboEs  l'S  t?","'  "  '''''  P^""^'^- 
tnes  ou  commodités  partfcullres  ^n  .  '  ""'f^'""^  '"^"^- 
chevreuil,  Je  veston  de  peau    f'  ^"  P^>^^-  ^^  «oul'er  de 
sur  la  neige,  et  le  léger^cano  Vt^"""^^^^^     '^^  ^«"^ses 
métiers  domestiques  Smmencailr/^^^        ^°"'"^"-     ^^s 
Je  droguet,  la  toile,  le  sTrle  Jrk/  ^^^"^^^r  la  flanelle, 
sous  le  nom  d'étoffe  du  pfys^    r^""""  '^'J  '^  ^^but 
ensemble,  l'église  le  mpn.^;?     •      ^^?"Pes  ordinairement 
formaient  d^à  d;' no/auTde  ^rT  ^'^  ''  "^°"'''"  ^Te"" 
de  petits  forts  de  pieux     Un  .£^^^'  ^"^  Protégeaient 
breux  devait  parcSd'i'^LmenS  T"'''  ''f  P^"  "«'- 
vent  par  eau,  pour  desser^^^^^ff       'P^f^''  ^^  P'^s  sou- 
semée.     Il  tenJt  les  regTsîr^s  defVT'^''^"  ''^'  <^îair. 
sépultures,  faisait  les  testament,   ^^.^^^f'  "mariages  et 
En  résumé,  les  progrès  réaTséfn;   ^^^^'^  ^^'  différends, 
belles  espérances^  polr  le  îors„?tn";'"'f  ^^^^  ^^^  plus 
aura  disparu  ou  se^sera  élcW^'é     '°"'  ^"  ^"  P^"''  ''•«^uois 
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CHAPITRE  VII 

TALON  ET  LA  COLONISATION 
(1663-1672) 

Aperçu.— En  Canada  comme  en  France,  la  mort  de 
Mazann   (1662)   marque  le  début  d'une  ère  nouvelle  • 
celle  du  gouvernement  royal  dont  les  premières  années 
furent  a  tous  égards  si  brillantes.     Ici  s'opère  la  substi- 
tution de  1  autorité  du  roi  à  l'action  si  terne  et  si  impuis- 
sante de  la  Compagnie  des  Cent-Associés.     L'intendant 
Jean   Talon  crée  le  système  d'administration  politique 
judiciaire  et  financière  qui  dura  pendant  un  siècle      la 
guerre  contre  les  Iroquois.  vigoureusement  poussée  par 
Courcello  et  Tracy  d'abord,  par  Frontenac  ensuite,  con- 
fluisit  a  la  possession  des  deux  bassins  du  Saint-Laurent 
et  du  Mississipi.  que  de  grands  explorateurs  ouvrirent 
au  génie  français.     Jusque-là.  les  compagnies  de  com- 
merce avaient  fait  du  Canada  une  simple  colonie  d'exploi- 
tation :  Colbert  et  Talon  en  firent  une  vraie  colonie  de 
peuplement,  sous  l'entière  dépendance  du  roi  et  de  ses 
représentants.     La  colonisation  du  vSaint-Laurent  moven 
les  garnisons  cbargees  de  maintenir  la  liberté  des  échan- 
ges avec  le.s  sauvages,  achevèrent  la  prise  de  possession 
mi  pays.     La  politique   française  vis-.q-vis  des   Indiens 
s  impose  jusqu  aux  nations  sauvages  les  plus  lointaines 


^  I 


î  I 


106 


CIIAI'ITRK    VII 


Les  missionnaires,  les  conipurc  ri^  i    • 
des   buts  divers    arrivent  n^T  1     ^°"'  ^"  PO"'-suivant 
patriotique     Smirell     ^^"'''\"^ ^"   "^^''"^   '•^«"Jtat 
"squ'àlbaiecmud.on   r^^^  ^f  ^'"^"^^  ^"  "«-1 

qt<e,  à  l'ouest  juqSx  contre foil'.^'^^    ^"^^^  ^"  ^^^-^'■ 

lent  a  grande  époqtie  du  régime  frLca^s      A  r  ^'°•"'^'" 
l  admuiistration  s'orcrnniçp  .  V"'^  ™Çais     A  1  mteneur. 

les   indigènes   se  term  ne  nnr  i     *'•'''""'"•  ^^  '"^^^  ^«"tre 

••"-.'.•."t  du  CanTI".  r  "p  :'l^,';-f^-  -'/oi.  quî  faisait 
gouvernée,  défendue  d'nnrAc  i  /'e  l^rance  organisée, 

alors  en  usage    miTs  àZ^     "  I?nncipes  du  despotisme 
nué  par  les  cTrcons  ^nce      l^?"'''^"^^  sensiblement  atté- 

est  partagée  entre  f^^u'erS^Ht  Î^I'T''  ''?"^"^'^^' 
"l'er  veille  à  la  défeiL  d^p  "vs  Jj  f  ,  '  ^^'  P''"" 
politique  exté  "oure  siirne  If  î;  '/  ^  '^'?  questions  de 
vages  et  repr..  L  le  ?of  dVn  ?'*?  T'  '"^  ^'''^'''  ■'^^"- 
rét  général.^  L'in tend"  nt  cnm^lV"''/  '"'•  ^^''^''"^'^  ^ '"té- 
iudiciaires  et  admi^i"  t  "  jv^  Ti  ''  ^""^t'""-^  financières. 
Ja  colonie  sans  r  q  fr  !  -^J  ^f"'  '""^'^^''  ^  ^""^  ^^"^^ 
définies.    De  là  de  frlnuent    .     fl?  '"'  ^«'""'^nitions  mal 

du  gouvernement     lS^  ^"^  ^'""  ^^^'^ 

^..nue.  clairvoyant,  conre  Ta^/^  I  ^..^If  ^P'-^"''^"^.  --- 
cède  et  qui  se  contente  dù.ll^:  ^'  gouverneur  qui 

sont  renversés  si  mi  go\'ve  ne  ir  T''""'  '^S^'     ^^''  '^^^' 
rendu  nécessaire      C^  vstèn,  T^  ^'-ontenac.  s'est 

fauts.-    il  afTaiWissaU  l'auo"^';raT"'"^'r  ^'^- 
Prise  à  la  ialousie   aux  inVriJ,       i        divisant,   donnait 

i^-  sens  de  la  r^'ponsaUli  é     F  "  tll^r'^^'  ^'^^'""-'^ 
niais  causé  d'assez  graves  dé  .  i.  '""f-'^'  "  ""^  i'-^" 

l'mtroduction   dans   la    \Wl..  f?    P°"''/aire  regretter 

"-a^iné  par  Richelieu^ou    W^^^^^  ifn,"   ^'"^^T^ 
erouverneurs  de  nrovinri.  ■  .-"  ^^"^^;a  puissance  des 

inrtépendan..  de  ÏÏS\Û? %"""  *'"'"  '"'=  ■'•=  ''^"d^'^ 

co,?fir'al\i:rs"i'™ '"-i^é'^i^t  r^n'  ^^"^  '«■^) 

'^«•lonie  a  un  conseil  souve- 
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rain  composé  du  gouverneur,  de  révêque,  de  l'intendant, 
d'un  procureur  général  et  de  cinq  conseillers  (1).     Les 
conseillers  sont  nommés  par  le  gouverneur  et  1  evêque, 
et  maintenus  en  fonctions  au  bon  plaisir  du  roi.    Le  Con- 
sei'l  souverain,  appelé  plus  tard  Conseil  supérieur,  est  en 
même  temps  un  corps  législatif  et  une  haute  cour  de  jus- 
tice.   Législation,  justice,  police,  finances,  commerce,  in- 
dustries, travaux  publics,  tout  est  de  son  ressort.     vSes 
jugements  sont  basés  sur  la  coutume  de  Paris  qui  devient 
la  loi  de  la  Nouvelle-France.     Trois  sortes  d'ordonnances 
pourvoient^  à   tous    les   cas  :    édits   rovaux   du    Conseil 
d'État,  arrêts  du  Conseil  souverain,  ordonnances  de  l'in- 
tendant et  celles  du  gouverneur.     Tribunal  de  première 
instance,   le   Conseil    devient   tribunal    d'appel    pour   les 
justices  inférieures  de  Québec,  Montréal  et  des  Trois- 
Rivières  et  pour  les  justices  seigneuriales  des  côtes.  L'ad- 
ministration de  la  justice  doit  être  expéditive  et  gratuite. 
Les  jugements  ont  force  de  loi  dans  toute  la  colonie.     Il 
n'y  a  pas  d'avocats  au  barreau;  les  plaignants  plaident 
eux-mêmes  leurs  causes.     Le  Conseil  se  réunit  une  fois 
la  semaine  et  la  présidence  appartient  de  droit  à  l'inten- 
dant,  qui   veille  en   outre   à   l'exécution   des   sentences, 
qu'elles  soient  rendues  par  lui  ou  par  le  Conseil.    Le  peu- 
ple ne  participe  en  aucune  manière  au  gouvernement  du 
pays. 

Un   Incapable.— Pour   inaugurer  le  nouveau   sys- 
tème admmistratif.  il  eût  fallu  un  homme  d'expérience 
prudent  et  sage.    Le  chevalier  Saffrav  de  Mésy,  prooosé 
au  roi  par  Mgr  de  Laval,  n'avait  aucune  de  ces  quafités 

I  se  brouilla  avec  le  Conseil  d'abord,  puis  avec  l'évêque. 

II  prétendit  qu'on  lui  manquait  d'égards,  que  son  rôle 
était  trop  eflfacé  ;  la  question  des  dîmes  du  clergé  le  mit 
aux  prises  avec  l'évêque.  Au  lieu  de  référer  le  litige  au 
roi.  comme  d'autres  gouverneurs  le  firent  par  la  suite 
fie  Mesy  s  opposa  obstinément  au  projet  de  l'évêque  •  il 
se  donna  le  tort  grave  de  destituer,  de  sa  propre  auto- 
rité, les  conseillers  Bourdon.  Villerav  et  d'Auteuil.  qui 
n  étaient  pas  de  son  avis.    L'évêque  refusa  de  ratifier  cette 

(i)  Ce  nombre  a  été  porté  dans  la  suite  à  sept  puis  à  douze. 
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carte  d'in  ures  contre  ses  llvpr  .•  '  ^  P"^''.^»"  ""^  P^"- 
;le  vouloir  en,priso„„er TJvê  me  m'  'Î  "^^"^^  ^^'^"''t 
I"i-nienie  conduisait  défi  e'ren  ^^"  '"  ^«'^ats,  ,,ue 

^le  Laval,  et  lui  présenta  ré^^^^^^^^^  '"''""  ''"^P"^^  devant  ^j^r 
rai  d'armée.  m'T  Me"  ven4"Xv'"T^>  ""  ^-'- 
fonctions,  quand  il  niouna  à  Onk  '^i;^  '^^^*'^"é  ^^  ses 
s'être  réconcilié  avec  rivêque  ^  ^"'^'  ^^5)  ^P'"^^ 

cla?t?,rr%1nte^danTXn7r^Y-  ^'  ^^^>'  P^^^en- 
q"e  tous  les  officiers  S.' s  et  nX"'''  ^T  ^*'"  ^^^blir 
Ppuvo.r  il  donna  une  commission  d^''  relevaient  de  son 
r^a  .  a  M.   de  Maisonnaivê  et  nn  J''"'^^"'"'  ^^  Mont- 
J"st,ce  royale  à   Ville  Marie      M    7%.''"'  ^^^^'^'"^^  ^e 
gouvernait    depuis    22   ans    an    .    "^^  }^^''onr,euve  qui 
Montréal,    vit   dans   cette    cond.^r  ^ ''"'    seigneurs    de 
Québec  une  tentative  comre  sa  1  hlr^'"^!;'  gouverneur    de 
peurs  protestèrent  de  leur  '^^,f''^\^^<^^'^n  ;   les  sei- 
Jeurs   prérogatives    seigneuriales     ZT"^  '''  ^"^"^^^  à 
royales  de  1644,  qui  les  .n  ort^     f^"""^'   P^^   'ettres 
verneur   et   les   officiers   de  T    r*'"^  a  nommer  le  gou- 
sensibîe  à  ce  manqtVe  de  eourfn  f ''^^    •  ^aisonneuve    fut 
part  de  M.  de  Mél  et  ilTena^  f^'n^'p  ^"'"'"^  "^^'"^  ^^  ^a 
^J  1665:  il  conserva  cepeXtleT.     "T"'  ^"  P^ntemps 
Montréal  jusqu'en  1669^  T      *'ï^  ^^  S:ouverneur  de 
rot  fut  nommé  pTr   e  sém  ni'    "^T  ^'^^^^'^^-Marie  PeV. 
"Pprouvépar  le 'roi  (marTTôn)  ^'  "^'"^  ^J"'"  ^^69)  et 

Ce^t^ra^^-^^^^^^^^^^^ 

Colbert  accordait  des  Do3rc  '^  <^^naâa  au  roi  que 

très  étendus  à  la  CoZag^rdesX;""^""/^  P^''^'^"^' 
venait  de  fonder  (16^4^  H^A- "  ^^',  ^''^'^^"tales  qu'il 
^"e  en  assumait  tous  les  no!^vn-"''  ^^'^  Cent-Associés. 
et  son  domaine  s'é"enda?t  ?n  '  ^^  -^^"^^'^  '^^  charges 

^I^"x  rivages  de  "  i,'  "  'cm'ell  """-^  ^^^"^^''^^^  ^ 
•seigneurie  et  propriétérel  le  se  nlnf  '"''«^J^''  ^"  ^«"te 
pôle  du  commerce  et  de  ifniviïnr  """^l^"''  '^  "^^no- 
'  exemption  des  droits  ^i^SS;^;-^^;S^-^ 


T.\U)N  KT  I,A  Cor.OMSATroX 


109 


prîmes  considérables  sur  divers  articles  de  commerce 
Par  compensation,  elle  s'engageait  à  contribuer  au  paie- 
ment des  dépenses  de  la  colonie,  à  transporter  à  ses  frais 
?^  -"  f  •''^'lir  ""  ^^J:*^'"  nombre  de  colons,  mais  sans  en 
fixer  le  chiffre.  En  fait,  a  l'exception  d'un  ou  de  deux 
officiers  de  justice  r//^  laissa  au  roi  foute  l'administration 
de  la  colonie,  et  elle  borna  son  activité  à  l'octroi  des  sei- 
gneuries et  au  commerce  des  fourrures. 

Le  marquis  de  Tracy.-À  tous  égards,  les  débuts 
du  gouvernement  royal  en  Canada  annonçaient  une  bril- 
lante période  Le  roi  avait  envoyé  plusieurs  centaines  de 
colons,  solde  les  dettes  de  la  colonie!  et  raffermi  l'autorité 
des  pouvoirs  publics.  Mais  ce  qui  importait  avant  tout 
c  était  de  débarrasser  la  colonie  du  péril  iroquois  et  de 
rendre  ainsi  la  liberté  à  la  colonisation,  au  commerce.  \ 
1  exploration.  Vingt  années  de  guerre,  de  massacres  de 
perfidies  de  toutes  sortes,  avaient  montré  que  seule  a 
force  armée,  pouvait  triompher  des  Iroquois.     On  orW- 

maînnis    I't  ""'  ^°''"  expédition;  elle  fut  confiée  au 
marqus    de   Tracy,   nommé   temporairement    lieutenant 

d'Ame  int  't  P""'   '?"''^'  Jf ^  possessions    françai 
d  Amérique.    Tracy  arriva  à  Québec,  dans  l'été  de  1665 
Le  gouverneur.  M.  de  Courcelle,  et  Jean  Talon   le  nou 
ve    intendant   (1)    arrivaient  à  l'automne    ainsi  que    e 
célèbre  régiment  de  Carignan.  qui  comprenait  1 ,2(3)  sol 
dats  d  elite  partagés  en  24  compagnies 

n.r.Hf!'!?/'*"''^^'  ^?^^  P°"''^  vigoureusement  les  pré- 
paratifs de  son  expédition  contre  les  Iroquois     II  fit  éle 

iTs/curi  é  l'n'rot'"'  'f  ""^  '''''  ^^^^^--  à  en  assurer 
la  sécurité,  a  protéger  le  commerce,  à  servir  de  magasins 

pour  les  troupes  et  de  retraite  aux  soldats  bSs  ou 

We'Th'^'^''^'"'J'^^°?^  ^^  ^^''^'  d-  ctmbret  de 
Sainte-Therese.   achevés  dès   1665,  ceux  de   Saint-fean 
e    de  Sainte-Anne   ce  dernier  sur  une  île  du  lac  Cham 
plam    (,1e   Lamothe).  construits   l'année   suivante      D„ 
coup,  la  principale  route  des  Iroquois  vers  le  Saint-Lau 
rent  se  trouvait  au  pouvoir  des  Français.     Pendant  ce 
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Agniers  firent  échouera: 'négoSior  'n    '^^'"^•  '^"^ 
rons  du  fort  Sainte-Anne  ilc  t,?'       /  ^^"'^  '^^  env  - 

Çais.  dont  l'un  étaft  le  jeûne  Tch   '^'"^  ^^^^'^'"^^  f»"^"- 
de  M.  de  Tracy.    La  destrucLn  .f     t'^'  ^^  P'^^^'^  "^^eu 
E,«^^4«        ;;    destruction  des  Iroquois  fut  décidée. 
•expédition  de  Courcelle      t  o      • 
avancée  pour  conduire  loinTïT,  <f  *^.  t    ^^"°"  ^^^'^  ^rop 
"ombreure  et  sanf'xp  r  enc  "  du  t;^'"?"^  ""^  -'"- 
de  Courcelie  qui  était  brav^^f     ^P        k^  gouverneur 
l'autorisation  de  prendreTes  delnJ.      '•a",''''"^  P^"'-^^"^ 
à.600  soldats,  il  pLtirde  Québec  en  n,   "^u-    ''''  ^'  ^^0 
vier,  et  alla  attendre  à  rhnmhT    ,   ^'a',"  ^'^^'''  ^^  9  jan- 
P.  Albanel  devait  y  amener  et  nn-''''^^?^^"^"'"^  ^"^  le 
le  départ  des  FranU"^' pT,v1  3e'  uid"' T"^  T'I?'"^^ 
a  ces  marches  difficiles  à  triv^rTi^   k  •    ^Î.P^"  l^^l^'^ué 
gara  et.  ayant  appris  que  Te?  A  J"'  ^°'^'  Courcelie  s'é- 

avaient  qt^tté  leu?s  bo^ades^S^Ma  1  ^''  ^r>-«"*^ 
revmt  en  toute  h^fp  «nr  000       ^        '^  ^^l^^^^e  d'h  ver,  il 

les  fatigues  et  la  maladie  i'''rf"^'"""'  ^^^^""ée  par 

Nesachfntàqu  sCprendr.Hr''!,'''  ^^'"^"^^  ^'^èe. 

à  tort  le  P.  A^nerdCf  éte^  ifcat'r"'."""'  '^  ^^^"^^ 
insuccès  en  le  privant  de    e.  mJS      T  '"^'fecte  de  son 

avoué  de  l'exp^édidon  était  mfnoul  "t?"^"  "'' r  ^^  ^"^ 
comprirent  ce  que  le<;  Frl^     "^  ¥^'s  les  Iroquois 

expédition  dt  Tracv      t  '^ 

neur  ne  devait  pa.  être  ^e^Z'^  expérience  du  gouver- 
ne 14  septembre  (lôÂ)  vt  ^  "'  '  "'f '"^^'^  de  Tracv. 
qui  eût  jamais  été  réiW  l'ont  f'"  J^  P'"'  considérable 

Elle  comprenait  ^6S"ToVarc]L^?4S 

oW  miliciens  et  100  sanvatrec      r(    .  -  ^  Cangnan, 

Pagnaient.  Le  3  ocTobre  Sf  p,rtSt"dn 'f  ^^'^^^^^  ^'^^^°'"- 
Partagée  en  trois  corns  nui  Kl-  "  ^°''^  Sainte-Anne, 
tance.  Le  gouverneur  cond„?  TV'^'''  ^  P^"  ^e  dis- 
sée  des  miliciens  Tracv  fer^-i  /  ^^^"^"g^^rde  compo- 
faire  100  milles  en  fi  e  ?nd  enne  dan".  Tl'^'-  ^'  ^^""^ 
travers   forêts,   montagne    rivière  ",f  '''  '""''"''^  ^ 

v.vres  manquèrent  et  l  tr^upIsTu^e^l  refaTrati'o^n^ 
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Knfin  après  douze  jours  d'une  marche  pénible  on  arriva 
en  vue  du  premier  village  agnier:  il  était  désert.  Les 
sauvages  avaient  fui,  abandonnant  cinq  bourgades  dont 
Andaraqui,  la  plus  puissamment  fortifiée.  Tout  fut  in- 
cendié, bourgades  et  provisions  diverse  >.  Après  avoir  pris 
au  nom  du  roi  de  France,  possession  du  pavs  des  Iroquois, 
Tracy  revint  à  Québec  où  il  entrait  après 'une  absence  de 
sept  semaines.  Le  principal  objectif  de  l'expédition  était 
atteint.  Terrifiés  et  humiliés,  les  Iroquois  signèrent  une 
paix  qui  dura  dix-huit  ans  et  ils  demandèrent  des  mis- 
sionnaires résidents.  La  colonie,  enfin  débarrassée  de 
ses  plus  dangereux  ennemis,  reprit  une  vie  nouvelle  sous 
la  direction  des  hommes  de  premier  mérite  qui  la  diri- 
geaient. 

L'intendant  Talon.— Au  premier  rang  de  ceux- 
ci,  il  faut  placer  le  célèbre  intendant  Talon  qui,  dans  le 
court  espace  de  cinq  ans,  changea  la  face  du  Canada  et 
lui  donna  une  vitalité  indestructible.  Son  activité  ne  con- 
nut pas  de  limites.  Il  comprit  qu'après  la  pacification  de 
la  colonie,  rien  ne  pressait  plus  que  son  développement 
économique.  Sous  ce  rapport,  tout  était  à  créer:  agri- 
culture, industrie,  commerce,  navigation,  défense.  Il  fut 
a  la  hputeur  de  cette  tâche  qui  embrassait  tous  les  do- 
mames  d'action.  En  France,  Louis  XIV  avait  trouvé 
dans  Colbert  un  organisateur  sans  égal;  pour  l'œuvre 
coloniale  de  la  Nouvelle-France.  Colbert  eut  dans  Talon, 
qui  avait  été  pendant  dix  ans  intendant  du  Hainaut.  un 
homme  qui  comprit  toute  sa  pensée  et  n'épargna  rien 
pour  la  réaliser. 

La  population.— D'abord,  il  fallait  des  familles 
pour  prendre  solidement  possession  du  sol.  Depuis  1660 
'  c?i?  P  ^^^^^  envoyé  en  Canada,  bon  an  mal  an,  400 
a  500  colons  recrutés  surtout  dans  les  provinces  du  nord 
et  de  1  ouest  de  la  France,  à  l'exception  de  la  Bretagne 
Le  recensement  de  1665  n'accusa  pourtant  qu'une  popu- 
lation totale  de  3.215  âmes  outre  les  1,200  soldats  en 
garnison.  Des  son  arrivée  l'intendant  presse  les  envois, 
et  veille  à  ce  qu'ils  contiennent  des  artisans  en  nombre 
suffisant  pour  une  colonie  naissante.  Les  immigrants 
comprennent  trois  catégories  distinctes- 
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CHAPITRE    VII 


f"  '"=";?"•  seigneurial  <h  m  e  ies    In.'hT'r"'  "''"""• 
les  proK-se  contre  la  niis^Tc  «li     •  ^  '°"""*  "  'I"' 
compensation,  elles  paient  , m  een,  ,1."?"™*"'"""'-     K" 
'lefriclié,  font  moudre  le  ,r  TrV        ^^  ^  '<"'■''  P^""  arpent 
cas  de  besoin,  nren  en.  l.      ^  "'"  •'"'  '"°''"n  hanal  et  en 
r,ràce  à  elles  Œneir^n'h'  ^"7  '=*  ''^'''"^  <'»  Pa« 
vers  la  couronne,  et^acn,  iert    ^7f;,*  '?  "'"iRations^  én- 
?eigneur  emploie  les  cens  et  r-nf    -"^  ^^  P^Priété.    I.e 
il.  «  ifier  les'  n,oulins    e  c      Ces   l  ""«'""■■c  [es  routes. 
'  mtere,  nnuuel  où  chacun  , roule  s'o„  ^^^;; 'h"'.''   f°"<lé  sur 
^     tes  enft:ae:és  se  mettent  rV^u      i    ^     "^  ' 

servent  pendant  troi^  an     et  reœ^^^^^^         ^'^  P-'^'-^'^^u'iers. 
en  cens.ve.    Acclimatés  et  b  en  nn  f  v  î"'"'^^  ^'^^  ^^'"'•^^ 

non,  J';!!:;,t  :^^^:   '^^^^  ^^^^l^^^nt  en   ,.and 
'es  avantages  qu'ils  v  trouvent  ô,       ^'''^T''  ^«'«"'ales. 
contribue  à  les  attacLr  a",    "vs    In  "."?    T  ''^'^'  *«" 
^lefncheurs  après  en  avoir  y î^sntf"    "''  ^^^^'^nnent  les 
vent  ,Is  se  groupent  autour  des  n^fi.""''-    ^''^'  ^o"' 
ont  servi  et  qui  ont  reçu  des  sei^^'''  'T  '^^^^"^'^  '"'-^ 
pour    Verchères.    Contrecv^ur     W  o  '     ^'  ^"  ^^^  ^'"S' 
presque  tout  le  régiment  de  r.'r-^"/^"'''''    ^^^-      Ainsi 
en  Canada.     Pour^~'des  S"  f«f  1'^^"^'^  ''  ^^^ta 
e  ro,  fit  rechercher  dans  les  ornTr^  ^^^V.'  '^^  ^«'«n^. 
les,  paroisses  de  la  Normandie  ^lesïif'  ^^^"""'^  ''  '^^^^ 
a  em,grer  au  Canada.     Chaque  .nnlf-?"'  ^«"'^^"t'rent 
convo,s  formés  des  meilleures   d.«i'  '    ^"  P^''^'-^'^  ^es 
pins  robustes.     U  sSS  ju  L?  "^'"'.îi'"'^^^  ^^  ^^s 
anx  familles  nombreuses      n  °J  ?  ^^^"^'^  également 

tification  de  50  Hvre  "au  iour  r''"^"  '  ^^^^^  ""e^?a- 
•^ent  du  roi:  les  famH  es  dJZ  enfa"nr''^'-  ''''''''  ^'  P^^- 
300  hvres.  celles  de  douze  iS  Hvres     '^"''"''  recevaient 

*«ft  colonisation t  ' 

\  colonisation.     Tous  ses  P^'f  ""^^'^^^^  ^^  Talon   fut 

v.na.e  ou  Honr,  ^^^^':^:^zi,:':::^:^i^j;^ 
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«^'iJAi'iTKi:  vrr 


if"la:re,  tel  est  le  nu  dde^[°f  u^'f/,;"';^^  '^'  ^"^'"^'  ^nan- 
aux  besoins  du  pays  \Z!  ^^l""'}  '*^  '"'«^"-^  répondre 
gneurie  de  Notre^l/a„,e.deT An'^'"'  ^"""^-^  ^^"^  'a  jé- 
suites, à  deux  lieues  Te  oûiT'ù  ^^P'-^'-^enant  aux  Je- 
bourg).  Bourg-la-Rdne  e?Bo '';  tT'^-^^^^'^'  (^^''«''e- 
abandonné;Ie!canadensprt/S^^^         Ce   plan    f„t 

fafei^^^^i^;^^^  à  ,a  coloni- 

ouvre  de  larges  trouées  &  firét  ef ,"'"'  "^^'^  '"- 
de  Québec  et  de  Montréal  rViMeMn  ■  V^'  P^^'^^^  ^'"es 
P'cJement.  Jusque-là  Je  blé  âv^ïf  '/'^  Progressent  ra- 
pourrait  dire  l'unique  culture  T^o^în"  Jf  "5'Pale.  on 
chanvre  dont  on  fit  des  fnTiI:  '  /î'°"  '"Produisit  celle  du 
(1665)  des  moutons':  de  'cheva^'x  '°r''^^^i  "  '"'"P-'" 
rent  bientôt  les  bœufs  pour  le  Ih'  ^^"^:^'  remplacé 
même  se  multiplièrent  si^vhe  ou'in  ^''^'-^^f  '^'^^^  « 

Canada  de  la  S""^e'S''ï  ^'^'""^^  ^"'  ^^P^re  le 
durée  de  la  traversée  de  ï'AtV.T^^^'^^'  "^^'^e^-  la 
rendaient  très  diffiril^  r       ^^'antique.  l'état  de  guerre 

^tion  n.  ore^•nSe  de''s?"X"'^^",î  d'une  ^l^p" 
Nouvelle-  Angleterre  H^S  «      ,'!^  ^  elle-même      I  a 
fermée  au  œmmer";'df  SS 
lambition  de  rendre  le  Canad;f  .^;     ^"''L  ^^'°"  ^ut-il 
m'que  presque  indépendant     "  'P°'"*  ^^  ^"e  écono- 
'ntensive  du  chanvr^erde   'ortie'd?'7°P°^-    ^^  ^^"^^"re 
des  todes  et  des  cordages     es  nett      '?P^  '^  fabrication 
a   fonctionner  dans  les  famille?     n^-^^"  commencent 
manufactures  de  soûl  fers    d^ih.n   ^"^^'"  P^^^^^^   des 
1671.  Talon  pourra  écnVe  n  P  iJ'P^^."''  ^^  de  drap.     Fn 
ductions  du  Canada  pôu'r  se  fc^^"''!  ^'^    ^'  p'o" 
I^e  vin  de  France  coûte  trop  cher      t'J'"'^'  \'^  ^^te". 
-^ .  op  cner  .    Talon  y  substitue  la 

^>n  trouvera  à  la  oatr*»  ^a-, 

«»  '«»  page  447  un  aperçu  de  la  f«»n..r« 

su  ue  la  tenure  seigneuriale. 


TAUON  KT  I.A  COLONISATION 


115 


hicre  labriqucc  sur  place  et  (jui  suffit  bientôt  à  la  con- 
sommation. La  potasse  à  elle  seule  paie  les  «lépc.ises 
des  premiers  {jéfrichements  forestiers.  Le  pin,  le  chêne 
et  le  frêne,  si  recherchés  alors  pour  la  construction  des 
navires,  abondaient  partout,  'lalon  fit  ouvrir  pour  le 
compte  du  roi  des  chantiers  maritimes  à  la  basse-ville  de 
Québec  et  à  la  rivière  Saint-Charles,  et  dotmer  des  pri- 
mes aux  constructeurs  de  navires.  Los  industries  con- 
nexes du  goudron,  du  brai.  de  la  résine,  en  rei^urent  un 
élan  vigoureux.  Knfin  le  tabac  canadien  se  substitua  peu 
à  peu  au  tabac  de  la  Virginie,  le  seul  employé  jusqu  alors 
dans  les  échanges  et  l'usage  courant.  Après  Talon,  plu- 
siturs  de  ces  industries  périclitèrent  rapidement. 

Le  commerce.  —  Les  progrès  de  la  marine  mar- 
chande et  de  la  colonisation,  la  tranauillité  du  pays,  acti- 
vaient le  mouvement  des  échanges.  \  l'intérieur,  ce  mou- 
vement atteignit  plusieurs  nouvelle,  .lations  sauvages;  à 
l'extérieur,  il  s'étendit  jusqu'aux  An.ilks  françaises.  Plu- 
sieurs navires  marchands  prirent  l'habitude  de  faire  dou- 
ble cargaison  :  partis  chargés  de  Québec,  ils  descendaient 
aux  Antilles,  faisaient  nouvelle  cargaison  et  passaient  par 
la  France  pour  revenir  au  point  de  départ.  C'était  un 
voyage  circulaire  qui  durait  jusqu'à  dix-huit  mois,  r  ' 
qui  rapportait  de  gros  profits.  En  tête  des  articles  ; 
changes  venaient  toujours  les  pelleteries  si  âprement 
putées  entre  Français  et  Anglais  et  auxquelles  était  su- 
bordonnée toute  la  politique  indienne.  En  1665,  la  Com- 
pagnie des  Indes  occidentales  en  vendait  en  France,  en 
Hollande,  en  Moscovie  surtout,  et  pou.  500,000  livres  à 
quatre  chapeliers  de  Paris.  Mais  les  sauvages  trouvaient 
en  échange  de  leurs  fourrures,  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre, des  prix  plus  élevés,  de  meilleures  étofTes  et  sur- 
tout l'eau-de-vie  qu'on  leur  refusait  en  Canada.  Aussi, 
pour  garder  le  marché  des  pelleteries.  Talon  crut-il  devoir 
lever  la  défense  de  vendre  des  boissons  enivrantes  aux 
Indiens.  Il  s'aliéna  ainsi  une  bonne  partie  de  la  popula- 
tion. Outre  les  pelleteries,  le  Canada  fournissait  à  l'ex- 
portation les  produits  des  pêcheries  de  Terre-Neuve  et 
du  golfe  Saint-Laurent,  et  des  bois  pour  la  construction 
des  navires.     Les  importations  comprenaient  les  objets 
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1  """'  '«  "'"'  q--  payaient    0%delZ"l  r°"""'. 
Talon  renau.         «_  valeur. 

reSl  J!"  5"  P'"«  quitter  (fm)      M^  ^'^'''^'  ^"'''1 
renaît  de  grands  services  p.,  r  ^^V^^     Même  absent   il 

de  !;œuvre"c'on,;^e      e^"l'"f^-sabrà^Sè™Z^ 

commercp  r'*>c  ^        ^  ^^  tentation  des  nmfifo        -,  P'^^' 

're  desïr„v"ge  Zs"ir;K''-'''f^"<'''  d'aTfl  Kc  *' 
emnêrfift,.  m  ^       ^"^  '^^  dois  aver  H^o  k  •  rencon- 

triers.       ^'^  ^™"'^'  ■'  «'  casser  la  tête  à'  trois  "de^m'eCr! 

A  son  arrivée  en*Î665"Tfir'"~^*  grand»  I«c»._ 

/a.re  la  conquête  de  tout  le  i  T'-'  <=""«"  '«  P^êt  de 
'es  Anglais  tenaient  d'ënIiverT1^^'''  ''"«*°n.  que 
En  même  temps  qu'il  donS  a  ,^^  J""^  Hollandais 
sortie  sur  l'Atlantique    il  Jfff-Kr  ^•''"^^a  une  deuxième 
eolome  anglaise.    Ce  prolt  ff  f'':^"  ™  '^  divisantes 
A  son  retour  en  1670  il  riprft  cet'îe  ^'fv"^''^  ^  ^»™"on 
3-Hl.dtr  ^-^«^  '--^  -'">-  "ai;Sl'"^a"^^^'',fS: 

-«"eqte^4^-«a'r  1^?^"?  <•"  ?="•""-- 
■-  ..squ-au  centre  du  coX^n^SS^!^» 
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qu'à  cette  grande  plaine  qu'arrose  le  Mississipi  et  qui  tou- 
che aux  contreforts  des  montagnes  Rocheuses.     L'arti- 
culation hydrographique  de  cet  immense  bassin  lacustre 
est  complète.     Elle  offrait  à  la  ract   rouge,  un  superbe 
système  de  voies  de  communications  naturelles  qui  con- 
vergent toutes  vers  le  Saint-Laurent  moyen.     S'en  em- 
parer, c'était  établir  sa  suprématie  sur  les  nombreuses 
tribus  indiennes  qui  seules  encore  occupaient  les  deux 
incomparables  vallées  de  l'Amérique  du  nord.     On  sait 
que  ce   fut  l'ambition  du   Père  de  la  Nouvelle-France, 
Samuel  de  Champlain.     Après  lui,  les  missionnaires  et 
les  coureurs  de  bois  travaillèrent,  pour  des  motifs  diffé- 
rents, à  l'accomplissement  de  ce  grand  et  noble  dessein. 
Le  moment  était  venu  de  le  réaliser.     Talon  proposa 
d'établir  des  postes  l'un  au  nord,  l'autre  au  sud  du  lac 
Ontario:  ce  devait  être  l'œuvre  de  Frontenac.    En  1671, 
Talon  envoya  Saint-Lusson  au  Sault-Sainte-Marie  pren- 
dre officiellement  possession  au  nom  du  roi  de  France, 
de  toutes  ces  régions  déjà  visitées  par  les  Français.     La 
cérémonie  se  fit  en  présence  de  quatorze  nations  indien- 
nes accourues  à  l'appel  des  missionnaires  et  des  coureurs 
de  bois  pour  se  mettre  sous  la  protection  du  roi.     Cette 
même  année,  les  Hurons  s'établissaient  à  Michillimakinac. 

Français  et  Anglais  à  la  baie  d'Hndson.— À 

la  baie  d'Hudson,  Talon  s'était  laissé  devancer  par  les 
Anglais.  En  effet,  en  1670,  une  compagnie  de  commerce 
formée  a  Londres  par  de  gvav'^-,  seigneurs  et  de  riches 
marchands,  avait  obtenu  du  roi  d'Angleterre,  Charles  IL 
une  commission  très  étendue,  apparemment  pour  la  re- 
cherche du  passage  du  Nord-Ouest,  en  réalité  pour  l'ex- 
ploitation des  riches  fourrures  du  Canada  septentrional. 
Mais  c  étaient  des  Français  qui  avaient  amené  les  Anglais 
a  la  baie.  Sans  tenir  compte  des  ordres  du  gouverneur  de 
Québec,  deux  trappeurs  des  Trois-Rivières,  Radisson  et 
Des  Groseillers.  s'y  étaient  rendus  vers  1663  pour  v  com- 
mercer pour  leur  propre  compte  et  revenaient  à  Ouébec 
a  la  tête  d'une  flottille  de  canots  chargés  des  plus  riches 
fourrures.  Le  gouverneur  fit  mauvais  accueil  aux  con- 
trebandiers qui,  de  dépit,  se  jetèrent  dans  le  parti  des 
Anglais.     Après  toutes  sortes  d'aventures,  on  les  trouve 
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'n^^ZlTâr^^^^^^^^^^  r  ^eurs  soins  s'organise 

Radisson  accomSait  ,.t  a     ?'•  ^^  ^^"^-     Hn  1668, 

Charles,  et  au  prin  Imn.  «?,1  ""  ^"clos  palissade,  le  fort 
terre  a^ec  une^dche  ciï^l^  n'  i  ^"/^"«-"èrent  en  Angle- 
meilleur  argumem\Vl?:ù?"de1a'?on7r^-  -^^  î/^^ 
de  la  Compagnie  de  la  bJfp^'M  i    fondation  immédiate 

gouverneurs  furent  le  or  nef  P  !"'  f'^".^  ^^'  P'-^'"^^^^ 
lord  Churchill  Ce  te  no,?v.l?  "P^'^'  1^  ^"^  ^'^ork  et 
gréable  surprise  On  swl'  '^"^  ^  ^"^'^^^  ""^  ^ésa- 
des  Anglais  sur  ce  territol^e^  Tn^  "^^  '°"'"^*^'-  ^^'  ^^^its 
antérieurs  restér^nno!  invoquant  certains  voyages 

Bourdon  sur  la  côt^e^du7.T"'/""/i.^^^^'  ^^"-  ^e^fean 
par  le  SaguenayTusnu'au  la/Nf  -^l^^^h  ^^'  '^  ^^-"'^re 
laume  Couture^  0663)    Talon  ?b'^^"  ^1'^^^'  ^^  Quil- 
le P.  Albanel  d'alle/nrendre  ni        -^^^  Saint-Simon  et 
de  tout  le  territo^rrd^la  fenf  J'"""  ^T  ^«"'«  ^IV 
rent  trois  ou  quatre  routes  d^  l^"'^'^"-    ?"  Saint-Lau- 
en  voyés  priren't  ceîle  du  Sag^'enave  l  îr/j^'-'"^'-    ^'^ 
sur  les  rivages  de  la  baiî  d^  t!'         -^  5"  "^^  '"'"  ^672. 
officiel  de  prise  de  possession^     Hn  '^'  ^'"'^^'^"^  ^'^^^^ 
bataille  s'ou'vrait  pou^r^WelIe  France""  ''^"^  '^ 

lon^^e^fu^taf  ;:;^reft^^^^^^^^  ^e  Ta- 

toutes  les  entreprises  commun  -  '"^^"e»»--  H  consolida 
La  construction^d^s  naTi?^^""^,^^  ^'  ^"  établit  d'autres, 
ainsi  que  les  industries  au? Inf  1""^  "°"^"""  impulsion 
Jolliet\t  Péré  fia  rectt/^^^  ^^  ^"^«y^ 

qu'on  disait  exister  au  sud  df,  f  ""  ë^'^pinent  de  cuivre 
exploité  de  nos  jours  Pr^s  de,  t'  ^"Ê^".^"'-  ^'  ^^^  ^«t 
vrit  du  minerai  de  fer  et  de  tl  ^'.?''-^'V.^^^^  on  décou- 
cette  époque  la  NouveUe  "^  ^°"'"^  ^"  Cap-Breton.  A 
consom'm'e  èX^'uTonlt^^^^^^^  P'^  ^"'elle  â 

commerciales  régulières  ave^C«f         ?^'''  "^^^   relations 

cryîs^"-  ••  '^^^  ^-  -  '«"Se  1- 

eons,<,..>„e  <,„a„d  on  sair^e'U^ -^„^--on,bre 
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furent  concédées  de  1608  à  1760.  Il  voulait  ainsi  mettre 
le  couronnement  à  son  œuvre  principale,  la  colonisation 
(1),  enraciner  au  sol  et  récompenser  les  principaux  of- 
ficiers qui  avaient  fait  du  service  en  Canada.  À  l'au- 
tomne de  1672,  il  partait,  emportant  l'estime  de  tous.  En 
cinq  ans  de  travail,  il  avait  donné  un  vif  élan  à  la  colo- 
nisation, à  l'industrie,  au  commerce,  à  la  navigation,  aux 
découvertes,  et  surtout  il  avait  inspiré  à  tous  une  con- 
fiance illimitée  dans  les  destinées  de  la  colonie.  Talon 
mérite  d'être  placé  au  rang  des  fondateurs  de  la  Nouvelle- 
France. 

Les  missions  sauvages. — Mgr  de  Laval  avait  con- 
fié aux  prêtres  séculiers  et  aux  Sulpiciens  la  desserte  des 
paroisses  du  Sair'  Laurent,  et  aux  Jésuites  l'évangélisa- 
tion  des  sauvages.  Dès  1660,  en  pleine  guerre  iroquoise, 
le  P.  Ménard  atteignit  la  baie  de  Sainte-Thérèse,  sur  le 
rivage  méridional  du  lac  Supérieur.  L'année  suivante, 
il  se  perdit  dans  les  bois  sans  qu'on  eût  jamais  découvert 
ce  qu'il  était  devenu.  Le  célèbre  père  Allouez,  appelé 
l'apôtre  des  Outaouais,  reprit  l'œuvre  commencée  et  fon- 
da les  deux  premières  missions  de  l'Ouest.  En  1665,  il 
était  à  Chagouamigon,  où  il  fondait  pour  les  Hurons  et 
les  Algonquins  la  mission  du  Saint-Esprit  (Ashland). 
Il  alla  ensuite  au  lac  Nipigon  visiter  les  Népissings,  qui 
y  avaient  cherché  refuge  contre  les  Iroquois  ;  il  ouvrit  en- 
suite à  la  baie  des  Puants  (baie  Verte),  la  mission  de 
Saint-François-Xavier  (1667).  Il  fut  alors  appelé  au 
rapide  situé  entre  les  lacs  Supérieur  et  Huron,  où  les 
PP.  Dablon  et  Marquette  venaient  de  fonder  une  troi- 
sième mission,  le  Sault-Sainte-Marie.  qui  fut  le  centre  de 
toutes  les  missions  de  l'Ouest  (1668).  Enfin,  dans  une 
nouvelle  avance  vers  l'inconnu,  les  PP.  Dablon  et  Mar- 
quette allaient  évangéliser  les  Mascoutins  et  les  Illinois 
au  sud-ouest  du  lac  Michigan.  Ils  se  trouvaient  dans  le 
voisinage  du  Mississipi.  Ainsi,  en  quelques  années,  les 
Jésuites,  toujours  accompagnés  ou  suivis  de  près  par  les 
traitants   français,   avaient  visité  d'innombrables   tribus 


(i)  lî  fut  appelé  le  "Père  de  l'agriculture". 
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les  Iroquois  of,vra™m  faTOt  l^u'r?  boZ^;  ''"P' 
missionnaires    et  Camtonfl^     "ru        ,  bourgades  aux 

de  tous  temps  llS  des  Fonçât  se  f' ^  -.T""^^^"^' 
Québec.     Enfin  les  sauvage  Th  baie  d'^^^ 
cote  du  Labrador  et  de  if rédon  c^f  L  ^-'^rr"'  ^^  ^''^ 
traient  peu  à  peu  dans  le  r^r^^T     .  ^"^  Saint-Jean  en- 
des  Jésuites  ^'^'^  ^''  ^''^^^"^  apostoliques 

par^fsfeTMgr^drLa^^^^^^^  '^  -"^"'^^  des 

nisation  spécfale  oui  f^Mn    ^"^"'"'^  '"  ^^"^^^  ""^  orga- 

Elle  con^Sr^n'un's  mSn^u'esr^^  '^'"'^  'Ê^^'^^- 
qu'une  maison  de  formation  ^f  f\  j  """  ""^""^  ^^'"P^ 
partent  et  où  revierZZlT  î    "^  ^^"'^^''  ""  ""^re  d'où 

tère  parolïïâl    TlWndon^  ^"  '"'"'" 

titution  embrasse  toutleTle  "^^^^^  ^^^"-^  '"^- 

ôit  t  if  d'^tseTte  r-^^^^-^^'^^^^'^: 
les  dî^n  :,  quf  sont  «xéeTau '26^'"  ^"i?il''^^'  p'^^^^ 

vingtaine" TnéeT  F^iITmJI?TT  '"''^  ""^ 
petit  séminaire  pour  les  enfantf  mfi  .IZ  V^^ -"'^  "" 
sacerdoce    et  à   q^i^f  t      t-       -,    ^5"'  ^^  destmaient  au 

des  paro&rSnSse  Tàll  t^Ss^t^XL'^-T'-' 
nistration  de  son  diocèse    Mer  de  1,-^1  5-  ,     *''""" 

Église  de  tousTe^Œnts  esseXk!;r',''  """"'î  ^™ 
l'exemnle  des  plus  soHrf  vem™'"  VTXTS 
des  eveques  de  to,,t  le  régime  français.  ^       ^  "" 
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FEONTENAC  ET  LA  DECOUVERTE  DU 
MISSISSIPI 

(1672-1683) 

Frontenac. — À    un    grand    intendant    succède    un 
grand  gouverneur,  Frontenac.     Il  était  de  haute  taille, 
avait  un  air  imposant,  une  démarche  fière,  beaucoup  de 
décision,  une  ardente  passion  du  pouvoir  et  une  grande 
puissance  de  travail.     Talon  n'ayant  pas  été  remplacé, 
Fron^-nac  eut  pendant  trois  ans  toutes  les  responsabilités 
de  raiiiiiinistration  civile  et  politique.     Il  représentait  le 
roi  dans  la  colonie  et,  en  conséquence,  il  voulut  que  tout 
pliât  devant  lui.    L'un  de  ses  premiers  actes  fut  de  réu- 
nir à  Québec  tous  les  notables  de  la  colonie  et,  pour  don- 
ner plus  d'éclat  à  cette  réunion,  il  eut  l'idée  de  partager 
le  millier  de  personnes  qui  y  prirent  part  en  trois  ordres 
imités  de  ceux  de  la  métropole.    Colbert  blâma  cette  me- 
sure trop  démocratique  à  son  gré.     L'assemblée  ne  pré- 
senta ni  voeux  ni  doléances  et  ne  fut  en  définitive  pour 
Frontenac  qu'une  occasion  de  se  renseigner,  et  de  faire 
connaître  la  politique  qu'il  entendait  suivre  à  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur.    Cette  politique  c'était  celle-là  même 
que  Talon  et  Courcelle  avaient  adoptée  :   dans  les  affai- 
res civiles  et  religieuses,  reproduction  des  usages  et  des 
coutumes  suivis  par  la  métropole  ;  dans  Ta  politique  exté- 
rieure, indigène  ou  anglaise,  considération  unique  des  in- 
térêts et  de  l'avenir  de  la  Nouvelle-France.     Sous  l'ins- 
piration de  cette  double  pensée,  Frontenac  se  trouve  être 
en  même  temps  le  plus  français  et  le  plus  canadien  de 
tous  les  gouverneurs  de  l'ancien  régime. 

Causes  d'affaiblissement.— Talon  et  Courcelle 
avaient  laissé  la  colonie  prospère  et  puissante.  Mais  à 
ce  moment  même,  bien  des  causes  d'affaiblissement  vien- 
nent ralentir  l'impulsion  donnée.  En  France,  la  guerre 
de  Hollande  (1672-78)  absorbe  toutes  les  ressources  et 
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(Jticl)cc  pour  U's  faire  iiistniiro  à  IVtiropccniic  et  rc\ni- 
rent  de  nouveaux  missionnaires  dans  leurs  cantons.  La 
Salle  fut  nommé  commandant  du  poste.  Le  service  qu'il 
avait  rendu  à  Frontenac  au  cours  des  négociations,  fit 
voir  ce  que  les  coureurs  de  bois,  reconnus  et  protégés  par 
le  gouvernement,  pouvaient  faire  pour  la  colonie. 

Les  coureurs  de  bois.— Perrot.— Du  Lhut.— 

Les  coureurs  de  bois  sont  déjà  une  race  nouvelle,  aventu- 
reuse, hardie,  aimée  des  Indiens  par  son  endurance,  sa 
faculté  d'adaptation,  sa  gaieté  inépuisable.  Le  caractère 
français^  se  montre  ici  dans  toute  sa  puissance  de  séduc- 
tion. C'est  surtout  à  Montréal  que  se  recrute  cette  race 
de  raccordement  entre  Français  et  sauvages.  Ses  con- 
cessions à  la  vie  indienne  s'arrêtent  presque  entièrement 
aux  besoins  d'expansion  territoriale  et  aux  nécessités  du 
commerce  des  pelleteries.  C'est  en  effet  pour  drainer  ce 
trafic  que  ces  aventuriers  s'enfoncent  dans  les  bois  à  la 
suite  des  indigènes  qui  faisaient  toujours  des  fourrures 
le  principal  article  de  leurs  échanges.  Et  puisque  les  ter- 
ritoires de  chasse  reculaient  à  mesure  que  la  colonisation 
s'emparait  du  Saint-Laurent,  les  coureurs  de  bois  sui- 
vaient bêtes  et  chasseurs.  Les  gouverneurs  n'avaient  pas 
tardé  à  reconnaître  leur  influence  sur  les  Indiens,  et  leur 
politique  indigène  s'appuyait  sur  eux  :  pas  un  traité,  pas 
une  expédition,  pas  une  découverte  ne  se  faisait  sans 
leur  coopération  plus  ou  moins  directe.  En  1672,  leur 
nombre  est  déjà  d'environ  800  partagés  en  deux  classes 
bien  distinctes  :  1°  les  coureurs  libres,  contrebandiers, 
aventuriers  prêts  à  tout  faire,  à  tout  braver,  à  trahir 
même  pour  se  procurer  les  précieuses  pelleteries  ;  2°  les 
traitants  reconnus  par  le  gouverneur  qui  leur  assigne  un 
territoire  spécial,  qu'il  réquisitionne  pour  lever  des  trou- 
pes indigènes,  ou  qu'il  récompense  de  leurs  services  par 
des  brevets  de  commandants  de  postes.  Les  plus  illus- 
tres de  ces  derniers  à  cette  époque  sont  Nicolas  Perrot 
et  Du  Lhut. 

Le  premier,  déjà  dans  la  région  des  grand  Lacs  en 
1665  au  service  des  missionnaires,  fixa  son  principal  cen- 
tre d'affaires  au  fond  de  la  baie  des  Puants  (baie  Verte). 
C'était  un  marché  de  pelleteries  exceptionnellement  avan- 
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tageux.    De  là   Perrot  rayonnait  dans  tous  les  sens     On 

inaienne  du  bauIt-Sainte-Marie.  où    I  rendit  à  la  ran»» 
rança.se  des  service,  inappréciables.    Pendant  20  ans  H 

d"F;'o"nttnac''"l,%rrn"!"=';^  f ,'?  po.i'quel^rnVe 
du  WscoS  n„^l  ,  „  P™"P^i  découvreur  de  l'État 
vers  170^    S,^      -     P'"'™"''"  «"  '"«s  sens.    Il  mourut 

de  ce  qu'était  alor^r"''"^.'"™'"'  ""'  ?«'"'"'«  «-^hevée 
ue  ce  qu  était  alors  la  vie  d'un  trappeur  canadien 

Greysoon  Du  Lhut  se  fixa  au  milieu  des  Sioux  oui 
chassaient  au  sud  du  lac  Supérieur  et  vers  les  sources  du 

IWsf'PpaÏÏ"''  "iT"  -le  l'influence  tança  se  ter" 
1  ouest.  Par  le  grand  lac  occidental,  Du  Lhut  restait  en 
communication  avec  le  Sault-Sainte-Marie  et  a  ?ou,e  d" 
I  Ot  aouais  et.par  le  poste  que  son  frère  La  ToureUe  avait 
fonde  au  Nipigon,  il  faisait  incliner  vers  les  erandJ  Lacs 
français  le  mguvement  commercial  indigène  de  la  bSe 

re"rs  de"boiV'ef  r"  P^P^^^^te  dl  ces  deux  co"! 
reurs  de  bois  et  de  quelques  autres  amena  l'extension 
rapide  de  la  Nouvelle-France  vers  l'ouest!  "^««"«'on 

ten^  ffif"r*',*-~^°?"**-L'année  même  où  Fron- 
ta"?e  incalcù  aWe  Jf  °"''  r™  .d^S^verte  d'une  impor- 

.fouîtes  Allouez.  Uablon  et  Marquette,  le  gra™d  ''tr'ur^! 
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virât  de  la  mission  du  Sault-vSainte-Marie",  comme  l'ap- 
pelle Rancroft,  qu'on  devait  les  meilleurs  renseignements 
sur  le  Mississipi.  Ils  en  avaient  souvent  entendu  parler 
par  les  sauvages  qui  allaient  marauder  dans  ces  régions 
inconnues  habitées  par  des  tribus  hostiles  ;  Dablon  et  Al- 
louez avaient  déjà  prêché  la  foi  aux  Illinois  et  ils  avaient 
même  fixé  à  l'année  1671  un  voyage  de  découverte  vers 
la  grande  rivière  quand  Dablon  fut  rappelé  à  Québec. 
Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  de  voir  le  P.  Marqiu-tte  se 
joindre  à  Jolliet  quand  celui-ci  arriva  à  Michillimakinac 
en  route  vers  le  Mississipi.  Outre  l'avantage  que  le  célè- 
bre Jésuite  espérait  en  retirer  pour  les  missions  sauva- 
ges, il  participait  à  une  découverte  qu'il  avait  en  grande 
partie  préparée. 

La  découverte.— Le  départ  eut  lieu  le  13  mai  1673. 
L'expédition  comprenait  deux  canots  d'écorce  montés  par 
5  Français  et  21  sauvages.  Elle  longea  la  rive  occidentale 
du  Michigan,  pénétra  dans  la  baie  Verte,  remonta  une 
rivière  toute  couverte  de  folle  avoine,  arriva  chez  les 
Maskoutins  qui  lui  donnèrent  deux  guides  pour  la  coti- 
duire  à  travers  lacs  et  marais  jusqu'au  portage  des  2,700 
Pas  qui  mène  à  la  rivière  Wisconsin.  Après  40  lieues  de 
navigation  à  travers  un  pays  où  abondaient  chevreuils  et 
bisons,  l'expédition  entrait  le  17  juin  dans  le  majestueux 
Meschacébé  des  Indiens.  Enfin  on  tenait  le  clef  du  mys- 
tère de  la  grande  rivière. 

Les  explorateurs  commencèrent  aussitôt  la  descente 
du  fleuve  qui  allait  se  grossissant  d'une  multitude  d'af- 
fluents. À  l'embouchure  d'une  grande  rivière  venant  du 
nord,  un  sentier,  le  premier  qu'ils  voyaient  depuis  8 
jours,  les  conduisit  à  un  village  oij  ils  furent  bien  reçus  : 
ils  étaient  à  la  rivière  des  Illinois.  Quelques  lieues  plus 
bas  le  MiFsissipi  reçoit  le  plus  important  de  ses  affluents 
de  Iroite.  le  Missouri,  qui  en  double  presque  le  débit.  En 
face  de  l'embouchure  de  l'Ohio,  au  milieu  de  terres  bas- 
ses, les  découvreurs  pouvaient  déjà  se  croire  au  voisinage 
de  la  mer:  le  fleuve  multiplie  ses  méandres,  l'influence  du 
climat  tropical  est  déjà  sensible.  Une  quarantaine  de 
litucs  ])lus  au  sud  (vers  Memphis).  les  vovageurs  virent 
des  sauv?^es  armés  de  fusils,  de  haches,  de  couteaux.  Ces 
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sauvrigcs  deviiiuiit  agressifs  et  attaquèrent  même  l'cxpé- 
tlition  à  qui  il  fut  défendu  de  tirer  un  seul  coup  de  fusil. 
Ce  fut  le  moment  le  plus  crititjue  du  voyage.  Le  16  juil- 
let on  était  aux  bouches  de  l'Arkansas  au  35e  parallèle, 
à  100  lieues  de  la  mer.  La  végétation  luxuriante  de  la 
région,  la  douceur  du  climat,  les  objets  manufacturés  (jue 
les  indigènes  avaient  en  leur  possession,  tout  prouvait 
(ju'on  était  dans  le  voisinage  des  possessions  espagnoles 
du  sud.  Persuadé  désormais  que  le  Mississipi  se  déchar- 
geait dans  le  golfe  du  Mexicjue,  Jolliet  résolut  de  re- 
brousser chemin,  ne  voulant  pas  risquer,  en  se  heurtant 
aux  Espagnols,  de  perdre  les  fruits  d'un  si  périlleux 
voyage.  Au  retour,  Jolliet  quitta  le  Mississipi  pour  la 
rivière  des  Illinois  ([u'il  remonta  jusqu'au  portage  qui  le 
conduisit  au  lac  Michigan  dont  il  longea  ensuite  la  rive 
occidentale  jusqu'à  la  baie  \'erte,  le  point  de  départ.  Là. 
le  P.  Marquçtte  se  sépara  de  lui  pour  se  livrer  au  travail 
des  missions. 

La  découverte  du  Mississipi  ouvrait  un  vaste  domaine 
à  la  propagation  de  r Évangile  et  à  la  colonisation,  éta- 
blissait des  communications  avec  le  golfe  du  Mexique, 
mettait  fin  à  l'expansion  de  la  Nouvelle-Angleterre  ré- 
duit" à  l'étroite  bande  qui  s'étend  de  la  mer  aux  Allégha- 
nys  et,  par  le  Missouri,  ouvrait  des  perspectives  non 
velles  vers  l'océan  Pacifique.  Cependant  il  restait  encore 
quelque  incertitude  sur  la  direction  du  Mississipi,  et  sur- 
tout, il  fallait  prendre  officiellement  possession  du  vaste 
bassin  drainé  par  le  grand  fleuve.  Ce  sera  l'œuvre  de 
l'héroïque  La  Salle. 

L'a  xvre  de  "La,  Salle.  —  L*01iio.  —  Robert 
Cavelier  de  La  Salle  est  un  des  plus  grands  noms  de 
notre  histoire.  L'unité  de  sa  vie,  son  courage  indompta- 
ble, ses  adversités  sans  nombre,  sa  longue  lutte  de  20  ans 
contre  les  hommes  et  les  choses,  sa  mort  tragique  dans 
les  hautes  herbes  du  Texas,  tout  contribue  à  mettre  sa 
figure  en  relief.  Voyageur  infatigable,  colonisateur  pa- 
tient, habile  manieur  d'hommes,  il  est  le  vrai  fondateur 
de  la  Louisiane,  doublant  ainsi  l'étendue  des  possessions 
françaises  en  Amérique.  T^a  Salle  arrivait  en  Canada  au 
moment  où  Tracy,  en  pacifiant  les  sauvages,  ouvrait  aux 
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.tc«ntin!.m'''rc?s:ri  -''''  \^'-  pénétration  à  l'intérieur 
«  u  continent.     Les  Sulniciens  lui  concé<h  rcnt  ui.  tlef  au- 

toioniser.  Mais  il  était  venu  pour  u:.  autre  desseiti 
)oux  sonnontouans.  qui  hivcrm-rent  dans  on  nnoir" 
Itu  parièrent  lonpement  cl'une  grande  rivière  mUr' 
naît  sa  source  dans  e  voisimir,.  ,u.  i„.,.  \  '  ' 
..,ri.oa,t  ver,  IW,,  :  c'étaV^Slêi  e  m  rOhlë'Ta  S.,l^ 
crut  avoir  trouve  le  chani,,  ,1e  la  .ner  <Iu  Sud 

Il  organisa  sans  larder  iin  vovage  de  découverte  et  le 
6  judte    669   ,1  partait  avec  21  hon.mes     De,  xSuIni 
ciens,  Dollier  de  Casson  et  Oalim^,  le  Réoeraphê  <le  'ex 

^■r  m""; 'si?;:",''™"';  ",'"'•■  .  '•-  e.xï.loSVre,,  ,n-" 
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de  ses  mouvements,  La  Salle  reprit  L«"™,  et,,':  de 
ses  am,s  les  Tsonnontouans  de  la  tête  de  l'Ohio  Lvn  i^ 
qua  sur  la  grande  rivière  et  se  lai"  a  glisSr  au  fil  dVm 
pas,ble  courant  au  milieu  d'une  admirable  rérionfn.r 
millante  de  troupeaux  de  bisons.    Il  descendu   'M,,  , m'a 

dans  les  environs  dp  m,  nK^i  o  ^'^?'semblablement 
rentd^.^ernl^oine9;  c^^^^^^^^^^  Ses  hommes  refuse- 
ra rotitP  ;i.  iVokV  J        '^     ^  '^''^  persistant  à  poursuivre 

lort  avant  dans  les  marecaçi        On  en  esf  rôrhû^  l  ^ 
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La  Salle  aux  grands  Lacs. — Talon  et  Frontenac 
firent  de  La  Salle  le  principal  artisan  de  la  construction 
du  nouvel  empire  français  des  grands  Lacs  et  du  Mis- 
sissipi.  Frontenac  lui  donne  Cataracoui  et  l'autorise  à 
s'établir  à  Niagara.  C'est  lui  mettre  entre  les  mains  la 
clef  des  grands  Lacs  et  lui  confier  la  conduite  de  la  traite 
des  pelleteries  dans  l'Ouest.  Cataracoui  rapprochait  les 
Français  des  sauvages  nos  alliés,  Niagara  reliait  l'est  à 
l'ouest,  fermait  la  route  du  nord  aux  Iroquois,  empêchait 
les  Outaouais  et  les  autres  alliés  d'aller  porter  leurs  pel- 
leteries aux  Anglais  d'Albany.  C'était  la  politique  de 
Talon,  de  Frontenac  et  de  Colbert,  dont  les  deux  princi- 
f-aux  articles  étaient:  1°  De  diviser  les  sauvages  afin  de 
'?s  mieux  dominer  ;  2°  De  poursuivre  la  pénétration 
isançaise  au  centre  du  continent  par  un  savant  système 
d'alliances  avec  les  nations  les  plus  lointaines  du  Nord  et 
de  l'Ouest,  Pour  La  Salle,  c'était  plus  encore.  Catara- 
coui et  Niagara  étaient  les  deux  premiers  anneaux  d'une 
chaîne  de  postes  qui  devaient  relier  le  vSaint-Laurent  au 
Mississipi  et  donner  toutes  ces  régions  à  la  France.  1mi 
1675,  il  alla  lui-même  demander  au  roi  l'approbation  de 
ses  projets,  et,  aux  autorités  canadiennes,  son  entière  li- 
berté d'action.  Protégé  par  Talon  en  France  et  Fron- 
tenac à  Québec,  il  obtint  le  droit  de  commercer  et  celui 
de  poursuivre  à  ses  frais  ses  dérouvertes  vers  l'ouest  et 
vers  le  sud;  il  reçut  la  concession  de  la  riche  vallée  des 
Illinois  de  préférence  à  Jolliet  qui  la  convoitait;  enfui, 
suprême  marque  de  confiance  royale,  des  lettre  ,  de  no- 
blesse lui  furent  données.  Il  se  fit  à  Paris  et  à  Rouen 
des  amis  puissants  et  trouva  de  riches  bailleurs  de  fonds. 
Sa  famille,  justement  fière  de  ses  succès,  le  seconda  de 
tout  son  pouvoir  et  le  prince  de  Conti  lui  donna  le  célè- 
bre PTenri  de  Tonty.  Pendant  dix  ans.  Tontv  seconda 
La  Salle  avec  un  désintéressement  et  une  fidélité  invio- 
lables. Dès  les  premiers  jours,  il  fut  le  type  du  coureur 
de  bois  brave,  actif,  endurant,  aussi  habile  à  combiner  tui 
plan  que  prompt  à  l'exécuter;  son  nom  est  inséparable 
de  celui  du  découvreur. 

Vers  les  bouches  du  Missîssipi. — Kn  1680.  F.. 
Salle  était  parvenu  au  fort  Crève-Cœur  sur  les  bords  de 
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racou,,  nommé  par  lui  Frontenac,  i   avait  Wtcomtn^;; 

^Xe  un  /oîLTS  .■Mo,înaltf^'ir,^'^r,,: 

abandonni    à  S  re,  ie^  frofits",!  Tr^"""  ^''^  ""'" 
suivre  nne  déco.^verte   ncertaine  e    Jt'  l""'"  ""'"/  ''"•"- 

22.000  franc,  danle  ^olfp  s  •    ''t"''  ''""•'  ™'""-  '!« 
i'Ontario  ét^itt."  a^  h  '  ôte '« ';^f  SuS  dr/"  i'^ 

déboires.  entreprise  qu,  ne  lui  apportait  que  des 
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délai  de  ses  créanciers,  racolle  une  nouvelle  troupe  de 
manœuvres  et,  le  27  janvier  1684,  l'expédition  de  nouveau 
reconstituée  et  comprenant  23  Français  et  31  sauvages 
Mahingans  et  Abénaquis,  partait  de  Chicagou,  descendait 
la  rivière  des  Illinois  et  le  6  février  suivant  arrivait  an 
Mississipi.     Elle  le  trouva  encombré  de  glace.    Il  fallut 
attendre  au   13  pour  commencer  la  descente  du  grand 
fleuve  auquel  La  Salle  donna  le  nom  de  Colbert.    Du  con- 
fluent de  rillinois  jusqu'aux  bouches  du  Mississipi,  peu 
ou  point  de  péripéties.     Jolliet  n'avait  accompli   qu'un 
voyage  de  découverte  sans  laisser  de  traces  de  son  pas- 
sage.   Mais  La  Salle  poursuit  le  double  but  de  faire  une 
véritable  exploration  du  grand  fleuve  et  d'assurer  la  do- 
mination de  la  France  dans  cette  immense  région.    Voilà 
pourquoi  l'explorateur  n'atteignit  le  delta  que  le  6  avril, 
deux  mois  après  son  départ  des  Illinois.    Il  avait  bâti  le 
fort  Prud'homme  et,  le  14  mars,  pris  possession  du  pays 
des  Arkansas^    Pas  une  goutte  de  sang  n'avait  été  versée. 
Arrivé  à  la  tête  du  delta,  la  petite  troupe  s'arrêta  et  La 
Salle,  accompagné  de  Tonty,  se  rendit  jusqu'au  golfe  du 
Mexique.    A  son  retour  eut  lieu  la  cérémonie  de  la  prise 
de  possession  officielle  au  nom  de  la  France.     Environ 
au  29e  parallèle  nord,  au  bord  du  grand  fleuve,  on  éleva 
une  colonne  portant  les  armes  de  la  France  avec  cette 
inscription  :    "Louis  le  Grand,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, règne,  le  9  avril  1682".  La  Salle  prenait  ainsi  pos- 
session de  tout  le  bassin  oriental  du  Mississipi  depuis  sa 
source  jusqu'à  son  embouchure  et  lui  donnait  le  nom  de 
Louisiane.     Enfin  une  croix  fut  plantée  pour  marquer 
que  le  principal  objet  de  la  prise  de  possession  de  ce  pays 
était  d'y  établir  la  religion  chrétienne. 

Frontenac  et  la  traite.— Frontenac  dans  la  co- 
lonie voulut  tout  subordonner  à  l'autorité  du  roi.  c'est-à- 
dire  à  la  sienne.  Or.  de  toutes  les  autorités  constituées, 
c'étaient  les  Jésuites  qui,  dans  leurs  missions  de  l'ouest, 
portaient  le  plus  ombrage  au  gouverneur.  Ils  avaient 
essayé  de  faire  de  leurs  missions  des  sortes  de  chrétientés 
fermées  où  l'influence  de  la  religion  s'exerçait  à  l'exclu- 
sion de  toute  autre.  Mais  la  conversion  des  sauvages,  en 
dépit   du   dévouement   des   missionnaires,   n'obtenait   de 
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leur  propre  aveu  que  de  maigres  succès  (700  baptêmes 
<  n  20  missions  en  1670).  Leurs  exhortations  et  liur  dé- 
vouement se  heurtaient  à  des  vices  invétérés,  la  polvgamie 
1  oisiveté  la  cruauté  et  surtout  l'ivrognerie  'ils  ne 
voyaient  de  remèdes  à  cette  situation  que  dans  l'isole- 
ment et,  par  suite,  dans  une  surveillance  étroite  des  rela- 
tions des  sauvages  avec  les  blancs. 

Talon  et  Frontenac  pensaient  au  contraire  qu'avec  des 
tribus  nomades  toujours  en  mouvement  pour  la  guerre 
ou  leur  subsistance,  le  système  des  "réductions"  était  une 
pieuse  chimère     Selon  eux,  il  valait  mieux  pourvoir  nos 
allies  de  ce  qu'ils  demandaient,  même  des  boissons  eX 
vraiites,  plutôt  que  de  leur  laisser  prendre  le  chemin  de 
la  Nouvelle-Angleterre,  où  ils  ne  manqueraient  pas^'aller 
porter  leurs  pe  leteries.     Réglementer  la  traite  des  four 
nires  qui  restait  la  principale  ressource  du  pavs  et   par 
..ute   restreindre  chez  les  sauvages  la  consommation  des 
spiritueux,  semblait  donc  pour  eux  la  seule  solutbn  pra 
t.que^    Mieux  encore,  il  fallait  rapprocher  les      digènes 
<ies  Français,  en  faire  des  auxiliaires  pour  l'extension  du 
pavs  et  multiplier  les  v  liages  indiens  au  sein  de  la  colonie 
Le  succès  obtenu  par  les  missions  sédentaires  du  San  f' 

^rS;l^^  "  ^-"^  '^'  ''^'  i-^^fi^  -«e  politîq^: 

le  20'octobr^ê'l67«  ^^  ''''^"''  '^^"'"^'^^  ^"'^  ^^«^  ^"estion 
le  zu  octobre  1678  se  prononcèrent  en  faveur  de  la  trait*» 

des  boissons  pour  les  raisons  politiques  alIeVuéL  par  les 

autorités  civiles.     La  métropole,  sollicitée  d^ns  un  sen 

par  le  cierge  et  dans  l'autre  par  les  autorités  coloniales 

SoîrL'uTC'""'"  ''  "^ft'  '''  -donnances  conta-' 
ciictoires  sur  les  coureurs  de  bois,  les  principaux  intéres 
ses  dans  le  conflit.  En  1676  elle  défend  au  gouverneur" 
de  donner  des  permis  de  traite,  réduit  celle-ci  aux  seules 
habitations  françaises,  puis,  sur  la  représentâtfon  nue  la 
contrebande  est  générale  par  la  complicité  de  tou"  Tssa  e 
de  la  réglementer  en  imaginant  le  sv.stème  des  congés  mf 

culiërT'rout  c'i  ""^  ^^^^"^^^  P°-  un  anYd  f'ar 
culiers.     1  out  cela  ne  réussit  pas  à  fixer  les  coureurs  dp 

hois  dont  le  nombre  est  déjà  très  élevé.     Onleur  repro^ 
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chait  surtout  de  compromettre  l'œuvre  de  l'évangélisa- 
tion,  d'accélérer  par  l'ivrognerie  la  décadence  des  races 
indigènes  et  de  disperser  les  forces  de  la  colonie.  Mais 
en  captant  la  confiance  des  sauvages,  en  explorant  en 
tous  sens  les  pays  inconnus,  et,  au  besoin,  en  volant  à  la 
défense  de  la  colonie  menacée,  ils  se  rendaient  nécessaires 
et  on  fermait  les  yeux  sur  leurs  fautes. 

I«a  traite  des  pelleteries.— Les  diverses  compa- 
gnies de  commerce  sous  le  régime  français  ont  toutes  été 
organisées  pour  aider  à  défrayer  les  dépenses  de  l'admi- 
nistration civile  et  judiciaire  et  coopérer  à  l'établissement 
de  la  colonisation  (1). 

Ces  compagnies  ne  faisaient  pas  la  traite  des  pelleteries 
directement  avec  les  sauvages,  mais  avec  les  colons,  les 
coureurs  de  bois  et  les  officiers  à  qui  il  était  permis  de 
commercer  avec  les  sauvages.  Le  monopole  de  ces  com- 
pagnies ne  coi.Jste  donc  pas  à  exclure  les  habitants  du 
Canada  du  commerce  des  pelleteries,  mais  plutôt  à  servir 
d'intermédiaire  entre  les  possesseurs  de  fourrures  en 
Canada  et  les  marchés  européens.  Les  compagnies  de 
commerce  sont  tenues  d'acheter  toutes  les  pelleteries  que 
marchands,  coureurs  de  bois,  officiers  militaires  ou  colons 
apportent  à  leurs  comptoirs;  et  elles  les  doivent  payer 
le  prix  marqué  par  les  ordonnances.  De  leur  côté  les 
habitants  ne  peuvent  vendre  à  d'autres  qu'aux  com- 
pagnies. 

Quant  à  ceux  qui  peuvent  faire  la  traite  avec  les  sau- 
vages, ils  se  divisent  en  trois  classes  :  les  officiers  com- 
mandants des  postes  d'en  Haut  qui  ont  généralement  l'au- 
torisation de  faire  la  traite  avec  les  sauvages  des  dépen- 
dances oij  ils  se  trouvent  ;  ceux  qui  obtiennent  du  gouver- 
neur un  congé  et  qui  envoient  un  canot  monté  de  quatre 
hommes  et  des  marchandises  de  traite  et  des  provisions 
pour  18  mois.     Ces  congés  sont  donnés  à  des  personnes 

(i)  Compagnie  de  Rouen  ("1603).— Compagnie  de  Montmo- 
rency (1620).— Compagnie  de  la  Nouvelle-France  (1627)  —Com- 
pagnie des  Habitants  (1645).— Compagnie  des  Indes  Occidentales 
(1664).— Compagnie  Oudiette    ('1674).— Compagnie  du   Canada 

^^?°°i.;r  •?"^P^^'^,  ^'iK''*'   ^^'■^t  ^t  Gayot    (1706).— compa- 
gnie d  Occident  ou  des  Indes  (1717) 
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<lc  toutes  conditions  dans  le  but  de  leur  venir  en  aide  •  ces 
congés  sont  ensuite  vendus  à  des  marchands  ou  à 'des 
coureurs  de  bois  qui  les  exploitent.  Enfin,  tous  les  habi- 
imits  peuvent  faire  la  traite  des  fourrures  avec  les  sau- 
vages qui  descendent  chaque  année  au  vSaint-Laurent 

hor?'ât^e,w''  ?*  ^V  ^'•«^^"«^•-Les  Iroquois  étaient 
ele  ^.^"^^^^^d^^r^an^^ais;  les  expéditions  de  Cour- 
celle  et  de   Tracy   1  avaient   montré  jusqu'à   l'évidence 
Prontenac  adopta  à  leur  égard  une  po  itique  de  concuL 
t.on  compatible  avec  les  intérêts  de  la  colonie      îl  s'ef- 
força d  éloigner  les  causes  de  conflits,  de  régler  les  diffé- 
rends a   'amiable,  de  jouer  enfi.:  entre  tous  ils  aborigènes 
rôle  de  médiateur  et  de  justicier.    Tous  les  ans  il  IT 
t<ii   a  Montrea  pour  assister  à  la  foire  des  pelleteries  oui 
se  tenait  au  mois  d'août  et,  usant  de  son  grand  prest  ge  su 
les  Indiens,  il  parvenait  à  maintenir  la  paix,  flattant  les 
uns  parlant  haut  et  ferme  avec  les  autres,  à  tou     mpo 
sant  ses  vues  et  ses  moyens  de  domination.     An  èf  ?a 

e  ertXfH,,''"T"^J''.^^°^"°'^  ^'^^^'^"^  tourna  con- 
tes usQue  d.n.  l'"v ''  ^^-  ^  ''""'''  P^^'-s^ivant  les  Andas- 
en  VSo    i  Virginie,  ravageant  le  pays  des  Illinois 

Miss^s?Di  ?r'^^"'  '''i^°"^  ]nsc^n'J^  sources  du 
l^rdèur^ben,-m?f,  ^"![''%  ^  ^^^ermination  satisfaisaient 
1  ardeur  belliqueuse  des  Iroquois  et  les  éloignaient  des 
établissements   français   du    Saint-Laurent.     Toutes   les 

de  Ml\ilh-lSSP'°.'^'î'"'  ^''  î^^^^^"^'''  ''  des  Huron 
1  .■^'jJVV''^akina€,  toujours  enclins  à  traiter  avec  les  An- 
glais d'Albany  et  de  New-York,  Frontenac  inlervenait  à 
propos  et  aisait  rompre  les  tentatives  de  rapprochement 
ce  te  politique  de  conciliation  valut  plusieurs  annlTs  de 
paix  a  la  Nouvelle-France.  Pour  l'avoir  abandonnée  ses 
successeurs   attirèrent   à  la   colonie   d'irréparab^ Val- 

i^^**î***^?*®   anglaise    de    Frontenac.  —  Après 
1632,  les  colonies  anglaises  furent  de  longues  années  s^an s 
avoir  de  relations  directes  avec  la  Nouvelle-France     Se 
parées  les  unes  des  autres  par  de  grandes  distances"  eHes 
se    développaient    rapidement    le    long    de    l'Atlantique 
Deux  colonies  étrangères  s'enclavaient  dans  S    etabl  s^ 
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sements  anglais:  celle  du  Delaware,  fondée  pas  les  Sué- 
dois en   1638,  et  celle  de  Manhatte  et  de  la  vallée  de 
IHudson  ouverte  par  les  Hollandais  (1613).     En  165S 
Manhatte  absorba  le  Delaware  et  neuf  ans  plus  tard,  les 
Anglais  a  leur  tour  s'emparèrent  de  Manhatte.  désor- 
mais appelée   New- York.     C'était   souder   la   Nouvelle- 
Angleterre  aux  colonies  du  sud  et  acquérir  une  voie  de 
pénétration  par  l'Hudson  vers  le   Saint-Laurent  et   les 
grands  Lacs.    De  ce  côté  donc  Anglais  et  Français  deve- 
naient voisins      A  partir  de  ce  moment,  les  conflits  se 
multiplient     Les   colons   du    Saint-Laurent   demandent 
laide  de  ^e^v-lork  pour  réduire  les  Iroquois  dont  les 
Anglais  ont  besoin  pour  pénétrer  à  l'intérieur  du  conti- 
nent et  drainer  le  trafic  des  sauvages  de  l'ouest.     De  ce 
tait  seul,  ^ew- York  devient  une  menace  perpétuelle  pour 
la  politique  d  extension  de  la  Nouvelle-France,  tandis  que 
Hoston    ouveçte  seulement  sur  la  mer  dont  elle  exploite 
les  pêcheries,   se  défend  avec  peine  contre  l'Acadie  et 
nos  alhes  les  Abenaquis.     Comme  Montréal.  New-York 
vécut  bientôt  de  ses  relations  avec  les  sauvages  et  entra 
ainsi    en   concurrence   active   avec   la    Nouvelle-France 
^  est  a  ors  que  Frontenac,  renouvelant  un  projet  caressé 
par  d  Avaugour,  proposa  à  la  métropole  de  profiter  de 
son  alliance  avec  l'Angleterro  pour  négocier  l'achat  de 
New-York  et  du  bassin  de  la  rivière  Hudson.     C'eut 
ete  acquérir  un  port  d'hiver  pour  le  Saint-Laurent,  isoler 
es  Iroquois.  rafïermir  les  relations  avec  les  sauvages  de 
1  ouest,  protéger  l'Acadie  et  étendre  le  commerce.    La  mé- 
tropole rejeta  cette  politique  et,  quelques  années  plus  tard 
elle  ne  sut  pas  mieux  p-ofiter  d'une  autre  occasion  plus 
favorable  encore  d'achever  l'œuvre  de  Frontenac. 

Le  procès  Frontenac-Perrot.— On  l'a  vu,  une 

des  Idées  dominantes  de  sa  carrière  fut  de  réglementer  le 
trafic  des  pelleteries  et  d'empêcher  les  colons  d'aller  au- 
devant  des  sauvages.  Il  voulait  ainsi  restreindre  le  nom- 
bre des  coureurs  de  bois  devenus  une  cause  gra^^e  de  dé- 
peuplement Mais  les  officiers  civils  résistaient  i.ial  pour 
a  plupart  a  la  tentation  de  chercher  dans  le  trafic  avec 
es  sauvages  un  supplément  de  revenus  et  l'opinion  pu- 
blique leur  était  plutôt  favorable.    Puisque  les  pelleteries 
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étaient  la  monnaie  commune  à  tous,  tous  trafiquaient 
Aussi,  n  y  a-t-,1  pas  heu  de  s'étonner  qu'au  cours  des  que^ 
relies  intestmes.  1  accusation  de  retirer  des  profits  illicites 
de  la  traite  ait  ete  lancée  contre  les  gouverneurs,  les  in- 
tendants la  ckTp:e  même.  Cependant.  Frontenac  préten- 
dait  garder  la  direction  de  la  traite,  pour  la  faire  servir 
a  sa  politique  indigène  et  empêcher  la  dispersion  de  la 
.leuiiesse  du  pays.  Pou"  parer  aux  surprises,  il  impose 
a^tmis.  même  aux  ecclésiastiques,  l'obligation  du  passe- 

Le  gouverneur  de  Montréal.  François  Perrot.  trafiquait 
ouvertement  avec  les  sauvages  sur  l'île  qui  porte  son  Ln 
et.  au  mépris  des  ordonnances,  protégeait  les  contreban- 
diers.    Frontenac  le  prévint   d'avoir   à   donner   le   bon 
exemple.     Perrot  répondit  en  faisant  incarcérer  Ricard 
un  envoyé  de  Frontenac,  chargé  d'arrêter  un  coureur  de 
bois  :  c  était  la  révolte  ouverte.     Frontenac  ne  recula  pas 
devant  les  movens  extrêmes.     Il  cita  Perrot  à  comparaî- 
tre devant  lui  a  Québec,  et  le  fit  emprisonner  ains^que  le 
Sulpicien  de  Fene  on    qui  avait  pris  le  parti  de  Perrot 
La  cause  fut  portée  à  Paris.     Le  roi  blâma  Perrot  mais 
lu.  permit  de  retourner  à  Montréal,  tandis  que  FéneloT 
desapprouve  par  M.  de  Bretonvilliers.  le  supérieur  de^ 

pS^^'l-d^emr"'  ^"  "'  ^^>^-^-     ^^«"^^"-  -  ^-- 
Démêlés  du  gouverneur  avec  le  Conseil.— La 

n  de'uTcn.^""-''''  f»i,^";^^"^ent  grave  et  div'a  le  pavs 
en  deux  coteries,  au  détriment  de  la  colonie.  En  juin 
1675.  le  nombre  des  membres  du  Conseil  fut  porté  de 

ma?t  unTntenZn!^^"^"^^^  P^^  ^'  ^°''  ^"  «"^^^  '^  ^«^  "o^" 
.^caoablèdP  AT  ^  "^"'^  étroites,  opiniâtre  dans  ses  idées, 
C'étaft  nn^^  "^^^  au  dessus  des  intérêts  du  moment 

C  était  Duchesneau.  Il  disputa  longtemps  au  gouverneur 
a  présidence  du  Conseil,  aflfaiblit  son  autorifé  gêna  sa 
pohtique  extérieureen  s'attaquant  surtout  â  La  Salle  et 
tut  en  grande  partie  responsable  de  son  rappel  en  1682 
La  tactique  de  Duchesneau  était  d'exaspérer  Frontenac 
pour  le  pousser  à  la  violence  à  laquelle  ce  dernier  n'était 
que  trop  enchn.  C'est  à  la  lumière  de  ces  fa't'  ou',"  faù 
juger  les  actes  arbitraires  du  gouverneur.     II  fi    exiler 
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trois  membres  du  Conseil,  dont  le  procureur  général  d'Au- 
teu,  leur  nonnnant  de  sa  pn.pre  autorité  des  rempla- 
çants emprisonna  le  conseiller  Damours  et  se  brouilla 
avec  leyeque  et  le  clergé.  Pour  mettre  fin  à  celZt- 
s,ons  mtermmables.  le  roi  rappela  Frontenac  et  Duches- 
neau  et  nomma  de  la  Barre  gouverneur  et  de  Meulles 
intendant.    Il  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir.    On  JapeZ^ 


CHAPITRE   IX 
TEENTE  ANS  DE  GUERRE 


ri{E3IIÈBE  PERIODE;    DE  1683  A  1701. 

fi-f^f  -,^*'^®'  eouverneur.— Pour  remplacer  l'ac- 
^énlr^f  \"/  Frontenac,  le  roi  envoya  un  vieillard  sexa- 
nTZ'  ^^;b'?' .'"?T''  '"'"telligent,  Lefebvre  de  la  Barre, 
qui  se  crut  oblige  de  prendre  le  contre-pied  de  la  politi- 

le  respect  et  la  confiance  de  la  société  canadienne     II  se 
rapprocha  ostensiblement  du  parti  opposé  à  Frontenac 
aggravant  ainsi  les  drvisions  qu'il  avait  mission  d^Sr' 

rnnS    '•  '      f  "P^'''^  Ouvertement  aux  Récollets  qu'il 
contribua  a  écarter  peu  à  peu  des  missions  du  Mississioi 

tants  avec  les  sauvages,  question  si  intimement  liée  à  la 
politique  indigène.  Dans  son  désir  de  favoriser  ses  amis 
en  ruinant  La  Salle,  il  multiplie  les  permis  de  traite  ITi  ! 
nieme  se  rapproche  des  Anglais  de  New- York,  donnant 
ainsi  prise  a  l'accusation  de  trafiquer  à  son  propre  profit 
Spoliation  de  La  Salle.-La  Salle  avait  réussi  à 
étendre  la  domination  de  la  France  dans  toute  la  vallée 
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nus  nienarnnfc      r"Xf.-.  ,  '""'^  contre  les  Iroquois  deve- 
Il  s  empara  du  poste  de  Frontenac  nu 'il  rlnn^o"    t      u 

no,s^  .ancljs  que  Nicolas  Perro,  "ecevalMSe'Si'  er" 

hâkiesTZ  t  ''.'■?,''''^  '"'P'-"  ^"^  indigène       A 
1.1  nn  cie  io»j.  tous  les  etah  issemenf*  r]n  T  ^  c^n         1 

valent  aux  mains  de  La  Ba  re  ë    dertr.  ttnN  l^^sf  H'"'"" 
t.on:  et  les  Jésuites  se  suhstit.mien    luf  ntcollets  d^^^^^^ 
outes  ces  missions.     La  Salie  passa  en  France  et  se  fi 
re^,t,tuer  ses  postes  de  commerce.     Mais  le  mal  était  faf 
?CL?r"  ""'''  '''  ^'■-l"-'^  ^"--t  en  démTntrIf  toute 

ams    aux  Iroauois  f^f  ù  l^.     u--    i  ^  ^*  "^  donner 

de  pnier  les  traitZ    V,^^^^  '°"'' ""  ^"^  Wio'"s 


f.l.^ 
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,.?*?*?***<*'*  contre  les  Tionnontonani.-Au 

lieu  d  agir  vigoureusement  et  de  prévenir  l'ennemi.  La 
narre  perdit  .oute  une  année  en  négociations  et  en  pré- 
paratifs. Les  150  soldats  qu'il  avait  demandés  en  Fran- 
ce n  arrivèrent  qu'à  1  automne  de  1683;  il  fallut  remettre 
la  canipagne  a  1  année  suivante.  Pendant  ce  temps,  il  en- 
voyait prendre  possession  des  postes  appartenant  à  La 
J>ane  et  il  faisait  part  à  Dongan  de  ses  projets  contre  les 
iroquois,  poussant  même  la  naïveté  jusqu'à  lui  demander 
son  concours  contre  eux.  On  devine  dans  quel  sens  agit 
I  astucieux  gouverneur  de  New- York.  La  Barre  envoya 
rallier  les  coureurs  de  bois  et  les  sauvages  du  haut  Pays. 
Uu  Lhut.  Nicolas  Perrot.  de  la  Durantaie  se  mirent  aussi- 
tôt en  marche  vers  le  lac  Ontario.     La  petite  armée  du 

oThr^'^b^^'-n  ^'ilô^  ^  ^'200  hommes,  quitta  enfin 
Québec  le  9  juillet  1684,  perdit  beaucoup  de  temps  en 
rou  e  et  n  arriva  a  l'Anse  de  la  Famine,  sur  la  rive  sud 
(lu  Jac  Ontario,  que  deux  mois  plus  tard.     Elle  n'était 
pus  que  1  ombre  d'elle-même:    les  vivres  manquaient  et 
plusieurs  centaines  de  soldats  étaient  malades.    Les  Iro- 
quois n  avaient  pas  bougé.     1p.  Barre  ne  pouvait  aller 
plus  loin.    II  se  flatta  un  moment  de  pouvoir  traiter  sans 
honte  avec  les  Iroquois.    Il  usa  de  l'influence  de  Le  Moyne 
et  surtout  du  P.  de  Lamberville,  qui  s'était  opposé  à  cette 
guerre  d  ofTensiye.  pour  décidei  une  dizaine  d'Onnonta- 
giies  a  serv.r  d'intermédiaires  entre  les  Français  et  les 
Tsonnontouans.    Il  était  facile  de  prévoir  que  les  Iroquois 
tlT/T^  p'  ^^'î^^'tions  de  paix  à  cette  armée  afïamée 
et  réduite  a  1  impuissance.    Les  Iroquois  parlèrent  en  maî- 

W.iP""  '^'"''.  '"  ''.'"'■  ^^  ^^  Grande-Gueule",  comme 
1  appelle  un  missionnaire,  ajouta  la  menace  à  l'insulte 

It  Tn-'"'*^-  '""PP^^^^^  to"t'  consentit  à  tout.  Il  abandonna 
les  Illinois  a  la  haine  des  Cantons,  demandant  timide- 
ment qu  en  frappant  nos  alliés,  les  Iroquois  prissent  garde 
d  atteindre  les  Français.  II  feignit  d'être  satisfait  de  ces 
négociations  dont  il  ne  retirait  que  le  mépris  et  il  leva  le 
camp.  Son  retour  prit  le  caractère  d'une  véritable  fuite 
Les  résultats  de  l'expédition  à  tous  les  points  de  vue 
etaient^  désastreux.  Les  alliés  du  haut  Pays,  accourus 
jusqu  a  Niagara  sous  la  conduite  de  la  Durantaie   mani- 
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festerent  ouvertement  leur  olère  de  ce  qu'on  eût  conclu 
la  paix  sans  eux;  1  orgueil  des  Iroquois.  soigneusement 
entretenu  par  les  Anglais,  ne  connut  plus  de  bornes  I  a 
Barre  fut  aussitôt  rappelé  en  France  et  remplacé  par  ie 
marquis  de  Denonville.  f         f       '- 

Denonyille-lA  route  des  Lacs Denonville 

s  msp.ra  d'abord  de  la  pensée  de  Frontenac  et  remporta 
des  succès  remarquables;  puis,  effrayé  du  nombre  et  de 
1  activité  grandissante  de  ses  ennemi/,  il  perdit  son  assu^ 
rance  e   glissa  de  faute  en  faute.    Il  conduisit  la  coî^n^ 
au  bord  de  l'abîme.    Envoyé  en  Canada  pour  réparer  lès 
fautes  de  sori  prédécesseur,  il  ne  réussit  ni  à  ron?pre  Va\- 
Iiance  anglo-iroquoise.  ni  à  réduire  les  Iroquois.     Il  arr  - 
vait  a  Québec  avec  600  soldats  et  marins;  300  autres 
1  avaient  deja  précédé  à  l'automne  de  1684.     C'était  une 
force  imposante  pour  l'époque.    II  en  fit  d'abord  un  excel- 
lent usage,  en  jalonnant  la  route  des  lacs  de  deux  nouveaux 
postes  dont  l'importance  augmentait  tous  les  jours     Cé^ 
taient  Niagara  situé  à  la  décharge  du  lac  Érié  et  à  proxi- 
mité du  pav-s  des  Iroquois,  et  Détroit  <,ui  commandait  iJs 
lacs  Éne  et  Huron.     Cette  politique  clairvoyante  affer 
missait  la  fidélité  chancelante  de  ios  alliés  de  l'ouest  I 
noi's  assurait  la  possession  complète  de  la  grande  route  de 
1  intérieur,  fermée  pour  un  moment  aux  Iroquois. 

Lutte  contre  les  Anglais.  —  La  récente  mierre 
iroqupise  avait  révélé  au  Canad.  un  nouveau  pér  1  hvérU 
anglais.     Devenus  nos  voisins,  les  Anglais  n'avaent  cessé 
de  pousser  les  Iroquois  contre  nous  et  de  s'en  servir  pour 
pénétrer  a  l'intér ieur  du  pays.    Mais  la  confédéraHonTro- 
quoise,  bien  décidée  à  gar-ler  son  entière  indépendance 
préférait  jouer  tjn  rôle  d  arbitre  entre  les  deux^  colonies 
et  conserver  sa  liberté  d'action;  cependant  par  tra^ion 
comme  par  intérêt,  ses  sympathies  allaient^  phtTaux 
colons  du  sud  comme  à  des  voisins  plus  rapprochés  m oh^^ 
impliques  dans  les  affaires  indiennes  et  offrant  tmmdl 
leur  marche  d'échanges.     Pour  couper  court  à  cette  In- 
fluence anglaise  Frontenac,  nous  l'avons  vu.  avait  nroposé 
d  acquérir  la  Nouvelle-ITollande.     Denonville     n^rTpTit 
1  idée  avec  d'autant  plus  d'ardeur  que  l'occasion  .embla' 
exceptionnellement  avantageuse.  trnioia.t 
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Jacques  II    cMi  flïet,  «k-venu  roi  (rAnirUterii.  .-n  \fM^ 

U  <l,pIonia  .c  fran..aisc  laissa  cnc.rc  «happer  rSon 

U  Orange,  I  irreducli h  e  ennemi  <le  I  ..nJ»  Yiv  .  • 

sur  le  trône  d'Angle.erre.    .Se'le  f,    for  e  des'a'^^'n    ri,'' 
vait  désormais  régler  les  <lilTéren<ls  entre  les  coîo  Ss'^ 

les  droits  de  la  Nouvelle-France  ''  ^"  '^'^'''''' 

defpr J'?7®*  *•  ^*  >***  d»Hudion.-Radissc.n  et 
des  Groseillers  qui  avaient  introduit  les  Andais  à  la  mL 
dHudson.  n'avaient  pas  tardé  à  se  brouniJr  avec  e"^ 

ârent  e"T6^2"nn  """"^',^  '''  ^^^'"^^"^  ^  Québec,  on" 
Communie  ^n  V  '^^^^^  compagnie  de  fourrures,  la 
compagnie  du  Nord,  et  repartirent  aussitôt  Pendknî 
1  hiver  qu'ils  passèrent  à  Nelson,  ils  firent  concurrence 
a  la  compagnie  anglaise  et  revinrent  à  Québec  avec  un^ 

S t^irll  ''  P^",^^^"^-^-.  ^^^  I^arrl^aura'itTpT 
mer  de  leurs  bonnes  dispositions  pour  relier  les  postes 

ce      Tfr'  ^"  Saguenay  et  du  bas  Saint-Laurenravec 

J'à^pr^oT^rcV^^^^^^^^^ 

^:ZÎJ^  OroPseilleîs.%'u";  s^^^Sèrent '"d^^Tou^ 
nenln    .f  ?f     '•    ^^  compagnie  française  survécut  ce- 

force'"Vn  F^T?'^^  '"  f  "*["*  ^''  prétentions  par  fa 
torce.    En  1686  il  chargea  le  chevalier  de  Troves  d'aller 

À  ^a'tae  d?rm  t  '"^^"^  i'  ^^  ^^'^  d'Hudson  '     '"'' 
A  la  tête  de  100  hommes,  dont  faisaient  partie  d'Ther 
ville  et  ses  deux  frères  Sainte-Hélène  et  Mar  cour    1" 

JerOuta'o";^r.  ^Te^tc  T'''  "^^'^^'  --ntrrrl^ièl^ 
«les  >)utaouais  et  le  lac  Temiscammgtie  et  descenrlif  u 
r.vu.re  Ab,t,h,  jnsqn'à  la  haie  de  James.    R„  tro™  mois 
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la  petite  troupe  avait   fait,  sac-  au  dos  vi  ra.ii    ue>  aux 
p.e,Is    puwle  m  lu-ues.     I,-  20  j,„„.  .k-  'I^ro  ei  cS 
devant  le  fort  Mons.j»  ou  Moose  .,u'il  atta.|ua 'aussitôt. 
I,a  fune  de  1  attariue  jouite  à  la  surprise  des  Andais   dé- 
coura^a;a  vite  toute  résistance.    I.e  /ort  capitula.    D'i'l.er- 
v.lle  s  eta.t  conduit  m  lu'ros.     Il  préludait  avec  éclat  à 
son  adnurahle  carnere  militaire.     De  Monsipi.  la  petite 
roupe  .se  rendu  en  chaloupe  au  fort  Kupert  situé'à  40 
l.eues  plus  a  1  est.     Pendant  .|ue  criherville  et  Maricourt 
avec  9  compagnons  s  emparaient  par  surprise  d'un  vais- 
seau monte  par  15  honunes.  de  Troves  escaladait  le  fort 
et   sans  coup  fenr  s  en  rendait  maitre.    Le  fort  d'Alhanv 
s.tue  a  /O  heues.  de  l'autre  côté  de  la  haie,  eut  le  mé.ne 
-sort.     Il  était  nuuu  de  50  pièces  de  canon  et  renfermait 
les  pnnc.paux   maf,Msms   <Ie   la   Compa^mie   de   la    lîaie 
dHudson;  on  y  trouva  pour  50.000  écus  de  pelleteries 
Il  ne  restait  aux  Anjî  a,s  (,ue  le  fort  Nelson  .situé  heau- 
coup  plus  au  norc .     Toute  la  haie  de   lames  était  c     - 
quise.  mai.s  en  depit  d'un  traité  de  neutralité  signé  par   a 
France  et    'Angleterre,    a  lutte  .se  continua  pour  h  po  - 
session  (le  la  baie  d'Hudson.     Maricourt  eut  la  irarde  "h. 
fort  Alhany.  et  d'Iberville  ret.n.rna  à  AIontréalpTr  terre! 
L;Acadle.— En  Acadie,  les  gouverneurs  (1)  se  suc- 
cedaien   sans  améliorer  sensihleiuent  le  sort  de  a  colon  e 
Places  a  la  tête  d'un  millier  d'âmes  occupant  une  nui  ?' 
zaïne  de  postes  agricoles  ou  de  traite  displrs"^  au  m^èu 
d  une  région  gr.nde  comme  la  moitié  de  la  fTLTIu 
ne  réussissaient  pas  toujours  à  se  défendre  cm   re'  les 
attaques  des  flibustiers  qui  souvent  ravageaientTs  côte? 
rn  16/9,  ceux-ci  occupèrent  momentanément  Port-Rord 
et  Pentagouet.     Sur  le  bord  de  la  mer.  ordinairement 

embouchure  des  rivières,  s'élev^aient  de  petits^^^^^^^^^^^^^^ 
t.fies,  comptoirs  de  traite  où  vivaient  ces  capitaines  fran 
^^;^_mi^vages.  nu-civilisés,  fiers,  indépendants   braves" 

i67n\f'''!i'"7^  '"if  des  firouverneurs  de  l'Acadie  de  1670  à  I7in- 
lut  Samuel  Vetch.  ."-""-r  «.nnvtrî.cur  anglais 
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leurs  usaees     Ces  rimfoj^^.  J  lacmte  a  se  plier  a 

co^onies/nliais'efSûïbfe:  doSger'^^^^"'  ^"^ 

Tiers  ?u*viS  s:  It.T'';'''"'^^  •'^  «^  «'"'"- 
'l'Oloron,  da^  l"  pavs  basn,".?   À"'  î»*™"  ^es  environs 

ment  de  ÇaHg„a„ntt"r„utv:^M°'d^Grand7^■ 
la  fille  d'L  cl  ef  abéna^,,k^';?"-  v'^^^"'  fP™'«  »  '680 
cette  nation  qu'i    fut  w1^  aV     P"'^V"  '«'  ascendant  sur 

de  Saillant.  Denys  de  la  Ronde  d^^r'  ^/"^^«"tame, 

menf  ntais  paralSre*:St  au  C»ada"  "'^^'"PP^"  '^"•- 

Frf;rce*""f68Tu1X7f''.f?'*— °^  '«°"^  «" 
et  le  minTstJrléi^\fay'l?o';''  ^l' ''•3!°ri?er  P"  ''  ™' 

bouches  du  MissiS   <.t  I,  ""  établissement  aux 

l'ordre  de  le  Srdan's  tonf^erdrofe  ""^  ''f  "  "^"' 
vaisseaux  mis  à  sa  disposition  T,%.»       ^u"  '"  <1"='"''^ 

„t  i^if^'te*'  ?«™>^^«-  des'-a\titsrTe'sTrrs''':n^ 

p"srés""L^tTu%'u"Tv'"'fr,aTprf™"^^^^^^^^^ 

La  Salle  le  choix  de  1»  12^  '^  érection  des  vaisseaux, 
colonie;  comme  d'ordfnWi  "J'  g°"vernement  de  la 
purent  .i'entîndre  '  '"'  *"''  co„,ma„dants  ne 

Partie  de  La  Rochelle  le  24  tuillpt  IfiSd   i>       •  ,-.■ 
entrait  dans  le  golfe  du  Mexin,,^  irl-        ■•  ^''P?''"'»" 
passait  le  Missisfipi  sans  le  ™  ?  e?  ,WtTi?'d  "^T^^"' 
*  Matagorda,  ,/e  La  Salle  pritlrlCd^o.^  l^nre'fe: 
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bouches  du  grand  fleuve     II  y  débarqua  sa  colonie.    L'er- 
reur était  irréparable.    À  partir  de  ce  jour,  ce  ne  fut  plus 

3"s"o"utir;  eVf  ""■"^''•'  ^^  T^ï^"^^=  '^  vaisseL  cha'  g 
des  outils  et  des  provisions  de  bouche  fut  jeté  à  la  côte 

f  so'n  so^TT"-"'  ?  ^^^"^^  abandoniiant  La  Sa  e 
a  son  sort.  Ce  ui-ci  mit  son  monde  à  l'abri  d'un  fort 
qu  1  nomma  Saint-Louis  et  partit  à  la  découverte  delà 
fatale  nviere.  Il  revenait  après  plusieurs  mois  de  recher^ 
ches  mfructueuses  pour  être  témoin  du  naufrage  de  son 
dernier  vaisseau  Ne  pouvant  atteindre  le  M  ssISsip"  par 
mer,  il  conçut  alors  le  téméraire  projet  d'aller  en  CanSa 
chercher  des  secours  pour  sa  colonii.     Il  parti    avec  16 

ScfsrmifrrmVc^  '''  ''''''''  --  'a  mïî^tel' 

Jigence  se  mit  parmi  ces  hommes  qui  ne  pouvaient  com 

prendre  'énergie  et  l'indomptable  courage  de  leur  ch^f 
Morenget.  le  neveu  de  La  Salle,  était  bientôt  assissr,^é 
Pour  se  soustraire  à  la  vengeance  de  La  Sa  le  lefnTeur 
tners  résolurent  de  le  tuer.  Le  commandant  ne  vov^nt' 
pas  revenir  son  neveu  alla  à  sa  recherche  avec  e  P  Douav 
et  un  sauvage.  Il  rencontra  Duhaut  qui  lui  parla  avec 
insolence  et  comme  La  Salle  s'avançait  pour  ?e  Sât^er 
un  coup  de  feu  partit  d'un  fourré  et  La  SaKmba  morî' 
frappe  d'une  balle  en  plein  front  ' 

Ainsi  mourut  le  18  mars  1687  l'un  des  explorateur.  Ipc 
plus  remarquables  dont  l'histoir^  fass^r^entinn    i^  f 
dateur  de  la  Louisiane  française,  le  dSuvret  Su  T^^^^^^^^ 
Apres  la  mort  de  La  Salle,  les  meurtriers  sWretuèrent 
ou  furent  massacrés  par  les  Indiens.    Son  frère  CaveHer 
et  son  jeune  neveu.  le  P.  Douav  et  Tontel   l'hîcf^^      5 
cette   lamentable  aflFaire,   réuL'irent  à  I   ^indr^^ 
Saint-Iours  des  Illinois.     Quant  à  la  colon"e  de  Siinï 
Louis  du  Texas,  réduite  bientôt  à  la  plus  horrible  misère' 
el'e  fut  détruite  ou  dispersée  par  les  Indien    au  ^  Heu 
desquels  on  trouva  plus  tard  quelques  survivants 

AT^'n"*®"^****  ^®  Meulles.—État  du  navs      n^ 

Meu  es  ou  tta  le  CimHa  Pn  i^sa    *'**t  ""  P^y*» — ^^e 

rv;^^^  A  'i""^^_^  ^^anaaa  en  lô86,  après  quatre  années 
d  intendance.    Il  connaissait  bien  le  pavs  pour  l'avofr  par 
couru,  sans^  oublier    la  lointaine   Acadi?.     Le  membre 
qi  11  a  laisse  est  une  peinture  assez  exacte  de  l'éïït  ce  h 
colonie  a  cette  époque.     Ln    fertilité  du   sol.   Tu r  r^  à 
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tribue  à  rassurer  ^„r  l'f,^  •       t     ^^  ^^  P^^^^-  to"t  con- 

sont  encore  les  pSeterie  nuTles"  aIh'-  '•'^"P-'^'i"" 
tent  et  la  pêche  sédentaie  du  golfe  efdf'Aca"dT  t^"- 
le  commerce  est-il  réduit  presque  à  r L n  lâf  l  ^u^^' 
vaisseaux  qui  chaque  ann'fe  v^fennent  à  Ouéh.?  T  ■"'-" 
de  vm,  de  marchandises  sèches  oïi  de  Lit/  .•  '      "^-^ 

pourrarremIdTefria  Jfu?  etdTla  coi<fn?e  "'  '>,"*^ 

^^uKSL£if-rS  Si  !r°."  - 

regardés  comme   très  DréhiH^Vi.hL    "^  ,  ^  """*  toujours 

s'^^uït'p-hf^  9'rnt  -  ^is,-s 

s^d/éa„t4SH--f^^^^^^^^^^^^ 

Meulles  conseife^de  fortifier  Port  r"  '^'f  t!?'.^"-     ^^ 

gent  monnayé  (I  ).    Mieux  servi  r^Lr  i!     •         ^  ^^  ^  ^'"^ 
-     ^    ^         '^"'^  ^^'^vi  par  les  circonstances,  de 
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d  la  colonie.     Champigny  le  remplaça  (1686-1702). 
Denonville  et  les  Tsonnontouans.— Chargé  de 

protéger  les  sauvages  alliés,  Denonville  n';vait  en^  vite 
que  la  guerre  contre  les  Iroquois.     Tout  la  jusUfil^i 
Soutenus  par  les  Anglais,  les  Iroquois  ne  cessaient  de 
poursuivre  les  IlHnois,  et  de  faire  incursimi  st^  le  ïerri! 
toire  français.    Denonville  hésita  longtemps.     Il  ne  pou- 
vait oublier  les  misérables  résultats  qui  avaient  marqué 
les  expéditions  précédentes.     Un  Iroquois  chrétien  lui 
avait  dit  un  jour:    ''Ecoute.  Ononthio;  tu  vas  a  tanuer 
un  md  de  guêpes;  écrase-le,  si  tu  veux  vivrrtranquiUe • 
coXe'to"'      ""''"''^  '^  '^^  ^^^^>'^'-'  ^"-  se  réSont 
La  crainte  lui  inspira  alors  un  acte  de  perfidie  inexcu- 
sable.    Prenant  à  la  lettre  l'ordre  du  roi  d'envoyer  '"s 
prisonniers  en  France  pour  les  faire  servir  surle!  ga  é 
res,  Denonville  s'empara  par  trahison  des  chefs  Irocfuois 
venus  sur  son  invitation  traiter  à  Cataracoui,  les  fit  cha 
ger  de  chaînes  et  envoyer  en  France.     Ce  ciup  de  force 
n  avait  pas  même  le  méri  .  de  l'adresse  quT  en  impose 
les  chefs  saisis  venaient  du  voisinage  du  fort  f raS  et 
nous  étaient  plutôt  favorables.    Les  Jésuites  se  trouvàien 
a  leur  msu  impliqués  dans  l'aflfaire;  l'on  cacha  au  roT  les 
circonstances  de  la  capture  des  prisonniers     Le"  rep  é 

Lp^lr^n  f'^'^"'  P^'  ^"^"^^^-     Les  Onnevouts  mirent 
le  P  Millet  a  la  torture  et  les  Onnontagués,  plus  honnêtes 
que  le  gouverneur,  donnèrent  au  P.  de  LaEvTe   mt 
avait  servi  d'intermédiaire,  le  temps  de  s'enfuir  ^ 

1  9m  Z  f  "^  JS^  Denonville  était  à  Frontenac  avec 
1.200  soldats  et  500  sauvages.  À  peu  de  distance  du  ore 
courUfdfh'-TT'""^"'  l'avant-garde,  con'^osée^de 
de  Pm  frn  ■'  '*  "^^  ''""^^^"^  chrétiens,  défit  une  bande 
de  800  Iroquois.  mais  ne  put  les  poursuivre  L'irmét  np 
rencontra  plus  de  résistance.  Elle  brûla  Tes  viCes  dé 
serts  des  Tsonnontouans.  détruisit  leur  récolte  de  maïs  et' 
tua  tous  les  pourceaux.     /Vnrès  avoir  nrîc  r.  ^I^ais  et 

-m  fort  de  pieux  à  Niagara  où  il  laissa  , me  ^rniso^de 
lUJ   homnies   sons   '^'^    ^-'^ —    ->  -     «        ••      fi.""'^"«»  ue 
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V^^r^^f^  \^  campagne  donnait  l'illusion  d'un  vrai  succès 
U  route  du  nord  fut  libre  un  instant  et  les  coureur,  S 

S'eV^trli/e^'f  ''T'''''  ^^"«"^^^  leurZlTcLn- 
^nlétTvLé"^^^^^^^  à  la  baie 

Représailles    iroquoises.  -  Kondlaronk   - 

tre^ï^rPr^nc"^'  s^fi^"^  ^^.^^  ""^  ^^^-"  commÛne'^con- 
DonSn  n?.?^  ^"'"*^*'  'V'P''"^^  ^t  ^«"tenue  par 
fc^s  au  cofn  dlf?  .recommença  la  petite  guerre  d'autre- 
lois,  au  com  des  bois,  aux  points  de  rencontre  des  rbp 
nims  et  des  nvières.  toute  d'embuscades  et  de  surDr.'ses" 
sans  trêve  n.  merci.    Elle  devait  durer  plus  de  neS  an  ' 

que.  J^es  Iroquois.  répandus  par  pet-'tes  bandp?  ^,Vn«olf 
isoies.  i^a  Grande-Gueule  ose  même  venir  réclamer  Ie<; 
§---^tS^^S^e^lI-nr^n^^^ 

suTcatar^aSi^^"'^^"^  '^  '''  ^^^  P-^-  -  -PH^nt 

R J;nn.?''"''"  ^"  ^^^^  ^"'■°"'  Kondiaronk.  surnommé  le 
dH  r  ^°"  ^'^""'^"'^  ^"^^^e  P«''t''q"e  aggrave  enTre  la 
situation  Mécontent  de  n'avoir  pas  été  consulté  nm,r  n 
paix  du  15  jum.  il  résolut  d'en  de^truire  l'effet  lu"  a 
endre  les  ambassadeurs  iroquois  à  l'Anse  de  la  Famine" 
tombe  sur  eux  à  l'improviste.  en  tue  un  bon  nombTè  et' 

quoi  if  a'vST'"""^^.    ^^^"^  °"  '"'  demande  pou  - 
affirme  0,^'?.  ^ 'P'''" ''  '^''","^"'  '^  ^^'"^  l'étonnement  et 

ne  gouvlrnéurr  iTZ'^'l  '''  ^'.^""^^  '"^"^^  d'Ononthio 
i  le  gouverneur).    Il  retient  cependant  un  prisonnier  soi- 
disant  pour  remplacer  un  des  siens  tué  oendnnM'fL- 
le  conduit  à  Michillîmakinac  où  la  Duran^talTe  faft  '^^ 
ser  par  les  armes,  probablement  pour  lui  épargner  lel  hor" 
reurs  du  supplice.     Alors  Kondiaronk  met  eï  I  bl^é  'm 
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vieil  Iroquois  pour  qu'il  aille  dire  aux  Cantons  de  auelle 
façon   son     traités   les   ambassadeurs  par  Tes   Français 
Kondiaronk  faisait  croire  aux  Iroquois%ue  les  pmpo    ' 
t.ons  de  paix  étaient  une  feinte,  et  aux  al liTs  CeTs 
Français  étaient  toujours  en  guerre  avec  1  s   Iromu  i' 
Le  Rat  pouvait  se  vanter  d'avoir  "tué  la  paix"        ^""'• 

int^TerrefF?.!.  ^«'^^'^«-Au  nnlieu  de  toutes  ces 
'^ï?-  'Jm,.  ^^^^^^'^  se  maintenaient  difficilement   me 

;™renf  aTec'r  °'  '^"^  ^"""^^'^  ''  '^  n^l^rnua":; 
parvenaient  avec  peine  a  rassurer  les  Outaouais  et  le^ 

sauvages  du  Sault-Sainte-Marie.  et  à  tenir  en    epect   es 

perfides  Hurons^     Nicolas  Perrot  réussissait  mTetravec 

"emb;s%tu;r;f""  ^^^  '  "^'^  ^^^-  <^--^^-:^rZi 

assemblée  reunie  par  ses  soins  au  lac  Pépin    il  démon 
trait  la  nécessité  de  s'unir  plus  étroitement  Lux  Franca  s" 
contre  l'ennemi  commun  et^'l  prenait  possess  on  au  nom 

M,-  ^  ^^"f  "^^  *.°"^  '"  P^y  ^"î  s'étend  à  l'ouest  du  ?a^ 
Michigan:  le  territoire  des  Puants,  le  Wisconsin  le  haut 
Mississipi  habité  nar  Ipc  Qir^.,^  n>u  .y'^"^""^'"-  'e  naut 
ces  nniir  ul^vf-  ^     i  ■^'^-    ^  ^*^'*  ""  nouveau  suc- 

se  Shlon^t  nJ^r  ^'•^"^^'^^•.s"9<^ès  inutile  tant  que  ne 
on,?     Or  T.^î     V  .^«ïï'"""^''^*'^"'''  ^^^^  ^^  vieille  co- 
Jml;.-      .  ,      T  *-''  ^*?'^  ^^"^"é  au  fort  Saint-Louis  des 

i    bas  slin?/"^"t  "'  '"'^^^'^"^  ^'  ^^P«s  atx    olon 
Fn  J  f  1    f  "'«^"liliîf  P""»"  "^'■^"'^  Jes  surprendre 

vêfel^'rn  ^°"'  [^^'^^  '^  ^^^^"^  ^'""^  violente  tem- 
pete.L400  Iroquois  abordèrent  de  nuit  dans  l'île  d.  Mont- 

ton  'a  ,t'o".f;t  'P^'-^  "^^^^'"^  ^^-  P-^^^^  P-  P-^«  pelo- 
ns attendTrlnfr  ""^"^"^  'T'^'-''  ^"^  ^^  ^^emin  public, 
^s  attendirent  1  aurore  pour  donner  le  signal  du  massacre 

'es  portes  a  coups  de  haches,  tuent  ceux  qui  font  mînp 
de  se  défendre  a'Iument  l'incendie  partoSt  et  Lrun 
^rand  nombre  de  prisonniers  dont  pluLurs  on  torturés 
^50  à  2m' tr'  ""'V/'-^^'Hue,  les  Iroquois  avaient  fa  t 
trol  io^rs  e f'^'' nn  \'.^^^^^''^^  '^  campagne  pendant 
Montrée  TI  ■  .brochèrent  même  de  la  banlieue  de 
MoTitreal.     Ils  disparurent  enfin  sans  être  poursuivis 

Denonville.  eflfaré.  pensant  que  tout  était  perdu  sans 
ressource,  envoya  en  toute  hâte  l'ordre  d'évacuer    e  for 
Frontenac.    De  Valrennes  obéit  à  regret;  il  fit  sauter  le 
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miirajlles  du  fort  et  se  replia  sur  Montréal.  De  Lachine 
a  Mackinac  pas  un  poste  ne  restait  aux  Français  la 
colonie  française  est  démembrée,  les  Iroquois  et  les  An- 

feTart?lTend;e''"T'>""  '^^  "^^-'""^  ^"^^^  hésitent tr 
Je  parti  a  prendre,    h  avenir  inquiète  les  plus  optimistes 

frra^T^e^T!  '?^«^"*  *"  Canada.  -  Malgré  son 
fnnr  n.^  ^^^'-  ^  ^"'-  ^^  ^^^  rancunes  que  son  re- 

le    eu^  hZ2"''"'V?"!,^^'■^"^•"^^'  ^''•«"tenac  fut  jugé 
les  affaires  de  la  colonie.     Accueilli  comme  un  sauveur 
Il  monta  sans  tarder  à  Montréal,  espérant  arriver  assezTôt' 

LT^nTo^S'étV-'  t^*^"^-^^°"  ^'  Ca'taracoui."vain  espo  r 
ses  envoyés  étaient  a  peine  en  route  qu'ils  rencontrèrent 
de  Valrennes  revenant  avec  la  garnison.     Frontenac  fit 

les  Dius  elnlV     ^If/ •  '^1  ^*^^"'  ^''  ^°'*'"^  aux  endroits 
colonie  é?T-n'     ^^''t  ^^  ^'■^'^  ^'^"^  de  défense  de  la 

renforcée^e   ^\T^^•     ^^  ^""'^''r  ^'  Michillimakinac, 
rentorcee  de  150  hommes,  mit  fin  aux  hésitations  dp<; 

SanTeTaufr""  •^"^{^"M  ^^  ^'^^^^  Sf  ^nnem^ 
miok  !X     }^''''^''Ph  Du  Lhut  était  vainqueur  des  Iro- 

Nkô  as  plZt^'.î  "^"'"*^"^,\^à  Saint-Louis  des  Illinois. 
iMcoias  f^errot  retourna  au  Wiscons m  et  une  fois  de  olus 

SSl"  TJr  ''"T^^  i'  '''  ^^^'«"^  à  la  cause  f?in! 
tendît  r  .1  "°'  ^"''''  Frontenac  envoya  dire  qu'il  en- 
tendait rester  leur  protecteur  et  il  réclamait  fidélité  L'an- 
cienne route  de  traite  se  trouvait  rétablie.  Reprenant  sa 
pohtique  de  conciliation,  le  gouverneur  espérait  se  rap- 
procher des  roquo  s,  d'autant  plus  aisément  qu'il  ram^- 
naît  avec  lui  les  trois  survivants  des  chefs  exilés  oar  De 
nonville.    Mais  le  chevalier  d'Eau,  envoya  en  am&^î 

New Xt     F^nT'  ""  "P""  ^î  ''^'^^'^^  Angfais  de 
s'^iSs'ïeles^dTmtrchl^^^^^  ^"'"  ^'°"  --^*  »'-- 

À  la  baie  d'Hudson  et  en  Acadie.  régions  peu  liées  à 
la  poitique  de  la  colonie  laurentienne.  les  F^ançafs  te 
naient  bravement  tête  à  leurs  adversaires  D'Ibe  ville" 
devenu  le  premier  marin  de  l'extrême  nord,  maintenait 
a  la  baie  de  James,  les  conquêtes  des  années  pScédentes 
et  même  dans  sa  croisière  de  1689  capturait  d^eux  aSres 


TKlvNTli  ANS  DJi  OVU.RRK 


151 


contre  les  Aniriaic  ,i'a  '  -  ^*     ^^  *?"'^s  ^^s  entrepr  ses 
décida  le  roi  à  s'emonVr T^M  '    v  ^?^^  P^'  ^enonville, 

pam  prendre  la  ville  à  revers  iTï^L-f^-i" -^^  ^'^^"^- 
biner  l'action  d'une  flotte  avec  r^Ili  5'  ^'^^"^'^  ?^  <=°"^- 
Frontenac.  arrivé  à  Québec  îe  12  orfnh"'  ^'"''"  ^?  *^'•^^• 
du  désarroi  général  amener  l.  ^ ^'^'."^  P"^'  ^  ^^"''e 
Caffini^re.  n'UluaTu^se;^,  '^Z^^^t^  ^^ 

celuldeîame'trVoTe  Nereœt^^^f^^^^^^  indépendant  !e 
fisants,  elles  s'étaient  chargées  de  L^H-f"^"'  ''fT'  '"'"f" 
toire  et  de  la  conduUe  de  ifurs  tfflt  "^-^^  ^""^  ^''"- 
font-elles  la  euerre  aîiv  é  nW-  ^'  intérieures.    Aussi 

échouer  le  projet  d'acquisition  de  Neu'vork    rL'"',  '^' 
anglais  n'auraient  nas  Vh-,n„/^sn  •  ^''^  colons 

La^évolution  qu^^nveSaca,  IflfK"  f  "'  P"'?''^^'"' 

long,,e^erre  com„,e„ç^a  aussitôt  (7  mai  iS)  ^"' 

FrSte:;rjr,^Xi::TKi^^^^^^^ 

Houst  de  Mantet  eVri^r  deTSlXeSa 
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r^nf         •.''0^'''''"'^^^^'^^)'  ^«"t   l'enceinte  mal  gardée 

renfermait  80  maisons;  il  massacra  toute  la  populS  à 

exception  d'une  soixantaine  de  personnes  dont  plusieurs 

TTuxit";   d:  S5' 1  '''''''  ' ''^^'"-^  ï^."  f^-.ner'^AlZ" 
J.e  deuxième,  de  52  hommes,  partit  des  Trois-Rivièrés 

sous  le  commandement  de  François  Ilertel,  surprit  Téta- 


Expéditions  contre  la  Nouvelle-Angleterre. 

Wissement  de  Salmon-Falls,  près  de  la  ville  actuelle  de 

troupe  de  200  Anglais  envoyés  pour  couper  sa  retraite 
Au   retour.   Hertel   joignit   Portneuf.   fils^  du  baron   de 

fnZf^n'  T  ""f"^'^  '°"^'''  ^^  ^^'"^  '^  troisième  parti 
forme  a  Québec  et  qui  comptait  un  détachement  d'Abéna- 
quis  et  de  Canadiens.  Ils  prirent  d'assaut  l'imporSnt 
fort  Loyal  (près  Casco)  défendu  par  70  hommes  et  8 
canons.  On  rapporta  de  partout  un  butin  considérable 
et  sous  couleurs  de  représailles,  les  sauvages  multiplié- 
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conquête  de  la  Xouvelîe  France  fnfnnt-"^"'"""";  ^^ 
et  aussitôt  organisée  unanimement  résolue 

"ieT^nglafse'J^v^C'n,*^*^  l'Acadle.-Toutes  les  colo- 
treprise^  El  er  evè^n/:'"^^  P^/*  ^  ^^«^  ^'"''^"de  en- 
clui^ous  le^itm^n^L  "d^/;S 

X'e^^flor^î^r^dt'p^T  ''  -  C^^^^^^^^  ttdt 
Phipps.  avec  une  flotte  dJ?"'  "■'"''  "'^'^^^'-  Q^^bec. 
mes  de  troupe  sl?t,rn.^'J^!f'^^î'.^  P^''*^»*  700  hom- 
n'avait  quZ'garSde  im^  '  ^''^'"-  ^"^'^-^^y^^ 
de  canons  nufnSaienrn..:  ^  ^""""'f  '^  ""^  vingtaine 

neval.  le  gouverneur  n?  -  "^'  '"  '"''•  ^^  ^'"■ 
et  faible  fe^"stance  m^  ^  ''^'^  °?P°'"''  ^"'""^  courte 
donna  le  cha^ÏÏ^^^  d^ns  le  fort,  il 

tageuse:  le  gouverner'eV  Lf    m  ?^ '^P'*"''^^ 

Castin  abandonna  pour  K^  r7f„^er  cScTaT'  ^='''''- 
Phipps.  emporta  tout  ce  nii'H  3  L?  Ahenaquis. 

nen  pour  e^p^cber  ie  "to^r  ÔCsi  trFra"?l"  T^u^ 

contre  les  babifatinn»  ,l„  u  f      .•?  envoyer  leurs  partis 
succès  des  annéef  su"vaMes         """'  "='  P-'^P^^"^"'  les 

en  «''*'',  *,*  Wlnthrop  (1690) —Boston  nccueilb-f 
en  t„on,pbatenr  le  conquérant  de  la  pauvre  Acadie    Avec 


'ii 


il 


■i"i'î''^'y'*-.^ir 


^asxwfm- 


n^* 


15!. 


CHAPITRE    IX 


une  flotte  de  34  vaisseaux  nioiitt's  inr  %  ^m  i, 
ne  clou,,  pas  qu'il  (,„  cap"  ê  le  ' s'cnf^r  7  n!f 'h"" 
et  de  toute  a  Nouvelle-Franre  r„  Z  ?  .  V.'™'"^ 
arrivait  à  l'ile  d'oS^Tp^riée  l 'cn.'^rd^O 't'" 
Deux  jours  auparavant  Fromenac  é  airérore  à^Mon^ 
tu  .e"T  w1"Î,^?o'„''™a"  '"^  '"  ^'•"'=  ->'- "Statue tet 
^J:  d^-p-efeiet-î  TpX  ;u?,Te  ""i  .^7 

=ors7™';-€£HD^^^^^^^ 

et  quelques  centaines  de  sauvais    nue  li^^^ 

verneur  répliqua  fièremem"    "See  d  re  à  voC  ^r" 
que  je  rénondrai  nar  lo  k«     u     J  ^  ^^^^^  maître 

ne  doutait  pas  de  la  faiblesse  drOuébecenf  fi,  h  Ï'T 
de  1  attaquer  de  frnnf      t  o  V^uepec  et  il  tit  la  faute 

des  dégâts  matériels     P.nlr''"?^''^  "^  P'"°^"'^>t  q"e 
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Canardiere  que  dcfcndaic-nt  les  Cana.Iinis  et  les  siuva 
ges      le  combat  dura  jusc,u'à  la  nuit.     DéconoenJs  ua^ 
la  résistance  d'ennemis  qui  se  battaient  à  rinXenne   di^^ 
simules  derrière  les  arbres  et  dans  les  plis  du    e;ra  n" 
les  Anglais  se  rembarquèrent  à  la  hâte  pour  échappe  A   "' 
desastre.    Ils  avaient  perdu  500  hommes.    Sm  se  ten 
t.t  irrémédiablement  battu.     I.e  22  octobre  ilTeva't  l'an" 

snr  V:^vT:'  ^°^*°"-     U"  ^^  ^^«  vaisseaux  le  pêrd"t" 
sur  1  lie  d  Anticosti.  plusieurs  autres  Dérirent  tJ^ZZ 

Frontenac  pressait  le  ministère  de  renrPnZ^!         •^'^- 

«ne  médaille  et  anobiit  UerM  de  ûZt-lZ  T  .chS 
de  Sa,r,t-Den,s     Puis  sans  même  accorder  une  iarHe  des 

la'^"rr:rffe'nTvr'"''  "  '"'""'  "^  '""-''  ^^^^ 

Cadillac  dans  la  région  Ss  La«eM^n7°^' mV^"'^*^^^^ 
tous,  le  chevalier  d'Iberville  en  Àcadil  ?  T  '""m"  ^" 
et  à  la  baie  d'Hudson  '  ^  ^«'"••e-Neuve 
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^11 


rattacjue.  jaSs  iattu.'^  tJ^T^' iT^xi^^^  h 
promena  son  pavillon  victoriei^v  l,r  f^.,^^    •      ^'^^•^  '^ 

icur  eincacite.     J^a  paix  trenéra  e  dp  1701    f.,f  i      i- 
couronnement  <(e  cette  belle  o^.^e  de  trente  In'.      ''"^' 

armée''ap*s1a*iu^?H""r°"P"'''  '^  '=>  '»"^-  '  "'-In 
ont  ils  reçu  de^tt^s'-^^Jr^m^^^t'e"''^  "^^^ 

qe  torces.    Villebon,  le  nouveau  gouverneur,  revint 
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U.'r,;,^f-i;!,i"'';-'i"  ■■'"••'  ^-^  "^'"«i"  »  >"  "vi^rc.  s.-.in.. 


Expéditions  de  Le  Moyne  d'Iberville 


tations  anglaises.    En  1694  Hp  ^^•n;«.,    »  ,    x, 

n.er,  n,eme  Imte  avec  al.erLnce  dfv'ctotres  efde  défaT 


'il 


j' 


1 


ri 


158 


CIIAPITKK   IX 


^if 


tandis  que  les  Bostonnais,  reprennent  l'offensive  sous  la 
conduite  de  Benjamin  Church;  le  fameux  "Squàw  K^er" 

H^    Sa?nUern?nT"^  ^"  ^^^"  Na'xoat.  sur  h' 
rivière  baint-Jean,  ou  était  le  gouverneur,  M.  de  Villebon. 

Conquête  de   Terre-Neuve  (1697).— Pendant 

nations  d'Ëu^on  '^f/r'^"-  restent 'ou  verTs  à  toutes  le" 
nations  d  Europe,  1  Angleterre  et  la  France  prétendent  à 

lon^Tri'"",^-  '"  ''"'^  ^c^'""^^-    D^"«  '-  presju^le  d'Ava 
anJ      T  "^  •"  v?^'  ^  Saint-Jean,  les  Français  à  Plai- 
tZtn.^Zr''-^'''  s'aigrissent  et  après  les  démonstra- 

C'est  aver  H'Tk''''T"'  '"^  'V^'  '"'"  territoires  ennemis. 
Cest  avec  d  Iberville  que  la  lutte  atteint  sa  phase  la  plus 

eHÏ.:aoabrc".n%' •''■*  t''  r"  g«"— eur îe  suscept^bl 
dr^2f^    capitaine  Brouillan.    Ayant  reçu  du  roi  l'or- 
dre de  faire  la  conquête  de  Saint-Jean,  il  s'obstina  à  en 
faire  le  siege  par  mer:  il  subit  un  échec  complet 

partit  avec  ?2rr^^  ^"'''*"'  P^"',  '"'  P'"^^^'"  "^^'"  ^^''te. 
S  em^n.  n  .  """^^'^"'/l  ^'"^'^"^^  Petits  canons  et 
s  achemina  par  terre  vers  la  baie  de  la  Conception     Fn 

t'ké  de'l'"''^'"' •  ^^''''%'''  ^*^*'«"^  ^^  Pê-he  où  n  fit  quan- 
tité de  prisonniers.  En  arrivant  devant  Saint- Tean  son 
premier  soin  lut  de  faire  le  vide  autour  de  la  re dou";  ou" 
constituait  la  principale  défense  de  la  place  et  d'ér  ger^^^^^ 

(lirent  pas  lassant  pour  capituler.  Saint- Tean  tombait 
a  ns  presque  sans  coup  férir  aux  mains  de  d'Ibe^illi 
Il  y^rouva  des  vivres  en  abondance,  s'empara  de  plus7eurs 
r/h  •''/ V^'  9"'"  "tilisa  pour  prendre  les  posées  de 
la  baie  de  Conception  et  de  celle  de  la  Trinité  Fn  moins 
de  deux  mois  les  Canadiens  de  d'Iberville  s'empa  èrèn 
d  une  vingtaine  de  petits  postes,  conquirent  préside  Sœ 
lieues  de  pavs.  tuèrent  200  personnes,  firent  7(X)  prisons 
niers;    le   butin   atteignit    190.000  quintaux   d^  mon" 

t^nr  '  P^-"  •'"''^'^f",^""  ^""^  •^""^"^^'^  Wessés.  De  re^ 
tour  a  Plaisance,  il  s'apprêtait  à  conquérir  Bonavhta  et 
Carbonmere.  postes  fortifiés  où  s'était  réfugiée  la  ^rnl 
son  anglaise,  quand  il  reçut  l'ordre  de  retoufner  à  ifl^il 
d  Hudson.  Reste  seul.  Brouillan  ne  put  maintenir  lès 
conque  es  antérieures  et  la  plupart  des  stations  de  "à  c6te 
orientale  de  Terre-Neuve  retournèrent  aux  Anglais 
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D'Iberville   à  la  baie   d*Hadson  (16971 

Bientôt  trois  voiles  apparaLmTl'horU„  •  ce'som  de"; 

rs1^e-r;"srs  :-eS%r/^^^^^^^ 

canon.    On  trouva  dans  le  fort  Tïandes  aJZ^'  ^^ 

^aZ"''-  -^^  '"'''  d'Hudson  tout  ?S^r?à'"exc mion 
d  Albany.  était  au  pouvoir  des  Français     M»;c  li  "^     " 

.rSde^^Ti,tVXT^^^^^^^^^ 

-les  territoires  de  chasse  de  SrlnS  'nord'  '"  '"""'"^'^ 

^emes  torces  ce  la  colonie,  soutient  la  lutte  contre  le«; 
Iroquois.    Par  leurs  embuscades  et  leurs  attaques  subites 
ces  sauvages  sont  plus  redoutables  que  les^Anlla  s  nn^^ 
ne  cessent  <le  les  soudoyer  contre  ne  us      T  s  bloquent^  ë 
commerce  paralysent  l\.çnculture.  tiVnnensan^^^^^^^^^ 
m.l.cens  l'arme  au  pied,  isolent  les  paroisseTet  re'pan 
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?rr;: -;-fiHs  ssEE,i  ■?£ 

<l"i  acco„rai,  ,1e  ChamWy  au'^ru  "de  a  feirtle      wf 
une  lutte  acharnée  de  deuv  li^nr^^c    qJi    ^  ,^'"'y'^.-    -^Prcs 
Pidr.  déroute  aprèf^;!:;^ 
livres  le  même  jour  une  centaine  d'hommes.  '''""^''*' 

née^"Se*'n692**^*"f  ^Î«»2),-A  l'automne  de  l'an- 
bandes  nhit  r!  u'  '^'  Iroquois  revinrent  par  petites 
nanaes.   plus   nombreux   et   olus    hirHi'c       tiÔ        i"-'-'^^^ 

Vamaska.  Saint-Lambert,  la  Riv  ère  c  u  oun  l'iîe  Y'^'"* 
Roucherv  lie.  etc  Au  nnrrl  in  rî,  V"  ^r'^:  ''^  J^'^"''- 
iroquois.  se  sf^iale  à  h  tété  .I^^T^'''"  ^''''^'  ""  '^''^ 

«.r,.r,s  e,  ne  put  s'échapper  ,,„V„  laissant  "lei  prisonniers 
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dreuil  et  f" 'piess^Flt^r  h  lll!:  ë^lîî'='r-  ^au- 
mirent  a    a  poursuitP  H«c   i  •     ,     ^^  nommes  se 

U>ng-Sa«It.  fur  Xaouais  e?t"V  ^-^f^  ^«^^-ent  au 
un  grand  nombre  se  noAr't  j'  ,  "'^"^  ""  P'^^'^-^î 
nvière  à  la  nage,  le  res?e  fut  ?n,>  ^  •  "^^-"^  traverser  la 
femme  du  grand  chef  O  l  n  ,/"'°""'''"  >'  ^«'"P^^  la 
Iroquois  étaient  dans  es  He  de  4  ^T'^  T^''  '''^"^res 
de  Lusignan.  '  '^^  ^^"'"^^  O"  »ls  tuèrent  M. 

Madeleine    de    Verclière»      t«     i       ^ 

d'armes  de  cette  année  fut  h  rl?f '""^  ,  P'r''  ^^^"  ^'-^'^ 
chères  par  une  ieunefilt^  i^  défense  du  fort  de  Ver- 
res. lÎ;.  iot,r^22ocfôbre  1692  7'  ^/^'^"'î'^  ^'^  ^'--'^- 
tion  dans  la  campagne  de  \wJ''  '''^"°''  ^^"^  ''"'•"P- 
J'^n^  occupés  aux^  tfavaux  d^^  r'''  *"'"*  ^"^''1"^^  <^o- 
fennues  et  les  enfants  avères  d'^^TP'  P'"^'""*  ^ue  les 
I  abri  du  petit  fort  paHssadé  II  „"  ^^"'j.  '"  '^^"^''^"^  ^ 
fleux  soldats  et  un  v  êi  fard  Hj'''''^'^  '^^"'  '^  ^"'-t  r,uc 
compter  sur  eux  pour  or™ ler  h^^  Impossible  de 

s'en  charge.  Elle  armeTs1oldat'"et  ?''-,  ^^''^^'^'^'"^" 
frères  âgés  de  dix  et  de  douze  an  tt  f'  ?^"^  J"""^^ 
s  approchent  et  fait  tirer  le  cinnr.  '^'  Iroquois  qui 

tants  alors  dispersés  dans  les  boTs  ^7,7^'""^  ^''  '^^^'■- 
avoir  affaire  à  de  nombrenv  .  \  .  Iroquois  croyant 
flîstance  ;  mais  pendan?  «  ?     "^T^^"^"*^  '^  tiennent  à 

ne  peut  communiquer  avec^Twélfr""^'"^  '^  ^^^  H"' 
Knfin  arrive  M.  de  Monnerifin        '  T^^""'  ^^  ^^"ve. 

"n  détachement  de  fo  hon  'me?  '^V'  ^^""*^^''^'  ^--- 
h'envenu.  lui  dit  Madel^îni    ;  Monsieur,  sovez   le 

•'  Maclemoiselire^s  sont';  r  T'  '""^^  ^''  ^""es  "-! 
'eures  que  voulue  crovez''rlnr  """"'m"^''^'"-^  "-"  ^eil- 
nua  avcic  quelle  hab  le  e'  ell^  ^^  Tort''''''/  ^'i^  '"'  '-^'- 
ort.  Cet  exploit  renouvelé  de  sn  Z^  '"'' J""  '^'^'^''^  ^'" 
''",5^nre  dans  la  vie  de  notrf  1,'    "^  "      tM^''^^ '^ -^^^^ 
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les  rivalités  entre  les  colonies  anjjlaises,  les  retards,  la 
méfiance  justifiée  contre  les  Iroquois,  firent  avorter  le 
projet.    Par  contre  les  communications  avec  le  haut  Pays 
se  rétablissaient  et  cette  année  même.  700  sauvages  'et 
Français  apportent  en   186  canots  d'immenses  quantité'^ 
de  pelleteries.    Frontenac  profite  de  la  présence  des  sau- 
vages pour  pousser  la  guerre  contre  les  Iroquois,  envoie 
Le  Sueur  en  ambassade  auprès  des  Sioux.  pendant  que 
Lamothe-Cadillac   monte   à   Micbillimakinac    rétablir    la 
confiance  ébranlée  parmi  les  nations  des  Lacs.    Deux  ans 
après,  le  gouverneur  fait  relever  le  fort  Frontenac,  poste 
indispensable  pour  protéger  le  commerce,  brider  la  con- 
fédération iroquoise.  surveiller  les  empiétements  des  An- 
glais.    Kn  juillet  1695,  Crisafv  s'v  rend  avec  700  hom- 
mes et  après  la  reconstruction  v  laisse  La  Vallière  à  la 
tête  d'une  garnison  de  48  hommes.     Le  ï6  août  suivant 
Frontenac.iqui  avait  déjà  décide  de  porter  la  guerre  dans 
les  cantons  iroquois.  donna  une  grande  réception  aux  sau- 
vages venus  à  Montréal  (I).     Il  leur  conseilla  de  rester 
fortement  unis  les  uns  aux  autres  pour  faire  tous  ensem- 
ble et  avec  les  Français  une  guerre  implacable  à  l'Iro-  " 
qitois.  1  ennemi  commun.     Puis  il  se  prépara  sans  retard 
a  1  expédition  qu'il  avait  projetée  pour  l'année  suivante. 

riftS2?**r®  fi^?*^******"  ^°"*'®  1«»  Iroquois 
iiow;.— Ln   1694.  Frontenac  avait  repoussé  les  pro- 
positions pacifiques  des  Agniers  après  s'être  assuré  qu'à 
I  instigation   des   Anglais   ils  nourrissaient   des   desseins 
belliqueux.     Au  Saint-Laurent,  les  Iroquois  avaient  ren- 
contre partout  une  vigoureu.se  résistance  tandis  que  le 
rctabh.ssement  de  Cataracoui  et  l'action  énergique  de  La- 
mothe-Cadillac  et  de  Courtema  iche  avaient  raffermi  l.i 
frontière  de  l'ouest.    Le  moment  de  l'offensive  était  venu 
Avant  donc  réuni  une  troupe  de  2.0O)  hommes,  soldats 
miliciens  et  sauvages.  Frontenac  part  t  de  l'île  IVrrot  le 
7  juillet  1696.  monta  à  Cataracoui  où  il  attendit  quelques 
jours  de  Michillimakinac  un  renfort  qui  ne  vint  pas   tra- 
versa le  lac  Ontario,  aborda  à  l'embouchure  de  la  ri'vièr'^ 
Chotiaguen  et  se  dirigea  sans  tarder  vers  le  canton  des 

(l)  On  y  vit  pour  la  première  fois  iks  Sioux  de  l'ouest. 
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dévasta  leurs  champs X^^fetron/''  ^°'^-  F^o"tenac 
le  canton  des  Onneyouts  où  une  n "^  -^  "'^''"^^  ^^«"s 
paux  chefs  détruisiren  ei^xn  ^m^r'""*'"'^^"  ^^^  P'-'"^'- 
Jèrent  leurs  récohes  et  ^nrën^^^^^^  '''"^^''*  '"^^"- 

Frontenac.  Celui-d\nrn,>  k"  ^"^  '^"'"  ««"mission  à 
sort  aux  autres  cLn'o"  "  a'  Tvr'an^"''^^^  'l  '"-- 
gla.s  s'étaient  unis  à  eux  i  renH?  ^P"-  ^"^  ^^^  An- 
murmures  des  sauva^jes   le  c  enX   1  ''"'"^'*^'  "^'-^^^^^  les 

tats  de  l'expédition,  bYentôt 'rCmfsV.r  î"'"    '^''.  ^^^"'- 
wick.  devaient  être  le  dés^rmi.,/  l    ^'^"^  '^  P^'-^  de  Rys- 
et  la  soumission  de  toufles  "  ,iér  D^'"^^^  ^^^  ^^«^"o''^ 
breiises  victoires  de  d'IberviHe  nr;^..    """^'^  P''*'*^  '^^  "om- 
nsif  contre  les  colonienn.&S^AV?   ,"•"  ^"^^^'^  ^1^" 
tenac  reprit  alors  le  projet  de  ir^2    l")   TT""'    ^'•""- 
'attaque  par  mer  et  par  terre  confre  T  1  ? "'^  t  ''''''^^^'^^ 
La  d.stance.  les  vents  contri'rës    H     '  ^" '*.^^^^'-^'"'-'^- 
hrent  encore  échouer  le  i"  ??èf  1  r ^^''^'  circonstances 
rnu-s  de  Nesmond  avec  sa^ flo  L  ri  in'""-""^"-     ^^^  "^ar- 
Plaisance  très  tard  à  l'auomne  et  Lfrlf' '''""''  ""'''^'^  ^ 
sans  avoir  rien  fait.  ^"  retourna  en  France 

Louis  Xnt^et^lusTnco^rrTn^u  ^"'""P^-  ^'^  victoires  de 
combattants,  amenèrent  ^  p.iT  fÎ'  ?  ^'^P"'-^-"'ent  des 
eau  de  Rvswick  près  de  h  H.v/i  %n"^  ''^"^^  •'^"  châ- 
LouKs  XIV  rendit  les  terr  foires  'n  ^"%^'"^'--  1^97. 
mais  les  Anglais  renonc/ren  à  tnT''^  ^  Terre-Xeuve. 
siir  la  baie  d'Hudson  à  rexcemion  '%^'"'*-'  Prétentions 
nviere  Saint-Georges  devntf  n  '"  /"'^  •^"^•'^"v.     La 

a  >^0"velIe-Angletfrre  et  r  c"di"'"  f  ^'l  ''■""^'^^^'  ent," 
«  menag:er  les  cantons  iroquois  p.  ,^'fî?^^,'"^"^  intéressés 
pas  dehmiter  la  fn>ntiè  eT    ^'cSé  .'  i'^'T'^  "  "^^•"^nt 

luerent  leurs  empiétement  'urletrrtnî'  •"•  "^''''^'^  ^'""t'" 
attemdre  le  lac  Ontario.     Froment  fi r'^  """^""''^  P*^»"- 

oyance  en  soutenant  „t,e  le^  roann.-  •^';^"''^'  '^^  ^'air- 
deux  couronnes,  n'étaient  pas  corn n H  ^^^^^P^'^^'^nts  des 
Agir  autrement  aurait  été  rm  „S  v"'.'"^  •''■^'^'^• 
enuMU  nmîtres  <Ie  Xia,^.ra  et    ë  H  .X  ''  '   "^t'"^  ^•''■*"^'- 

''^'^^^^^^"^^^^'-^^----i'lî^;S:ttlaîÏÏntl^ 
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orgueil,  il  les  contirnu  dans  leurs  idées  d'indépeudance 
politique  et  prépara  la  paix  générale  de  1701. 

Administration  intérieure.  —  Les  hommages 
présentes  a  Frontenac  lors  de  son  retour  dans  la  colonie, 
s  adressaient  surtout  à  l'homme  de  guerre.  Lui  seul  pou- 
vait sauver  le  pays  des  dangers  où  l'avait  plongé  l'incapa- 
cité des  deux  gouverneurs  précédents.  Le  Conseil,  l'in- 
tendant, le  clergé,  étaient  unanimes  à  le  reconnaitre.  Mais 
aussitôt  le  péril  conjuré.  les  divergences  d'opinion  appa- 
rurent de  nouveau.  Frontenac  entendait  reprendre  la 
politique  indigène  et  intérieure  de  sa  première  adminis- 
tration. 

Avec  Mgr  de  Saint-Valier,  il  triomphait  sur  la  ques- 
tion des  cures  fixes  et  de  leur  séparation  d'avec  le  sémi- 
naire.    Frontenac  continuait  de  protéger   les   Récollet^ 
dont  il  était  le  syndic.    Ils  s'établirent  à  la  haute  ville  de 
Québec  après  avoir  aliéné  leur  ancien  couvent  de  Notre- 
pame-des- Anges,  que  Mgr  de  Saint-Valier  transforma  en 
hôpital  (1692).    La  question  de  la  vente  des  boissons  aux 
sauvages  est  toujours  étroitement  subordonnée  à  la  traite 
des  pelleteries  ;  les  mêmes  partisans  de  la  vente  libre  s'op- 
posent toujours  aux  mêmes  adversaires,  et.  si  restrictives 
que  soient  les  ordonnances  du  roi  et  de  l'intendant,  Fron- 
tenac  leur  donne   la   même   interprétation   qu'autrefois. 
Le  gouverneur  affirme  que  le  commerce  est  indispensable 
au  maintien  des  postes  des  pays  d'en  Haut,  et,  quoique  la 
traite  vienne  d'être  interdite  par  la  suppression  des  2 S 
congés  (mai  1696).  il  ne  se  résigne  pas  à  risquer  de  per- 
dre les  voies  d'accès  du  Canada  au  Mississipi  pour  se 
tourner  uniquement  contre  les  Anglais  de  la  périphérie. 
Ne  voulant  pas  livrer  le  commerce  du  haut  Pays  aux 
Troquois.  il  envoie  d'Ailleboust  d'Argenteuil  à  M'ichilli- 
makinac.Vincennes  à  vSaint-Joseph  des  Miamis.Le  Moyne 
de  Longueuil  à  Cataracoui  avec  l'ordre  de  temporiser  et 
malgré  l'interdiction  de  la  traite  (juin  1697).  Frontenac- 
donne  encore  une  année  aux  traitants  pour  revenir  aux 
établissements  du  bas  fleuve.     Le  commerce  n'est  plus 
guère  prospère:  le  castor  qui  vient  de  l'ouest  est  de  moin- 
dre qualité  et  la  Compagnie  des  marchands,  qui  l'achète 
À  des  prix  clevcs,  trouve  difficiiemenl  preneur.    La  pêcht- 
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sédentaire  du  eolfe   niiv  ni-.,»,    i    u- 

core  que  de  n J^  es\St  Vn'  ^r''"'  "^  ^'«""^  en- 
que  par  le  grancfexcS  de  K  it  W^^'T  ""  ^'^"îîniente 
migration  fnnuellTes  ?dui te  à  onel"'  '"'.^^^^f  ''  ''•"^■ 
pendant,  malgré  la  frénne  'l  1  ^l^^'^ues  familles.     Ce- 

.ue.  le  Canadf  del^l.^^î^,,^^  ^l^  ^jj  ^  -»;^  H-" 
de  pa.x  qm  su^t  accentua  encore  cettœ:use^^nTnct 

dev^?pLtiHa?onSrd''*'"*'"'-^^ 
U  mort  l'emporta  1^28  m.  k°"S^'"^  ^^  pacification. 
Malgré  les  tempêtes  nuT  "^^'^  ^^^^-  ^^  ^^ait  78  ans. 
âpre  désir  de  dSatlon  T^^^^'^"^^  '^^  opinions,  son 
despotique,  il  ne  Sssa  IA.  ?"  «P'nîâtreté  et  son  esprit 
"ne  ad^ir'ation'  ^Seî  I^Ld  m^vi^^  '"  "^^'^^ 
dépensé  toute  son  énertrie  \rn.l?t  ^  ^"''  ''  ^^^it 
vre  de  Talon,  de  Trac  v  et  ^\^r  u'  ^  .^^'"^"^'^  ''œu- 

l'étendue  de  a  Nouvdle  FrlnS""''"""-  ^'  ^^'^'^  ^«"blé 
liance  d'innonibrables  t  j^^^^^^^^  ^^"^  «on  al- 

cables  ennemis  hs  loaunL  '^H^^^S/  dompté  ses  impla- 
Anglais.  et  raffe  mi  e  pTes  L7.T'  ^^P'^*^"^^"^  des 
politique  et  niilitaTre  leEè^nn  nr  '°'°"'"-  ^°"  ^"^re 
liommes  de  notre  histoire  ^    ""^'*  '^"^  ^^«  ^''^nds 

no.^.œ^^^^^ 

'"i  permit  de  comprendre  et";'r'Ç'""^'"f,'°"  ^'^^P"^  q"i 
de  Frontenac.     LSndanfqu'il  a7^^^^  Ï^T''  'T''^'^"^ 

Négociations  de  naix      p»,  t- 

^^  paix  de  Ryswick  co.nmrû;;;  .L^X^^"'  ^"  ^^^^^^-^^^t 
nies.  La  succession  d'Fs  a^nr  ni!  "^  f  suspension  d'ar- 
ou  déçues   les  nmK;?,-^  ^-^pagne  allait  s'ouvrir.     Réalisées 

Ait.    En  Am1riV,t'r:c^^;ÏÏ!r  ^^«"^'^  ^  -  autre  co'n- 

de  1 4  ans.  colon    et  Indiens  ;  ni;',?'"^^  ""'  '°"^"^  ^"^••'•e 

Callières  se  hâta  dWa^e,  'Y^"'^'^"*  ^  une  paix  durable. 

«  ^ngagei  des  pourparlers  avec  les  Iro- 


i 
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quois  pour  les  amener  à  enterrer  la  hache  de  fnierre  Le^ 
negocmt.ons  furent  louantes  et  ,.é,nl,les.  traver^^es  qu'eUes 
étaient  par  les  nUripi.es  des  colonies  anglaiser  Mais  en 
voulant  imposer  leurs  voh.ntés  aux  Ironfiois  ces  colonie 

deTF/ancdï^/eTr'''  T'  ""T  '''  ^'^^  ^'^-"  '^ "" 
«es  rrançais     Us  Jésuites  et  deux   nternrètes    loncairp 

adopte  par  les  Tsonnontouans.  et  Le  Movne  '  de  Mnr?' 
court,  mcorporé  au  canton  onnontagie^.  amenèrent  les  dT 
piites  iroquois  à  Québec  denianderT^pa  v    ToK.  W 
ejoue  les  mtngues  anglaises,  il  fallait^btenirT'échange 
des  prisonniers,  délimiter  les  territoires  de  chasse  et  sur 
out  inclure  nos  alliés  dans  le  traité.    Dans  Snd  con 
seil  réuni  a  Oanentaha.  la  clause  des  alliés  n'euf pas  d'ad' 
versaire  et  les  Anglais  commirent  la  maladres  e  dWdon 
ner  aux  Iroquois  de  ne  rien  décider  sans  Terconsulter" 
Blesses  dans  leur  fierté,  les  Iroquois  se  rapprSent 
alors  des  Français  et  envoyèrent  aussitôt  IQ^assade^rs 
Se  la  paix"""^  '"^  ^'^"'^'^^^  ^'^  ^"^^  ^^  pClltZl 
Il  était  peut-être  plus  difficile  de  pacifier  la  grande 
plaine  de  l'ouest.    Les  Sioux  fai.saient  une  ^erre  à  mor? 
a  la  plupart  des  tribus  sauvages      I  e  TésuitV  Pn  ;  T 
se  chargea  des  Indiens  qui  avaifnt  à  MicSm^f^ac^i^e^^^^ 
centre  d'opérations,  tandis  qu'un  habile  co  reur  de  bo  s 
£TexS'ouS;"'s'  ''  "r^  ^"^^''  -^"estt^o"^' 

pa^!irprr^Le;'se^  z'::' prnzei  f'-^\" 

«ne  vingtaine  de.  nations  sauva'ges'  fi^dlpôs^ L  arnts 
a  plusieurs  et  obtint  partout  des  députés  autorisés  à  sTener 
la  paix  générale.  Après  une  course  de  400  lieues  il  ava^> 
pu  reunir  une  flottille  de  180  canots  où  avaicnipri  place 
les  prisonniers.  Le  traité  préliminaire  fut  signé  en  1700 
et  ratifie  solennellement  à  Montréal  l'année  suivante 
Ia  Paix  de  Montréal  (1701).— Le  4  août  1  ^m 
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il  parla  av4    eu  exhor Mm"  ■'"''  "  ^'"'>'  ''"  K"»v"neur, 

;;;.:^ar,:s,j;-x„'^='"'*'^ 

sincère.    O,    hn'       <lerobs."n,  f  •?™"""'"'»  'l'""  chrétien 

afful.l«  des  plus  hi^ar  "es  cos  «me  T„';?''™*'f '  "^'r"' 
>en,ps.  Ils  pronnrent  <le  re°,dè Turs  ^Z^l^^I'f  '°"«- 
cn  paix  entre  eux  de  reconn^;.„  t  P'^'*°V"'^?'  <•«  vivre 
llno.  Agenanoi,  le  chefTr  I  '''.^"P--'--"''-Hi«;  d'Onon- 
"on,  ,1e  «  naS  et  pro  i  H'„r"""' i^PP™"™  '<>"'  '•"' 
Krançais  et  An«,ai:.'  'Cat^SV^^u'le  t*^"'^^ 

;:  Si'iîi'r^fà  cL^e:-;::'?'"  '-  '•^--rnii  ru- 
suivi  d'u"  èl,  de  k,^^è  de  d •?"""'■  ,U"  K""<l  f-'^'i". 

la  XonvelIe^Srd'i'^cSIrotor""' '''""''•'^^'"^"' 


•r> 
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DEUXIÈME  PÉKTODE:    DE  1701  A  1713. 

d'Espagne    soulev^'I^fr."^''  ^^  ^'T'  ^^'^'  ^"  trône 

Laurent  et  sur  les  côtes"5e1-Aéa'  "/"e^^j",^  f^v''  '"n'' 
Angleterre.  '^^-auir  tr  ac  la  iNuuvelîe- 
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rec^,"Î*'o?Hrî?*V"    <lc  Caliièr-s  demanda  dos 
of  r,ffL™-.  7'    î  '"™'"er  aux  fortifications  de  Oticbec 

-ntrant  les  qualités  d'.n,  hâhilf  errnfégre't.nt i^S 

la  colonie  une  perte  d'un  million  de  livres  en    ZXZ 
chses  de  toutes  sortes.    M^r  de  Saint-vXr  nu  Ttrou" 
va,t  a  bord,  fut  emmené  prisonnier  en  Angleterre   oT  H 

wL  !t  ■    '  ''*  f'''"-"l"èrent  du  gros  drocuet  avec  l-i 

lame  do  leurs  moutons  H).    On  essav-,  n.ï,^.        • 
y  réussir  l'ortie,  le  cotonnier  sauvage",  rWceTîinenî 
pour  confecfonner  les  étoffes  destinées  atS  pauvres 

la  Nouvol,e-A^,;;[etoîr™.^^^ai?„   r  :^;ZTd\st^"e. 
f  "'■^""  ""'  P--»-  "■"■  forte  rançon.  lŒ  """nie  en 
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luaion.  50  ,,,rs,>n»es  et  rev^nlnJ^'im^  •'"'''''•"•'• 
i<  I    i7r»u    ./.  *  .  '«-VI  liait lu  avec  iiK)  r>ris()ntiipr« 

.r   170S    mnne  attaque  contre  Haverhill.  su?  e  S  èrr ^ 
nue      r  I  sieurs  petits  établissements  andais  cle  la  frm 

I7nï  i„  fl:K    .•    1^2,'"'?""  "ne  trentaine  d'hommes      F,, 
1704  le  flibustier  Renjaniin  Churcli  arrivai-  ,|cvanf  P nV, 
Kova   avec  une  flotte  /!«  oo  .    •  .       "cvant  I  ort- 

bonne  conUance  n  ,e  Chfi^^^  ''"  ^•'^'■"•^""  ^'^  •"• 

verneur.  M.  de  Suhercase.  c,uoi,t?i      "etit  nue'  2^1.^" 
mes.  onnosa  une  «;i  IioK;i«    1    •    "       '         ^"^  ^'^  "om- 

poussé.      Saint-C-^sthi   mT"^  ^'''"^  vigoureusement  re- 
...uv.  .,iv:™e;:'îK  re&nf-:ravC-^?ar 


if 
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tait  \c  Lassin  <li  rN.rt-Ro  a        W      ''''''•'  '''"^'''""^ ''"''^ 
I"!;Ô  lie  li,',';™.^''"'"""'  '••"^•■'"•■"  «-  I-  """""rcc  ,„,-.ri. 

.le  revenir  avec  le  l„„in  et  les  pH^^'X;;''  ^"""-■''^''"  <■' 

san^pS 'ZTe'^r;?'';'"*''"^'"''^  "'"^'••'•••"'- "'- 
re  se  passer  Vile  1'  """•'•.■"'"  '"-'  P""«.ient  enc- 
nient  'fimn.o  V     .■       "'•'*'.  •'"•■"'"-•'"'t-elle  avec  einpresse- 

par  la  voe'luhc  ?',,?''•'''''  7  "'""I"""'  le  Canada 
oires  ,1e  M    11        '-'ai'Plain.     Au  lendemain  des  vic- 

ponant  c  n  ir -^ï^eT,  ;  n^Ws''^""'^"'""    ^''"^  «'""- 
1700  t>,^.-     '"-*>"""".    |»"^'i<".s  fut  promise  pour  l'été  rlr 

ce^^nûrîe    l^^?  vLtT'"''!'',"  "  '  'Y""^'-    T'enl , 
sachennnait  vers  le  lac  Cl,a,nplai;;':rstlf,'^t'T'uS 


sT 


^îf^*Ém'i^.iÉÀ 
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l^Ue  de  Poart-RovAl  v;.i  i 
en  Angleterre  plai,le^^r  let^'"  „  I'^  ^ïï/''^  l"'' 
•e.U  la  prcmesse  (,ue  l'Acadie  '•  ,,'  '- ;.  '  '"'  '^''^'"■ 
conqu.se  „e  serait  plus  ja.nais  ren.  ..  .  I.  i."  "  '  ^"r"" 
flotte  anglaise  vint  prendre  les  v.ll  !.,  |  ',  '.^  .  /'' 
f't.  le  24  septembre  l/R)    \,vi,,  l  ,  V  ''^''" 

I^^yal  avec  .i4()0ho,l..,,.;,,;^, •:;'/-•'''•     '«rt- 
ne  disposait  alors  ,|ue  (le  irK)>,<l.        ,  -'«-Tcase 

*'te  chassés  l'annéj  précé  lent.  .i  "'"■■•"'  '^'^'""^ 

sa..va^es.   nml   réco,!,^^:  ^"   ,.;.    '  J;  "   ,;;;:""-    '''   'î^ 
•H'  vnirent  (,u'en  petit'nonihre.     Ton.  ■  /     "  .,^   '••''^'^'^• 

nnc- de  .nnnîl-^  Il  11! '^^  1^  i:nn  ^  ^'"7^  'f  '"^"- 
avo.r  obtenu  les  honneurs  <lc  la  V  ë  re  I  V^'^V  1'^'''' 
se  bf,rnait  à  Port-Roval  et  an  f?.rr  f^         ^    capitulation 

rayon  d'une  lieue  autour d  o^ t'rr's't^r  vT  T 
restait  terre  francnk*.  ^f  k.  i  .  ■       ^^  "^    i  Acade 

rc„.  à  Port-Royal  le  nom  .rAmmpIs  "^'"'^  ''"""^- 

tourna  en  Aneleterre  ,;  ;„  ;  .  **'*•'':  —  Nicholson  re- 
.|"e  contre  le  CWh     1  ^  ,      "T  "  '"7""^  '''""«  '-""- 

contrebalancer  „ar  ,in  Zllt    ■     .  ""',"'k'"'"'«^    désirait 

redoutable  ,1e  c'h,      "i  ^Vt.î  M  1  ,in"  ''  ""■'■'">■  '■"""•'• 
le  continent      I  n  c,      „^,      i  ''  ^'""""""ent  signalé  sur 

senles  c.,n,pre„aL„  ."'r -^i'n^'.^'^.io  i",   Sr„t,"^' 
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le  MaslX  en,  l,nh,    r'''"''V'':'  'lémoç-ratiques.    .4,,: 
cinicnls    r  ?m  1  I ''"P"!!!!"!!  <t  fournit  <leiix  rc- 

^r.t'eu';?AX"ns  """"" "  '""^  ''■"""^'  ^'■='^''- 

....'■."•'.C  'p.r,:t::  ';";,;!';'"i;i'  tt  r  "°"'"<^  •■"'••- 

«,ntrc  Oucicc     Kidinl^ù    I  '^'"""■'"'l-  I  ••'""•e  par  mer 

aussitf.t  (  ,;  h  flV?.l'  '"'^^^^^^  •'^''^  '•""t<^  vers  M,.ntroal 
'annraî.  s  ^^,v^  ^/ï(^;l  ^^l'  ^"^  '>-  Q"<^»>ec.  Mais 
conuna.ulant     es    roV.  h^     ^H  »  ""  '"capable,  et  le 

<lans  l.s  salons  de  î    m  r,       ''^''''''':'l"^"i^"^  Pl"^  con.n, 

<i-itsahar,^it!;;;;ts:^^ 

reine  Anne,  et  à  l'-inmiJ  m„'.m  ^  1  '^'"Ka>'.  tavonte  dv  la 
\  a  kor  entrai,  dans  le  Sai,„-I,..„,ront  l"  22  août'   7l''  ' 

allèrent  .se  briseTctr^nS  ,"";  pn^^Tlil^Jr"'' 

.'î:.™!:-»:.'!;;,  l^.:;„':^:'rii''"?;»r-T""'  w..r..:i:;;: 

s....  .le  reb  m  s  er  'c  S"      ^a^is'H,""  "f"'"''  "  ^'■^''"'- 

son  oon,„,an,len,enl.  alla  .nonrir  dans  rile  î  ..rlnl  „■  M 
«•crtv,!  a  .sa  n.anière  la  relation  ,1e  son  exn  "l' iti™,    '  v'  '•' 

.?-n^i:î::rî^-T:';eia)i„stiTie?t^i 
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plateau  lacustre  o^ j'^tTl!^^'''  ''\  ^'«"ti"cnl.  I.e 
I-e  et  le  Saint  Kwcn'T^^  "^'^''•^  J<^'"- 

l-rter  leurs  .u  ^Hrois  occ h^^^^  ^'"""^^•^  "?"^^''  ^1"'  vout 
.af^e  couretir  de  ^.  ^  rSu  ^^^fT^  déjà  l'infati- 
et  (lu  découvreur  ()fr,ci,  1      T  ;»/  ^^"^  ''"  missionnaire 

lac  des  AssiniM    '     V„e  Sr;/'!'^""-'î'^'  '^' ^^^"'' 
t'st  permis  de  le  en,  re     Vu  n?.^.    ,     i ^''  '''"^'''  "'«'"'"^  '' 
va^n-s  et  <Ie  trappe  rV  s V.KlTtr     /'•''"''■^''^"' ''^' ^^"^ 
^'ll>aie«^llu(lson  uT.Mv/.u  '   ''''  ^''''''^^  ^^'^''^  et 

par  le  p.,ste  de  Détroit    f.    Y  '*  ^''•""''^  proté^^ée 

',-^^j      I  "'^'^'"''  f""de  par  Lanu.the-Cadillac  eu 

l-es  An^'lais  vovaient  ainsi  éeh-mtw.r  i  . 
nient   ninne  où  ils  crovi    n    \V  ''•'?''•'  '^"r  pro.e  au  nu>- 
inrtuence  sur  les  cimèanl      i '''"''■   • '^^'^"""•'^•■^  sans 
OtUa^aniis  o„  Ke.ûïïls  ï  '  i    H  '  :,r^:^ry"^  -"P^-  <'- 
'»>en  réussi  aufref(,is  aunréw     7^  '''"''  •*^''*'<*"f  si 

Cais.  Redoutés  dA^^  ''^,^;  ^rt^^T  '"  ^^^"- 
"«»"s  pardonnaient  pas  dCoir  ?i  w  i' -  ,  ."'•''«^'""•^  "« 
les  tribus  des  prand  Tacs  .  /  ^''^-"^  *'^'  '^•"''  «-^"'ance 
ils  attenclaient^e  tomen;  LSle'n  ^''^  '^"^  ^'"^''-■^• 
leur  prépoiulérance.  Compt  nt  sur  l'n^;-"''  '■^?"n"érir 
n.utins  et  des  Kikapous/  ^lev  re. U  "n  "''  '^''  ^^''^^ 
rent  assiéger  Détrot  (1712)  crovnû  l  "f'^''  ""^  ^ '" 
^'•'"•i"^--      I^a   lenteur  (es    mVatic^^^  i"^'^'"""^  Par  la 

"•andant.  M.  du  Huiss  m  W  l*''"'""^'"^  au  coni- 
reurs  <le  hois  et  les  sàîwa^es  ^^  S^^lJ^i^^l^ '-  -"" 
par  une  nombreuse  armée  ri..PM.M  '  ''  ^  '^"'"  t""»- 

'lu  pays.  les  Outa^anr;;:r  ":;  '^^^.l^îc/'"^^"  ^-- 
sirent  a  sVVliapper.  Ils  s'arréf.  .tnî'  '  19  jours,  reus- 
l>étroit  dans  ,„'u'  presrp.'ilVd  Vc  s-um.^  n  •""  ''^'"^'^  '^' 
leur  coutume  se  mirent  à  l'ai  ri  d-in  ^''■^"  ''  '''^''^^ 

sous  terre.     On  n'eut  nlus    ,  '[  l  Z^*"'  '"""^  ^'''ensés 

;;"ire.     T.  niassa<;ë^fi;^'br^,^^  pi^^ 2  Jxî)'^  ^'^■ 
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I--Ile  mnrùTon"  "'"""''  ''■''■''  *"'"''<^'  '^"■""«^  ™>  !<■  Pensait 


mi 


t   --.v^.wi,.      i^c   traite   (   Lt récit   laissa:     la    v         i 
France  morcelée  et  'iffi.hli^      V  .  '^,'^?^'\,'a   Aouvelie- 

perdait  le  comn?erc1  f  ^l^^  es  p^ell  te  "^  ^    ^T'  ^"^ 

carte  qui.  en  vem   d'um-  ^^^P/^'^^'""  ^^  >a  monnaie  de 
moitié  de  sa  vaTeur       'ï  ^'^^^«""^nce  royale,  tombe  à  la 

Perte.de  plSi:^!^^;^,^-:KiK^^^ 

vou'Tte^e^S:  îi^d^S'"  ^  ^"•"^••^^^  ^  ^^  '>- 
rieiisement  con  r^t^nt  d  W  '""'''.^"f.  '^"'^  ^^  ^icto- 
Plus  à  ellcMuéme  ne  V  nda^^  '''  P/"^  -^ 

vonée  les  colonies  an^la  ses  donH^n.  /^f^^  T^  '"'  ^>"t 
rapidement  par  immkmtion  T  Jl  R"P"'^.^'«"  s'augmente 
négligent  de^  fortifi^l^Y^'v,  les';?  le^^r/osl^VTr'"^^"^ 
poses;  un  grand  nombre  ne  songent  m^nnJn  ^^^^^  "^f- 
commerce  et  à  h  .xln.V«  .1^     ''""Kent  qu  aux  profits  du 

pendant  »„e  l™^.!'p7v  %  "Z^t  ''/"--«■     Ce- 
sources.  "-«-"panons  et  de  ses  res- 
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LA   VALLÉE   DU   SAINT-LAURENT 

I 

LAD.MIXlsTKATioN 

Pendant   Uvuic  ans.   l'histoire   de   la    Xoiivdle-Frmre 
lonne  tf T  'î  P'"-^- .'^  o.h.nie  se  ratïerniit.  .e  d.'vc- 

1'^  net.  Sans  perdre  aucune  des  <,uaiiié.  nu'eile  \  si 
iH-iIIaninient  taire  valoir  nendiiit  h  uLuT,  ''"^"^  ^  .^' 
«luelle  vient  .h^  i,-.J!    P*^'  ,,  '"  ''^  pt'ruKle  mouvementée 

nouvelle  période,  elle  ne  sern  n-.«  nrC'  '''  '*'^^'' 

t'Ih  s;';:"'T"'v''""  '""•  '■•■  '•'■•->-'<■.•  ;,'„r"urv,v  : 

cl  s.i  rieiaite,  et   rea  iser    en  rlfuif  ,r,  k  *     i  uiï.vir 

une  partie  de  son  idéal  ^      'I -''Stades  nouveaux. 

Les  gouverneurs.     Pour  adnn.n'.trer  mie  c(,Ionie 
;im  œuvre  tout  le  nord  de  rAméri„ue.  I- "-in  ^s  t 
na  pas  chanjre  :    u.i  ,t:<>uverneur  irénéral  à  (  hu-hec     nu 
CapJîreton.  a  l^le  Sain,  Jean,  à  la  Loui.an.-.VM^m^^^^ 
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verneurs  seulement  se  succ.Wl/ren  ?  I  \%^\^"H^  ^""- 
<lt-ux  hommes  d'un  trA  ^r.,  7  ■''•  ''''  ^^'^^  *J"  ^a»acia. 
l'œuvre  de  paix  i  1  , /^Tf  ?  7^'^^' /«"t  dévoués  à 
de  Vaudreui  (  170  "725^  Sîr*"'-''"-  '^^  P''^"""^»-.  M. 
et  da,is  les  campagnes  contrat  'T'"^  ""  ^^"'-^^^  ^"  ^687 

'es  qualités  d'un  vrai  s  hf  m  "j?  •"'  ''  ''^^'''^'^  '"""^'-é 
esprit  de  justice  et  de  concorf!"  ^'^  '"^'"M>ar  un  ^^rand 
Jance.  une  fermeté  nul  ?J]w['  ""^  '*"*^'^'*^'-  ""^'  vigi- 
redoMter  des  enem  dû  ,'•!"'  T'''  '^''  ^^«'"^adiens ^et 
•1'  de  Heauharno  (  172S  V74r;^Te'f''r"^^'"'"'  ^'  "'^•- 
'"arquable.  ni  moins  1  al  iTe  lU  li;^f^  '"'  ^^^''  '""'"^  '■*^- 
tinction  de  manières  une  rVr J  "^  """^  «^'■''^"<'*-"  dis- 

de  la  prudence  et  drh  ne    n-""T''T"  '^''  '^"'"'"es. 
tances  délicates      Tous  ,^ ,ff  ^^l^'^'^^'^e  dans  les  circons- 

'Houvoir  les  intérêts  dmv       T  f"'^"^  ^  ''^'''  de  pro- 
explorateurs <^œn.ts;t:Tt;;:;'::r'T  ''  r' '^^^' 

.-urs  et  colons,  reçurent  de  l^ Zl^^l  ::'^t''''- 

dans  leur  œuvre  p"ci;7mendn;;^'"'"'^^  ^"'"^"t  ^''^^-^ 
<l"e  soucieux  des  intéKnV  1  ft  "  V'"''.'  '?''^'*^'  ^'^^^P'-'t 
Piffny  avaient  s,,ccédé  Fr.n  ^f 'l;  '^  ^-  ^^  Chim- 
1705),  puis  Jacm^s  Ra^  S^^^^^  '^'  J^^iuharnois  (1702- 
'"tendants  si.^mlta.l^s  deT^05  à  17n  'n  •^'««'"-'^--•s. 
surtout  méritenf  In  r«.  "V^  a  i/ii.  Deux  d  entre  eux- 
né.on  (I712-772^/,r:,'^^^^^  ^-M 

et  du  clergé  et  laissa  la  rS,  io„   n'""^^^  k'ouverneur 

teur.  tot,t  à  ses  fonc'io?  "de  "  ^^^^^^^^^^^^  admin.stra- 
tinances  et  de  la  police  cLlu^'  ''^'  '"''^'^''e  des 
<  e  1729  à  1744.  Kmre  lu  lî  .V^'^l"^'"^  ^"t  intendant 
s  étaient  succédé  dans  le  c    't  '      ""^"""i  *'""  '"^^"^'''"''^ 


J 
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arrogance  et  son  esprit  dominateur  (  1726-28)    Gilles  Hr,r 
qnart  par  son  tact  et  sa  prol.it.  conti.u.a  l' œuv  e  de  hT 
gon.  e<,u,i.brant  le  budget  toiu  on  impri.nant   ÙVvi    ess!; 
au  progrès  econonnque  du  pays. 

I<e  personnel  administratif      i>..„r     i    • 

une  colonie  de  55.000  fune"  U*";'  les  n  /">''"''' r' 
niajps  flicr  .  ^.w  j-  "'"^-^  u/o-fj,  icï,  autorités  co  o- 
niales  disp  .sent  d  un  personnel  de  288  personnes  î  H 
solde  du  RM  :  tjouverneiir  crnn/.r-.i  «♦  i<-' tonnes  a  la 
culier.    intendant    ,.f  fjf"^'^'!'.  et  gouverneurs  parti- 

\  Il  r^'7  ■■!  ■  """  '■•'"'''.••'"••  'le  capitaines  des  cotes 
il  >  a  11M7  niiiicicns  en  755.  C'est  cette  v,iii,  ..„  ■' 
ice  enr-iciti.'e  ->.i  ^.,^1  «.      *->  cette  \atllante  ini- 

les  i.r.srr;,,:;'!  »  'irs;sr:i:'';rr,o:iï  't 

wS:i  *e'.''''"  '"•"  '^  .-''-le  la^per^^^^ 

pourra  jamais  paver  ses  déneiKo^  tV.  .  ^  ^  "^ 
est  mal  connu  ÎMn^uro^rTw.  n  ^  ef  ^'^/"  r"  'T'^ 
-^^..//..  ne  sont  plus  I^hliée;?;673)    ^^i^:^'^-/^;^ 

"^.TJttTmVeT:/'".'  ''  ^""""•^"'^  HontanXn       s'^l  t" 
Rs  me  (eut  le  Canada  sous  un  jour  si  défavorable      le 
'.-  de  Cl  arlevo.x  arrive  trop  tard  p.„ir  détruire  l^mnrp; 
Mon  créée  par  so.i  devanc  er.  et  d'ailleurs  iJ  V 
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"'on  repose  sur  une  équUque.       '"^"^'""P"'^-     ^ette  opi- 

Oofîivl'^t^v^ri^.fc  annuelle  (150.- 

hu,t  compagnies  de  trente  hon.l    '^"^••^^•^"  ^'es  vingt- 
garn.son  dans  les  postas  m  E'^'  "^'^^'""^  'l"'"  tiennent 
n'stratif  coûte  annielCem  .f  t   '      ^'^  P^^^sonnel  adun"- 
e  culte  20.000.  la  "u    ic"  20^  'r[  '''^''^  ^^'^OO  livres. 
18,000.    Une  somme  de  234  Om'l       ''"'"^'^"^  ^^  '^«^P'^es 
■7""s.et  gratifications    en  pr^j'^ff'  f'  ^ '^'"''^'^  ^"  P^"" 
^  ustnes.  en  constructions  navnl  «  f!'r''^'  ^  certaines  in- 
^lonc.  y  compris  même  le  bud^e    h""'"''  '^"''''^'"^'-    C'est 
annuelle  d'environ    "(X)  mo  H  '  ^''^^'^'  ""'^  ^l^pense 

colonie  qui  s'étend  d7'^tlimioue'""'  adnnnistrer^  une 
cheuses.  De  ces  dénen.nl  •  J^  """'^  '"ontagnes  Ro- 
l«^0,Oœ  livres /erecéu^^^^^^^^^         '""'  soustraire  120,000  à 

revenus  du  do.^^ne  d'/  ^c  ^nT  t'I'de'Jr^^^  ^^^"'■-- 
fits  des  magasins  du  roi  droif«  ,l  -^^  iadoussac.  pro- 

crée. Kn  1748.  un  im^ln  ;;  V'i'r;'"^  ''  '^'''^''  ^^"- 
Perçu  par  la  coun.nne^à  'en  rX  L  à  iT  P'?"^^^"^  ''' 
les  marchandi^  s.     Ce  no.lvln  ,  '^  '?''^'^  ^'^  toutes 

annuel  à  moin     de  300  000  if        ''T^"  '"'^^^'t  le  déficit 
cette  faible  detu  quèl^'f^J^T  ,  ^''  '''''  ^"  -^«'^an 
Samt-Laurert  et  nue  la  ^'l      ""'''"^  ""  ^'"P'»"^-  -«^ur  le 
de  Terre-Net,  ve     '  x  monnl     \''''l  ""'"  ^'^ait  portée 
d'irudson  au  goh     l/Sque"   '''"'""•^"^-  ^^  ''  ^^^^^ 

-nT**'ca'n.^a"^^^^^  ,  i-ftitntion..-Re- 

dernière   main    à     'or^.nt.d  !;[  t  ^"'-^'"^-^'alier  nnt  la 
fl-ocese.     Cettcw,rganifS  '  ".''''^'"'"'^^^'"at've    ^^    s„n 

•"tacte  jusqu'à  nof  "/nTrs  Fnt'-"!''''''^'^  ^  P^"  P»"- 
Le  clergé  régulier,  qui  comnrem  l""  -'  ^'"''^"^'^^  ''>>'"-- 
^tf.  et  les  Sulpicions  s'  Xfo  1  '^  \-^^'^"'tes.  les  Réco!- 
«ndjennes  et  de  l'éduVa^  n^  T  ;  ."'  ^""^  *'^'^  """^^'■-"^ 
exclusivement  <Ie  l'évém  e  vif  J.  "?'^  ''^^*^"''^'-  «-^-'^ve 
^'^ont  au  nombre  de  82^en  1722  "' •  "'  P'"'"'^'^^'^  "^"es 
a  chme  fixée  ..  la  2rK.m<   ,  -  r1t7"       r'-'^'"''  ^"  "'-^ture 

'a    terre,    tient    les    re^lirl;!'  rU  'r''"  •';  P''"^'"'^'^  '^^ 

^  sires   fit    iHat   av,l    et   j,.„if    de 
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l'extiiiption  tics  taxes       1<'m    ♦n.f      „ 
l'entretien  des  cVi^-s      (  l'  .,.  ."^   !  '^'  «-«venus  servent  à 
"les.  Hospitalière     V' rsuMnl   '  i     ^'"""muiautés  de  fem- 
Sœurs    (irises   ni    s^cnn^enr '''''"  ^  (^'"ngré^ation. 
<les  n^alades  et  tlV  rIdVàuoTS  s  K^'^^);*^ 
que,  il  est  nommé  nar  le  rnJ    n,n;  "^      /  ''  '^vê- 

la juridiction   il    reéve   dire^ie^rn/'V  ^'T'  't''''  ^'^ 
possède  son  tribunal  narticXrTnf;  •''!■  ^'""^-^'à'e.  et 

pétence  toutefois  s    iS  a  Jraffal  es  d'^r  '^'""v  ''"^  'T' 
^que  c^^aux  question!  ^^I^^^'^^^^.^-P^-  -  ^ 

ou  de  vacance  du  siège  ''absence  de  l'évêque 

Les  évêqnes  jusqu'en  1760       \   \i       i     o  • 

\aher.  mort  en  1727  succc^h  Mo? TA/'^''  '''"  '^''^'"^- 
teur  de  Duébec  denui,  1714  ti  ^  ^^  Mornay.  coadju- 
en  Canada  ^^r^s^^^ij^n^'^^'^^^^^  vei.ir 
vova  des  Capucins      Tl^cl  'r    •     .     ^^""',«'ane.  où  il  en- 

sini'ir  z^;;^:^,^  i^^^comm^^i;;^^^^!^-'?! 

'e  clergé  de  la  NoTv  He-Fr^n^'r^^^LVeT'^  ^*  ^"^ 
'If  fermeté;  il  écboua  da.is  s^Uat    ^00"  f 

semma.re  de  Québec  de  ceh,i  deR.r  s  ^^  VSsT''' -.^ 
le  pays,  quatre  ans  plus  tard  il  se  demi;  2  c  ''H'»'*» 
Son  successeur  M^r  de    'A   hl.f  ^^  ^^^  fonctions, 

cle  zèle  et  de  chaHtT  m^^>«rutt'    XT;  ^'""'  ^^^^'"^  ï^'^'" 
véeà  Québecf20aoi-t^7\Q\    vV     ^^'^IP^.  «près  son  arri- 
vée Afgr  HubTeuil  de  Pontb^^r^^^^^ 
noblesse  de  Rreti^rnP  ,„'.rc  m  -1  "        ^'  '-^PPartenait  à  la 

flfux  fondations  nériclitèr.-nf  Inntl!        *  '  "oP'tal-Oénéral.     Cc^ 

f  fonda  la  c.,,';KrStio: Ves  'sïllK  de^ïï'  ^k"^"  .'^'V-uviH;. 
S<curs  Crises  ri74i)  rpmnN-^n  t  '^!n^"  ."p.. 'a  (hanté,  appelées 
rH6pital-Générâftn '174^  "«^^P'taliers  et  prit  cha'rgrde 
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I>mres  aux  Aca.liens  Vnneîfé,    vem  * '^^^i'  "■."»>»  <1« 
tiifis  (les  |)o.s(es  fra.io-ii.  .f  „î     ^f  ■     """  Iwso ms  spir,. 

h"n...k.s  .'nissio,,,  •  S„e  '"pe,;'^JS'f  -"""-=  "«  pl"» 
Pargna  nen  pour  soulager  les  s,M,ffr,  '^T^res,  il  n'é. 
atténuer  les  .livisious  ™,re  ié,  c  w"'^  "t  "^"P'*'  P™"- 
maintenir  l'intégrité  de  la  nmrlu  u-^  '''=  '"  "'""ie  et 
canadien  des  évl,„es' dû\S^'=fP,t^;'j'--    "  ''"  '«  P'"» 

Instruction  publia ii«      t" 

Pulat.on.  l'état  prcVaire  de?n  .TT-  •*"P?''^"."*^"^^"t  ^e  la  po- 

,sont  autant  d'ohstacës  à  a  11^''"'  ^  .V-^'""'-  ^«  <^''n  at. 
''"«■e.     Cependant  à  aucune  énoc^^^^^  .1?  '  '"^^^"<^^'°"  Popu- 
•nent  négligée.     Des  peti  es  Œ  /  r."^J"^  coniplète- 
real  et  des  Trois-Rivières  iNnc        .^^  ^"^'^^<^'  de  Mont- 
Paroisses  les  plps  pr"  pire  'S        f  ^'^^"^  ^^"^  '^^ 
munautés  religieuses     À  Mr.n*^  .  "  ?'*''"^''  ^^  «"^  coni- 
à  Saint-Joachini  Tcirâ.uT'u^^'  ^  '^  Pointe-de-Uvv 
-oies  ciriales"^iù  s^ent?^^^^^^^^  ï"--'  ''  X  a  "- 

parfois  des  niathématiqTes^rde  H  lin ^'".''"*'  ^"  '^t'"' 
les  alunentent  d'élèves^lë  col fe  ies  '''"'''/"■"•  ^^^  ^«- 
Semmaire  de  Québec  m,;  ri5^         Jésuites  et  le  Petit- 

200.ieunes  genï/'us  ^"s^Yo.  'K^^  ^^^  P^^^  ^- 
K.vieres.  les  Hospitalières  à  O.îéht.S.^''^''  ^^  '"^"^  'ï^«-0''s- 
>on  digne  de  la  meilleure  so^cïlté  de  p"^^ 
real.   a  Congrégation  de  NoTrè  n.ml        ''''^-     ^  ^«"^- 
«0  religieuses  enseignantes  don'tsôr  '"""P*^  ^^'"^  ^^^O. 

J,ecole  mixtes  dans Lcamna^e./;?"^"^  ""^  ^'^^'"^ 
l 'le  d'Orléans,   la   Prairi^K  a7^  ''/'?^^"'  Champlain. 

aux  libéralités  du  ro  wtt'^'^^'p'^^  '''■  ^râce 
Montréal  fait  un  effori  né?5v  '  t'  ^'"'"'"^^  ^^aron  de 
M"es  écoles  de  garçons  H^c  -^"^  P«""  f"""-"''»-  à  quel- 
Plusieurs  écoles^a'is  h  rZi^'TZ''''''^^'''^''-  Us  "nt 
r^Jvi,  res.  Fn  17^7  ;i]  ?^  "  ''^  Montréal  et  des  Trois 
des  écoles  cL/^fn/^;^,^:^^,;-"  ^'^  ^""''-'-  ^^^  ^rTe'. 
l'ar  les  Frères  Cbaron  eZ  ';;"«?'"';''"'•'  '"^"^"-^^ 
que  rent  ans  plus  tard.  '^    ^        ""  '^^'^'^  "'e  réaliser 
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I*  peuplement.— I..'t  métropole  se  dcsiniéns^:,;»  ,?„ 
«  colome  ne  faisait  a„e„„  effort  "^éri^^Yau^en- 

recrm^s™:"  |e,%eiZ'urs'etT'''"  """""■=  ''^  '■••"""- 
ses      Fti  oi  trp    1..  ^  "  '"^^  communautés  religieu- 

tenus  de  ."r    ;j  ^rTrrilnr'-Me'''.  ^f""  '"'!'""" 
vaisseau"  :  cett^e  rè^e'îm 'Sentt.'ot'ervr ^"'è'^r 

h  é  son.  1  ""^  trentame  de  eolons  par  an.  et  le  <lm.- 

vt ■Tanl^^f:^r ™Tol„t IC'tent'^ ," '  ^""'"'^  "^^ 
braconniers  et  faux-sS  e'nvC    "^traîîcretTont' 

rs  ';^s^  «.p^s'^^t^rn^:  :!rs 

ment  et.  pour  la  plupa™'firém  .  Wnenrcolons'  Tt 

ôcr^  p;=rs^e~r;  ,d  ?"  7-- 

nutres.  qui  refiisèrent  de  ret'ou^rdansTe";  ^ï?  "r„°r 
Kine.  se  fire.it  naturaliser  et  prirent  des  tèrr,*^  V 
merce  leur  étant  interd.t.     T/ii^mf^ration  des  enclaves  t 
liorna  a  une  centaine  de  sauvages  Panis     r-l.,^,       . 
ans  de  pai.    toute  rhnnu^rSrc,"  ^di^nne '' ''S  wt 
5.000  nouveaux  chefs  de  familles.     Mai,    d.nui^T;* 

«  la  monalittr^^i  ^?re^.rS:!r;nérrTstS^^ 
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f.ai,rent  'et  e     "  JLl  e  '*f/.''"^  ^'•'^"''  ••'^  vallée  du  Saint- 

découvertes  rie  l'ouest   h  Zh.J  .*^^  '  t,  IH'chenes.   les 
'léfense  de  la  colonie  p/J'^V""  '^^'  'a  Louisi  -ne.  lu 

amdi,,issenMa^,.:l;;;s  s^rr 

Louisiane  enlève  au  Canad-i  ri .  im  -  mv^  ^  ''  ^^'^-  '■' 
année:  la  petite  vérolerl^W.  '.^.'e  ^^T^ïï;^  '^^ 
sonnes,  et  1.800  en  171^  \fX  V]'^^^  f'^^^  a  .i.OOO  per- 
Me  pres,,ue  de  "l  /à  i7V)  f  ^""'•.'''  PPPulation  dou- 
hahitants  î?^  7V9  elle  !^;  '•  f'ïï'^"'  ^'^^^  à  .M.118 
55.000.  '"*'  ^^^^'"^  •♦^./Ol   âmes;  en   1754. 

Laurent/'Mnis    I  T'ri'J''^"'':  '/^  T"'<^  vallée  du  Saint- 

g"i"^e  ans  aprè  K  tr.ité  7?  iT""  u.  T^  ''''  ^^  f"»-^"^- 
terres  cultivées  a  nLnn  il /r*'''^*'  '^  superficie  des 
vent  être  àgrlndie  Tn  17^'  ''  '7  .«ei^nieuries  doi- 
clistribution  de  tiefs  et  Vnn  '    ""    \V}   ^^^    nouvelles 

ciens  vers  Tinter  enr  i     ?    '"'Sniente  l'étendue  des  an- 

<lroit  le  plus  mercYd  7„u7f: •v^"^l^  }^'^'"''^"'  ''^"■ 
Sneurs  sont  trop  pauvres  "-,1    ^""v^^^-^ance.  les  sei- 

sation  est  plutôt  TtaSaTe^  'u7:l^\;:  h  ^"'°«"'- 
Chaudière  au  contriirp  atf.v^V  ,     ^  "^    'a   nviere 

son  sol  est    ert^le    ^  ^t  X  ^^^  ^^^^^ 
taires.  elle  profite  H.f:'"      ''".  '^^'''''  '^^^  «-""tes  nuli- 
nves  di,   Sa    ^^^^^^^^  <!^  Q"éf>ec.    Sur  les  deux 

toutes   les  concc^r^^disp  ,nib^^  ?"î,  ^'-.^^^   P- 

s'eloijrtier  du  fleuve  pour  sp  t.;i       *       .  ^"^.  "'aintenant 

y  est  plus  'l„„v  ,,„V  M      r  ,.  ?'"■'"'"'"'■    Le  climat 
fertilité      Frà  1;       e       "  .  vi-n     ."  '""  '^  ""''  «""''«^ 


j.  *Êi\. 


lA  VALI^Ki:  nu  SAINT-I.ArKKNT  JU? 

core  au  Canada  ^uv  deux  ville.  di.Mies  de  o-  ....       n    • 
fH-c.    a  cai)  taie     i   Krvn  i.  ,  .     "*'"*^  "^  ^t^  •"<»ni  :   Que- 
4.000.    U-' Kr\|;  h'ÏÏ,,    ■;''••'"•'•  <•"    l'"4:   Mnnln.al. 

léan.,  c.  sur  hri,'  •  ,  ,.r    Ain  ''"■''"!!"■  ''^""'  ' '''  'l''>- 
"..-  aux  a.„re,  les  «.nccss^^C;.-,,';,:  .Y'/'-"'  '- 

0'^.  °r""'^.-;;'i'r';?.,ifr'"  ,;■"■""""••  ^  '■■•'•■■-•■••- 

.'^..I.r.rinu^^    ,     .,,1,  ;  ',;•'  ''•:','«  l«^""eries.    T,„„  ;,  „„„ 
..K-s  ,Hv..rse"  mairnr!  .   apparnissail  s.,„s  ,!„  f„r- 

iTcuses.  atix  c.,ll„res  in.lustr  dé    ^vi^,,  ''''•'"'''  '"""■ 

propres  r,.ss„„rc<.s.  les  colons.  lalxM.n.  î'  et  s  1  '"" 
luirent  eiir  «loiible  rrile  .,,.,.,  ■."^*  "  '"'l'Ials.  son- 
Mais  c'est  s„r  eiir,  te™.^-, '""'•"•'  "  l«'-^>-véraiice. 
leur  Kran.le,  ^r'    CVs   avTc   "isoV;i;i' """'■'"  ''""'  '"""<■ 

,~.  tenant  -rune";- iTr.r;'-  rsiTâ 

17^7    17^«    17d/^i    l^'  '^*''  années  de  sécheresse 

rives  ,i'u  s';.,nt;,Tur:^?;7:i;„T:^  ;;':■':;';:;;:.  '","'^"^- 

elieyaux.  s  auRtneiitent  rap  dein.nt  et  Tus W.l,     •      i 

premier  chemin  carr.,  ,4  le  co"s^  ul  snrT'  .^^^**^«/"  '7.^  le 
entre  Québec  et  Montréal  Des  no  l  'V'- \"-'T  ."'T^  'I"  fleuve 
'«•s  rivières,  h  IVxcentim,  des  rîv.-Z^'^r^ *".'*'  J*'*^'^  ''«'^  «""«es 
et  Jacnue,-Cartier:î;;rr^'îra;;;;Stîh^"'^^'  ^^"^  ^f-'^ice 
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m    ,1<.  vc.,en,e„,s  kiMu'-s  par  le. 'Canallië nJ  I,    XVl'î  ê 

ve.PfT'^r''"'^"'''''  "içlustrielles.  le  chanvre  et  le  l,n    recoi 

120.000  quimauTen  ï?58      ?.  VT'  ^M^^^-^^onte  à 
usages   doniest  mes    1   if  Jf    .  ''  Pr^'cieiise  sert  aux 

Si'fl  ;r  e7'  T™;;;,Tit"™  ™  '/*^ "--  S- 
ro,.  r™.epHse1r  fX^  :L^:™^:•;,r  dtt 'if lit: 


■■v:.Mr 
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quaient  ccnpIctcnuMU.  Cependant  une  trentaine  de  pe- 
tts  bateaux  s  y  rendent  chaque  année  et  reviennent  avec 
de    a  morue  salée.     I>lus  lucrative  et  moins  Sdeùse 

spcciaite.  Au  X\  Ille  siècle,  les  postes  des  pêcheries 
s  échelonnent  sur  le.s  rives  du  c^olfe  Saitit-T.auVen      de- 

I  kZ         7''''''"^  '^"^  Q"^^^'^^  ■'■"■^n"'^"  Cap-Breton.'      \ 

i  Kaniouraska  seulement,  en   1724,  il  v  a  17  stations  de 

1  pèche  mantuue:    on  y  capture  par  centaines,  marsouins 

loups  marms  et  baie  nés.  Cette  pêche  est  aite  par  Tes' 
habitants.    On  eut  même  des  mardis  salants:  on  1 J   com- 

Fra^e  '""'       "'"  ^'""^  "'  P'"'  ""'''"  ^  ^^  ^^''^^^^"^  ^'e 

Le  commerce.— Les  pelleteries  constituent  de  riches 
monopoles  exploités  par  des  compagnies.    Les  25  congé 
de  traite  sont  supprin.és  en   1696  pour  être  rétabHs^en 
i/Kx     Les  postes  des  grands  Lacs  rapportent  de  îrros 

qST/fo^''"  T  ^,^,-^— "-  -glai.S'soit  plus  ac'L: 
qu  autrefoKs  a  Albany  et  a  New- York,  les  sauva-es 
obtiennent  des  prix  plus  élevés  pour  leurs  pelleteries  et 
pre  erent  les  étoffes  communes  qli'on  leur  off^re  aux  e'car- 

C  nada  r/  '\'""  '^?^'  ^'"^"^'''^'^  ^"''^'^  trouvent  en 
franc.  tJ;^  castor  seul  rapporte  en  1726  pour  60.000 
6œmô  T?  '"^  Pl"J^>rd.  il  atteignait  une  valeur  de 
hma??;^  ^''•''"^Tm  ^'*?'  \  fo"'-'-»'-^^  sont  la  I.aitre, 
Lfourn'JL'^''^";  ^  ^^ï"^'"^-  l^  ^^'  musqué,  etc.  Toute 
tHH^rtranïïor."^  '^"'"^'  ^  '''''  ^"^*«"^-  ^'^  '''-'- 
A  l'exportation  la  Xouvelle-France  donne  des  bois  de 
construction,  du  blé  et  des  céréales  après  1713.  du  fer  du 
Samt-Maunce  après  1737.  enfin,  le  ginseng.  plante  méd" 
cin.'de  très  estimée  des  Chinois.  Kn  1751,  il  s'e  expo  ta 
en  Chine  pour  500.000  francs.  exporta 

A  l'importation,  le  Canada  reçoit  des  vivres,  des  objets 
manufactures,  des  vins,  de  l'eau-de-vie.  des  étoffes,  etc 
Kn  1/29.  les  exportations  dépassent  à  peine  le  tiers  des 
importations,  soit  1.287.000  contre  3.000.000  de  livres    20 
ans  anres.  elles  sont  sensiblement  égales— 1 .800,000  livres 

<^anad.t  acheta  iroi>  i„is  plus  de  marchandises  qu'il  n'en 
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flroit  a  a  sort  e  ni  à  la  rnnfrôo         ^   ^}        ^^^^'  «i"cun 
suHes  liqueurs  "^i^itt^rs^et  t  Ste?;^^ '■^^^'  '^''^^^^' 

coio*sâto.Te:"^^^  150  ans  de 

distnicte.     Chaque  jour   i  s  s'Znrl^"'"""'  ""^  "^^^0" 

^"e  gtierre  presqurcoTielle    ^^^i^P^^^l^^^  ^u  pays, 
et  des  Anglais,  la  lutte  coXi:    r  ''T?''^^  ^^^  ^"^'^"s 
l 'solenienf  au  milieu  Vrnn"       ^  ''^'"'^*'  ^^  ^«^  ^t  la  forêt 
relations  avec    a  métronniV"""""'"  '^§^'°"'  ^^  '•^'"eté  des 
ture  avec  les  couCtT  pu'ren"enr  T'^'  ^^  ^^"^^^^  ^'p' 
rtuences  réunies  agissent  ranf"    ^[^''^^''^^'  tant  d'in- 
corps  du  petit  peuXnÏÏss.m  ^' ""f"*   '^  ^'^^P"^  et   le 
colons  s'éï^ablissent^iciTdemenl^"'^"'  ^'"'.^"^  ^^^  ^'"ai-^ 
retourner  jamais  dan'  la  mTre  o./rjr'i  ^'■T'''-P^"^^^  ^^ 
"ahste.,   administrateurs 'offidersn.,Tf'  ^'^^°^/^"«'  an- 
nianqué  d'observer  de  honni  i,  militaires   n'ont   pas 

tielles  entre  la  pop^ufa^-oHgn'r^^^^^^  'if'r""  ^^^'"- 
et  la  population  instable— rnmrn«l  t^xe— le^  hivernants- 
soldats,  etc.    Le  tvDe  d,V^.i         ^^"î  ''  ^""^""«'  traitants 

dont  les  grands  tr'a^-  s  son?  déil'fi^'''V''?  'Thabitant"' 
esprit  d'indéDendanrir  u  ■'     ^^^^'  bonhomie,  gaieté 

bition,  amoufSes  grândsT^n^'  ^'^'ï^^^'  ^bsenc/d'am-' 
lente  race,  sans  ml Ln^e  TtS'  nr^^rfi^'^^"'^"^'  ^^^^'- 
fidele  aux  meilleures  trad/finncf  P'^pbfique;  au  moral, 
des  lois  naturelles  et  de.e'T  ^'^"^^'^^s  et  respectueuse 
b-que.  Bûcherons  et  laboureù-''"'^ '  ^'.  ^'^^^'^  '^'^'^- 
soin  en  explorateurs  ef  en  cKpI"!  ''"^"«^«^"^ent  au  be~ 

principale  ïorce  fut  toujours  de  s'atfTT'-  i^^^'^  ^^"^ 
plus  profondément  au  so  et  1^  attacher  de  plus  en 
culteurs.  °'  ^^  ^^  devenir  une  race  d'agri- 
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L'OUEST  CANADIEN 

cn^  r*  l'^cherche  de  la  mer  de  rOuest.-Pcul  uit 
qua  lest  le  Canada  se  morcelle,  vers  l'ouest  il  recule  ses 
trontieres  et  s  adjoint  par  droit  de  découverte  l'immense 
territoire  qui  le  sépare  des  montagnes  Rocheuses.     Deux 
Tnu!  ^";^"7t^e^^5f"lfat:   l'intérêt  et  la  curiosité  scien- 
tifique.    La  baie  d  Iludson.  principal  marciié  des  pelle- 
teries, venait  de  tomber  au  pouvoir  des  Anglais,  alors 
ir  1  Mr'  'î-'^^"^"  "^^^  S'^^^^^  I-'^cs  le  vieu.x  comptoir  de 
Michillimakinac   continuait   de   décliner  au   bénéfice   du 
poste  de  Détroit.    Les  traitants  français  se  tournent  alors 
1?,' M-  '■''^'-    inexplorée  qui  prolonge  au  nord  la  vallée 
du  Mississipi      Ils  connaissent  les  sauvages  qui  l'habi- 
tent.  ce  sont  les  Kristinaux.  qu'ils  ont  attirés  à  la  baie 
(1  Hudson  et  qu  ils  voudraient  maintenant  retenir      I  e 
moyen  le  plus  efficace  est  d'aller  chez  eux  bâtir  des  postes 
de  traite.  p^^ics 

n,,'^f^  î"°^'^  d'intérêt,  se  joint  la  curiosité  scientifique 
qui  de  plus  en  plus  s'éveille  sur  la  nature  et  la  configu- 
ration des  terres  occidentales  de  la  Nouvelle-France  et 
sur  le  littoral  de  ce  que  l'on  appelle  encore  "la  mer  de 

R  k'  •  i?io'^'^^,  ^'^"  ^'■^''  comme  l'écrivait  le  savant 
Bobe  en  1718,  qu  en  marchant  vers  l'ouest  "entre  le  47e 
et  le  70e  degré  de  latitude,  on  arriverait  au  golfe  de 

Amour  au  delà  duquel  se  trouvait  la  Bourbonie,  con- 
trée qui  devait  joindre  l'Amérique  à  l'Asie"?  Plusieurs 
cartographes  avaient  déjà  délimité  toute  cette  côte  occi- 
clentale,  en  supposant  que  le  continent  boréal,  comme  celui 
du  sud,  se  terminait  en  pointe,  ce  qui  diminuait  singuliè- 
rement la  largeur  de  l'Amérique. 

En  possession  de  la  partie  septentrionale  du  continent, 

■ê    [?5n^  u^'^  '^°"''  ^'^"  P'''^^^'^  PO"r  éclaircir  ce  mvstère 
Ln  1720  elle  envoyait  le  Père  de  Charlevoix  à  la  décou- 
verte de  la  route  vers  l'ouest.     Presque  à  ce  moment  le 
navigateur  danois  Behring,  choisi  par  Pierre  le  Grand 
empereur  de  Russie,  pour  diriger  une  expédition  scienti- 
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■i  la  mer  dëmue^t     KW^""-''""  '  °"  '"PP°^«  <^°"duire 
inconvénient  d"  traverse    derr"'!,"".-'^  ™"'  '<^  S"-"^' 

KrL^rrpi:r£F"- '-^^^^^^^  — ^  "^^='^™ 

compter  su/le,  "^^P"''"'^'^'  »,"  5="'^  q"'"  est  téméraire  de 

des  Siniiv      .'".""^"''•.Assmiboels,  et  contourne  le  pavs 

vor  druVnâ  :Sànt  d'-'f  ^'=  ^'=''°V'^  ^«'■"  ^e  Pou! 
pays  vers  la  baie  d'Hudsl     '  '"«"  ^'"  ^^  ^-^''^^  '''  « 

les'-derrroktT  'D^nT^ceTl:'-  "■^"  ^ °"™'^  '=°'"'''"" 
■-U  lac  Pépin  sur  le  hLt  M-  •  :•  ■"  ™''°>'^  construire 
dans  le  .^^  JS^^efs^S^-"  i^  dt  Sx 
co,Srce*;vefi:,'1P'ÛT  "L^  °"'^^f"'=-  »  minant  iTur 
;W  asile.   ^^^:L  t-„.™  aSéîalrpr  ^^l 

sB^^V~^-— -dt 

persévérai"    «ndaim"™^^^^^  ""^  ''^"-Sie  et  la 

Hivié;rit":ait!rdal^",:r,rr;rr^^^^^^^ 
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et  (le  1  Acadu'   et  tn  1/09,  ù  la  bataille  de  Malplauuet.  il 
recevait  neuf  blessures  et  était  laissé  pour  mort  sur  le 
champ  de  combat.    Privé  de  sa  solde  comme  tous  les  of- 
ficiers ce  son  rang,  il  revint  en  Canada  et  s'engagea,  pour 
vivre,  dans  le  commerce  des  fourrures.     En  1727,  on  le 
trouve  au  lac  Nipigon,  en  charge  du  poste  de  la  Tou- 
rette.     Cest  la  qu'il  recueillit  de  la  bouche  des  sauva-es 
les  premiers  renseignements  sur  l'Ouest  inexploré,  saTo- 
pojîraphie  et  ses  habitants.    Établi  au  fort  Kaministinuia, 
t  .auitier  de  La  X'érendrye  reçut  du  gouverneur  Heauhar- 
nois  une  commission   lui  accordant  au  nom  du  roi  de 
l^rance  le  monopole  de  la  traite  des  pelleteries  dans  tout 
le  pays  situe  au  couchant  du  lac  Supérieur,  à  la  condition 
expresse  (le  chercher  un  passage  vers  la  mer  de  l'Ouest 
J^rappe  de  la  grandeur  de  l'entreprise,  il  mit  tout  en  œu- 
vre pour  en  assurer  le  succès.     Ses  meilleurs  collabora- 
teurs furent  ses  quatre  f\h  :   Jean-Raptiste,  qui  périt  as- 
sassine par  les  Sioux  en  1736,  Pierre  et  Fran(;ois    les 
découvreurs  des  montagnes  Rocheuses,  et  Louis- Joseph 
le  cartographe  de  l'entreprise.     Son  neveu   Christophe 
Dufrost  de  La  Jemmeraye  fut  avec  lui  l'organisateur  de 
la  découverte.     À  tous,  il  demanda  le  sacrifice  de  leur 
fortune  et  de  leur  avenir;  jusqu'au  bout,  tous  restèrent 
tideles  a  1  idéal  des  premiers  jours. 

Première  étape  (1731-1736)  .-Quand  La  Vé- 

rendrye  part  en  1731  pour  l'Ouest,  son  plan  est  bien  tracé. 

I  renant  par  la  route  du  nord  qu'il  jalonnera  de  postes, 

II  s  avancera  jusqu'au  lac  des  Assiniboëls,  et  de  là  ira 
par  voie  fluviale  jusqu'à  la  mer  de  l'Ouest.  Pour  réaliser 
ce  plan  il  aurait  fallu  le  concours  efficace  la  gouverne- 
ment. Or,  à  celui  qui  oflFrait  au  roi  d'ajouter  un  immense 
domaine  a  la  Nouvelle-France  déjà  si  étendue,  le  roi  n'ac- 
cordait que  le  secours  aléatoire  d'un  privilège  de  traite 
sur  le.s  pavs  à  explorer.  C'était  imposer  au  découvreur 
la  double  tache  de  parcourir  une  immense  route  et  de  dé- 
frayer les  dépenses  nécessaires.  Aussi,  à  côté  de  ses 
admirables  fils.  La  Vérendrve  place-t-il  des  associés  inté- 
resses ceux-là.  qui  fournissent  les  marchandises  de  traite 
a  condition  de  contrô'er  le  produit  des  échanges  avec  les 
Indiens.     Avec  50  hommes,  en  mai  1731,  ilquitte  enfin 
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jcMiite  Mc'saiiîer,  se  rend  au  hr  r  n  f>i.,L     r  ."  1  .^"^  "" 
le  fort  Saint-Charles.     ^'^ ^  .î^  IS  7de'l^ 


Découvertes  de  Pierre  de  La  Vérendrye  et  de  ses  fils. 


pieds  carres,  entourée  d'une  palissade  de  deux  rangées  de 
p.eux,  renfermant  une  chapelle  et  des  iLemenïrurm^ 
^-asm  et  tme  poudrière.     Ce  fut  longtempTTe  pr    ci  'aî 
poste  sur  la  route  de  l'Ouest.     Les  Assiniboël    p?e  s\ien 

<  affe,„,cr  pour  cinq  ans  ses  é.abli.se.nen.s'à    '  '  c^! 
c  •  ;  À      ,     -•^"'"«'aii-  remplaça  le  P.  Mésaieer  a,i  Wf 

loureuse.     La  Jemmeraye  mourait  au  fort  Maurepas  ;  à 
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qm'l.iucs  milles  du  fort  Saint-Charles,  dans  une  Ile  du  lac 

^^JiTncui7^"^'-''''^'  ^^"^  \'crendrve.  le  V.  Atdneau 
tt   dix-neul    hrancais  étaient   surpris  et  massacrés  jus- 

î,'tr  la  mort  des  l^rançais.  mais  La  Vérendrye  repoussa 
cnersu|uement  l'idée  même  d'une  guerre  capable  de  coni 
promettre  son  œuvre  sans  profit  pour  personne     0,i  c     t 
pnulent  toutefois  d'évacuer  le  fort  du  lac  Pépin  iuT?] 
ou  commandait  le  Oardeur  de  vSaint-Pierre. 

avî?eirtW?-^P*P®-~^'"  ^"""'^  '•^"^'  ^^'  La  Vérendrvc 
nui        r  nn  .        ""T"''  ''''^^'''^"^  entrecoupée  de   lacs, 

dp  1.T     ;    ^  '"'"''^  ^''"^^'-     ï'^  trouvaient  à  la  marge 

nt  d'u  e  H  j"*"  '"  P'-'''^'"^'^'''^''t  vers  le  couchant  le 
long  d  une  n  lere  (jui  porte  encore  leur  nom.  Unis  aux 
Cn     et  aux  ATonsonis  très  nombreux  alors,  les  Assini^ 

'  ux^'lef  ?  T''  '""'"^'^  ^''  ^^'""^  ^I-  "^^"^e  ia^e 
Pie  1  Voir  r'"-^'  '''  r.^-  ^''  niontagnes  de  l'ouest.les 
lit  ls-Ao,rs      (.race  a  l'alliance  avec  les  Assiniboëls    la 

iTs"  Franoi  '^T:'  ^'""'T  '^"^  ^""^^  ^-drdevant 
fl,Lnf^  -  L'\^^''<^"f^Oe  érigea  un  poste  au  con- 

fluent des  ruMeres  Rouge  et  Assiniboine  (1738)  ;  ce  fut  le 
fort  Rouge,  bati  sur  le  site  actuel  de  la  ville  de  W  uni! 
peg.     Quelc,ues  semaines  après,  il  prenait  possession  du 

érÏÏe  ir^rTorT","',"'  I^^ssiniboinl  au  lac^Manitoba  en 
engean  le  fort  de  la  Reme  (au  ourd'hui  Portage-la- 
Prairie).  qu,  fut  jusqu'à  la  fin  du  régime  francîSs  h 
seconce    base    d'opération    des    décotivrfurs    de  "ouest 

t?/e\ch;^ï;;nit;r.'^  ^^^^"'^^  p-^^^^^'^-  ^'"  ^-^'^--  -- 

C'est  alors  que  le  grand  explorateur  tenta   un   efïort 
suprême  pour  atteindre  la  mer  de  l'Ouest.     Part   du  for 

a  Reine  e  .  octobre  1738.  il  remonta  la  rivière  So  s  fi 
1  ascension  du  vaste  plateau  qu'arrose  la  rivière  Missouri 
et  arriva  enfin  chez  les  Mandanes.  Les  gmVles  refusé 
rent  d  a  er  plus  loin.     La  X'érendrye  dut  reZouss  r    he-" 

nm  et  abandonner,  au  moment  où  il  semblait  toucher  au 
but   une  entreprise  cui  lui  avait  coûté  tant  d'année'  cï'ef 
tort>  CI  ,k-  luîtes.     Après  quatre  mois  d'absence,  il  revê- 
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r  ro.      r;""\"!''^'  <J^'"'"vrant  les  lacs  AlaniK.ha,  \\'i„ni- 

£s.s    Dauphin.  lîourbo,,.  etc..  élevant  des   f  ,rts  à   k 

lH..ms  stratc,nques  et  accaparant  le  conmierce  desfor 

Découverte  des  montagnes  Rocheuses      I ... 

nS''''\'?  ^'^-^'-^t  ériger  des  fc.rts   maSr "^ 

n  X  le:  ct'ff  """'■'■"•  '^"^  ^"Sagés.  gagner  par  des^ca- 

,  f  fn.     •         ,  sa"vages,  et  se  frayer  une  vo  e  à  travers 

luerre-l^s'S  "''';  ^''f'''  ^''''  '^'^  "'-^^'«"^  toujours  en 
Micrre  Jes  unes  contre  les  autres.     Pendant  nue  le  ini-ni«; 

trc  Maurepas  s'étonnait  de  la  lenteurde  la  nnrZ  en 
avant  les  traitants  accusaient  I,a  Vérendrye  de  négLer 
la  tra.te  au  profit  des  découvertes,  quittes  à  luireoro 
cher  le  contraire  quand  il  s'agira  d^  lui  en  eve  on  urî 
VMlege  de  traite.  Pourtant.  l'œuvre  des  a  Vére  d  -,' 
litnXT;4'3^^  ''^^"^^'■^^  '''  montagnes  lU^et^le 

Che::ie7lls  alné^J^d  '  ^'  "^^  ^^^"^^^>-^-  ^"--^"-  ^^ 
quiiiaient  le  tort  L>a  Reine  avec  deux  Fnnrmc  ^t  a^^. 
sauvages  Assiniboëls  pour  leur  grand  voy^ge^S'expora 
t  on.     Ils  suivirent  la  route  qu'avait  prise  leur  nl?e    e 
furent  bien  accueillis  des  Mandanes  du  Mis  oùri  ^  Selon 

^L^r^"^^''  ']'  remontèrent  ensuite"  la  rfvt^ 

ïe  lowstone.  et  après  plusieurs  semaines  de  marche    ils 

tel     cTl  en  vue  des  contreforts  des  montagnes  R^che  ! 

ses.    Ce  fut  pour  eux  une  déception  cruelle      Au  Heu  de 

nTrrch;:7br'Te"'f?"^  '^^'-^"^  --  «ne  barnèr 
inirancnissable.     Ce  n  était  pourtant  qu'un  seuil  de  50 

milles  de  largeur  et  de  2.500  mètres  d'iltitude  ku  delà 
Tl'v  T'  """-^'  ^^^  tributaires  du  fie  ve"  Colonib  a 
Sowsw  "'?^  ^"'S'^  ^-"-  desU'urces  d  'a 

Qarke  ef  T  ..  ""'^^  '""'  ^^'''  ^^'"^^  ^''  ^'^^"'^  vovageurs 

Uarke  et  T  ewis  se  firent  un  nom  en  traversant  les  Ro 

cheuses  après  avoir  remonté  le  Missouri  jusqu'à  sa  sour" 

ce      Prenant  la  direction  du  nord,  les  fil    llvé  end  le" 

longèrent  les  montagnes  et  atteignirent  la  branche  nr^ 
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cipale  (lu  iVIissouri.     Lu  sacammiit    le  17  ,nirs  174?   i 
prise  (ic  possession  ofriciellp  fui  L        '/  mars  1/43,  la 

A-a  rivière  Saskatchewan      a.,  i,       i 

penses  et  des  hot    -  .,rc  *'*'"*^*"'— Au  lieu  des  recoiii- 

I.a  VcVendr^e  tmu  ''"'  '"  ^^^"Ile  conduite  lui  nuTitait. 
ciers  avides-et  des  envieux" sn?'"'  ''  ^^'''''''^''  ^^^'^  ^••--^"- 
son  honneur,  n  aladrZonr'' T '"'""'"•  '•'^'^^^''  'J''"^^ 
à  son  ami  et  dSeteûr  M  K^  'V'''''^  '"^  commission 
Fleurimont  de  XmeÏÏes  .  •  '''"'^'''■""''-  ^'^  capitaine 
'"i  succéda     \ui?^  7'  •^"'■""  5''>'"'"andant  à  iSétroit 

'•intérêt  tn,et::r:;^,;rii^rT7-'"^ 

postes  de  traite  leur  ners       11  '"'V^   ''"^ser  aux 

'1"^'  les  fils  de  I  a  \Vrendr?T  •*'''• '^^  <^"^'^t  ainsi 

-"tinuer  leur  c^,^Te  dan  '  T)  ''7'  "'  ^'"'"'■^'  '""'"^^ 
aulre  route   s  avancer  ri.  ^?  ^^  canadien  et.  par  une 

toujours  si'  aS^m  ;XX^"''t  '^  ""'"  ^^^  '^^"-^• 
lesfortsMaurennsefTnP   ■        M'  Al^'"^'^  «ivoir   rétabli 

la  Riche,  et  le  for    nn^"'  '  "^  ^^  ^lechar^^e  de  la  rivière 

Tis  son^èrem^alorfà  ^S.^e^rVaV''^^  '"  "^^  ""-• 
en  remontant  le  cours  de  h  ';  -  l?  f'''"''^  ^''''^'''i^ 
Poskoyac.  Dans  le  "ois  na^e  llT 't^T^T'^''  ^'" 
jonction  des  deux  cours  Zt     ■  -^     ^?"'^^   fourche". 

troisième   fort  <|u^irrmn^-r  nt'po^K'ovt  ''n'^r- "" 
arrives  au  centre  de  h  nrn,.;,.^        /  "s'^O'^ac.      Us  étaient 

Ce  fut  le  <ier„fc;"e.i:;i';rdrc:rh;;,^-fef "'■■"?'';■"•""• 

explorateurs.  Leur  nère  y-L^t  c  J\  persévérants 
^râce  à  la  Oalissfnnière  et  IvJ  T^"  .^  obtenir  iustice. 
sa  charge,  nonurié  capitaine ^.td^'-'^V' '  ''''''^^'^'  ^^^^^^ 
r^ouis.  il  s'apprètaft^à  64  an  T'"  •  ''"'^  '^'  '^•'^'■"^- 
quandlamor[l^arr' ta  n^t^r  4T'*Î'':  P^^-  ''^"est 
neur  de  succéder  à  leur  7Zl'  m  '  réclamèrent  l'hon- 
d"  Canada  alorTat.^mahfrri  %P''"'^r-^în^i"istration 

leur  refusa  iusqt?à  la  Hb^rtt  d^al  eT^c^  V  ^?  '''^''' 
postes   de    l'Ouest   les    m^rrL!^?        chercher  dans  les 

"aient.  Désormais,  le  ^o;a'es  de  d '  ''"'  '""'  ''^^^'''- 
qu'un  but  •  satisf-iire  1/ '^^^^  ^le, découvertes  n'ont  plus 
pelleteries.'  '   ^"  convoitise  des  marchands\le 
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Deuxième  voyage  aux  montasnes  Rooheu- 

■e».-lour  cxpK.iter  les  sources  de  richesses  ouvertes 
par  le  gen.c  des  La  X'érendrye.  le  Kouverneu    la  Jonquic- 
re.  IhfTot  I  intendant.  I5rcard  contrôleur  de  la  marine,  le 
Gardeur  de  Saint-Pierre.  le  chef  de  l'exploitation  et  ciuel- 
Jines  autres,  avaient  formé  une  puissante  compagnie  dent 
le  premier  soin  fut  dVcartn-  les  découvreurs  de  l'Ouest 
U-  (.ardeur  manquait  d'habileté  dans  ses  relations  avec 
les  sauvages,  mais  il  sut  tn.uver  des  voyageurs  capables 
de  mener  a  bien  1  entreprise  commerciale.     Son  lieute- 
nant, lioucher  de  Niverville.  chargé  d'aller  construire  un 
nouveau   fort  aux  sources  de  la  Saskatchcu-an.  s'arrêta 
malade  a  I  oskoyac  :  dix  de  ses  hommes  remontèrent  la 
branche   sud   de   la   Saskatchewan  et   son   tributaire,   la 
nviere  de  I  Arc;  après  un  voyage  de  plus  de  300  milles. 
Us  se  trouvèrent  en  face  des  montagnes  Rocheuses  (1751) 
Ils  érigèrent  le  fort  la  Jonquière  à  l'endroit  qu'occupe 
aujorrdluu  la  ville  de  Calgary.     Ainsi  se  trouvait  ache- 
vée la  découverte  des  prairies  r,ui   forment  aujourd'hui 
la  partie  meridonale  des  deux  provinces  d'AIberta  et  de 
\T    J'^'^Af'''^"-     ^^"^  ""''^'^  expédition,  commandée  par 
^l,;  TU-       '"'•"•  A""  '■f"'^'^  '^^  nouveau  chez  les  Mandanes 
lu  Missouri.     Pendant  ce  temps,  les  Assiniboëls  se  sou- 
levaient contre  le  Gardeur.  incendiaient  le  fort  La  Reine 
et  forçaient  les  Français  à  évacuer  le  fort  la  Jonquière 
La  compagnie  retira  d'immenses  bénéfices  des  vovages 

i  '  ?'r?  ^^'^^  ''^''"^s-  Repu  eu  lassé,  le  Gardeur  de 
Saint-Pierre  retourn.^i  à  Montréal,  remettant  au  cheva- 
1  er  Saint-Liic  de  la  Corne  le  commandement  des  postes 
de  1  Oues^  Celui-ci  était  un  officier  de  mérite,  bien  capa- 
ble de  coitinuer  l'œuvre  des  La  \^érei.drve.  Il  restaura 
le  fort  Poskoyac  auquel  il  donna  son  nom.  et  fit  dans  la 

culture.  Son  activité,  son  entente  des  aflfaires  et.  par- 
dessus tout  l'habileté  qu'il  déplova  dans  ses  relations 
ayco  les  Indiens,  inspiraient  à  tous  les  plus  légitimes  es- 
pérances de  succès,  quand  il  fut  rappelé  au  Saint-Laurent 
ainsi  nue  tous  les  coureurs  de  bois,  pour  défendre  la  Nou- 
velle-France attaquée  de  toutes  parts   (1755)      L'Ouest 
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'^  LA  LOUISIANE 

^'t  1.1  mieux  ,r  c  I  V  •  V  '^'''  &'  ^^"''^''^ '^  ^'"  '"'"ul.- 
sipi.  "le  Vtc  e  '  e.ux'"  ^r"'''  '."-^"M'.'tral.Ie  Missis- 
flnents.  coule  I'  pace  '^  4 (S'k.îonrr'  "•"'^'■^"/'^'  '>■^^- 
<1"  Mexique  où  iUe  in  e  mr^^  n  "  /''  ^""'"  ''"  ^'"'f^' 
^lelta.     Ses  affluents  cIp     r  '  7"  ^'"""^^  ""  immense 

Kocheuses-   ses   ,"1^^^^^  conc  u.sent  aux  ,noniai,Mies 

1     Air-  .  «iinuents  ( C  irauc  le  V(  )hin,    rni-     • 

e  Wrsconsin  niè.ient  aux  ^-ram        ,cs       X.',  ,       ^'^  '^ 
la  faune  et  la  flore  flps  n-iV    j      -  '^"  "'^"■'''  ^  «''^t 

celles  des  pav^ropL.ux  ^'^^^'''T-^  ""  •''"^^-  '^''^^'lue 

la  France^près  /i'^Sé  S/ K  ^l  ir^ï;^;^^^';'"  'i"^" 
fie  coloniser.  '^*>\\ick    (  if)>v)    entreprit 

depuis    La    Salle     rien    u'nx-,h    '.  -    r  • 

avaient  seuls  mainlenu  les  .Irôïs  ,1e  1-,  P  '"'^""""<'"<'^ 
réRiciiis.  Henri  de  TnnA  .-?  '.  î-  "  P"""  sur  ces 
l'œ..vre  ,1e  I  a  Salle  afin  ,  è  ,  '"  ?""^  <"""  <^"">"»'<'r 
Anrfais.  et  le  leur  de  Rtno.n-iM  *  ""■"'"'  ''^  '""'"  ^"^ 
mation  ,r„ne  con.pntieT  e,  ^sS  "T"^  '"  ''T 
.......li-tre  ,1e  la  n.arine  choisit  ,rn  en    le     CW  J'''''"-, '' 

paTTneTC^:,^:etr,ir^;i^-"^^'--^'-'^  -'-..- 

-'iane  les  f„n,ie^:',;;:  X^^^^s  :^,t,r  ™  '■"•"•- 

10w"d-Il!'e°"n^::nVa"  ,"'"*•?*':'-'-  ^5  janvier 
<Ie  l'ensaco'aa».;-  ,rù-ù  resT,,:;'  '■;  ^'"'"^'■spapmV 
co'„„s.  Il  alla  atterrit  la  hîi  '  '  r V"  "'l  '"^  "'  ''" 
...ene  il  ,.eva  un  fort  et  deî  n,aU,s're?[i,r,i--l^|- 
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S^L-?H  Louisiane.  Là  il  apprit  des  Bavagoulas 
qui  était  dans  le  voisinage  d'un  grand  fleuve,  'il  partit 
aussitôt  a  sa  recherche.  Au  bout  de  trois  jours,  le  2  mars, 
Il  entrait  dans  l'une  des  bouches  du  Mississipi.  Il  en  com- 
mença aussitôt  l'exploration.    Au  retour,  quittant  l'expé- 

"J!f  "'  -  7?/"^?^^^  ^y^'^  quelques  hommes  dans  le  petit 
bayou    Manchac  qui  le  conduisit  à  deux  lacs  auxquels 
Il  donna  les  noms  de  Maurepas  et  de  Pontchartrain.  Après 
avoir  explore  la  baie  Saint-Louis,  il  retourna  à  Biloxi 
ou  II  laissa  une  garnison  de  soixante-dix  hommes  sous 

d'ibeTvIîil  .  %  5 '"'^°"'-     ^^"^  ^^"'•^"^  ^"^  La  Salle, 
d  Iberville  avait  découvert  par  mer  l'embouchure  du  Mis- 

rnlnïï;  ^''?  T    '"t^'"'^"'-  ^1"  P^vs  et  jeté  Ics  bases  d'une 
colonie.     Il   laissait  pour  continuer  son  œuvre  trois  de 
ses  valeureux  frères  dont  l'un.  Le  Movne  de  Bienville 
devait  consacrer  45  ans  à  l'établissement  de  la  Louisiane' 

i7m'''^?Tl^°"„'^^"'"^"^^  voyage.— décembre  1699  à  mai" 
1700-d  Iberville  remonta  le  fleuve  jusqu'aux  Natchez, 

Von    Tf^'n^K^^"'  ^  ^"'?^'''°'^  «"  devait  être  fondée  Ta 
i\ouvelle-Orleans.  un  petit  poste  appelé  Maurepas.    Bien- 
ville  seconda  puissamment  les   travaux   de  son  illustre 
frère.     Il  continua  l'exploration  du  pavs  et  fit  des  al- 
liances avec  les  tribus  sauvages.     Avec  Juchereau   de 
Saint-Denis  qui  devait  s'y  établir  plus  tard,  il  remonta 
la  rivière  Rouge  jusqu'au  pays  des  Natchitoches      À  la 
mort  de  Sauvolle  (1701).  Bienville  devint  le  gouverneur 
de  la  colonie,  bien  qu'il  n'eût  que  22  ans.     Revenu  dans 
l'automne  de  1701,  d'Iberville  ordonna  de  transporter  la 
colonie  de  Biloxi  au  fond  de  la  grande  baie  de  Mobile 
superbe  pays  situé  à   18  lieues  de  la  mer.     D'Iberville 
quittait  bientôt  (19  mars  1702)  la  colonie  pour  n'y  plus 
revenir.    La  guerre  de  la  Succession  d'Espagne  était  com- 
mencée.    Sur  l'ordre  du  roi,  il  alla  croiserons  les  An- 
1  les  anglaises.    Il  s'empara  de  l'île  de  Néris  dont  le  but"n 
alla  enr.cnir  la  Martinique.     Il  se  préparait  à  attaquer 
es  Carolines  anglaises  quand  un  accès^  de  fièvre  iaune 

isTs  "'''"'"^  ^^^^""^  ^"  ^^^^'  ^  ^'^Sedl 

De  Bîenyîlle.-La  colonisation  canadienne 

-Les  premières  années  de  la  colonisation  furent  partie 
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éloignée  du^M^ssinin"'  "Ï^'T^''  ^^^^'^^  ^'^  ''^P 
l'histoire  dp  ^J'^'^^'P';  Il  n  est  donc  pas  étonnant  que 
inistoire  de  la  Louisiane  commence  par  des  récit<;  dp 

W„"     i'  11^^"^'?"  de  ,a  Louisiane   vou  S  Tôndë 
S    ï,iLr„'tTssSL  ^  r'ra;^s  ^elontert^ 

Apres  la  mort  de  d'Iberville,  la  lutte  entre  Bienvillp  Pf 
femoCt^T'  """  '-^^^"«"ête,  destitua  Bienvin"'! 

dépendance  du  Canada,  est  p'acS  sous  l'autôrif  d'"' 
commandant  militaire  ou  gouverneur  f t  d'„n  TJ      ■    ^-  "" 

ordonnateur.qui  ont  sous'irSïcHonlYoTfid^rje" 
SIX  compagnies  de  troupes.  JU'iiers  aes 
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ma,ns  d'une  compagnie  commerciale  formée  pa^Antotae 

L  molhe-Cadiifac'T"''  '"  ''"''  ^"0-'   ^'^tït  as  o 
ivdinoine-L.adiJlac,  le   nouveau  gouverneur  de  la   1  nui 

exclus?"]™,"  '"  ''"'''■  '■'.""^  "°«-"^  fortune.    Le  bù." 
rexoloi  atfon Vr^''^'"  1'""  '^  '•^'^''"'^'^^  *s  mines  ë 
qufnze  an    ?,7?2rT?P°'?  ""'"'^rcial  qui  devait  durer 

les  arfïïl  T'  T  ^"^  *-^!.se"ibler  en  un  seul  point    ous 
U  c^lt  est  pTuvr^S  lL^c  inT.'!  ^s  S^Ta^' 

n'rpiutirarne'  z^'j^  '^:':^^ri^ 

nâ.-rés  riSï!'-  ^^■''  P°"'- 1  '^Ploitation  des  mineîimagi 

^e  t"ri^r^r,a  SuS-r  ^^^^^^^^^ 

^rVje  nves.ï:     ra^Xr  y^^S^  fL^ 
M.  de  I  Espmay  avait  succédé  à  Lamothe-Cadillac  ^  7^fi\ 
et  au  bout  d'un  an  avait  été  remplacé  par'de'RiVnvinl- 


.i. 


mrj^'m^^^  ^r^^m'^'i: 


J 
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un  instant.    Il  contribua  a  fortifier  les  travaux  de  oroter 
tion  et  sur  cinq  forts  dont  le  nn-nistre  décr'"e  IVtabH  se' 
ment,  quatre  ont  été  l'oeuvre  de  Rienville  Etablisse- 

Fondation  de  la  Nouvelle-Orléans  (1718) 

^^e^u'rTeflor^^^^^^^^  ''\  .ouverneni^U  n^ll' 

uiire  sur  les  bords  du  Mississipi,  où  il  fondait  i  frentP 

Set  bT''  '^  ^--"-Orléans.  aiiS  appelie  en' 
1  onneur  du  Régent.  L'empressement  du  gouverneur  à 
quitter  Mobile  manifeste  son   ferme  désir  TfavoHser 

es  e  abhssements  agricoles  et  de  faire  de  la  régLn  er- 
n^  \  ^^'  Mississipi  le  centre  de  la  colonie  ^De  là  il 
pouvait  également  mieux  surveiller  les  allées'  et  vernie 

Tuer  av^ec'nnt^rir '  ?"/'*^'T  ''•  ^«'""^^^^  ''  --n'"^- 
quer  avec  1  intérieur  de  la  colonie.    La  Nouvelle-O.  léin^; 

pe\'it'Tavou'''s;-'T  f""'"  '\'  ^'^''^'^^^'  à  h  source  du 
petit     ba}ou     Saint-Jean  par  lequel  on  pouvait  commu 

niquer  avec  le  lac  Pontchartrain      "La  viHe  se  rédiTl 

voTx"n'l722''  Pr*ï"/\r."  -agasin'dis'tŒar  e- 
VOIX  en  yz2  .    Plus  tard,  M.  de  Paueer  drpss-i  Ip  ■.!,„ 

d'une  v,lle  régulière  et  l'on  fit  des  tmvaL  d?  de  sèclt 

le  ^Mff!?  '';'9.-'720),  eut  sa  repercussion  jusque  dans 
^  golfe  du  Mexique.    Bienville  et  ses  frères  SeWv  et 

iSî'ïv^^;  r?"f'  P^^'''^  vaillants  CanaS?s'v 
jetèrent  avec  toute  leur  ardeur  ordinaire.     L'effort  des 
opérations  se  concentra  autour  de  Pensacola   colon 'e  es 
pagnole  vo.sine  de  Mobile  qui.  dans  l'espacé  de  nuat^" 

tXés'^er'fiVr  '°'"-  "fh'""''-     aXI"  -lerhÔ! 
tirntes   elle   ht   retour   a    l'Espagne.      A    l'intérieTir    de 

B,env,ne  consolide   la   politique  indienne    S™  t'  les 
coùcaht'  r''-^'  P"  l?^ Anglais,  châtiamVes  Xad  ez 

danfl  Wi^sancr  uTu'  f"  ^^"«'^■  ■='  maintenant 
uans  1  Obéissance  les  tribus  les  p  us  rapprochées     T  'e» 
ploitation  des  affluents  du  Missirsipi  se'poSvait  et  d" 
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chez Tes^fidétr^î  ^îi;^,^f,,t"V™r'Lnr'  'V°'T='«^' 
passe  du  Mississipi  daÛTr^io  p"  is'dr„s™e  On'i:  h" 

,u|SltLt™ir Ll  de  ŒLf ""irsr^" 

Rostén^té  a  ratifiée,  de  BiSe"  rem;,a'ctp"ar%rp  " 

comnrt  de"rS  °^^""'  ''"^'^^'"'  de  la  Lou  stne    v" 
compns  de  Chateauguay,  sont  relevés  de  leurs  fonction/ 

o?cée  de  h         "  temps  hostile  aux  Français,  avait  été 
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i^wui   ic  massacre.     L,e  28  novembre  1770    loc  \t„*. 
chez  surnr  rent  Ip  fnrf  p^coi-    ""^^"'"^*;  i/^y,  les  Nat- 
cik  r?nnf  Vil,         •    •        ^^osalie.  massacrèreiit  200  Fran- 

<lont  ils  ™aie„t  jaloux       '"■'  P"'"  ''^'"''^'^  '^^  Na.chez 

vemhrp  17^n   f,;.    ^'^".    '«'.oattit  complètement  en  no- 
de  4m  „,      ••  f'"^="?«  P"sonn,ers  le  Grand  Soleil  et  olu, 

non^l,"    Tel  Chichi:"'  7™V-  -  esclavage  à  Sa"^!"- 

cette  ZL  r:ndurclt\''rar:rcn,tl"et  T"'  t 
he«r.s.  et  pins  encore  par  la  pinme'de  Sa'nbrirnd""'- 

paMa*"errfd''es'Na*tX'""--^^',  ''^P^"-^  '""»-' 
des  Ind« Yrét'océd^fau  rofhTo  ■■'"  '"  Compagnie 
mains  de  de  RienvmJ  JL  Louisiane  qui  passa  au 

sième  fois  rmïr  r"  î^""  gouverneur  pour  la  tro 
construire  des  cfserne^'^r'"'  '^"J^'^''^'''  '^  ">"'«•  "t 
«tr  des  terres  if  Lrl™/^'"''''  'f  •  ■"''''^"'  ^  '''^'''''"•• 
aUtnre.  favorisa"  iTnSc  io^'Zt'r  "àtf  eVir^'^T 
''oTivt;,e-Sans'  'L^T-"^-  "?"s'  ««  '^;:„t  r  a" 
pacificaptrtrib.'''"saî;va";r'  '''"''  ''  P""»  -"  "• 

_  l.es  Chicachas.  ennemis  irréductible.;  Hp-  p.         ■     i 
'"tarent  non  loin  du  Mississipi^^rx^'j^utcL^ri^'ï^^^^^^ 
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îîrpfV^T  "''*'?", avait  des  relations  avec  les  Anglais 
cie  la  Larohne  qui  s  en  servaient  pour  pénétrer  dans  la 

\1  éH.nn^  ^^'T'^^'P'  ''  '■'''''  ^'^  ^'^^"^^'^  à  distance  des 
minfo  "-■' V  ^"l  P'-^^^c.t'^"  qu'elle  avait  accordée  récem- 
ment aux  Natchez  jomte  à  des  actes  d'hostilité  mani- 
estes.  decda  Bieny.lle  à  agir  avec  fermeté.  Il  demanda 
aux  Chicachas  Ja  tête  des  Xatchez  hospitalisés  chez  eux 

t/ft  K  rJv-  ''  M^ï-r^"'-    ^'  ^""verneur  remonta  aussi- 
tôt la  ny.ere  Mobile  et,  sans  attendre  d'Artaguette    le 
commandant   du    fort   de   Chartres,    il   attaqua   sans   s^ 
grosse  artillerie  le  village  principal  des  Chica'chas  qu    re- 
poussa deux  assauts  consécutifs.     Rienville  retraite  aus- 
sitôt, après  avoir  perdu  9  officiers  et  130  soldats  (1736) 
Peu  après  d'Artaguette  arrivait  avec  sa  troupe  de  Cana- 
diens et  d'Iroquois.     Ignorant  l'attaque  et    e  dépan  du 
gouverneur,  il  prend  d'assaut  deux  forts,  est  blessé  et 
abandonne  par  les  Cha,ctas,  est  fait  prisonnier  avec  une 
qiunzaine  de  soldats.     D'Artaguette  Vérit  dans  dW  i! 
blés  tortures     La  retraite  des  autres  s'opéra  en  bon  ordre 
sous  la  conduite  du  jeune   Voisin,  héroïque  enfant  de 

Nouvel  écliec  (1739)  .-Rienville,  après  une  nré- 

ïfTll^  """^'-r  ^^  ^'■°''  ''"''  ^"'■'^^'^  av^c  1-200  Français 
et  Z.400  auxiliaires  sauvages  ou  nègres  au  fort  de  l'As- 
somp  V  n.  près  de  Memphis.     Il  y  séjourna  pendant  plus 
de  squ  mois  sans  rien  tenter.     Le  baron  de  Longueuil 
avait  amené  des  troupes  canadiennes  et  quelques  centai- 
veL  VTTu-     f î^'-'-e-Joseph  Céloron  de  Blainville, 
17^  t  ^/S»^''!lî"%ki"^c^  ^^auva  la  situation.     En  mars 
Zcuv   ^J^'^'r^'."^  ^"^  dépêché  avec  ses  Canadiens  vers 
les  Chicachas,  bien  plus  pour  les  inviter  à  demander  la 
paix  que  pour  les  menacer.     Ceux-ci  prirent  cette  petite 
troupe  pour  l'avant-garde  de  la  grande  armée  qui  les  me- 
naçait depuis  tant  de  mois.    Après  que  Céloron  leur^ut 
tue  une  trentaine  de  guerriers,  Rienville  fut  trop  heureux 

"MonTl-f  ^^^,l,^'?P'^^\  '^  P^^^^  q"'i'«  demandèrent. 
Mon  étoile  palit"  s'ecria  le  gouverneur  en  apprenant  le 
blame  que  son  indécision  lui  avait  attiré  de  la  part  du 
ministre  II  fut  remplacé  (1743)  par  M.  de  Vaudreuil  et 
mourut  à  Paris  à  l'âge  de  88  ans.     Tout  était  à  créer  quand 
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On  l'appelait   e  "ertd  J-fr     -■  S™™™^""-  du  Canada, 
l'éléffamv.  j»  Jl  ^    "?  niar(|uis'  pour  son  ar  imposant 

En  di^  âns'ii'ÔSrp"  'ïr^a^œt''"""^"? '  ''^"'- 

nouvelles  ooiir  t^nVr  i.  .       ""mmes  de  troupes 

guerre  Te,  Snscnn?r^  1      "?^"^  '"  ^"'"^"»  toujours  en 

Sments  des  AnTa  s     ÙTZTu'  T'  ""^'^  '^'  '"Pi- 
tis.  les  Chactas  dJl»;t,i:      \-  ?,^"  '"""'  P"^V'<^  ''"^'^"■ 

américaMe    rie,  Chtac^T  i: '^ 

leur  pavs  dévasté  (1  VU)     '  "  ''""'  ""^  '^''«■'■■''''  ^'"-ent 

def  foSnnaire7"erd"ér  ""^  Xiv^Wosi'ion  de  la  part 

avaCnt  a'aSrltdfiat^en'r  ,*'  '^"'"'''"^  ^"'^  I"i-i'- 

tous  sens  et  défendu  le  1"  î^"  cTT'"'  '•"P'"'-^  ^" 
les  missionnaires  Tîsfîfes-^;,  '^"Canada  aussi  venaient 
l'influence  "tm'rsi  ;;r»nd.  P,'-''"-e\d.,  séminaire  dont 
VaudreuH  protéKa'^ïes  LT  '",.'"''"5  ^=>"vages.     De 

nuand  il  ftS  rS^fac^yr/:  s  r  T  ,^:r  Lr'(7;^3f 

'I  emporta  les  reg^rets  de  tous  ^erierec  (1753). 

^r^"^:^^:"^:"^  l'enfance  co^me  l'écrit 
le  dénuement  maWé  K  m.nt  t  ^'''^'^  ^^"^""  ^^""^ 
^'une  invasion  p^ocha'ne  T  .  n  '  /?."J°"^«  grandissante 
10.000  âmes      FHe  occtine  iLW^^*'''"  "'  ^^P^^^^^  ^ère 

-•es.  son^rLi^o-  l:':S^X S^^^^K^^ 
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ont ttrnHnl  1  M'  ^'^nV^  ^V^'^"^^  années.  les  Jésuites 
ont  introdu  t  le  ble  aux  Illinois,  la  canne  à  sucre  dans  le 
bas-M.ss.ss,p,.     La  Louisiane,  éparjjnée  par  la  eSerre 

frtcaTs''"T'n  ''  ^^^^^'^  ^.T'^''  t^tl^ire  cX  ai 
I,W  ;  .H^^  "oyembre  1762.  la  rive  droite  du  Mis- 
s.ss,p,  et  la  Nouvel  e-OrIcans  devenaient  possessions  de 

à^''5:S'/'  V^  ^■'''''''  ^ï'^'^"*'  '^  t'-^'^é  d^  Paris  livrai 
a  1  Angleterre  la  rive  gauche  et  le  bassin  de  l'Ohio     La 

IrtZfZtT  ^"^  P'"'  ^'"^  ^""^^  ^'"  "^°"^^^-  «ù  elle  avait 
écrit  quelques  pages  glorieuses.     Elle  v  laissa  des   fils 

qui  après  plus  d'un  siècle  et  demi  de  séparation,  ont  con- 
serve  son  souvenir.  »      t  «.un 


CHAPITRE   XIII 
LES  COLONIES  DU  GOLFE  SAINT-LAUEENT 

Les  îles  du  Golfe.— La  Nouvelle -France,  dépossé- 
dée de  la  baie  d'Hudson.  de  Terre-Neuve,  de  TAcad^e 
péninsulaire    perdait  d'immenses  champs  de  pelleteHes 

acadiW  .nf-;"'  ^\'^^''i''  "^^'•'*'"^^^  ^'  ""-  popula  on 
acadienne  solidement  fixée  au  sol.     Ainsi  donc  commen- 

du  Canada^  La  France  devait  nécessairement  chercher 
a  reparer  des  pertes  si  désastreuse,  pour  l'avenir  de  sa 
grande  colonie  du  Saint-Laurent.  Elle  trouvai?une  com- 
pensation avantageuse  dans  la  mise  en  va'eur  des  îles  nue 
Un  avait  laissées  le  traité  d'Utrecht.  Par  ses  pâturais  et 
son  sol  fertile,  l'île  Saint-Jean  se  prêtait  adSîemen 
a  de  nouveaux  essais  de  colonisation  ;  l'île  du  Cap-Breton 
nche  en  pêcheries  en  bois  de  construction,  en  charbon' 
offrait  l'avantage  d'excellents  ports  pour  servir  de  S 

\TZ  17  ^T'  '■""?'"''^^  ^^''^"^  ^^  Canada  et  les 
Antilles  a  la  métropole.  La  première  devint  une  colonie 
minortante  de  peuplement,  et  dans  la  seconde  fut  éta- 
blie la  première  ligne  de  protection  de  la  Nouvelle-France. 

nn!f!!?'î^**3**"-^u®  l'Ouisbourgr.-Recevoir  d'abord  la 
population  de  pécheurs  de  Terre-Neuve,  de  Plaisance  en 
particulier,  et  posséder  une  forteresse  navale  capable  de 


U-S    COI.r,x,Ks    nu    COUVE    SA.XT-,.ArRKXT  205 

couvrir  le  Canada  du  côté  de  h  ...nr    ♦  i   r  .  .      .     , 
objet  de  la  fondation  d^I^mn'  hou  Z'  n,f  I  "'.  ''  "'"H'" 
t-it^d'Utrecht.     C'est  à  AlT^X^^Î^rgc^^: 


Hatrt  d'Achtpi 


«4  Nijanit^i 
aa/umi 


/imùfttu 
PSaufAtn  «u  C4Cikau 

^i  dit  Espaanolt 


ai*  JtMtntn/H 
tUMir* 

trr^I.ett  Seatarù 

-w  di  Im  Baltim 
tnmttc 


Ile  Royale  ou  du  Cap-Breton. 


temps  par  les  pêcheurs  I^fnlf     I  !''•  ''■'^I''enté  de  tout 
'l'être  choisi  po'^^^.r  lett  ri  le  n  "   ''  '"  '"■'^"'"^  '''"«^ 

■le  i.ot.ishour';..  et  s:s";r':„;i':!.:rwf^L';;,''Sp*,^„r- 
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Terre-Xe,,v<.  H  de  l'Acadic.    U  ville  fut  hâti.  à  r.ntrâ- 

30  ™m„,,s  de  ^ç.  î,r:i™:rs  fïTXbr';,rct 

d»  golfe    et  oS    ,n  r?;""""-  !"-"":-S<'»'t  I"  Pfcl^erie. 
Déninsi  If'  m,;  V  "  ■    "'  "'"*'''  ""■  ""^  Acailiens  de  la 

vre  et  caillouteux      II  n.  n^'^"'^,?  ''*  ""  ^^"^'•^J  P^"' 
Mines  et  à  la  hni/flf  rt,-      ^^^^t'I^oyal.    au    bassin    des 

ques-uns  se  détachèrent  de  la  massTet  alS^^^^^  ^"' " 

petite  population  du  port  Toidouse  ^„  ,^"^^^"t  ^'"ossir  la 
atteie-nit  hiVnf Af  9m  -  ouiouse  ou  Samt-Pierre  qu 

<v.4"iL^r'ee^:rs^^^^^ 


\ 
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ï\^t'Z'ÏT  "'"'^'V"'^'  <'^*  ports   tournes  les  uns   vers 

I  industrie  pruicipale  des  habitants.  ^ 

na^c"%feft'ÎÎr;f  ^";r  '""^'"^  ^^^  ^2  liet,es. 

fait  inclue  dans  son  v'?'-  ,  ^''^^'''   '^^">-^'  M"i  l'avait 
action  au  comnercr^^  ^'"  ^^''^'  f'""''-^  son 

pêcheries     ï      V  hii^n  J'^"^'^^'"',^\^'f  •'  1  exploitation  des 
iX^pins  k;nirten  Ds  I ?I^  o   ''•??"  ^'^''^'^''^^einent  permanent. 

La  perte  récen      d ,     '  V    r''"'l  '""'"'"^  ^'^  ''-^  coloniser. 

marché  in,por.anr«t„tS„^';';;™  ""  "''"^»-"  "- 

et  de  La  Made  e  ne'e,?  1719%  "^  '?  .'''î'  ''?  ^^''^™" 
tfte  de  l'exnéditinn  M  lui,  "^  "'"  '"'-mfnie  à  la 

a.,  von  UjPofe'"rChal,teSrr.  "C^ce-'rr"^  [l^"""^^ 
gration  française  s'en  om.ifo  ,  :        courant  d  mimi- 

comprenant  Srfoue  des Tgr  cur.ëurs    'i  7""  '^'A^'"^''  ^' 

tefo,s  augnienta  lentenK.„f  Au  r^'eniL'^^?;;!'' 'Ï;.'""" 
ne  compte  encore  nn^  ^?^  *^        '5'^enstment  de  1/28.  on 

différents  ^        ^  ^  ''"'"'  ''P'''^'^'  ^"  «^pt  endroits 

le  hav^re^de^t-nt  Pier'ri'  T''  '"^''^'^"'^  ^^  ^'-■'-  --''-^ 


™''f"Vf?r  f' fi-:  à  Rédèque.    Les  S 


uipi 
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«le  la  desserte   rel,j.ieuse  «les    I'ran«;ais  et   <les 


I 


siveiiieiit 
sauvages. 

lùî  peu  (le  temps,  l'exploitation   des   forêts    le  rn.» 
merce  des  pelleteries  et  surtout   les  ^ra    les  Jche   ë  ' 

subit  totttes  les  vicissitudes 'mintairëi  iù  tut ;"''''"   "' 
L'Aoadie   Continentale.  —  Le  traité  dTtrerht 
la.ssa  pendante  la  question  des  liniite;  de  î'Aca  ie      De 
puis  un  s.ecle.  Français  et  Anglais  diminua  en?    u   'ten 
da.en    ses  frontières  selon  leurs^nt<:Têt>^^    Kr710  Pm^ 

aum   ;nmeT"'-'  ^'  '^  capitulation,  ne  s'étend  qu^t„ 
rau,n   dune  l.eue  autour  du    fort,  au   traité  d'LItrech 

Açad.e  tout  entière  passa  aux  mains  des  Anglais     Mais 
«juel  es  en  sont  les  bornes?  Les  Anglais  réc'a.nai^nt  con 
ÉcosÏTut'r tr>  '^'""f  '^" '••'  •PP'^'e-nt  Nouvd    : 
1?    n-     1        -^^""^^  ^^  Chignectou.     Mais  les  Abénanuis 
î^trfTerrt'^e^  iu'o^^^^^         'Z^."  '^''^^  indépendant 

IWtra""\  e':  tr    tT7utrthfr[es'^      '"  '''''''' 
rf"««      AT^i     '  ,,.     1  "  utrecnt  ne  les  concernait  en 

rTcadifeM 'h     n >"''"'  i^  ^''  réduisaient  la  cession  d" 
1  Acad  e  et  1 1  ostdite  grandissante  de  leurs  voisins  de  la 
Nouvelle- Angleterre,   les   Abénaquis    restaic^U    ficelés   \ 
I  all.ance  française.     Cependant  leur  nombre  avait  con si"- 
deraHlement  diminué  depuis  1680,  époque  où  dervil la^es 
entiers    pour  se  soustraire  aux  menaces  des  A^gîai    ou 
convoitaient  leur  territoire,  s'étaient  transporté?  sur    è 
Sain  -Laurent  à    'embouchure  des  rivières  Chaudiè  e  et 
Saint-François.     Les  Anglais  continuèrent  de  po  rst  fvre 
les  res  es  de  cette  malheureuse  et  intrépide  na^tion  e    en 
s„r t;  #  •'^"T"'"'""*  '^  bourgade  de  Narantsouak  s'  née 
sur  le  Kennebec  et  assassin  .1  nt  lâchement  le  dernier  mis 

tien  R^'e    "''"  '"^  ^'"^"'"'^  ^^"  ^^^'"^-  'é  "  S^a.S- 
D'autre  part  le  Canada  maintint  ses  droits  sur  le  terri- 
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toirc.  «inr  nous  appH.M.s  r  \,a.lir  continentale.  1.  \„„- 
vcau-I{r,nisu,ck  actuel.  |.„  fait,  les  pêcheur  fnnois 
;  e  la  cote,  depuis  la  haie  .le  (^aspé  jus^'à  la  l.ie  V^^ 
H.  furent  ania.s  n.ohstés  .-t.  par  une  sorte  (rentente 
a  |te.  les  deux  colonies  rivales 'reconnurent  l'i  sfe      ' 

^^     Z  -"r?  ''  ^^""^''^^  ^"^^^  '-  territoi^s  a  ^ 
t«  ses.    AuiM  a  défaut  de  conventions  officielles  s  efi.Hs 
sa.t  un  nuxlus  rhrndi  acceptahie  pour  tous 

f'Acadie  péniii.ulalre.-La  cession  de  leur  ,nvs 
A   idi:?;  r^n  r-^'""^"^  'r  l'-^'^uement  ^la  "^/de 

i^;tm:suM;;:;';;:,^^^^^^ 

urres.  se  suffisant  a  euv-mêmp<  «f 
prescjue  sans  relations  dafTaires  avec  l'extéHenr     ^ 

"asMi   et  .     )onic()up.  se  douhiait  tous  les  20  iJ    r  • 

chantjements  d'Tll»icr#>o«/.«  -i         -^'^"c     nanitues  a  des 

occup'a.i„ns  pi'ib^s  Te  %".ir„t,r'7'  '''"'  '"'^^ 
leur  respect  pour  la  reh'!?  J  L"°"  rt«'  '"""' '^"'^'''^s. 
fisantes  de  leur  soumuion  '^  garant.es  suf- 

n.en,e,  pour  aboutir,  quand  ils  furent  le"  plus  for^T" 
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ttreTo:'   à   rinfan.ie   dont    i,s   ont   so„i„é   leur   his- 

drf  îa^T^tfo? aSnf  T?rrr^"^  '^•^"  — - 
véritable  point  de  dS    le  «Ir       l^  ?o"sidérer  à  son 

aux  Acadiens.     £e  vdd  dan<.        ^^  cle  fidélité  imposé 

>  jure  et  promets  fidilifraur'oid'^'    %P'"^^  "'"'p'^' 
/?>eii  me  soit  en  aide"      Ann.J         '^"S^leterre.     Ainsi 

Jà  qui  pût  prêter  à  équivoaur.^  T'""'  '^  "  >'  ^^^'^  '•''en 

catholique  ^t  française  concise  pt"irL^  ?°P"'^^'°" 
Mais  cette  formule  qnnS  •  ^ï  •  ^^""^^  ^^^  armes, 
s'incorporaient  à  la  mHnn  "P-'^^'î  ^"^  ^^^  Acadiens 
cas  d/^uerre^ilt  L  l  Ten'uïdTV:  re  ^'"^  ^^"'"^^  ^"'^^ 
avec  elle  et  de  prendre  les  armes  fVf  ^'''''^  conmiune 
compatriotes.  A  cette  nencS.'  ^^  "'^"'^  ^«"t^e  leurs 
P'us  légitimes  se  rTvoîtfrent  ^tTn  '•  'f'^  ^^entiments  les 
la  province,  ils  reWr/n?^      J "«m  a  leur  expulsion  de 

condition  expresse  r  tac  te  au'ik"  ''■  ^'""^"^  ^^"«  '- 
combattre  avec  les  Anglais  contrit  '""'"""^  exemptés  de 
Çais  ou  leurs  alliésies  A^  ^^-"- 

seule  hgne  de  conduite  coS  L  n  m""  '^"^  "^"^  ^^ 

soumission  qu'ils  deva  enf TlS^  ^^^''.  '  'sonneur  et  la 

^ouverneurs%ascar?r  t  A'psrT:""  'f''"^'-  ^^'^ 
'îs  ont  respecté  ce  sentiment  dwJ  -^'"'"^  ^^'^P'-'^  ^^ 
ces  considérations  d'orTe  "upérfe  r  l^^        P"  ''^^'^''  à 

a;f;ror;.  ^^^^-"  --'--^^  -  ?,;i-4^^^^^^  t: 

ne':^irt^a*rd'^^^^^^^^  t V^'^**^"^  --^*- 

^722;  Lawrence  ArSon|?T7"5"T^  absence:  Houcen. 

carène,  1740;  4°  Edouard  CornwàlIisi7iT''iJ7^1^^  P^' >  ^^^s- 
son.  de  1752  à  1756,  mais  il  narrèn  1^^'  l  ^-  ^^omas  Hop- 
Lawrence  le  remplace  à  ttrecH«i^e,,^T"'^''^  1753  et  Charles 

Ha"iifr  '^'^'  ë  ■■'  ^^*  "^''""  é  go;ferne;r"fr"'"'  ^■""'"'^"  ' 

Halifax  en  1760.  K^uverneur.     J.avvrenre  meurt  à 
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tous  leurs  effets  mobiliers.  La  reine  Anne  étendit  ce  ori- 
vilege  a  la  vente  même  de  leurs  terres.  Mais  à  qui  vendre 
puisqu'ils  étaient  les  seuls  habitants  de  la  province"  Ils 
décidèrent  ,   «animement  de  se  transporter  dansTescolo 

"  ndlï"''^én?"  'f'-  9,^''^  ^--"»  alanna  for  tes 
;iJ  f  '       -1,  ^  ^"\'S^^ation,  s'écrie  Vetch,  aura  pour  effet 

Sp  Cton''  ''^'.'^''1''  ^>"velle-Écosse  auTrofi  du 
Lap-Breton  .    Puis,  les  Acadiens  partis,  comment  la  oe- 

âauSTf  Ahé  ^^''''  f  ^""^P°''^  résistera-t-elle  aux  ^at- 

habitants  fr^n.^-'^T'  ^  '°H^  -P"''^  '^  ^'-^"^'^  ^^tenir  les 
habitants   français  dans  la  péninsule.     C'est  alors  aue 

Vetch  inaugure  contre  la  foi  des  traités,  cetfe  îon^e 
série  d  empêchements  renouvelés  sous  tou  es  les  forn^s 
par  les  gouverneurs  subséquents  pour  faire  échoi^er  ce 
un  serment  d''.11'""  ^"  "if  ^^-eu^x  Acadiens  au  sôTpar 

en  erDlch.nt    ?'^"' ••    ^' J'"';  ^"""^  '^  '"«"te  maritime 
en  empêchant  les  navires  de  Louisbourg  de  venir  le^ 
prendre.    Philipps,  arrivé  en  Acadie  en  1720.  ^Uut  brus 
quer  les  choses.    Il  ordonna  aux  Acadiens  de  prêter  ser 

ZJ'J^"^'''  "."  ''"'  ^.^"^^^  ^"  ^^  q»i«er  L^paTs  dans 
pS.t=  T  "^^  i^^^i'^  ""?''  ^^"^  ''^^  emporter  de  leurs 
effets.     Les  Acadiens  des  Mines  commencèrent  ausskô 

leurTf^ères  VZni  '^T^  '''  '-^'-^  P^"^  permeUre  1 
Chiïnectoii  ri  ^R°  '  "^^  '^'r  ^^J^'ndre  à  l'isthme  de 
«^hignectou     Conseille  par  les  Lords  du  commerce  et  le 

IT.l.T'u'^'',  '^^°"'''  ^^"^^^'  ï'hilipps  décZagTse  ra- 
visa et  abandonna  son  projet      Sous  Ip  IiV.,tPnn«f 

yerneui  Doucett  (!722-fe5^.  les^^^dLs  TjrTnTbfsS 
a  eux-mêmes.    Son  successeur  Armstrong,  était  un  S 
me  grossier,  violent  et  brutal  m      Par    nfimi^.V-        -î 
extorque  des  habitants  d'Annipiis  un'    e"  ment'Sli 
geance  le  premier  qui  ait  été  prêté  en  Acadie  (de"    1729^ 
Mais  les  autres  Acadiens  préfèrent  toujou  s  l'exil   au 
serment     En  vain  il  envoie  l'enseigne  Wroth  essavèr  hI 
surprendre  leur  bonne  foi.    Ni  les^ome  ^es  ni  îes  me 
naces  ne  réussirent  à  les  ébranler.    La  situation  devenait 
critique  pour  les  Anglais  et  l'émigration  acadienne  ^Mm 
nmiente.  que  le  gouverneur  Philipps  dut  se  hâter  de  rev^" 
mr  en  Acadie  pour  réparer  les  bévues  de  son  Het^enant 
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O)  Ce  gouverneur  se  suicida. 
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déclaration  de  la  euei>i*A      t 

mihçes,  elle  rêva  d'une  conque^trranide  '  T'  '' '  ^'"^^^ 
faillirent  lui  donner  raison      n!  ^^P'^^.'  ^^  événements 
^^a«r.,   espéra  recouvrer  i'A?. h •'°"  '^J^'  ^^  ^^"^'^/Z^- 
rétablir  Tinïéffrite'T  I  W,v  ^""^^'^  P^'-^ue   en    1713   et 
et  l'autre  se  tfoTpatnt     1?^  Z^?'^-'  .^"  ^"^-    ^'""^ 
Çut  les  espéranœsT  a  Dre,^^L     ^""'^^  ^"  '^  ^"^'•'"^  ^é- 
de  concours  de  la  France  S  M  '  ^^^^'^^^e  le  manque 
Acadiens  fit  échouer  le'  Tl     ""  f '"''^''*5  «^^^'"^^  ^^^^ 
deux  il  resta  la  certitude' que  ta    utt^?''-     ^  ^^"^^^ 
bientôt:  les  Dréoaraf.-fc^',    ^  "**^  recommencerait 

ment  piuSsés    '  "^  ""'  ^"''"^  ^^'•'"^  durent  active- 

I«a  lutte  en  Acadi*»      Tr«  a     '  • 

de  Louisbourg,  DuqS'luf  l^^n '"'^"''  '  «Touverneur 
déclaration  de  ruer^e  entré  '' An  '  f  ^""'^^  ^  connaître  la 
voulut  profiter  de  cet  ;,v^nf.  '^"f '^^^'"''e  ^^  la  France.  Il 
bourg  sWres^rent  d'a?^^^^^^  marchands  de  Louis- 

infligèrent   des   perdes   rnn<f-^ -"^^T"'*''"^"^  corsaires  qui 
colonies  anglaLroL  avrn.?^''^   f   ^«."^"i^'-ce   des 

tenant  Du  Vivier  une  freVae  de  ?ï?"''  '^"^"  ^  ^«"  J^^"' 

'e  iregate  de  14  canons  avec  un  navire 
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monté  de  600  hommes  et  l'envoya  attaquer  l'île  de  Can- 

er^ar'dé  na'r'80  h''  ^"'^  r^""  ''  moyens'deîéfense 
n  if,on    ^T^  Zu""^^!-    ^  ^'^  '""^'^  ^  la  première  som- 

Encouragé  par  ce  premier  succès.  Duquesnel  crut  non 

b  Nn,:"^rT  ""'^^^  îf^''^"'^"t  cl'Annapol  s  et  de  tou  e 
la  Nouvelle-Ecosse.     Port-Royal  n'avait  que  80  hommes 
de  garnison   et   ses    fortifications   tomba?ent   en   ru  nés 
rarde?  aIT^'^'Î  T""'  ^°"^  ^"^  ""  soulèvem  nt  gTnt 

le  conçois   d'nn'^f^'""""^"^  ^^  '^  P^"'"^"^^  ^^  ^"r 
ie  concours   d  un  détachement  canadien  envové  car   le 

gouverneur   Beauharnois.      Du   Vivier   remrS   .,^c    J! 
avec  90  réguliers,  débarqua  à  fa  bair  Verte'et    Uen^^^^^^ 

roinœi^r'"'"''  ^'''  '>"^P°"^-     n  rallia  sur  sa 
route  300  a  400  sauvages,  mais,  à  son  extrême  désaoDoin 

tement.  les  Acadiens  refusèrent  de  se  joindre  à  lu?     TU 
opposatent  à  leurs  compatriotes  leur  sirment  de  fidéli  é 
la  douceur  du  gouvernement  anglai     et    par  suite    le  f; 
absence  de  griefs  contre  lui.     Contre  tout^atten^e  '  il  se 
trouvait  donc  que  les  Acadiens  avaient  réellement  assumé 
vis-a-v,s  des  deux  couronnes  leur  rôle  de  FmncalsnZ 
/r..   revendiqué  dès  le  début  de  IWupation  anglaise  et 
consacre    par  la  convention  de  1730.    A  cette  nfutralitl 
apparemment  si  redoutable,  le^   Anglais  al laLnt  devô  ' 
e  salut  de  leur  province  d'Acadte  et  les  França"s  IW 
s  inattendu  de  leurs  armes.    Désabusé,  Du  Vivier  voulut 
user  de  rigueur:  il  ne  réussit  qu'à  mécontenterles  Aca 
d  ens  on    eur  imposant  des  réquisitions  contre  lesquelles 
Is  protestèrent  vivement.     Il  n'en  continua  pas  mo^"! 
sa  route  et  ymt  assiéger  Annapolis.    Les  Anglais   déseT 
perant  de  vaincre,  avaient  envové  leurs  faminSTBoston" 
Ils  devaient  capituler  aussitôt 'que  paraîtra  ent  les  va^s' 
seaux  envoyés  de  Louisbourg  pour  coopérer  avec  les  for 
ces  assiégeantes.     Mais  les  vaisseaux  vinrent  trop  ta?d" 
Le  gouverneur  anglais  Mascarène  obtint  l'a"de  Tes  Aca 
d,en.s  pour  réparer  les  fortifications  d'Annapol ,      tan^s' 

rn^il  1  '  '  T    ?■     ^^^^^  "1"'  ^^^'t  remplacé  Du  Vivier 
rappelé  a  Louisbourg.  exécuta  de  fausses  manoeuvres  et' 
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^écouragé,  leva  le  siège.    L'expédition  avait  complètement 

vel'i??n^w5*"**>°'''«— P™''««  «  temps  la  Nou- 

(Vue  LV.^fi'  ,  ''^  puissante  forteresse  de  Loiiisboure 

'fou te  o^"S,r„l°"'^'''  dirige,;aient  les  premiers  coup!: 
H.? M,       'entreprise  parut  si  téméraire  que  l'Assemblée 

ne  if voTa  eXou^P'"  ''^"^"  :'''>''^'  ""'  P^émièreToU 
succès  était  r™^  '  1  ""^  """^  "l^  ma  orité.  Ce  premiei^ 
me  actff  It  If  "  "  ''"  S°"«™«"''  William  Shirley,  hom- 
h^snnî  î,  P  ^  "f^'^"-'-  L«  ™'°ni«  anglo-amérkainTs 
•evîi  r,'    P™"sylvanie  furent  invitées  à  prendre  part  à 

de  la  C"  .fT""".^  P^'^l"^  entièremen^rla  ctarge 

crni«aH.  ™.  t  ■  •  "^''?:^'  "^°"""«  commandant  de  cette 
Loû  sbour^  T  V  ".jn^'hodiste  contre  les  "papistes""? 
rZt^chslZc  êuf"^*^  '^  deviser  X.7  disrc 
tS^^J^-^.  #"  mr  5^;- "s  ^  e"^cota?s! 
iêgsïS-àis-^—  it=-,S-^^^ 

S:FES*^?---Ser^= 
H^s~Sr£^Çl-:s's  detïi^: 

vu%t,a„trma^---:—u. 
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d'urchetlcti'/Tf   •'•"  «l'^^ip'inées  sous  la  conduite 

^lÊr^^^^  i"bafe?-uSS 
™vté  *  âarrrl?"'"-'""."  ?P^'^'  ""  détachement 

haMeir'f.-'""?  "7  <"^?P""^-  d«  moins  en  audacf  et  e^ 
habiete,  faisant  pleuvoir  sur  la  ville  une  in-êle  H,.^r„ 

rescad^fS"-"^'  Louisbourg.  vint  se  jeter^u  m  kIu  de 

Ta  mAdu  2^  maf™''.'  '="  P™'*''<=  ?="•  ^"■■Prise.    Dans 
terie"'^  d  fc  v^s  STortiSe"  r   '^f  ^^^""^^  ■^="- 

-.s  t  xr^^alt' vr;™rdu  ïc  "eTr  s^U- 
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sieurs  canons  contre  l'île  de  l'Entrée,  dont  le  feu  se  ra 
entit  graduellement  pendant  que  les  batteries  de  "a  ville 
faute  de  mun.t.ons,  perdaient  peu  à  peu  de  leur  ef ficaci  |' 

pa^errfernlrnr"V'''  ^"""^^  ^'^^^^"^  sinudtanément 
I  aciDittihffnn  .^  ,^''  ''''"'^^'  préférèrent  se  rendre. 
i.a  capitulation  accordait  aux  vaincus  les  honneurs  de  la 
ffiierre  et  pourvoyait  au  transport  en  France  de  la  Jar 
n.son  et  des  civils,  à  la  condition  de  ne  ms  Dorfe/w 
armes  contre  l'Angleterre  pendant  mi  ai/  Le^  17  „„' 
après  un  siège  de  47  iours.  Louisbourg  devenait  no  es  ' 
s.on  anglaise  avec  le  Cap-Breton  et  l'îlf  St  jian 

rlp"^*?"**^"  déçua.-Les  Rostonnais  célébrèrent  la  prise 

itr^œuf^I?"'-  '  ^'1  '".^.-  ^^^'^  ^"  majeure  p'artîe 
leur  œuvre.     Le  vieux  plan  d'une  double  invasion  mr 

terre  et  par  mer.  avec  Montréal  et  Ouébec  pourobirctffs 

l'An  ér"r"Mr^^^'  '  ''^^f^'"-  P-  -  c/^ont 
i.^nenque.     Mais,  erigagee  dans  la  guerre  des  Indes  où 

la  France  était  victorieuse.  l'Angleterre  après  avoTroro 

de  l'Atlanr"^"V^"^'"rr  ^'"^"-'  i-'-a^;  se'  cl'nes" 
de  1  Atlantique  livrées  à  leurs  seules  forces     Or  à  oeine 

etaient-elles  en  possession  de  Louisbourg  qu'elles  TaTs 
saient  a  des  troupes  régulières  venues  de  GibStar  le  soi  i 

Sbi  l/' '"'^;'' r*'"^  '^  '■^^""'-  P'-obable  des  FranST 
Shirley.  frustre  dans  son  projet  d'invasion,  auraiï  voulu 

b,  M  "  """t:"'  """?"^^  ^^^^  ^''  "i'''"<^es  de  Ne  v-York  1" 

V   ufe'iur  lel'c^'s^-'/l.'^'"^'''  '^  ^^  Pointe-à-Ta  Che 
ve  ure   sur   le   lac   Saint-Sacrement.      Mais   la   uoiivpIIp 

qu  une  flotte  française  s'apprêtait  à  reprendre  Loi^^^sbou"^ 
et  Annapolis  fit  encore  abandonner  ce  projet     Les  rô  e? 
se  trouvaient  donc  renversés.     C'était  maintenant  T  la 
Nouvelle-Angleterre  à  redouter  l'invasion. 
Désastre  de  l'escadre  de  d'Anvlli»      t       u  . 

pale  voie  de  pénétration  en  Can^Téia  ien   gravemeS   m  e" 

et  "iisii-e^PV"?"  Pt"''""^  ■'^'^'^''  «"^  a^ction  prompte 
et  décisive.     Le  roi  fit  aussitô;  organiser  tme  exnértifinn 

q...  devait  reprendre  Lo,iisbo„rp/s'en,parèr  de  l'Acadi" 
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Ce  ne  f^qu'à  h^'  Tï"'?  ^l'P'^'^reut  les  navires, 
avec  trois  vaLeaux  seutmeït  7^'',  ^""  ''"'"''•^^  ^"t»*^ 
tou  (Halifax)  oSl'onr'étaTt  don  n  '  ^'^î  ^'  ^'^'^°"^- 
peste  se  déclark  bientôt  à  bord  d^.  ".^"^^^"^«"S-  La 
quelques  semaines  nlus  VZ  "'"'Z''^'  ^*  ^"'^^^  en 

AbénaquisqTcan'pai  ntL.1'  ''"•'  ^°"?"^^^'  ^^^  ^00 
par  la  contagion  et^Tn,fr^^^^^^  mTT  ^."'"""^  ^"^'"^s 
Saint-Dominmie  ave^  fm  1  •'  ^-  "^^  ^onflans.  parti  de 
prêter  secourf  ^  d^Anv^l^  IT'T  ''  'J.""  ^'"^^^^e  pour 
apercevoir  la  flotl  et  retournf  ^^T'  ^^ibouctou  sans 
on  apprenait  "arrivée  dW  ""  ^'"^"^e.  Par  contre, 
bourg^^  Dévoré  d'inouiéfnZ  '/'/"^'f  ^"^'^''^^  ^  Louis- 

mandement  passait  aux  mJn=^i  i  "ï  '°"  ^P^^"    Le  com- 

marine  venu'aTcanadaTour  rtnpla^ce"!^  m' Vr'^'^I;  ^^ 
nois.  Au  mois  d'octobre^  il  leva7lWr.^eV  f^^ -^^ 
vers  Annapolis-  mais  im^  ,r;^i  *  [  ^^^  ^*  *^'sait  voile 
cap  de  SaWe.  Il  m  sembla  les  dlh '•"!?"''  l'attendait  au 
flotte  et  retour,.,  aussttln  France"  L'efn 'd V^^"^^":^^ 
d't-on.  coûté  la  vie  à  2.50Ô  homnies         '^P"^'^'°"  ^^^'t, 

Cana*di?ns**avaiSrt*mm7i  it  ''P"!f  ^''  hostilités,  les 
leur  goût  pouMaguerH^^^^^^  ardeur  combattive  et 
petite  guerre  Pend^ntf  J  "f^^/^  ^*  ^^  surprise:  la 
Chevelure  fut  pou"  fes  S^dSs  e/7'  ''  ''  P-nte-à-la- 
une  base  sûre  d'opéra  ions  dW,fi  ^f  ?  sauvages  alliés 
l'alarme  et  la  SsS  sur  Ve  f  ^^^'''"^P^"^  P^^^^»- 
de  New- York.  d^ufsZhZelu  l'7''^^^^  ^^'  ^°'°"'^-^ 
Ne.-Yor.  a.ant  im^^^l^l^  5^^^^??^^^,^: 
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fort  Saratoga  a  36  milles  d'Alhanv.  fut  emporté  dassaut 
par  linfatigable  Marin  (novembre  1745).  Après  l'avoir 
,WnT'  ^'  ^"8^'î's  !'aJ)an(lonnèrent  de  nouveau  comme 
mtenable  au  grand  désappointement  des  Iroquois  qui  re- 
gardèrent ce  retrait  conmme  un  acte  de  faiblesse  et  de 

i-^XT^^H  l'T"  ''  ^°"*r.^'  ''-'^""^•^  -^"'^^"te.  le  fort  Mas- 
sachusetts, bati  sur  un  affluent  de  l'Hudson.  entre  Alhanv 

vJf /'''m'^  n''""^?*'^"^'  ^"*  P'"'^  ^t  rasé  par  Rigaud  de 
\  audreu.l.     Cependant  ces  succès  étaient  contrebalancés 

?;une  THrn'/J°"%VMr^''°''ri'  ^"''  ''''''  ''"^  ^«"^"'te  d'un 
jeune  Irlandais,  William  Johnson,  venaient  rôder   ius- 

qu  aux  environs  de  Montréal  pour  faire  diversion  aux 

bandes  canadiennes  et  abénaquises  occupées  à  ravager  la 

en   a'  H- ^^"^^*'*'''''- 1  ^  ^'""'^^  ^'^t^^'^'^é  de  la  fron^tière 
en  Acadie.  mêmes  alternatives  de  succès  et  de  revers 

L<e  brave  capitaine  Marin  ne  cessait  d'inquiéter  les  An- 
glais de  la  péninsule.     Mandé  en  toute  hâte,  mais  trop 

•  ils,  T'^nu'  ^«"'«''^"'•Sr  assiégé,  il  était  retourné 
a  1  isthme  de  Chignectou  où  il  avait  longtemps  attendu 

Pnin?!^  l^^^r,?""  1^  ^^'^-'f  ^'  P"'^  '^  était%arti  pour  la 
Pointe-a-la-Chevelure.  Les  années  suivantes.  les  Abéna- 
quis  attaquèrent  e  fort  Clinton  et  prirent  le  ort  Brigge- 
man  En  1749,  les  forts  des  frontières  de  la  Nouvffe- 
Angleterre  avaient  presque  tous  été  évacués  et  la  popu- 
ation  s  était  retirée  dans  l'intérieur  du  pays  pour  se  sous- 
traire aux  dévastations  des  Canadiens  et  des  Abénaquis. 

mp?T^^.*  ^®  Grand-Pré.-Le  plus  beau  fait  d'ai  - 
Mn%    VM-^  guerre  de  partisans  fut  accompli  par  Cou- 
Ion  de  Villiers,  au  bassin  des  Mines.    En  juin  1746   M 
de  Ramezay  était  arrivé  de  Québec  aux  Mines  avec  680 
Canadiens  pour  aider  le  duc  d'Anville  dans  son  attaque 

nanMA""'P?''%  ^V""^''  ^""^P°^'^'  "^^'^  ^"  ^Pp'"" 
nant  le  desastre  de  la  flotte  française  il  repartit  pour 

Québec  et  s'arrêta  à  Beaubassin  où  le  suivit  de  \'ilHers 

Pour  protéger  l'Acadie,  S'iiriey.  à  la  demande  d.  Mas- 

^rnno!'^^"";??? u^"''^^^*  ""^"^"P^*"  ^rand-Pré  par  une  petite 
troupe  de  500  hommes  sous  les  ordres  du  colonel  Nob'e 
Les  soldats  se  cantonnèrent  dans  les  maisons  du  village 
et  des  environs.     Coulon  de  Villiers  saisit  avec  empres- 
sement 1  occasion  qui  s'ofïrait  de  frapper  un  beau  coup. 
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février  sam^oi^^-'"''^'"  "'  ^'-énaquis  et  arriva  le  10 
Pr7    I  f  n.,if     ■  *'*'  '■^"''•loé,  aux  environs  de  Grand 

^neig'e^;  Î^T'as^JS^i  ^e'^oïS  liSr-'^n e'ïï"  ""'^^ 
r lout enseir  ^^^"^'SiSl  T^ 

Combat  naval  du  Cap  Finistère      t  o 

s'ajouta  l'année  suivante  rmrf'f  :;%''■"  "^"^  '■'^nville 

par  une  flotte  anelaise  de  Hîv  clL  -,  ^  (Espagne) 
livrer  bataille.  S  plan  étàk  H  W  °  '''^  ^f.  ^''^'^^  ^^ 
plus  longue  résistance  no^fhlt  «  5^°'^'  ^  ^  ennemi  la 
voi  de  s'ihannèr  p-^  ^  ^  -"  ^  permettre  au  con- 
tête  à  -tL  eSre'l^^gl^^^^^^  ^'"^  b^^— t 

il  avait  déjà  perdu  Plus  de  700  ?"  '^  ^""^"^  P^^'"«"' 
de  grandes  pertes  ^r^^  •     hommes,  non  sans  causer 

loufr  Sife  é  e  îe  courT^delï'  T  P"M'^"^P^her  de 
Warren  amiraux  dp7.  fl  ^ff  ^  Jonquiere.  Anson  et 
tôt  la  chassTau  convo^  ^  '  ^."^^^^''''  ^«""èrent  aussi- 
autres  avan?  réuïri    'échVnT"'''?"^  "^      "^-^'•^«'  ^^s 

La  Jonquiere  Sr^rl^n^trTe^r^îib'/rr^^^^^^^  ""'^- 
plus  tard.    M   de  la  Oal,'c«r.r,nr  -    H"^  °^"^  ^"s 

ie  .remplaça  par^•l^é?^XTn?  aTurM^Ttr ^ ^ 
no,s  dans  le  gouvernement  général  du  Canada         "^"'■■ 
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r.  '^i**  f  Aix-la-Chapelle. -- La  paix  d'Aix-Ia- 
tr thi  Mi?"'  /\'"""A'L'^  ^^^^'"'"^  *>^'  '«-^  succession  d'Au- 
L   .'i  ^  •    '^^''^'■'  ^^^?)'  "^  satisfaisait  ni  la  France  ni 

e  P^T  R?"^  °?"'^''i'"'r ^  ^^^  P*-^"^^  ^^-'t  fait  dans 
les  Fa>s-Bas  et  dans  les  Indes  des  conquêtes  oui  com- 
pensaient largement  la  perte  de  LouisbourgeMes  revers 
éprouves  par  sa  marine.  Mais  Louis  XV  avait  déclaré 
qu  .1  vouJa.t  faire  la  paix  "en  roi  non  en  marchand"     La 

PS^nn!  1  r"""  ^  ^""'^  '^'''  «-estitutions  réciproques.  Kn 
Europe,  la  France,  suivant  le  dicton  populaire  se  trouva 
avoir  travaillé  uniquement  "pour  le  roi  de  Prisse"  En 
rZTLbT^r''''  '^  Cap-Breton,  conquis  sur  la 
enlevée'mr  In  R^"!^"'  '°"^'^  ^^  présidence  de  Madras 
enlevée  par  la  Bourdonnais  aux  Anglais  dans  les  Indes. 
Or.  Madras  aux  yeux  des  diplomates  anglais  valait  beau 
coup  mieux  que  Louisbourg.  Les  Anglo-américà  ns  au 
contraire,  estimaient  davantage  Louisbourg  qu'ils  regar- 
daient comme  une  conquête  personnelle  et  une  extenfion 
nécessaire  de  territoire.   Aussi  la  restitution  de  LouisboTrg 

veuIT'"/;'"'  ""  ^r^^  mécontentement  dans  tou  e  la  S 
velle-Angleterre.  De  nouveau,  les  diplomates  français 
n  avaient  ose  aborder  de  front  la  question  des  limites  de 
I  Acadie  pendante  depuis  plus  d'un  siècle;  elle  fut  adju- 
gée a  une  commission  composée  de  MM   de  la  Oali<;<;nn 

Shirley  et  de  Mildway  pour  l'Angleterre.     Les  travaux 
des  commissaires  aboutirent  à  la  publication  d'un  volu^ 
mineux  rapport  que  la  guerre  rendit  d'ailleurs  entièrement 
inutile     Remis  en  liberté,  le  marquis  de  la  Tonquière  pH 
aussitôt  possession  de  son  gouvernement  .(1749)         ^ 
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LA  PAIX  ARMÉE 

(1748-1756  ) 

Ia  Gali.»onnlère.--Plan  de  défense  — \om 

me  pour  remplacer  par  intérim  M.  de  la  Jonquière  (  1747^' 
le  nouvel  administrateur  avait  vu  tout  de  suitTle  daneer 
immment  qu.  menaçait  la  Xouvelle-France  sur  ses  f "on' 

ver  la  colonie  si  elle  eut  ete  susceptible  de  l'être  De  la 
baie  \erte  sur  e  golfe  Saint-Laurent  jusqu'au  pays  des 
W?i'^-  M'ssissipi.  il  projeta  d'établir  une  IiW  de 
forts  destines  a  tenir  en  échec  les  colonies  anglaise  et  à 

anJas"  1^0?^  ^^^'^^^  ^'1"^"^^"-  empi^re  coLniat 
T  n.WcK.  F  fv'l  ^"^  métropole  de  fortifier  davantage 

Louisbourg  et  l'isthme  de  Chignectou  et  d'établir  une 
zone  neutre  sur  le  rivage  nord  de  la  Nouv^Écosse 
pour  faire  communiquer  le  Cap-Breton  avec  le  Canada 
sur  la  frontière  du  sud.  il  prit  des  mesures  pour  Hmiler' 
1  expansion  des  colon  es  anglaises  au  versant  orienta" des 
Alleghanys  et  garantir  aux  Français  la  vallée  de  l'Ohb 

du  Nord-Ouest  enfin.  ,1  donna  son  appui  aux  découvreurs 
La  Verendrye  qui  s'eflPorçaient  de  maintenir  une  1  gne  de 
postes  pour  fermer  à  la  Compag-.iie  de  la  baie  d'H^dson 
le  pays  situe  a  l'ouest  du  lac  Winnipeg.    Dans  la  rédon 
des  grands  Lacs  du  centre,  il  renforça  la  garnison  du  ?orï 
Niagara,  fit  construire  le  fort  Rouillé  ou^To Tnto  sur  Ta 
rive  nord  du  lac  Ontario  et  le  fort  de  la  Pré  en  ation 
(Ogdensbtrrg)   sur  le  fîeuve  Saint-Laurent  entre  Fr^ 
tenac  et  Montréal      II  conseillait  aussi  de  continuer  ?a 
chaîne  de  postes  fortifiés  destinés  à  relier  la  Nouvelle- 
France  a  la  Louisiane  par  la  vallée  de  l'Ohio.    Ce  furent 
les  forts  de  la  Presqu'île,  de  la  rivière  aux  Bœufs    Ve 
nango    Duqucsm-^  Miamis  sur  la  Miamis.  Vincennes  It^" 
1     uabache.  de  Chartres  sur  le  Mississipi.    L 'exécution  ie 
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ce  vaste  plan  de  défen^^   fut  adu'vc'e  par  les  deux  suc- 
cesseurs immédiats  de  la  Galissonuiire. 

Il  ne  suffit  pas  de  construire  des  forts,  il  valait  mieux 
peupler  ces  frontières  de  plus  en  plus  menacées.  La  (ia- 
lissonmere  proposa  en  vain  d'amener  de  France  10  000 
colons  dans  la  vallée  de  l'Ohio  et  du  Mississipi.    11  réus- 

^mrïï.''^''"  ^"m"^'^-  .''^>'''"^  "^^^^""  ^J"  »•"«  ""e  somme  de 
^UU.UUU  livres,  il  attira  sur  la  côte  nord  de  la  haie  de 

intndy  une  assez  forte  immigration  idienne  (lui  s'v 
ransporta  sous  la  direction  du  P.  Germain  et  de  i  abbé 
J.oloutre.  II  reorganisa  la  milice  de  la  Nouvelle-France 
qm  fut  portée,  sur  le  papier,  à  12.000  hommes.  Les  tra- 
vaux de  défense  de  Québec,  un  moment  suspendus  faute 
de  fonds  furent  repris,  et  en  1748  l'ingénieur  Chausse- 
gros  de  Lery  écrivait  que  "les  fortifications  étaient  bien 
avancées  et  que  la  ville  serait  fermée  de  murailles  à  la 
hn  (le  mai  de  1  année' suivante,  grâce  au  travail  des  habi- 
tants des  paroisses  environnantes". 

Fondation  de  Halifax.— De  son  côté,  l'Angle- 
terre prépara  activement  la  lutte  contre  le  Canada.    Pour 
compenser  la  perte  de  Louisbourg,  surveiller  de  près  les 
Acadiens.  faire  échec  à  l'avance  des  Français  à  Cliignec- 
tou  et  atténuer  le  sentiment  d'aigreur  vt  d'indépendance 
qui  grandissait  dans  les  colonies  anglo-américaines,  le  mi- 
nistre anglais  Halifax  résolut  enfin  de  fonder  en  Acadie 
une  colonie  puissante.    Le  parlement  subventionna  l'en- 
treprise qui  adopta  le  système  colonial  français:  trans- 
port gratuit  des  colons,  concessions  terriennes  libres  sub- 
sistance pour  une  année,  etc.     Pour  le  recrutement  des 
colons,  on  fit  appel  a  tous  les  pays  protestants  de  l'Eu- 
rope.    Aux  Anglais  s'adjoignirent  des  Suisses,  des  Hu- 
guenots français  et,  en  1753.  des  Allemands  luthériens 
dont  le  plus  grand  nombre  se  fixa  à  Lunenburg  au  sud- 
ouest  de  Halifax.    La  plupart  étaient  des  officiers  et  des 
soldats    reformes    auxquels    s'étaient    ajoutés    quelques 
agriculteurs  et  des  artisans.     Le  1er  juin  1749,  le  colo- 
nel Edouard  Cornwallis.  à  la  \h^  de  2.576  colons,  hom- 
mes    femmes    et   enfants,    débarquait    dans    la  baie    de 
Chibouctou  au  sud-est  de  la  péninsule  acadienne  et  don- 
nait a  la  nouvelle  ville  le  nom  de  Halifax.    Le  siège  du 
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fCu  T  '  "^^  ^^  >^""veIle-ficosse  y  était  aussitôt  truns- 
porte  Ircis  ans  plus  tard.  la  population  urbaine  ne 
conipta.t  pas  mois  de  4.()00  âmes.    cLtte  fois  "es  A  dà  s 

ac'Sn'r^  ""''"""^  ^"^^^^^'«"  ^'^  ^-'^^-  i^  P« 

iiuMTTîuuf'^'^  ^**  Acadien..-L'établissen,ent 

nr'  tuatln  de  nln  '"'"T'  ^''-  '^'"^'^"^  ^""^^«^'^  ^ans 

nihre  d^n^^^^^^^  "!^"I"^-  ^'^  ^^•'^i<^"t  alors  au 

l'\nn?r»?ii  ,  "^  groupes  surtout  dans  la  vallée 

cJAnnapdis    sur   les   nves   du   bassin   des   Mines  e    à 

1  isthme  de  Ch.gnectou.    Pendant  la  dernière  ^Verre  mil 

?s  "  :^:^:;r  îi^^f -^^-^-  ••?  avaien^^^j^i^;;^; 

Mritic  neutralité      Ils  pouvaient  donc  prétendre  à  être 

ISorSTle^^l^^r  T""'"^-     '^^'^  >-  A^a"  JlaS 
TrW^nI%^-%  iTo    ^  '■''■'^'"^  ''^"  lendemain  de  son 
na  ce  rov^k  envn  '' ^'  Cornwallis  promulgua  une  ordon- 
nmce  ro.\  aie  envoyée  d'Angleterre  même  par  larmelie  il 
obligeait  les  Acadiens  annexés  à  prêter  le  smiien    d'allé 
geance   sans   restriction   aucune,   à   peine  "  de   qu  tte?  le" 
pays  dans  un  espace  de  trois  mois  (  e  26  octobre)    sanc 
nen  emporter  de  leurs  biens  mobiliers,    les  A?Ss  an 
noncerent   leur   ferme  détermination   de  s'en   ten^r  aux 
conditions  d'autrefois  et.  s'ils  ne  les  obtenaient  de  quitter 
mis  ensemble  le  pays.     Cornwallis  imita  1^00  tiqué  de 
ses  prédécesseurs:  il  temporisa.     Il  obligea  dWrd  les 

tm  p's'norr''?'"'''*  '""^  ''''^''  P"'^  à  '-■  d'"""de 
un  passe-port.     Se  voyant  trompés  une  fois  de  nlii«    iL 

Acadiens  n'insistèrent  plus  pour  partir  ^     '    '' 

Le  fort  Beausé jour.— Pendant  ce  temps  le  eou- 
vTer"de  H  r"''^'"'  ^^  ^'  ^f..J-q"-re,  envoyait  le  fhe- 
mo  ,  i  r  """"^  M^''"P''  '  '^^^"1^  ^e  Chignectou.  En 
!nlV^  p^°u''  ^'"^'^  ^^  ^^^t  Beauséjour  au  nord  du 
VI  lage  de  T^eaubassm  et  de  la  rivière  Messagouet?he  o 
les  rançais  plaçaient  les  bornes  de  l'Acadie  péninsulaire 
rlTT^T'  ^''  ^'"^^^^  ^^^^^'^"s  de  Chipoudv    Pet- 

ae  1/5U.  4U0  Anglais  sous  la  condu  te  du  capitaine  Law 
rence  parurent  dans  la  baie  de  Chignectou.  T  es  AcaS 
quittèrent  Reaubassin  et  travcrscre.u  la  Messagouetche 
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pour  se  mettre  sous  la  protection  du  détachement  fran- 
çais. Les  sauvasses  incendièrent  aussitôt  l'église  et  les 
300  maisons  du  village  abandonné. 

Lawrence  se  retira,  mais  il  revint  à  l'automne  avec  700 
hommes  et  engea  sur  l'emplacement  de  Reaubassin  à  deux 
miHes  a  peine  de  Beausé  onr,  nn  fort  auquel  il  donna  son 

deTx  fons  rTvar""'  ''''''  ''  ^^^^^  ^^'^^^  ^"^^  ^- 
L^ntervention  des  sauvages  Micmacs  (1)  en  faveur 
des  Français,  aggrava  la  lutte.  Le  capitaine  Howe  attiré 
dans  un  pet-apens  fut  assassiné  sur  les  bords  de  la  Mes- 
sagouctche.  tandis  que  les  corsaires  anglais  ravageaient  les 
villages  sauvages  de  la  péninsule.  La  5^tuation  des  Ind  en 
n  était  plus  tenable.  Traqués  de  partout  comme  des 
cmTJ''''T'     '-'^  retiraient   (1750)   définitivement  du 

^r  Hn    'i      ''l"''"!?-     ^ '''''''  P^'-^-  >^  mouvement  d'émi- 
gration des  Acadiens  vers  le  nord  et  l'île  Saint-lean  en- 
raina  plus  de  3.000  personnes  en  quelques  moi       Sous 
Hopson  qui  succéda  à  Cornwallis  en  1752.  les  Acadiens 
annexes  jouirent  d'un  moment  de  paix.     Quoique    ou 
jours  tenus  à  l'écart  et  exclus  du  partage  des  terres  no  - 
velles  ou  les  Anglais  se  taillaient  d'immenses  domahie 
1  s  s  estimaient  heureux  de  n'être  plus  inquiétés  à  propos 
du  serment  d'allégeance.     C'était  le  calme  avant  la  tem^ 
pete  que  devait  déchaîner  l'implacable  Lawrence. 

f'Oliio.  — lo   L'exploration.  _  Pendant  que  se 

prépare  a  lutte  finale  en  Acadie.  un  nouveau  champ  de 
bataille  s'ouvre  dans  la  vallée  de  l'Ohio.    Là  aussi,  la  fmn- 

cise  ef  "flnHr/'''r"'  f'-^^Ç-'^'s^^  ^t  anglaises  est  indé- 
dl«  AI  ?T  ^^^-^  ^P^^^  a^'oir  occupé  le  versant  oriental 
des  Alleghanys,  les  Anglo-Américains  franchirent  les  crê- 
tes des  montagnes  et  descendirent  sur  le  versant  occi- 
dental ver.s  cette  admirable  vallée  qu'arrosent  l'Ohio  et 
ses  tributaires.  'u  cl 

Vers  17L^  leurs  traitants  avaient  établi  parmi  les  sau- 
vages des  comptoirs  de  commerce,  mais  sans  but  politi- 
que ou  militaire.  Les  trappeurs  canadiens  parcouraient 
aussi  cette  belle  vallée  qu'il  regardaient     .mme  teSre 

(j)   hexns  têtes  av.-^ient  été  mises  ù  prix  par  ie     \ngl 
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...re  -a  Louisiane  ^rre^ta^-e^il:.  l^^Z^t 
Sr   ■'\inl^^  ^en  e„p„„raien,.    Il  prit  acti'cïïnv 

pa>s.    Mais  ,1  n  avait  pu  renouveler  d'anciennes  illb  res 
avec  les  sauvaRcs  qui  étaient  entièrement  ^3^1??^ 
cause  anglaise,  ni  obtenir  des  eouvernci len  s  hTÙ  p 
pjvanie  et  de  la  Caroline  le  refiïïfci   «oltts  »^ 

un  luTeCTe  cïoT'tkfs'il  '^'"7^''-  '"P-'-'^; 
avaut  qu  wfaclir défiS  «t  "pte'™'^  =""'  «^"^"'^ 

explorateur    Chrisîop^fr-Ï.  '  r  ctnlTre^'la^^S'  il: 

au  loin  iusquau'Sssipr  n   "on'Z™  roust'^T  T" 
-ourna  en  V>.n4^r  Us,!a';î't'''pa'r'ïa';E  ^kL'I 
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tucky.  Ce  voya^^e,  pas  plus  que  celui  de  Croghau  l'année 
suivante,  n'eut  de  résultats  appréciables  immédiats.  Quoi- 
que sollicitées  par  les  Indiens  de  bâtir  un  fort  au  con- 
fluent de  l'Allégbany  et  de  la  Monongahéla,  la  Virginie 
et  la  Pennsylvanie,  jalouses  l'une  de  l'autre,  refusèrent, 
laissant  ainsi  échapper  l'occasion  de  prévenir  les  Fiançais. 

Ii*Ohio — 2    La  construction  des  forts.— L'ac- 
tion des  Français,  quoique  aussi  lente  au  début,  fut  en- 
suite plus  énergique  et  mieux  concertée.     Dès  1752.  un 
parti  de  sauvages  commandés  par  Charles  de  Langl'ade, 
prit  Pickawillany,  tua  le  chef  des  Miamis  et  chassa  les 
traitants  anglais  de  la  vallée  de  l'Ohio.     Pour  conserver 
ce  premier  avantage,  le  gouverneur  I)u(iuesne  envoya  au 
printemps  de  1753,  l'intrépide  et  habile  Marin  relier  par 
une  hgne  de  postes  fortifiés  les  grands  Lacs  à  la  vallée 
de  1  Ohio.     Marin,  à  la  tête  de  500  hommes,  bâtit  le  pre- 
mier fort  à  Presqu'île  (Érié),  sur  la  rive  sud  du  lac  Érié. 
puis  s  ouvrant  un  chemin  vers  le  sud  à  travers  les  bois, 
il  atteignit  la  rivière  au  Bœuf,  où  il  éleva  son  deuxième 
fort  (Waterford).  Il  aurait  voulu  descendre  jusqu'à  la 
rivière  Alléghany  pour  y  é'ever  un  troisième  fort  mais 
la  mort  l'en  empêc.ia.    Chabert  de  Joncaire  le  remplaça. 
Il  érigea  le  petit  fort  Machaut  près  de  la  vieille  bour- 
gade indienne  de  Venango  (Franklin).    Aux  sources  des 
cours  d'eaux  qui  se  réunissent  pour  former  l'Ohio,  se 
produisait  donc  la  même  double  avance  convergente  que 
sur  le  Richelieu  et  l'Hudson  au  début  de  la  colonie.    Pen- 
dant que  les  Français  descendaient  les  affluents  du  nord 
les  Anglais,  partis  de  leur  comptoir  de  Wills  Creek,  (fort 
Cumberland).  traversaient  les  deux  chaînes  de  monta- 
gnes  et   débouchaient   par   les   rivières   Youghiogany   et 
Monongahéla  dans  le  bassin  de  l'Ohio.     Dinwiddie.  gou- 
verneur de  la  Virginie  et.  comme  Shirlev.  adversaire  irré- 
ductible de  la  politidue  coloniale  française,  s'alarma  de 
1  avance  de  ceux  (|u'il  appelait  des  usurpateurs.     Il  en- 
voya aussitôt  (octobre  1753)  Georges  Washington,  alors 
jeune  arpenteur  géomètre  de  21  ans.  reconnaître  la  posi- 
tion des  Français.     Washington  se  rendit  aux  forts  Ye- 
nango  et   de   la   rivière  au   Preuf.     Les   deux   cn,nmrui- 
dants.  Joncaire  et  Le  Gardeur  de  Saint-Pierre  lui  affir- 
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Cette  position  était  considérée  comme  la  dëf  de  .ont.   a 
avait   envoyé  de  nouveau   Washington,  cette   foi     à   b' 

g^st-?s.<'K-;=^ 

«;„r  l'o   •    j/  retirer  du  domaine  du  roi  de  FnnrP 

oiir  I  avis  d  un  sauvnp-p  alli^  w'-^.u-  ^  •         France. 

Hord^^d.^Lrair*?rt?tn?'^.U^^^^^ 

écoulé,  qu'l ia^éte  de  W  S  adiens  e"d'e  tml\^  ""'"' 
■I  commençait  l'attaque  du  fort  Nécessité  n.ï  w  "'u?"' 
ton  avait  érieé  dans  les  r^l.„A  ^  '  ''"'^  Washing- 
,h;,.„t  linnu  Orandes  Prairies  et  nue  défen 

battante^^'ashin,r1^^^^r  a;::;^.:^"  rn'^'t 

pourtant  perdu  que  30  hommes.     LeT'coi^lition      urTn 
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plutôt  douces.     ';Conime  notre  intention,  disait  de  Mil- 
liers, n  a  jamais  été  de  troubler  la  Paix  et  la  Bonne  Ar- 
monie  qui  régnait  entre  les  deux  Princes  amis,  mais  seu- 
lement de  venger  "  l'assassinat  "  qui  a  été  fait  sur  un  de 
nos  ofhciers  porteur  d'une  sommation  et  sur  son  escorte 
comme  aussi  d  empêcher  aucun  établissement  sur  les  ter- 
res du  roi  mon  maître",  il  est  permis  au  commandant  an- 
glais de  se  retirer  avec  toute  sa  garnison,  de  recevoir  les 
honneurs  de  la  guerre  et  d'emporter  tous  les  effets  à 
1  exception  de  l'artillerie.     De  Villiers  retenait  en  6tage 
Jacob  Van  Braam  et  Robert  Stobo  jusqu'à  ce  que  W'ash- 
ington   eut   renvoyé  au    fort    Duquesne   les   prisonniers 
qu  II  avait  "faits  dans  l'assassinat  de  Tumonville"     Cette 
tois  les  Français  se  trouvaient  les  seuls  maîtres  de  V(  )lii(, 

cn^W.*^  campagne  (1755).-Hn  Angleterre  et 
ses  inLnr  °"  ^'■^.ï^'^^'^  ^^  g«<^n-e,  tout  en  protestant  de 
et  s  fr  m?"'  P^^'^.^"^^-  Les  combats  livrés  en  Acadie 
mi/  l  '  "^  ^^^'^"^  'i""'  '^^^  incidents  de  frontières 
que  les  métropoles  pouvaient  politiquement  ignorer.  Os- 
tensiblement, il  ne  s'agissait  que  de  ridressemems  de  droits 
e  non  de  conquête  sur  l'adversaire.  L'année  1755  mar- 
que cependant  un  pas  en  avant  vers  l'offensive  tant  dési- 

rvérkabt"'"  '"^'""'^'  ^''°"  ^'''  '-  -garde;  con^^ne 
Amérique.    '^'""^^"^^"^^"^  ^e  la  g^ierre  de  Sept  ans  en 

Au  printemps  de  cette  année,  l'Angleterre  envovi  \ 
ses  co  onies  deux  régiments  de  troupfs  régulil  es  'sous 

de  prendre  le  "^^J^^"^^^^^^'  ^raddock  qui  fvait  miss^i 
de  prendre  le  commandement  des  troupes  coloniales    de 
déloger  les  Français  du  bassin  de  l'Ohio  et  de  vènge'r  la 
de  aite  de  Washington.     Plus  intéressés  et  moins^scru- 

Massrch^rsetfdrK""^'!';"'^-  '''  ^-ver'neurs  du 
Massachusetts    du  New- York,  de  la  Pennsvivanie   de  la 

Virginie  et  de  la  Caroline,  réunis  en  assembléeT  Alexan- 
dria  après  l'arrivée  de  Braddock,  élaborèrent  un  véSïe 
plan  de  campagne^  Us  résolurent  d'attaquer  le  Canada  par 
nuatre  endroits  différents.  Avec  les  trompes  réglées  Brad- 
dock devait  marcher  contre  le  fort  Duquesne  et  cha  séries 

mA"?'i!  "^^l^  r"^^  ^^  l'O'^'^  '•  ^'  gouverneur  sSr  e,    h 
Massachusetts  devait  diriger  une  expédition  contre  le  fort 
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dSif  avec^lil't;!''  -'"'^'Y""  ^^»^îl"^'-^^it  le  fort  Saint-Fr,^- 
(unc  avec  les  troupes  des  provinces  du  nord-  en   AnrU^ 

sl"e.t"t"'Lf,™''  ^'^^P-er  'lu  forTnea^éjour  « 
mèsie  et  P.-,;t=  -  "  •■"'™-:"^'-  ^'attaque  contre  Du- 
quesne  et  beausejour  pouvait  encore  s'exnlinuer  nirce 
que  ces  forts  se  trouvaient  sur  des  territoires  coSestésnar 

™is%Cir[68^,''^?îir-;ri;;.rireo"rit'':,i^^^^^^^ 

pro;e?s"7a«:qu°/"ar  ^' *  "  AlbanyVêrïïJf.trÙier 
projets  d  attaque  au  moins  constituaient  une   véritable 

^:l:^^:r''''''''  ^'  '^^  ^-^-  ^^  JustifiaientTouS 

meV  deTieiflet' irn^n'"''  '"^"'""/î  ^"  ^'-^"^^^  «^'ISO  hom- 
es  ordres   de    Slf'  '«"^"^'-^"^^^  P^'  209  officiers  sous 
r^/W^f  ^f  1   ^  Dieskau.      Deux   vaisseaux   de    la   flotte 

dans  fe  ^olf'.  <'    T"'  '''^''''^'  ^^^  ^'^^'^'^^  Boscawen 
piraterie  de  i  Angleterre  qui.  cette  année-là    sans  mêmp 

:XTf;j:;,r:tV'atatir  "---^ 

conditions  Spâ^S  .^  '.rr^S:  '  S^'^^Z^^ 

exagérée  dins  In  .rJu,  !  ?  '  -^^'"^^  ^  ""^  confiance 
^if  ro;:je^^'u^?g^^eme1t'?atï^^'^"^  ^^  ^^"^  -'^- 
autrfS^lf J^^^^^^^^  ses  troupes 

^:^^^_a_i;endroit  appelé  caifip  fe  èunbar  eTl^'T^-X 

vrir'un^co'm^gf;  de'tîaffîchn;'"'  ''''"'''  ?"^  ^"^'-'^  d'o"" 
Ontario.  Avec  le  temn.i;.  .^^"f "'.""'■  '»  "ve  sud  du  lac 
première  imrortanceTjeVn  Tnï'L  ^'^'"*  ""  Ç°^*^  ^^^'^^^  de 
éfabîis.se.„ents  français  des  grands  Ucs"'''  P^'-P^^"^"^  P""""  ^^ 
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decharge.     M    Dum-m  1^  r«i  "'  ^"*^  ^  ^^  première 

^lerrièr?  les  arbre"  .'h  s  Ss^  'ef nr"  !?''^*-      ^'^P^^^^^ 
Çais    Canadiens  et'srt:vagef     i^.l^^^^^^        f^^^^'"'  ^---- 
contre  les  Anglais  oui    rnnJ!  ^        î  ""  ^^"  meurtrier 
fraient  une  cible  m^^mT^n,?^'  f"  colonnes  serrées,  of- 
Malgré  l'avis  des  oS  fnrn  ■"''''  '"".^"^'^  '"^''^'bles. 
tiia  à  tenir  ses  trounes  en  r^^'"*?'^»^'  Braddock  s'obs- 
Jécharges  se  perdZnr  n     ^^^''^f '«"^  régulières.     Leurs 
que.  dtl  co  é  des  Franc. is    n''""'^  ''""'  '^^  ^^'"'■^-  ^''^"^li'^ 
portât      BradoJk  enfin  Tôn^h'  ""  'V  ^"  f^"  q"'  "e 
fut  le  signal  de  h  rp  rn".      ^"^  "lortellement  blessé:  ce 

<léroute  ynéralé  L^nnemi  '  T  '^'"^?  -^'^"^^^  ^"  ""^ 
armes.  mVmitions  annrovls  nnn  '  /^  ^^"^"  abandonna 
ce  qui  le  sauva  de  ESsLment  %  ^'  ^"'  ^''^'"^"'•^ 
tardèrent  à  piller  ler/bagag^^^^^^^^  «''-^t- 

mee  regagner  la  base  dWrâtion  L  e  A  1'-'  ^'  ^>'- 
perdu  près  de  900  homm^?.  ?f  p  ^ J^  ^n&lais  avaient 
jours  Tprès  sa  défa,^^  rel^K''-u'^°''^  "l^"»-^'*  quatre 
aux  Français  la  possê  sion  de  h  u^^^'f  ,T^'°''*^  ^^'^'^ 
J-  Anglais  à  l'eTS  Allég^^^^^^^^^^ 

cbens  reprirent  aussitôt  le  conrri  i  ^^""ÏJ^Ses  et  Cana- 
les  frontières  de  la  Peni^Xnielt^d^L^^^^^^^^^^  ^^ 

Défaite  de  DiesIcA»      t  >       'j-  • 

le  lac  Champlain  aî^ft  à  "'T^t^e^r'^^^  ^'fr  ^°"^^^ 
traitant  irlandais  établi  au  mud  ,^  '"'^"\  Johnson,  un 
•saut  auprès  d'eux  ?im  ^rand  n      '^'  '^^'"'^'^  ^^  .'ouis- 

à  la  tête^le  p!us  de  3  S)o'mm  ie'nf  fde  ^m''  ''^''''^"=^' 
remonta  l'Hudson  et    iu  rZ^l  r  •   ^^  sauvages,  il 

prenant  la  direction  '.u  IbâtitTw  T"'  "'""^^^  ^" 
plus  tard  fort  Edouard.  L'obTect  '  de  H  ^-'"'''"-  "^ "^^' 
la  prise  du  fort  Saint-Fre^lS  !•;  -  ^'anipagne  était 
du  lac  Champlain  \  h  fin  '.'n?  "  t  l"'  '^  '"'^'^  -^^-^"^'^^ 
à  la  tête  du  lie  Saint-Sacremenrn''  1^^"''^"  ''''''  '^^''P^' 

-nt.  Pendant  ce  te^Tt;r;ii::^:^:;:::;ix 
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imgea   vers   le   fort   Lyman.   pensant   n'v   trouver   one 

one  df  llm^H    ^"^"^"^   ^^^^'!^^-      Sa   petitrarn?ôè 
T?L  •  •      ^"'""les.  arriva  bientôt  au  clicnin   ciue 

ou  dïtnaurr   rr'  ""T  ''  ^^"^^^  '-^^  ^--     l"-t^"i 
nrendrpïJ     .-l  ^'"'""  '^'''"'   '^^^   retranchements  ou   de 
prendre  le  fort  Lyman  gardé  par  500  IvMnmes  seulenien 
Les  sauvages  firent  adopter  le  premier  parti 

Mnson  crut  prendre  les  Français  à  revers  et  envova 
LOOO  hommes  pour  leur  couper  la  retraite  Les  AnS-iis 
tombèrent  à  trois  milles  du' camp  dans  une  embiSc 

xX^urfa  '"^'"'^  ''-'^  •^"^''■^"^  ^^  lourdes  pn 
•lu  hc  S^h  .  q7'''"'"\''''"''7'"'  presqu'en  mrmc  'temps 
au  lac  ban  t-Sacrement  ou.  fortement  retranché  derrière 
une  hgne  d'arbres  renversés  et  de  voiture      [ohnsonat 

-."'"uicTs"""    ^"^'"'  '""^^*  '''  -^'^  ^--  à  "-  P-- 
II  crut  qu'il  emporterait  facilement  le  camp  de-  Tohn 
son  et  malgré  qu'il  n'eût  à  ce  moment  que  800  Ion     e  ' 
n.eskau  donna  sans  tarder  le  signal  de  l'attaque      Mais' 
es  Français,  dépourvus  d'artillerie,  ne  puren    enfoiKeî 
les  lignes  ennemies.    Après  trois  ou  quatre  heure       'm 
v.f  combat,  les  Anglais  sortirent  de  leurs  retranXmen 
et  chargèrent   les  assaillants   dont   la    fuite   se   chwen 
bientôt  en  deVoute.     Dieskau  gravement  Wessé  f u?  f  dt 

élevées""  Y'  ""' ^u'  ''  ^'^"*'^-  '''  P-tes   f^rm  trè 
élevées      N  osant  aller  attaquer  Saint-Frédéric    Tohnson 
se  contenta  de  se  fortifier  à  la  tête  du  lac  oT  sur  le  skë 

Henr>.     A  1  automne  il  licencia  les  miliciens,  laissant  in 
fort  une  petite  garnison  d'hiver  '-l'^sant  au 

en  suiyantle  cours  ,lu  Wood  Creek^  du  lac  Onéi<  a  et  ,  e 

a  nv,ere  Osweso.     I,  con.prit  a'ors  I'inu?,lité  dé  son  e  ! 

fort.    N.agara  eta.t  à  140  nu'lles  à  l'ouest,  tandi.  m,e  "ro  t 

-u  nord  sur  l'autre  rive  du  !ac  Ontario,  à  50  n  He  "^ 
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qu'il  relia  à  Albanv  au  n  o     "'^f  ^'^  «^^''^'^  d'CXswego 

l'un.  le  fort  Bu  1  ( rU"  )    sTr  le  W  ^'V  r  ^'''^'''  ^'"^^^'^ 

fort  \Vilianis.  sur  la  HvièrrMohawkl  n'^f  '  '  'V.  ^^'  '^ 
premier.  Mohavvk  a  quatre  nulles  du 

B^ÛÎé7ou~^îe*d^^^^       'o't.  Gasparean  et 

x^rancais  tena';nt  e^llrr  '"'  ^^  ^'"^"''^'"^  ^"  ^"^  ^^^ 
en  Acadie  des  événement,  nn-"''  """"'"''•  ^^  ^^  Passait 
effaçable,  l'histoTre  de   u   conn'?-;'"'''",'  ^'""^  '^^^'^  '"- 
partie  du  pays     La  dénorLr     ^J"""*^  ^"^'^'^^  ^^^"s  cette 
que  rien  ne^ustifie   iT  m.n!°"  ^f  "^^'heureux  Acadien.. 
résultats  lamentables  on?."     '•''?"^  '"^  s'accomplit,  les 
peuple,  en  fon"un  de  ce    loi  oT""'"'  P-""'"  ^«"^  ^^  P^^it 
^'e  la  guerre,  si  atmce  soî  eM^      ^''^  reprouvent  les  lois 
"e  justifie  et  que  leTen„rn:1^^\^y  ^"^^^^^  '■^''son  d'état 
d'en  finir  avec  fes  SL     ^'"^  ^^''^  °"'^''^'--    décidés 

auèrent  d'abord t^^'e^utm^^eHe^^^^^^^^^^^^^^       ^'^"^ 
la  pouvaient  disposer-  I^c  V.^fV     r      ^^^ense  dont  ceux- 

de  Beauséjour  qrgard'^Lnt^îwh^°''l  de  Gaspareau  et 

Au  printemps  de  ?7SrSl-     ^''V'^  ^^  Chignectou. 
Angleterre  2  cShomnfes  de  trn^  ^''"  ^""^  '^  ^«"velle- 
mandement  au  co^M^^^^Vt^^^^^^^^^  -^•"- 

es  portait  était  devant  l^forfr":  ^"'l^'  '^  '^^"^  ^^^ 

à  temps  du  projet  des  ennemis  vT"'""  ^'""  ^"'^^^'"t' 
fort  Beauséjour,  ne  prit  .Tn  '  ^°''  ^«"^"^^^dant  du 
place  en  état  de  défense  T  Jn^f"^"'^''^  F""'"  "^^«re  la 
objurgations  de  rabbrLelo,,yr^  n  ^''  -"  P'^''^'  ""'^^^'^  ^es 
arriver,  les  Acac^ens  restèrent  T  Pf^^^^'^'^  "  ^"»  ^"^'t 
lutte.    Vergor  n'insp"  ra't  anrm  «Pectateurs  de  la 

de, ses  concussion   Tlu^^^^^^  ^\  -«  souvenir 

cité  militaire     Avant  mim«i'-^^'"'  .^  une  notoire  incapa- 

capitula  hometitmëmTMÔ  Z^'cr  "^^  '^  *>  ^''^  '  '^ 
traînait  celle  du  fort  GasrnlÀT-      t"^  «^'-iP'tuîation  en- 

visionnements  et  de  nSons  H.  ""^'^  ""'^'^'^^  ^'^PP»-"- 
de  Villerai  à  une  po'gne"e  d^soidats^  p''  f  ^«'""^^"^ait 
de  Boishébert  qui  cc^^i.man^^'lt '  ri^iSe^Sa' S:iï 
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•sauter  son  f„rt  ne  gardant  que  les  postes  de  coiinnerce  de 
M.ranuch.  et  de  la  baie  des  Chaleurs.     I/abbé     eloutre 
e  m.ss.onna.re  des  Micmacs,  qui  avait  proteste^ jCh 
la  Im  contre  la  reddition  de  Reauséjour  pr  t  la  f uW^  n  ',  s 
capture  en  mer  par  les  Anglais,  il  fut  détenu  prisolcT 
en  Anprielerre  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix   P"'"""'"' 

die^s^ëtârenfh-**''  **,•  A«?dien..-Désormais  les  Aca- 
tout  puissants.    Leur  déportation  hors  de  la  province  fut 
aussitôt  résolue  et  le  gouverneur  de  Halifax^  Uvrencè 
-  prépara  avec  une  habileté  diabolicjue.     Par  une  suUe 
dt  fausses  représentations,  il  obtint  à  deux  ou  trois  repr  ses 
onZ?  '" -^^^^  '^"^^  ^"  Commerce  et  du  cab  ne    de 
c;wen  If'  fi"";e"t  par  lui  donner  carte  blanche.     Bos- 
a  Tustifiere^M  '^^^P^^^^tion.  le  juge  Belcher  essaya  de 
la  justifier  et  Morris,  même  avant  le  siège  de  Beauseionr 
prépara  soigneusement  les  moyens  de  s?  safsir  sans  dan 
^:^r'm:i  ,î^-^-enfii  envoya  les  vàLs'aux  né- 
^n«tf  '    u         ^  ^}  J"''^^*'  '^^'^  instructions  précises  assi- 
gnent a  chacun  sa  besogne:  Monckton  opéreïa  à  Beausé 
jour   Murray  à  Piziquid.  où  se  trouvait  le  fort  Edouard" 
Handfield  a  Annapolis.  Winslow  à  Grand-Pré   et? 

fid?.T'rP  "'""'■'  '"^''-  P^'"  ""^  ^"'te  de  mesures' per- 
fides aestinees  a  masquer  la  déportation.  Lawrence  s'ef- 
forçait  de  pousser  les  Acadiens  à  la  révolte.    Il  fait  en 

des  Mlne^nf  •'''."''T"^  ''  ^''  embarcations  des  hab  tanïs 
des  Mines,  puis  étend  cette  mesure  à  tous  les  autres  Aca- 
diens.    A  ceux  qui  se  déclarent  prêts  à  signer  sans  con 
d.tion  le  serment  d'allégeance,  il  répond  qufl  estlrop  tard 

hU  ^VT;'''°""^!:  ^^'  ^^  ^^J^^îés  envovés  parTs  ha 
bitan  s  des  Mmes.    Après  trois  ou  quatre  mois  de  ce    eu 
perfîde.  Lawrence  d'accord  avec  le  Conseil  de  Halifix 
fixa  1  embarquenrient  des  Acadiens  aux  premiers  jours  cfe 
septembre,  afin  de  s'assurer  les  profits  de  la  mofsson  mi  e 
en  grange  et  de   a  conservation  du  bétail.     D^vS    tra  a 
cernes  furent  mis  en  œuvre  pour  capturer  la  popu  ation 
Sous  le  nretexte  de  communiquer  une  importanrproch- 
niation  du  gouverneur,  on  convoqua  dans  l'église  de  cha 
mie  paroisse  toute  la  population  mâle  à  partfr  de  10  'n. 
Lc^   habitants   des    Mines    répondirent   sans   défiance   à 
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lu  caj)ture  de  la  popuIati«)n  de  Craiid  I*r.'.  ,.»  .u.    .  :i 
âges  cnviro„„a,„s  est  ?es.«.  triiten  em  ce  è  re  e  "arac 
er,se  toutes  les  autres.    Après  avoir  entouré  TiJ  se  d^^^^^^ 
c  r,  ou  ,|e  troupes,  ou  siguifia  aux  malheureux  AcaJ^en" 

r.!'!,  •.     •     '^'  "fi;"'!""  au  nom  du  roi,  et  qu'ils  seraient 

K    e   ;;  ,e  cKrire   '^  '"■°'''"''-    '■'  «'P'-^  facile  d'hu-' 
J,incr  que  ce  décrire  la  scène  qui  su  v  t.    Mais  sans  arme* 

entoures   de   soldats,   toute   résistance   St    imposs^  e 

vers  le  r^^'JoLl'?  Pnsonn.ers  s'ébranlaient  lentement 
rmettrè  ?^ln  ?  •  ^"^""^^"^"^  '^^  "^''^"^^'^  navires  prêts 
mie  s  nî,i^  ^  T''^"  ^''  ^""""-^  ^*^"«  ^e"^''e"t  'es  prè- 
'es entants.  On  les  embarqua  pé  c-mêle.  comme  ils  *p 
présentaient  souvent  sans  é^knl  kux  liens  cleiZJe 

fXr  ,       •        "^'^"^^r-     ï-e"'-  capture  fut  plus  lente   il 

d  asserent  sau.s  p,,ié  déportant  ceux  qu'ils  pm  va  ent'^cap-' 
7nS',  ^  î"'™]'  '"  P'"^  sérieux  portent  à  6000  on 
à 'H-sf  """''""'  ''^^"•■•'"^«"■ei.x  arrachés  "  nsi  deforce 

sro„pTd':xiié":;in"i,?  ^''anr,r;f.ri^p"'''' P'-"'^^ 

reconstituèrent  lenteme^f  la";  ilL'^,'":cad1e™T'Maî^ 
pour  le  mon,ent  l'Acadie  française  était  aSîè 
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L'OFFENSIVE  (17r,({-17r,«) 

Le»  conditious  militaire».  —  Quand  la  Krancr 
déclara  officiellement  la  j^uerre  à  l'An^rieterre  (1756).  on 
se  battait  depuis  plus  d'un  an  sur  toutes  les  frontières  du 
Canada.  Les  cok)nies  anj,do-américaines  ([uoique  divisées  à 
I  Ultérieur,  mettaient  à  la  poursuite  de  la  lutte  des  forcer 
niiposantes:  plusieurs  armées  d'invasion,  de  nombreux  na- 
vires, des  partisans  babiles  en  politique  indienne,  des  res- 
sources considérables  en  argent  et  en  munitions  de  toutes 
sortes,  surtout  leur  haine  du  nom  français.    Peu  à  peu  le 
plan  de  campag^ne  de  l'AnpVterre  s'orienta  davantage  vers 
la  conquête  des  colonies  françaises.  l'Inde  et  le  Canada, 
conquête  que  la  supériorité  incontestable  de  sa  marine  lui 
permettait  d'entreprendre  dans  des  conditions  extrcni"- 
ment  avantageuses.    La  guerre  continentale,  en  effet   ab- 
sorbait toutes  les  ressources  de  la  France.     Impuissante 
a  defer.dre  ses  colonies.  elU  s'efforçait  d'obtenir  dans  les 
plaines  du  Hanovre  ou  de  la  Bohême,  le  succès  qui  devait 
lui  conserver  ses  possessions  d'outre-mer.     Pour  garder 
son  immense  frontière,  le  Canada  n'avait  que  que'oues 
mil'iers  d'hommes.     C'étaient  :     P    les  troupes   ré<''ées 
ve-uies  directement  de  France  :  2"  celles  de  la  marin-  m'i 
oninosaient  les  garnisons  répandues  dans  le  pavs  •  3" 
les  milices:  4"   enfin   les  bandes   sauvaees  dont  on   ne 
nonvait  se  passer,  malgré  la  terreur  (ui'elles  inspiraient. 
L  effectif  de  toutes  ces  troupes  ne  dépassait  p.is  10  000 
hommes  réellement  notes  à  la  îruerre.  disséminés  sur  un 
immense  territoire,  dépourvus  d'artillerie  et  de  munitions 
et  bientôt  réduits  à  la  f.   nine.    Abandonnés  par  la  métro- 
po  e.  soMais  fran  ais  et  canadiens  se  battirent  avec  vail- 
lance pendarn  quatre  ans.  et  remportèrent  des  victoires 
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*'"  chef.  le  mnrt.ls  et  \n.u'    .''"'*'•     '^"î'  conunan.l  i.t 
''•'"^  l'armée.  aX  a  „..../"'  .""^''^  ''  ^"'-^^""^  '"'^ 

t>tre  de  maréchal  de  camo     lll^    '    ^   ''^'''''^''^'^  ^^^c  le 
taire,  il  était  aussi  hS'  ./?^P^^"^"^' «'•«''cible  et  volon- 

f  fensive:  il  saSt  voi  iustl  ^ '''"  '  ^•"^  P''^^'^"*  «"''  '«-^ 
Son  premier  heuteninrio  .fi  r  ^"^f  "^^J  Promptetnent. 
froid  sobre  de  paro  es  H  JnT  ''  ^^''''''  ^^''^'^  ^''^'•"^• 
"ne  grande  influence  s,^;a%Ci:i^r  f ,'''''  "^'^  ^"'  ^''-^'«f 

f igné  du  commandement  ^supTfetVet^f"-  '!  ''''' 
le  resu  tat  de  la  hafiili^  ^  *   V,.    '       '  *^"*'''  exerce,  nue 

peut-être  étAout  d  ffé  ^nf  '  n^ 'r'  d'Abraham  aurait 
d'être  nommés  à  côté  de  ces  ri.?,;"  ^^^^''P  "^^"'^^"^ 
"'a(,ue.  l'organisateur  de  7nl?'f^'''"'^^'^^^'-  ^"«"-'a- 
premier  aide^ie  camp  de  A?on  ^ïm'si  ."^'Ï^^'V''"^'  '^ 
sur  un  autre  théâ-re  Ponrhn  7«  n  f ^^^'■'*  P'"''  tard 
frara  et  du  fort  Uvis    Des'nd^^^^^^^^^^  ^''''■ 

^tc.    Les  Canadienrc^nintTefn;"*-^;^'"""'*  ^'•"^""'•• 
c'étaient  Riîjaud  drvSôn  l  '^  ^^?^^^  officiers: 

général,  de  Langv  de  Lo  b  n  Àr^    ,  %''^  t  ^""^^'-neur 
fin  les  chefs  de  b-ind^r  H.    i  •  ^'  ''^  -^'-^'nt-Luc.  etc.    Kn- 

lestre.  de  Lan'^ade"'  ■^le'cédii;?;; Y^ '^  '''"'^'''l:  ''  ^- 
et  en  audace.     Fn  somm.   S      -     P^^^'^P"^  en  bravoure 

du  Canada  faisait  exceUente  fiT'  '^f '"^^^  ^^  ^'^  ^^^^"«^ 
sent  été  soutenus  eîe  l^?rl^  ^^  '^  '1  ''"•''  ^^^''^^  eus- 
chute  de  la  NouvelIe!Fr.'Ke     mT-    -f '''■•^'''.  ^""^cmps  la 

d^u^^pjr^^':^^^^ 

poTar^iuvo^civt ^coL^"^^^^^^^  7^'^'^'^^  '-  -r^' 
soumis  nu  J?ouvernèMr  inérTrn  '"^  • '.^  ^""^^'^  ^'tant 
la  riva'ité  entre  les  divers  élli  P''"y'"^'«''''me  des  chefs. 

part.  l'administradonTnan  ^e  ét.1r%'""r-  ^'^'"''^ 
romnue.  Ri,.ot.  intendant  depTu-si  748  Tv't''  '^'- 
P'e  de  la  concussion  la  plus  éK^  W  "?•'  '>""^- 
sources.  influent  à  la  cotir    mnic      i        -'  P'^'"  de  res- 

bonne  chère,  il  s'entoura  t.rjf     ''''""""  ''^"  J^"  ^^  à  la 
entourait  d  hommes  .ans  honneur  qui 
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«  la  colonie      i  ,  ""'"•■"  X"!'"^-'"  <-Kalein™t  I,.  ro 

<".i>io..s.  il  fau.  Pl.ur/'""ôn ner  ;  'Tc.n.V.r^irn-.?','" 
s.  lonRtcnps  à  ,a„.  ,IV„„en,is  co,', juûl  ATllrÛ;    "■■ 

«lau'Taie,:;  irTo'^.r  T.'^^T''"  '"'\  '^^  •\- 
amu-es  suivantes   M.,n^.ï    ^    ■    .'^P  .<^?"'|wgiie:  les  deux 

'".la péri';'ie"'sVot  •^. ; ^;ilie";:;;'-','is"i"; '""'■^ r 

(le  la  (  éfensive      J  i  l.,ft»  '  i  .^^^'  "^  '•'^  pcnode 

|n.erre  ^^'^^^L^uJ^'^J^S^'^^::^      {>  '" 

iao:':ri:ri:;Sfes'';,f';:- ''■'^••-p^  o^' '^^^^^ 

cipal  mie.     I  ce  Air  le"    ^"'""«S"^, /"""ient  le  priu- 
niluits  a»   ni^d-aSi    Îer'"™'-TA;    U  i?  n''^ ?'^"' 

en  chef.  cantoLTà  A  banl  n'.^'v'^"""'  '"  .'^«"^'"andant 
On  ne  savait  niln^ena s  o^i  V  '^  '"'°'''  "^"  entrepris. 
Montcalm  le  pi^év  nt'^   F^n    ?  F"''^"'"?'^  ^°"^  ^'^bord. 

ses  troupes  à  Lé^^  teT^inaTfort  TSur^ut'^  '^^ 
ffiien  ou  l'attendaient  Rourlini;,n„ri'f  tJ^      ] '\^'^""''- 

tons  iroquois  sous  la  tutelle  de  r"n#eterré    ,   I       ^''"- 
lc-g<'.-e  flottdle  anglaise  pouvait  intercep.erL'Svigaliin 
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aux'<L:;:n::;i;;  de  it:;;^.,^::  l'V'^'''  ^^^^^^^-^i- 

An^rîais  avaient-ils    fai     H'  )         ^^ Niagara.     Aussi  les 

d'opération  au  Id  d  "grands^TS's  •  ils^P^'-'^^'^  ^^^^ 
une  immense  (nantité  de  mnnif  '  i  '  ^  '"'^'''^"^  '""^^sé 
che.    tes  défenses     'Oc    "'""'^'"»f  ^e  guerre  et  de  bou- 

vieux  Chouaguen    so  ide  fplnVl      ^  •^'■°'  P'^"^'  ^^  '« 
retranchemen?^     kÎ  V  ron  r7m     ^"  P'^'-'-^  entourée  de 

ouvrages  armlsde^75rucl;;fàrel^'^  ''^^"'^'^"^  -^ 

raS^l^^;::i,i-J^-7-I'approche  avec  tant  de 

combat,  les  enna  "i^^vicuèr  m  ;  I  7'  fV^^'  ^'^'^  ■'""'■■^  ^^ 
rèrent  à  Choua^  en  sli^^n     "     ^  ^'''!  ^^"^'"^"o  ^^  se  reti- 

wego.  àtaul"riord%renil  "d''  '^  '"'^'^r  ^^•- 
blesse  de  la  défense  ïx  w!  i".  '  .^^-''"^«^"a.t  la  fai- 
pitent.    Avec  ses  SnirH.nc    .  i        ^'^^"^"^^nts  se  préci- 

verse  aussitl^t  Ta  r^.Tè?e  erfle'l.''T.^'''  ^'^""'^  *^^- 
Georges  à  se  replier  Jurnîn,,  ^'  <?efenseurs  du  fort 

de  toutes  parts  et  très  [nri^r"  "^'V"  ^^^"^«^  '"^esti 
Ontario.  Un  boulet  emnorTl"  ^'''  "L'''^"«"^  ^"  ^«'•t 
mandant  anglariu  mTmT     ^',  ^lï^t^air^n J^  T" 

d'^r^iu^a-^sTiASsry^ 

tuler.     Ih^dJfnre^Tt  nr^^^  ^V'""^  ^^'••'•^"t  de  capi- 

perdu  150  hoZe"^u^rou"b"ssé:  S^le" K  ''^  ^-^^''"^ 
trentaine.    Le  butin  deTvn-L,  r  *  ^-"^^  Français  une 

peaux.  3  caites  mil4  res  Tareënî    i2?r'T^^  ?  ^'•^■ 

d'abondantes  munitions,  des  vf "s'   o^r  l'SSî'h  ^  '"'' 
pendant  un  an    7  bnf,-n.««fo    V        P        '^'^^^  hommes 
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donnes,   es  Franc'a.s  restaient  les  nmitres  incontestés  des 
grands  I.acs.  les  sanvas:es  se  ralliaient  en  masse  à   la 
canse  franca.se.     Partont  „n  eut  l'impression  qu'nn  ha- 
bile gênerai  commandait  enfin  les  armées  françaises. 
I^  plan  anglais.  ^  Campagne  d'hiver        T  , 

n^reTt^nt'^'"'  ''''''   '"'"'^^-   ^'^e  Parf  1^  Anglai 
n  avaient  tente  un  mouvement  sérieux  d'offensive      Ils 

eX^'sl^r^^•'^"^/!^'■"'■^'?  '-i--"^-  et/^te  fi 

encore,  .S  urley  avait  élaboré  le  plan  d'attaque      Ce  nhn 

rr du'fortViir""  il"  -•>té^lT)swego\t^u.ralù"e 
AnSn?  ^  '"''''?'"'  ''''"'>■  ^""^^e  Carillon.     Mais  les 

Anglais  manquaient  de  généraux.     Lord  Loudoun    leur 

Z'chëfTarmV'^''  t"'  ^'f^^^'-^"'-^"  ^'^^  ^^  ''^" 

P^r  ser  Te  J?n' •  "IV^"'  ''''^T''  ''  "^  '^"^^'^  ^"^  tem- 
poriser    Le  gênerai  Abercrombv  et  le  coionel  Webb  ne 

^^Z'i^r'''''-     '"  n^^Os^^^o  avait  aéu 
surpr  se.  Levis,  en  envoyant  des  partis  de  guerre  ius(n,e 
sous  les  murs  de  WilHam-Ilenrv    avait  étf  a' sez  lïa     e 

1U,(XX)  Anglais  de  cette  partie  de  la  frontière  étaient-ils 
prudemment  restés  sous  la  protection  des  canons  c^s  for  s 
Georges  et  Lydius  ou  Edouard. 

Quand  les  armées  régulières  eurent  pris  leurs  quartiers 
(I  hiver    la  petite  guerre  suivant  la  coutume  des  Cana 
diens  et  des  sauvages  recommença.     Soixante  lieueHe 
rontiere  furent  ravagées  et  De  X^illiers  prit  et  rasa  le 
fort  Granville,  sur  la  rivière  Juniata.     Robert   Rogers 
célèbre  capitaine  de  rangers  américains,  l'émule  de  nos 
P  us  hardis  chefs  de  bande,  était  tombé  dans    le  emCs 
cade  pre.s  du  fort  Carillon  et  avait  pavé  cher  sa  téniérW 
randonnée      Mais  le  plus  beau  fait  d'armes  de  la  saf  o, 
d  hiver  fut  le  coup  de  main  opéré  par  Ri^^aud  de  Vau 
dreuil  contre  le  fort  William-Henry 

Parti  de  Saint-Jean.  le  20  février,  avec  quelque  1  400 
hommes  dont  600  Canadiens  et  m  sauvage  1  franco 
en  28  jours  la  distance  qui  le  séparait  (leTvniiLi-Ten^ 
et  parut  inopinément  devant  le-  fort.  Il  pensa  éca'aer 
nnmediatement  les  remparts  et  donner  l'a  saut  %nt  e 
prise  fut  jugée  mutile  et  téméraire.  Vue  somnn  ion  I 
se  rendre  ne  réussit  pas  mieux;  la  garnison  ^1^:;^  t 
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400  à  500  hommes   se  rlf^rlir-      .a<     <  •    . 

d'un  combat.    RSud  ne  vonhir^  ^  ^""'""'  '^^  ^'^^"^^s 

mes.     Il  fit  mettrf  ^e  fën  IT     u^^'-  ^  "f^"^»"  «^^  ^om- 

au  fortin  p.St'c^ùll  dé?ent;;lTht-r?^^r^.°"' 
au  moulin  à  scie  à  tnufl.V'  ^  '  .  P'*^'  militaire, 
raient  le  for^  &  AnH.t  n  '.'°"'*'"^"^'°"^  ^"»  entou- 
res, 350  barques  de  tan^  "'"^'  ^  ^'•^"^s  navi- 
nitions  et  de  v'vres  cS  nn  'p'^-^'^^^"^"^'*^  ^^  "i"" 
On  avait  arrêlfSe  ce  cô^  1  ^  "'  ^'^^"^  ""  ^'■^»  ^"^cès. 
nemis  en  dSuisantTeurrIn  "'''"!,'"'""*  °^^"^'f  ^^^  en- 
brillante  ca..:^^^^'^::^:^^'^'^^^'  ''  p^^p-^  ^^ 

qu^ts^^me1":n^eur?d7^^^^  !^^^  ^"^  — 

action  rapide  et  dXkL.^    T  "^^^  ^"g^ais,  de  la  même 

plan   de   Jord   î  nuZ  "^^  ^^  P^'^  ^«s  Français.     Le 

prendre' ioulsb^o^rf^^^^^^^  Londres, 'était   de' 

flotte  anglaise  comLndée  Dar  Ho  hn"^""'^^"^^"^-  ^ne 
avec  lui.  Mais  encore  nnp^f-  T  S'"'""^  "^^^^'^  coopérer 
vires  de  ligne  œuvo^n^L?'  '^  ^°"^'  ^«^^'^  ^^  15  na- 
à  6,000  hommes  de  1,-  *'"^"^P«'-ts  chargés  de  5,000 
qu'au  commenTeLent  1  3^"^"'""^'^"'^  «^"f^- 
rivée  de  Loudoun  oui  ^v.if  i'  '  P^u  de  temps  après  l'ar- 
York  pour  se  porter  Tlf  ^^'"'  la  frontière  de  New- 
dant  ce  temos  la  Fr.n       '"^"^«^  ^^  des  Anglais.     Pen- 

Dubois  deTM^th^arseru^iVL'T^  ll^"^'-^ 
garnison  fut  considérable^  renfo^cTe'  7''^  "^T-  '" 
anglaise   fut  donc  abanrînn«i     ^^^niorcee.     L  expédition 

New- York.  Holborne  fi?  H  ^^  ^-^V^^^""  ^-eto^rna  à 
Louisbourg  espSt'lUr  foS^^^^^^^^^  . 

A  la^seconde  croisière,  une  vi^tfe  ^e^^^ls^rs^'s^s 

de'î^ew-Yorrie  cttn^fn''?  ^  '""''^  '^  '^  ^-"tière 
pousser  les  FmncaiV  ml  •  ^^^*'  ".°"  seulement  de  re- 
informé 5e  fa  sSon  Mon^''  ^'  T^"^^^^  ^^^'^^^on. 
renouveler  si  S^e  I  W*?f  "h'  T'"'^""  P^-^^^er  et 
Pendant  tout  le  nS  L  uiTe  rî  'IT^^  Précédente. 
n-Mon  et  v  convoqua  n lu  le  VL  ^''  '""""P"^  ^  <^''^- 
à  36  nations  diverses^  îl  en  ^S  ^""^^5"'  ^PP^'-tenant 
villages  chrétiens  du  Saii!^-L^uS.  T^C^^t^^J!^ 
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Lacs  et  même  des  plaines 
du    Mississipi.     Dans   de 
solennelles  assemblées, 
Montcalm  excita  leur  ar- 
deur guerrière  contre  l'en- 
nemi commun  ;  ils  couvri- 
rent le  pays  de  leurs  ban- 
des sanguinaires.     Le  20 
juillet,  400  sauvages  et  50 
Canadiens    conduits    par 
MM.  de  Langlade  et  de 
Corbières,  surprenaient  au 
milieu    des    îlots    du    lac 
Georges,  un  convoi  de  22 
barges  anglaises  montées 
par  v350  miliciens  du  New- 
Jersey  envoyés  en  éclai- 
reurs.     Ils  tuèrent  beau- 
coup de  monde  et  firent 
200  prisonniers.    Deux 
barges  seulement    réussi- 
rent à  s'échapper. 

Le  30  juillet,  l'armée 
française  s'ébranla  :  elle 
comprenait  avec  les  sau- 
vages 8,000  hommes.  Lé- 
vis  menait  l'avant-garde  le 
long  de  la  rive  occidentale 
du  lac  Georges,  tandis  que 
le  gros  des  troupes,  sous 
Montcalm,  suivait  en  ba- 
teaux. Le  fort  Georges 
ou  William-Henry,  grand 
quadrilatère  à  bastions, 
était  situé  à  la  pointe  mé- 
ridionale du  lac  Georges  à 
30  milles  de  Carillon.  À 
l'est,  sur  une  éminence, 
près  du  chemin  qui  menait 
au  fort  Edouard,  se  trou- 
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vaillance.     Pendant  cinq  jou"    e"-        ^'        """^'^  ^^^^ 
un  bombardement  intenle      Fil.     '    '°"^'"^  '^"^  faiblir 
Désespérant  de  recevoir  A    ^"%"  «sa  attendre  l'assaut 
voulut  pas  en  cas  ri.  H  >^'.  '''"^°'"*^  ^^  ^^ebb,  qui  ne 

être  Ne^-YoTk^e^le tpt'lf  fe  l^ir  ^1?^  ^^  P^"' 
honneurs  de  la  euerre   «'.n„        •    ?"^-    ^''^  obtenait  les 

les  Français  et  leur    'alliéSf  '  "  ""  ?"^  ^^'•^•'-  ^«"tre 
devait  être  conduite  sou    escor."'  ^f  ^^"i  ^«  '"°'«'  et 

retour,  tous  les  prisonniers  franr'^"    "^'^  ^^°"^''^-     E" 
un  délai  de  deui  mo"s     Le  W  r'  '^'^'"f  '""^^^hés  dans 

Un  événement  dénlnmK?  Georges  fut  rasé. 

Jfnte  campagne     M%llltZT''  '^  ^"  '^  ^^«^  ^"I" 
l'armée  française,  une  dnquantain^  5'f '"Z'-^";^  P*-'^^^^  P'-^"- 
^acrés  par  les  sauvages  sur  lïrn  /'J^'^]'  furent  mas- 
Ces  derniers,  présentf  L Tw  de  î'/"     ""''  ^^'^''''''^■ 
résistèrent  pas  à  la  tentation  X  5  /'    ^""^^  ^"^'^''^'  "^ 
faire  des  prisonniers,  de  lever  de.  .h  '''î'"  ^"  P'"^^^'  ^e 
sons  enivrantes  trou;ées  dans  fes  hn   '^^'"'■''•.  ^^'  ^°'s- 
la  terreur  panique  des  fu^fn/.  Z  ^^^f^^^^s  abandonnés, 
mes.  le  petit  nombre  de  Sri  T^'^- "^"'^^  ^"'^^"^  ^'- 
à  déchaîner  les  plus  maiJSs  ^nsdST'  '°"'  ^""^^'b^^ 
firent  plus  de  600  prisonniers  donM.       •!•  -  ^^"^^g^es.     Us 
furent  à  la  suite  arrachés  de.  mJ-    "°'î'^  ^"  '"«'"s  ^^ur 
affecté  de  tenir  les  chefs  de  V^LT?''     ^''  ^"^^^'^  ont 
de  l'horrib.'e  hécatombe      Tout  'ro  I^"'^''"  responsables 
rien  ne  faisait  prévoir  ce  fa^nl  ^J^        ^"  contraire  que 
massacre  eut  commence'  inteïnrèJeT"'"^'"'-     ^"^"^  '^ 
ficiers  de  l'armée   les  chef.  .,?  P    -     '  "l'^sionnaires.  of- 
et  Bourlamaque,  ^'en^Wrent  ri".'^'''  ¥«ntcaln..  Lévis 
risque  de  leur  propre  viV  à  .",„       ?'  "''?'^'  P^'^^is  au 
times  des  Indiens    "ce  ^'.t    ''"''^'"  ^^  malheureuses  vic- 
gainville.  '     ""  "'^^  nécessaire"  dont  parle  Rou- 

Apogée  de  l'ofPensiv»      r\A4. 

-La  campagne  de  1  Ts"  fin^'^^^^'T^  ^u  Canada.. 
s.-on  contrl  fa  frontière  de  N^^^r^^r  ?f  .""^  '"^-- 
de  Re'estre  qui  mena  300  CanLIl"^et  ^^  ^.."-^  ''  '"^ 

"^'ih  er  sauvages  contre 
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le  district  appelé  German  Flats,  établissement  d'Alle- 
mands du  Palatinat,  situé  entre  Schenectady  et  les  sour- 
ces de  la  rivière  Mohawk.  Il  dévasta  le  pavs  pendant 
plusieurs  jours  et  fit  plus  de  100  prisonniers.  Ce  dernier 
succès,  dépourvu  d'ailleurs  de  résultat.>  pratiques,  mar- 
que la  fin  de  l'offensive  française  dans  l'Amérique  du 
Nord.  Sur  tous  les  points,  les  Anglais  avaient  subi  des 
échecs.  Repousses  de  Louisbourg.  chassés  du  lac  Geor- 
ges et  du  territoire  des  Iroquois.  toutes  les  avenues  vers 
les  grands  Lacs  et  la  vallée  du  Mississipi  leur  étaient 
fermées.  Les  vaillantes  troupes  de  Montcalm  étaient  par- 
tout victorieuses. 

Mais  la  lutte  allait  changer  de  caractère.  Le  Canada 
mourait  de  faim.  Toujours  en  armes,  les  miliciens  ne 
pouvaient  ensemencer  leurs  terres  ou  faire  la  moisson 
Le  pain  manquait,  on  en  était  réduit  à  la  viande  de  che- 
val, les  troupes  régulières  dispersées  dans  les  campagnes 
pendant  1  hiver  partageaient  la  maigre  pitance  des  habi- 
tants. L  administration  ne  pouvait  être  pire  :  les  finances 
étaient  ruinées,  ce  qui  n'empêchait  pas  Bigot  et  sa  bande 
de  poursuivre  le  cours  de  leurs  pilleries  et  de  leurs  orgies 
accoutumées. 

II 

LA  DÉFENSIVE  (1758-1700) 

ui^r^^t?'***^®    ''^    l'Angletepre.  —  ^Villiam 

JPitt.— Battue  en  Am.  ique,  l'Angleterre  n'était  pas  plus 
heureuse  sur  le  continent.    Français.  Autrichiens  et  Rus- 
ses, lui  infligeaient  ainsi  qu'à  son  allié  le  roi  de  Prusse 
les  défaites  les  plus  désastreuses.    Pourtant  elle  ne  perdit 
pas  confiance  et  à  Pitt  qui  déclarait  que  lui  seul  pouvait 
sauver  le  pays,  elle  confiait  la  direction  des  principaux 
ministères:  armée,  marine,  finances.  aflFaires  étrangères 
Beaucoup  d'Anglais  estimaient  que  le  voisinage  du  Canada 
était  pour  les  Anglo-américains  un  puissant  contrepoids 
a  leur  esprit  d'indépendance  grandissant.     Pitt  ne  vou- 
ut  voir  dans  la  poursuite  de  la  guerre  d'Amérique  que 
I  honneur  du  nom  anglais  et  l'extension  maritime  et  colo- 
niale de  son  pays.    Aussi  résolut-il  de  pousser  les  opéra- 
tions avec  la  plus  grande  énergie. 
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■L'C  30  déceiiibrp   J7î»7    •!    i 
Jevee  de  20.()œ  recrues     Àu'^"-''':;'^'/.^"^'  ^°^«n'"es  «ne 
puissante  flotte  partak  pouï  TssLtr  '^"^1^"'^^"^'  ""' 
que  dautres  escadres  bloquaienf  1      ^««'sbourg.  tandis 
fermaient  l'Atlantique  à  h  n      •  H  ^'"'"^^  ^^  France  et 
Puyer  les  miliciens ï'Aminaue''p>/'"""'^"'^^-     P^»»-  ap- 
dats  de  troupes  réguHè  es^^^^sef  h"^°^T'' ^O.OOO  sol- 
nfJd.  pour  maneer  1p«  pv!'      .^^^'  ^'^^it  lord  Chester 
Québec  et  à  toSsbou^^TSus'^r  "'"'^  ^"  ^^"^^t  à 
avec  habileté  et  vigueur"     P^c"    '^""T'  "«"«  ^n  servir 
mandants  militairef  ne  „;anrûSt''nn'^''',  """^^^"^  -«'"- 
'tes  qu.  avaient  si  compleTeSt  fl  V  '  ""'•  ^^"^  ^"a- 
I.e   faible  Abercronibv  devS  1.    "^^^^V^  Jusqu'alors, 
mais  on  lui  adjoignait  un  nffi"     ^j^'""iandant  en   chef 
"«^e.     I/Écoisafs  For     s    e  SriPe  ^'"""^  "^^"^^'   '«'d 
[ Ohio.  tandis  qu'Amherst    nm-«J^^^^  ""^'^  '^  vallée  de 
brigadiers  Wolfe  et  ^CcktonauT."''' ''''''''^^  P^^  -^^s 
En  somme,  c'était  la,  reprise  dnn       'j)-^^^'' ^^«"'«bourg 
née  précédente.     A  ce?/  f«      -f 'f,"  «^ '"vasion  de  l'an 

Montcalm  ne  Pouvt't^^/eTq^^elsm'-^t  ^''"-''-. 
Pes  régulières  et  quelques  ^^nL^'^^  '"'"^^^^  ^^  trou- 
armes    sans  vivres  et  dlperseT^^u^^^^^^  ^e    miliciens    mal 

cStiot^^^'-^^^  '^  ''^^^^^zs2::t  "^^ 

dej'mfraf^^^^^^  ,a  flotte 

mes  de  troupes,  avec  65  canonc  H.  -^  ^  ^^'^  bom- 
arrivait  devant  la  baie  de  C^Z  ^  "^^^  ^^  ^2  mortiers 
bpurg.  La  plus  grande  di?fir,r''  v  "  ^"^-«"est  de  touiV 
cote  escarpé!  Varme'el^e  te  !  T'  ^.'""^^"^  «"^^"«e 
herst,  n'y  réussit  que  le  8  en  f.1'  T  '^'  ""'^'^^  ^'Am- 
tanee  sur  3  points^différents  Le' d^f""'  """^"^  •^"""'- 
bourg  se  replièrent  graduellpm.  .  ^^^^"^eurs  de  Louis- 
,  Le  second  sièffe  de  T  nnfcK  ^"^  l^'^  '^  ^ille. 
'tp^e  a,ec  ,e  pfen'rer:7afd^"^,^^  ^^  simi- 

tree  du  port.  les  assiégeants  dl  •''"^  ^^^^'^  ''en- 

droit contournaient  la  fade  et  s'emn^""'^"'  ""  '"^^i^  en- 
Royale  et  de  la  pointe  du  PhleT'^'^'u^"  ^^  ^^"^ne 
Iile  de  l'Entrée.  Dès  le  17  i  ^  """  ''^  bombardaient 
de  toutes  parts.    Mais'il  fallut  plus  cRr»''-  ^*"''  '""^^^'^ 
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mluire  son  admirable  garnison.  Commande  par  un  of- 
hcier  de  grande  valeur,  le  chevalier  de  Drucour.  elle  ne 
comptait  pourtant  q-ie  3.000  réguliers,  un  égal  nombre  de 
miliciens  et  un  millier  de  sauvages.  Peu  de  jours  avant 
e  siège.  1  e.scadre  de  M.  de  Beaussier  avait  amené  toutes 
les  provisions  nécessaires,  mais  elle  ne  pouvait  rien  tenter 
contre  la  flotte  de  Boscavven.  Tout  au  plus,  quelques 
navires  coules  a  fond  servirent  à  boucher  l'entrée  du  port 
Les  fortifications  n'ayant  pas  été  réparées  depuis  1755 
tombaient  en  ruines  en  plusieurs  endroits.  Mais  pour  les 
atteindre  du  côté  de  l'ouest,  les  assiégeants  devaient  tra- 
verser des  marécages  d'un  accès  difficile.  Leurs  lignes 
partaient  de  la  pointe  Plate  et  s'étendaient  en  demi-cercle 
a  1  intérieur,  l'espace  de  deux  milles. 

La  grosse  artillerie  fit  bientôt  pleuvoir  sur  les  remparts 
et  dans  la  ville  elle-même  une  grêle  de  boulets  qui  cau- 
sèrent de  grands  ravages.  Les  batteries  françaises,  peu 
a  peu  réduites  aux  canons  de  la  forteresse,  ne  répon- 
daient plus  que  faiblement  malgré  le  courage  des  troupes 
et  I  intrépidité  de  Mme  Drucour  qui.  tous  les  jours,  venait 
sur  les  remparts  mettre  elle-même  le  feu  à  trois  pièces  de 
canons.  Enfin  la  perte  des  5  d-rniers  vaisseaux  de  la 
flotte  française,  les  21  et  25  juillet,  permettait  de  donner 
1  assaut  par  mer  et  par  terre.  Le  gouverneur  Drucour 
offrit  alors  de  capituler.  Les  Anglais  exigèrent  qu'il  se 
rendit  a  discrétion.  II  refusa  d'abord,  puis  céda  devant 
tt  'cfK^'^"!?Ji?;''  ^.J  habitants  de  la  ville.  Le  26  juil- 
let. 5.000  a  6.000  soldats  français  devenaient  prisonniers 
de  guerre  pour  être  dans  la  suite  transportés  en  France 
J Jeux  ans  après,  les  fortifications  étaient  rasées-  Halifax 
n  avait  plus  de  rivale  en  Nouvelle-Ecosse. 

Le  brigadier  Wolfe  pressait  Amherst  d'aller  aussitôt 
attaquer  Québec.  Le  prudent  Amherst  jugea  la  saison 
trop  avancée  et  préféra  se  porter  au  secours  d'Abercombv 
dont  il  venait  d'apprendre  la  défaite  à  Carillon.  Il  réali- 
sait sans  le  savoir  le  p!an  du  chevalier  de  Drucour  dont 
la  belle  défense  avait  eu  pour  but  de  retenir  les  armées 
anglaises  sur  1  Atlantiaue  afin  d'empêcher  une  fois  de  plus 
1  attaque  contre  Québec.  L'armée  victorieuse  se  con- 
tenta dune  besogne  moins  périlleuse.     Lord  Rollo  alla 
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P^'la  te  t^S;;^^^^:^. -f --UX  habitants, 
en  France  ou  s'enfuirent  à  OmIk^/"'*^"^  transportés 
"laître  de  la  vallée  deT^vS.c;"".'  ^«"ckton  se  rerlit 
envoyé  à  la  baie  de  Gasné  e    nn  ^^^'t^^  ^t  Wolfe  rat 


Bataille  de  Carillon  (8  juillet  1758). 


Victoire    de    Carllln»      t 

encore  succombé  nu'AberrrnmA~^°"'l^°"'"S^  "'^^^'t  pas 
à  Carillon.    Abercmmbv  avak  r^,f  • ''  ^"."  honteusement 
g^es.  près  des  ruines  de  TObam'^^^^^^^  ^"  /''^^"  ^^^  G^^»- 
armee  que  l'Amérique  aitvT.       Jï'  ^^  P^"'"^  Puissante 
Pfndance:  9.000  n  «rciens  I,  rnl.      ^'  ^""'"''^  ^'^  ^'n^é- 
reguhers  des  meilleures  tronnp?L'ïï''  ^*  ^"  '"«'"s  6,000 
monter  vers  le  nord  oar  î^cT    ^^^"'•«Pe-     II  devait  re- 
rfétruire   les   f  or"rtrnc,  f  if',  ^^'^^''^"^  ^^  ^hamplain 
s'avancer  le  plus  près  noslif^Ar^'  Z^"'"  '^   ^«"te  et 
n^ent  équipée'  mu'Te  d'I  g  o  se  aS'"  ^        Magnifique- 
mumtions.  l'armée  s'emblirnua  le       "'u^*  ^'abondantes 
mille  chalands  et  s'avnnr.    i^       ,      ^  ^"'"^^  sur  plus  de 
^a  décharge  dula?  Oe^^f  "^J^ri^^nr^^'-^^^^-^^'à 

^    •     .'amais  pareil  spectacle  ne 
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s  était  vu  en  Amérique.  L'armée  tout  entière  débar-ua 
If  6  sans  opposition  sur  la  rive  ouest  du  lac  Georges' et 
se  dirigea  aussitôt  à  travers  les  bois  vers  le  fort  Carillon 
Lavant-garde  conduite  par  lord  Howe  se  heurta  bien- 
tôt contre  un  détachement  français  envoyé  en  observation 
et  (jui  s  était  égaré  dans  les  bois.  Un  vi'f  combat  s'ensui- 
vit. Le  détachement  français,  composé  d'environ  350 
hommes,  fut  presque  anéanti,  mais  lord  Howe,  l'âme  de 
1  expédition,  tomba  mort  aux  premières  décharges  L'ar- 
'"%a"î>Jaise  coucha  en  ordre  de  bataille  dans  ia  foret. 
Le  7,  elle  prit  possession  des  postes  avancés  que  Mont- 
calm  avait  provisoirement  établis  aux  deux  extrémités 
des  rapides  et  campa  à  un  mille  de  Carillon. 

Carillon  était  un  petit  fort  palissade  situé  sur  un  pla- 
teau a  1  extrémité  d'une  péninsule  formée  par  la  décharge 
du  lac  Georges.  Avec  le  fort  Saint-Frédéric,  il  gardait  la 
vallée  du  lac  Champlain.  route  de  Montréal.  Montcalm 
n  avait  d  abord  avec  lui  que  3.000  hommes  de  troupes 
régulières.  Pouchot  lui  amena  un  détachement  de  300 
soklats.  et  le  chevalier  de  Lévis  arriva  à  Carillon  avec 
lUO  hommes  de  troupes  régulières  dans  la  nuit  du 
/  au  8.  Montcalm  avait  choisi  comme  champ  de  bataille 
la  hauteur  qui  domine  Carillon  à  l'ouest,  à  un  kilomètre 
environ  du  fort.  En  2  et  3  jours,  il  y  fit  creuser  un  re- 
tranchement semi-circulaire  en  bois  et  en  terre,  garni  à 
1  extérieur  d'un  abattis  d'arbres  renversés  dont  on  avait 
appointe  les  branches  en  guise  de  chevaux  de  frise.  Le 
8  au  matin,  l'armée  attendait  derrière  le  retranchement 
Montcalm  au  centre.  Lévis  à  l'aile  droite  avec  les  mili- 
ciens et  Bourlamaque  à  l'aile  gauche. 

Vers  midi,  l'armée  d'Abercromby  débouche  à  travers 
les  bois  et  traverse  fièrement  au  pas  avec  assurance  la 
c|ainere  montant  vers  le  retranchement  français  qui  reste 
silencieux.  Tout  à  coup,  une  grêle  de  balles  et  de  mi- 
traille balaye  le  glacis  naturel  sur  lequel  elle  s'avance  et 
qui  est  aussitôt  jonché  de  morts  et  de  blessés.  La  licme 
anglaise  flotte  un  moment,  recule,  se  reforme  de  nou- 
veau, et  plusieurs  fois  de  suite  en  six  heures  revient  à 
1  assaut  du  retranchement.  Aux  attaques  de  front  suc- 
cèdent les  attaques  de  flanc.  Les  Canadiens  à  droite  les 
volontaires  à  gauche,  appuyés  par  le  canon  du  fort,  supl 
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yne  sortie  aux  con.^aï^LTonSnn.  ^^''%''^  «'•^'"""^^ 
feu  de  face  et  rie  c'.té  reluhV  ..V'^k'  ^''"^^'"^^  '1"^"  '^' 
lants  rjui  reculent  pour  autuL        '  ^^^^  'V  '^^  ''^^'^''^'l- 
centre  et  à  ^auche^   A  6  treJ    Tu    ^'"'  'i'  ^"^^'^•^-  •'^" 
;lern,ère  attaque  aussi  fnfru     ^s'e  cmeTr'^-'  ''^"f  ""'" 
/.es  ranfi^ers  et  les  francs-firpnr        l '^  '^'^  précédentes, 
les  plis  de  terrain  ou  dëSè  e  1^?  H•'''"^'^'■''^'^  ^'"'^"-^ 
dernière  lutte  destinéfruTascm.;       '''  P'-?'«"fi:ent  cette 
-nc.e  de  rar..e  an^^rT^H^  -^-,;^^^ 

tendait  à  reprendre  K?L?.ilÏÏpl".^"''^^-.    ^«"^alm  s'at- 

armée  passa   la   nu^fltsciider   ,^^^^^^ 

Mais  pendant  ce  temns    AwJr      k  ^'    '"etranchements. 

tamment  sa  base  dSation  ^î  T^^'  'f^^^^^t  précipi- 

;sV  fortifiait.    La  yicZTc'e  cJXT ^^ 

toute  cette  guerre,  retari  dW  ni  r  ^  ^  "'  ^""^"^^  ^e 

par  le  sud.  Mais  elle  eut  peu  d'effeHf "?  ^"  ^^"^^'"^ 
ca^pa^e.  I^'encercle.ent  T/ ct^dl  ^cIJLuT  '^  '^ 
traK^tr^oul,^^  5^^ ^-fP-La  concen- 

Plain.  avait  obli^l  Montc^f' 1"^j"  va  lée  du  lac  Cham- 
tenac.  Il  n'v  avaif  ^^  J^^"^^"^  a,  «egarnir  le  fort  Fron- 
de ^1unitions^rd"^V^de?ri:^"  ""  '""^"^^  ^"^'•^P^t 
garnisons  de  l'Ouest  nnN,.?  !  •  """  ''avitaillement  des 
ordres  de  M/ Payen' d\  Cvf  "'"À"'  ^''^""^"^^'^  ''«"«  'e' 
Wier  sa  défaite  qtfe  pour  donner  ^T""'"'  P^^""  ^''^''■^  """ 
troupes  coloniales  ATrerombvdTn'T''  ^-^^'^^^^tion  aux 
Street  à  la  tête  de  /finOc.^?  /   dépêcha  le  colonel  Rrad- 

tenac.  RradstreetT^vit  h  '  ^T  '^''^^''''  ^^^  ï^'"-" 
Mohawk  et  Oswego  travers;  I.  l'  o  '""^^  ^^^  '•'vières 
il  débarquait  près  du  fort  ?r!n-  ^"r^"'"'"-  ''  '^  25  août 
-ent  de>  pla'ce  état  co^^/et'^t'la  ne  i;^  ''  '\^^'^f^^- 
pnsonn.ere  après  quelques^l^Jei^  ^J^l^o^SrTait't? 
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voyt-e  sur  parole  à  Monlri'al  pour  être  écliangiV  cotitre 
un  csal  noml)re  rie  prisonniers  anjflais.  Les  fortiHcations 
furent  rasées  et  tout  ce  qui  ne  pouvait  être  détruit  em- 
porte. C  était  une  perte  sensible  pour  le  Canada  ;  les  com- 
munications avec  les  pays  d'en  Haut  étaient  momentané- 
ment interrompues,  la  flottille  du  lac  Ontario  perdue,  le 
prestige  des  Français  auprès  des  sauvages  gravement 
atteint. 

Perte  dn  fort  Duquesne.— Apparemment,  le  bri- 
gadier général  Forbes.  chargé  d'une  expédition  contre  le 
fort  Duquesne,  rassembla  à  grand'peine,  troupes,  numi- 
tions  et  moyens  de  transport,  puisqu'il  ne  se  mit  en  mar- 
che que  vers  la  fin  de  novembre.     Mais  ce  retard  faisait 
partie  de  son  plan  d'attaque.     Les  miliciens  français  et 
les  sauvages  n'aimaient  pas  à  rester  longtemps  ensemble 
sous  les  armes,  la  saison  de  chasse  était  commencée,  et 
es  grands  bois,  si  propices  aux  embuscades,  se  dépouil- 
laient lentement  de  leur  feuillage.    Le  capitaine  Bouquet, 
un   ofhcier   suisse,   prit   les   devants   avec   un   régiment 
d  Fxossais  et  ouvrit  de  Raystown  (Redford)  à  Loyalhan- 
non  un  chemin  nouveau  à  travers  les  Alléghanys.     De 
la.  le  major  Grant  partit  avec  850  soldats  pour  aller  recon- 
naître le  fort  Duquesne,  alors  gardé  par  LOOO  hommes. 
Mais  il  commit  la  faute  de  vouloir  l'emporter  d'assaut. 
M.  des  Ligneris  qui  y  commandait  lui  infligea  une  dé- 
faite sanglante.     Surpris  à  leur  tour  dans  les  bois,  les 
Anglais  perdirent  près  de  300  hommes  et  le  reste  gagna 
par  petits  pelotons  la  base  d'opération,  suivi  de  près  par 
le  capitaine  Aubry  qui.  avec  600  hommes.  Canadiens  et 
sauvages,  bloqua  pendant  deux  jours  le  camp  retranché 
de  Loyalhannon.     Une  autre  escouade  de  45  Canadiens 
et  sauvages,  sous  M.  de  Corbière,  alla  lever  des  chevelures 
ot  faire  des  prisonniers  jusqu'aux  environs  de  Raystown. 
Mais  ce  que  Forbes  avait  prévu  arriva.     Peu  à"  peu  la 
petite  garnison  de  Duquesne  se  désagrégeait.     Un  frère 
morave.  Frédéric  Post.  détachait  une  à  une  les  tribus  sau- 
vages de  rOhio  de  la  cause  française  et  le  brave  Aubry 
venait  de   repartir  avec   ses  hommes  pour  les   Illinois. 
One  pouvait  Des  Ligneris  avec  les  300  soldats  qui  lui 
restaient,  contre  une  armée  de  6.000  à  7,000  hommes? 
Plus  sage  que  de  Noyan.  il  distribua  aux  sauvages  ce  qu'il 
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'le  pouvait  transnorf^r   r.» 

;i«.i,.„.,,  H  se  r!^,Trfà,f' f.'","\-{.„""  '""-"'ii-  '-  for.i. 

•Sans  coup  férir.  I.„rl«,,rT    ^ '"■!"'-'"  '25  nov.n.bre) 

^  t.*tait  la  fin  /!,.  i.,    ,       """«nia  i  ittslnin'. 

^-este  à  la  Net 'iîel^S'"  t  Y'^'  '"  ^'--.  ^i 
<Iefense  qui  s'étendait  de     Ôm^^k  '''   '''"^'"^'  '«^fie  de 

sçulIecentre.c'est-A-direln       i^"'!'"^  '''"  ^"rt  Duquesne 
-^«té  victorieusenten  "       chordë  'f"  '''""'^'-"-  '"^ 
cœur  de  la  dernière  résistim^  ?î     n    '  ^""«^'"'-      Mais   le 
a;  dès  1758.peut-ondire  tnue   ll^'"'^'"  ''''''  ^^i^  Pl" 
Laurent  inférieur  sont  ouvet^sVîvr  l^^''^  '^  '^•'^'"t- 

'e  seul  pomt  fort  de  la  colomï  "''    Q"^'^^*^'  '•^'^t^' 

^  «ituation  en  175«     t     xr 
sentait  en   1758  le  nl,.c  i  ^^  ^^«"velIe-France  nr/. 

c'était  Ja  famine    es  ferres "ll"'"'"^^"  'P'"'^'^'-      I^ar  ont" 
t.e  cultivées  fau^é  d  X:;  " 'S^^  P^^^^^  en  ^rande"^^^^^^^ 
tauie  Canon  avec  <ips  7n      •    ^^  bonheur  le  brave  cinJ 
-o'-ere  anglalTe        amen\"ro\^^"^^r  ^  ^^«^Per'a 
quelques  mois.     CommTT     ^,Q"*^bec  des  vivres  nour 
^le  Tannée  réirulière  se  H"^""^^  Précédente,  les  so'dT 
f  s  côtes  Pour^n^;  s  mo trii'r?"^  ^^îlf  ^-  hïbi  a'tfon 
;^es  pnx  exorbitants.     Cependant"?'.  ^^  ^^  ^^"^^^t  à 
mêmes  malversations  <,r^^^r^  c  étaient  toujours  1.4 
n--.achevaient  cl/^sommer  ^Jf^^^^^-^  1  acln.'riisïr'tion 
d«vis:ons  parmi  les  chefs  T  il        "^.  '^"  P^^'*'-  ^es  mêm». 
demandé  le  rappel  de  Mnnf         '^°'""'^-    Vaudr.„ii  "  !.r; 

-  tâche  solliSl^!^  f-ett\l,tr'"^-  ^'^^""^^'-'^ 

•\   I  automne.   RouraJi.,,;!!       1'""^^  le  na\-s. 
■^I-Tès  ,1e  Lou,    XV  l?c7,  e  r    ^"r'»  •••l'èren.  p'aWer 
France.     Rerrver.  le  n,W   "e  r?'"''^  •''    '"  ^"«v^'le 
'^;ir.s  solliciiations  nar   m   'ot  ''^'=',."«'.'•ine..  répondit  A 
Muahon;  "Ouand  le  feu  e"  à  rJ^""^  ""^  ">'"<•  'n 
pas  de.s  écuries"  (l)  '  ■*  '"  "'i""".  on  ne  s'occupe 

-  'Î-one:\iV.;?JTn';pomn'a""'-  ''-■  ''"-e  la  ^,erre 
l;^  de  rè^!er  le  sort  dëT?o!™  eV  'f  '''""■  '"  '«•>  can  ! 
:i-.er  a   défendre   ses  ";:.ei-rn,rZ,tt;,'";: 

<"')   r.a  France  envoya  ^2fi  solrfaf,  .,  „     i 

soiftet.s  et  quelque,  munit ù.n.sî 
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!•  ranci-  prcjetait  iiiir  .Ifsronte  <!i  AtiKlot.-rri'.  D'ailleurs 
la  cause  du  Canada  était  depuis  lon^'lenips  perdue  auprès 
«le  1  opnu..n  publ„,ue.  \  „!•  =^e  t.»urnait  en  <lérisi„n  les 
efforts  (|ue  faisait  la  nati  jr  soutenir  la  Lnierrc-  en 

Amérique.  Il  osait  écrire  en  i/.S9:  •'IVndant  combien  de 
temps  le  pauvre  ^'enre  humain  s'é«:„r^era-t-il  pour  aiicl- 
ques  arpents  de  glace  au  Canada  ?"  Malheureusement  ce 
sentiment  était  celui  des  chefs  de  la  nation,  et  le  peuple 
se  désintéressait  d'u„e  (,uestion  (|u'il  ne  pouvait  com- 
prendre, lui  dq),t  de  tout.  les  Canadiens  s'apprêtèrent  à 
défendre  leurs  foyers  avec  l'énergie  du  désespoir. 

PrUe  de  Niagara  (Juillet  1759)  .-A  l'extré- 
mite  de  la  ligne  de  défense  du  Canada.  Niagara,  qui  com- 
mandait la  route  des  grands  Lacs,  ne  pouvait  soutenir 
une  longue  lutte  ou  du  moins  pouvait  facilement  être  blo- 
(lue.laissant  a  découvert  les  autres  postes.     Deux  armées 
pourtant  s  y  donnèrent  rendez-vous,  l'une  sous  Stanwix 
venant  de  Pittsburg,  l'autre  sous  Prideaux  venant  d'Al- 
banv'.    I  rideaux  réunit  6.000  sommes  à  Schenectadv.  re- 
monta la  rivière  Mohavvk  et  laissa  Haîdimand  à  Oswego 
Pour  créer  une  diversion.  Saint-Luc  de  La  Corne  attaqua 
Haldimand  avec  LOOO  Canadiens  et  sauvages,  mais  fut 
repousse.    Le  fort  Niagara,  situé  à  l'angle  sud  formé  par 
la  nviere  du  même  nom  et  le  lac  Ontario,  était  défendu 
par  le  brave  capitaine  Pouchot  avec  une  garnison  de  500 
soldats  a  peine.     Un  chemin  pratiqué  dans  les  bois  con- 
duisait en  amont  où  se  trouvaient  deux  avant-postes  l'un 
au-  dessus.  1  autre  au-dessous  de  la  grande  cataracte     A 
la  nouvelle  de  I  avance  des  Anglais.  Pouchot  envova  de- 
mander secours  aux  forts  de  la  Presqu'ile.  de  la  rivière 
au  Hœuf  et  de  \  enango.  aux  coureurs  d.  bois  et  aux  sau- 
vages de  Détroit  et  de  l'Ouest. 

Le  8  juillet.  Prideaux  somma  le  fort  de  se  rendre  ei 
sur  le  refu^  des  assiégés,  commença  l'investissement' 
L  opération  fut  conduite  lentement  et  sans  grande  habi- 
leté. Le  24.  Prideaux  fut  tué  par  l'explosion  de  l'un  de 
ses  propres  canons.  William  Johnson,  devenu  comman- 
dant en  chef  fut  asse-  heureux  de  surprendre  les  forces 
de  secours  qui.  au  nombre  de  L200  hommes,  tombèrent 
dans  une  embuscade  dans  les  environs  du   fort    furent 
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'les  Anglais,  f;^  <iéfe,  se  ïeNa"^' '"',"'">'•■■<•'.''  »«'<  "■■•""» 
r^uchol  ren<lit  la  place  et  h  £•  ■  ''"''J""'  '"'Possible. 
New- York.  '  "  '"  «""iison  f„t  dirigée  sur 

lOno  ou  la  guerre  avarclrencé""i  *  '^^''^ ''« 
rte  1  Outaouais  était  désormairpl  «f  i  •  ""^'"^  route 
n.ca.,„„  avec  Détroit,  le  CV^^Vv^,* --'- 

de^lf^ieS^îe^SatlnteT^t  "'"P!='^."  '^""--. 
;^ne  a„a,.,e        „,  ,^  Canada  ce^mf'  TJ''  ^  '"'  I'»'"^ 

,„'.;•     "^^  """"  P™'lent  à  l'excès  et  1'^,-'  '""'""'  »"" 

'"';■"  •;""^^  mo-vement  d'offensTve  ,e  fe's'in'îtT'  ''?"-' 
Ainherst  an  Iao  oi.  "essinat  de  ce  coté. 

Amherst  achevait  ^^forteî*,l";--P^"da„t  ce  temps, 
f  réunissait  12,000  hommes  fhT^ ''^'T'"""•^^^ 
/^e  21  juillet  il  se  mettTii^  e„  J.    i  ^^  ''^  ^^^  Georges, 
trouva  les  fameux  retrancheLn.   ^''' ^^^      '^  ""«-d-     ÏI 
nés.  mais  Je  fort  encore  omméir'  ?'""°"  ^^^"don- 
form.dable  retentit-  c'éti?t  lï    -     ^^"*'*^  ""*^  explosion 
vena^  d'en  faire  sauter  les  fornlf ';^"''^^^  ^'^''<^^^^  qu 
^n  effet,  avait  ordre  de  retr.T/f  °"'-     ^ourlamaque 
herst  et  de  ne  s'arrLr  Qu'à  h       '  -^^ï'  ^'^«-"'^^  ^'An' 
o".  retranché   sur  une  pe  te  t'de  T  ^  •  -'^^  ^^amplain 
Ile-aux-Noix.  il  devait^  avec    es  2  Sm?''*"^  ^'^h^''^". 
disposait,  retarder  Je  plus  noss^hl.'r      ''"""'"'^^  ^^«"t  '"' 
angJa.se  du  centre.     Le     er^noAf  fl     k'^^T^  ^^  ''^""ée 
Samt-Frédéric.  C'était  L  1!  ''  abandonnait  Je  fort 

•ser  activement  verfî  'nord  'ma"!  P'"-"-  ^"^^erst  de  pouL 
[evers  par  Jes  troupes  Zh\Tlf'^T^''^  ^'^''^  Pns  à 
longtemps    à    la    Pointe  à-lTrh^^^'^^Vî;^"^'  ''  '''arrêta 
pour  construire  un  autre   fo'r?  o^'"-"   ^^'■«^•"    ^^oint) 
\î^  du   lac  ChampJain  juLu'l   b  ?'•""  îî'^'"'"  ^^'^ 
batir  des  vaisseaux  pour  réd  it  L      '^'^  Connecticut. 
ques  françaises  du  lac.     A  h    '•  n-M"^"""  f^^^'^^"  '^ar- 
cl  Amherst  s'embarqua  sur  Je  hc  Ph      ^^.  ^"^"-  ''•»'-'"^^^- 
-tre  vents  et  tei^^étes  ^^'r^r^'^^^^^^ 
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d  hiver  a  la  Pointe-à-la-Chevciurc.  Seuls,  Robert  Roeers 
et  ses  rangers  montrèrent  quc'ciue  activité.  Ils  firent  une 
nicursion  le  long  du  Richelieu  et  allèrent  même  lever  des 
cheve  ures  et  faire  des  prisonniers  dans  le  village  abéna- 
quis  de  Saint-François.  Mais  tout  cela  n'avançait  guère 
la  conquête  du  Canada. 

Le  siège  de  Qnébec— Aperçn  général.— Avec 

des  forces  a  peu  près  égales  à  celles  d'Amherst,  Wolfe 
accomplissait  a  Québec  une  oeuvre  autrement  efficace. 
1  itt,  avait  reconnu  ses  talents  et  son  mérite,  et  à  32  ans 
a  peine   il  1  avait  mis  à  la  tête  de  l'expédition  principale 
contre  le  Canada.     Il  lui  avait  donné  les  meiUeurcs  trou- 
pes du  royaume,  et  lui  avait  laissé  le  choix  des  officiers 
supérieurs.  Les  trois  brigadiers  généraux  Monckton.  Mur- 
ray  et  Townshcnd  étaient  de  bons  soldats,  et  le  comman- 
dant de  la  fïotte,  l'amiral  Saunders.  était  un  marin  d'une 
grande  habileté,  ayant  fait  dix-neuf  ans  plus  tc)t.  le  tour 
du  monde  avec  lord  Anson.  sur  le  Centurion  (  1  )      le 
quartier-maître  général  était  Ciuv  Carleton  un  ami  per- 
sonnel de  Wolfe.  plus  tard,  ainsi  que  Murrav,  gouver- 
neur général  du  Canada.     Le  célèbre  navigateur   lames 
Look  était  sur  la  flotte  occupé  à  des  travaux  d'hvdfogra- 
phie  dans  le  Saint-Laurent.    Enfin,  le  contre-amiral  Du- 
rell,  entre  au  Saint-Laurent  en  mai,  empêchait  tout  se- 
cours de  parvenir  à  Québec.     De  son  côté,  le  défenseur 
<le  Québec  Montcalm   comprit  tout  de  suite  la  gravité  de 
la  situation,  il  jugea  Wolfe  à  sa  véritable  valeur     Aban- 
donnant les  postes  extérieurs  à  ses  officiers  et  à  (luelques 
centaines  de  soldats,  colons  ou  coureurs  de  bois,  il  con- 
centra toutes  ses  forces  autour  de  la  petite  capita'e  de  la 
Nouvelle-France,  et  résolut,  ainsi  qu'il  le  disait  "de  s'en- 
sevelir sous  les  ruines  de  la  colonie".     Les  troupes  (lui 
s  élevaient  a   11,000  hommes  de  toutes  armes,  compre- 
naient un  trop  grand  nombre  de  colons  arrachés  à  leurs 
terres,  peu  disposés  à  un  long  service,  et  plus  aptes  à 

(i)  La  flotte  comprenait,  outre  les  transports.  40  navires  de 
Ruerre.  le  quart  de  toute  la  marine  royale.  T/eflFectif  de  l'armée 
de  mer.  sodats  et  matelots,  montait  au  chiffre  énorme  de  18000 
hommes.    Woli-  disposait  de  9.000  s.)ldats  de  débarquement 
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Jfnt  à  l'intérieur  hoïï  de  T'atteint  h'    '^2^''  '^  ''''''^- 
Par  terre  et  par  mer  les  Franl^.  fn  ^  ^^  ^?^*^  ^"g'^i^e. 
des  attaques     C'étiit  nn^      ï      Perdaient  donc  le  cF  3i> 
f'ège  commença  lcl6iuiï.an"n''  "'"'^  ^'infériorité     Le 
jeta  l'ancre  au  sud  de   '  '  S^Orr""""'  ^"  ^^  «««^  anglaise 
tachement.    Pendant  lidel,?:?"^,?  ,^  ^^^"'".^"^  ""  dé! 
peut  compter  deux  phase    bren./^  ?""'  ^i"  ''  ^"'■a.  on 
cune  par  un  combat  sanSnt^f  ^l'st.nc  es,  marquées  cha- 
t'on  de  Québec.  ^    "^  ^*  termmees  par  la  capitula- 

Première  phase*   1°  T-.  j^ï- 
tache  de  Wolfe  éta*?mmense     Af^V^^^^'^^^^-La 
en  nombre  inférieur,  il  eitrenren^ '^^  "^"^  • '^"P^^  ^^  ^^^^''e 
française  commandée  par  un  d."'    ''  "^^ '""'^  ""'  ^""^^ 
de  ce  temps  et  ff^rtement  ref rTni  '  ""■^"'^  ^^'  P'"«  habiles 
fois  à  quatre  h'eues   delk  ïf  •  -  '"^  ""^  longueur  de 
qu'au  saut  de  Mon  moren  v   et^dT^^^""^-^»^^''^^  J"- 
rendue  presque  imprenabre  mr  i.      ."^"""^  ""^  ^'t^^elie 
est  vrai  que  le  délirqtïoni,,?^,!      ^^"'^  ^*  P^»"  ''^«-t-     H 
fleuve,  excepté  dans  1  ?in  •        "•"  P°'"^  Quelconque  du 
ne  présentait  pari''^^,'":^",^^  de  Québec 

"^ença-t-il  aussitôt,  soucia  n^oflr'"''?'     ^""^-^^  ^«"i" 
flotte.    Hardv  fixa  t  Vnn  J     P'?tection  des  canons  de  la 

et  Monckton'aprè  ^s'âre^Za'rh'^'^  '^'  '"'''  ^'^^'^-"' 
rnont.  remontait  la  rfve  sudTm'  '-^''""'r'!:.^  ^^  ï'<^^u- 
Pomte-Lévis.  U  s'ali!^.  "  K'"'  i^'"  '^''^"  ^^  Québec  à  la 
canons  qui  ouvnV:nta^tk.^tsrrb"?  ^""^"^  ^^  ^S 
de  Québec  un  feu  violën  "U  h^uTr'  ^"  ^u'^^^  ^'"^ 
nhssait  son  camn  c,,,-  i      •  jmllet.  Townshend  éiu 

Wolfe  y  pS'ses  ^nr^'eTs^^'^^  ^"  Montmoreno.    et 
endroit  est  resté  un^  mv^tS^'"^^"^-    ^1  ^^"'^^'  ^^  <^<^t 
^uéab'e.  un  petit  cornTdP  fr".      ^"  "^"^  '^  '"'^'ère   fût 
facilement  le  passage  ^edtlCr  P""""''  ^"  d''^P"ter 
"er  une  position  au?s   fort  ôue  cnll?"/";?'  "''P^'-^'-  ^'^"'•- 
aque  de  flanc  devait  néce  Llrrnlnf  ^^^""tcalm?  I/at- 
I>ats  d'artillerie      \    'luïftn,;    '"   ."/  '^^  '>"rner  à  des  com- 
caln,  opposait  l'iniction    1    7    '''''''""^''  ^^^  ^^>»'fe.  Mom- 
<Ie  Québec  s'en  émurem      ''"^  '""^P'^'^^"     ^^^'^  ''ourgeoL 
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1-rr^ '^'5-^^^^^^^  pour  a..„ 

,ce  fut.  comme  on  l'apneIa^^v '""^"'^  F^^'P'taninient 
'a  nuit  du   18,  quelaueJ  '    •         "^  "^^^  écoliers".     I)a„s' 
passer  devant  Québec  '    Ca  lef  ""^  '"«^'"'^^  réussirenï  à 
Pace  de  sept  lieues.     Ce  succ^'sch:'"'^"'^  '^  ^^"^e  l'es! 
deux  armées  en  présenc;.     M     .''^^"^^ait  la  position  des 
assez  forte  pour^eSer  îf  "dél^''"^  détacha  une  troupe 
■"'"r  la  rive  nord  et  con^server  alnsit'"^""'"""'  ^^"^  ^^"^'a  s 
Je  haut  du  fleuve.   Mak7-i  t.^r       ^^''T'"""'<^<'lt'■ons  avec 
lY^e     Québec  avait'S  à  subTs  f  ^''"^"'^''"  '"-^'"^ 
'es:  la  basse  ville  n'étai    pfus  on'l        "T'  considéra- 
i;'"S'eurs  édifices  de  la  Cufe  vH^'?    ''"'''.'  ^^  décombres 
;^'l"és.  la  population  St blS'?'  '^''''}^''  ""  ^^J>an: 

wolfe";:^^T^,.'^'--'^^^^^  'hZ  t  ""î""- 

vvoire  essaya  de  ^  ' mtimidatmr,  •   -i  ""   "u    sietje 

Jesparois.s.sdedévastS     ^onne?'"''^  ^^^  J"'"-t) 
détachements    parcourure  i  les  c 'mf  '""'^'''^  '^''^•''-    ^^^ 
les  rumes  et  terrori.sant  la    o.mL;     ^ T."^'    ^^^^""uilant 
?ea  pas  davantage.  PoP"Iat.on.    Montcalni  ne  bou- 

f'"fin  ^rt^dîel'offeî^vf  p^^^^  se  décida 

'es  retranchements  fr^n 'afs       "  ,^    ''"' '^'.  ^'""^  """^re 
venant  par  eau  de  la  P("nt'  t  A^^  troupes  de  Monckton 
celles  de  Townshend  et'de  i&f,;;^,^^^^'-"^  ^?«P--  ave 
verse  le  gué  Montmorencv  -u    n?/.  ^f  N^P'^'  ^^«'>  tra- 

va.ent  se  porter  contre  rSeg"ucL^'w^',>  '^^''''^''''  ^^- 
,  Au  matin  du  31   iuilet   //r^r  ^^  ^  ''''■"' ^^  frani^aise 
deux  grands  transpor  s  'v  nrfn      '"'^ï'  ^"  ^^  ^^"«"^  et 
redoute  française  la  pusVZrochlT^^''"':  ^'«"^-^«'s  'a 
ayant  touché  fond  à  marée  bas'e  Te,  f  '^  ^'^'''-     ^'  ^oir 
Je  feu  sur  les  retranchements     n ni'    ^''^"^O'-ts  ouvrirent 
camp  de  Montmorencv  et  du  r^"^"  -^"^^^^  ^-«eries  du 
enfilade,  sans  leur  faire  beaucoun  7""  ^^  P/^"^'^"t  en 
de  cette  canonnade  Wolfenih     ^  ^^  '"''*'•     ^  Ja  faveiir 
jyec   un   millier   'h  \oiL^^^^ 

Monckton  arrivait  avec     Sœ  il   '"'^"1  approchait   et 
-eraP     ^es  grenadierl^  ll^'Z^^.^r^ilàt^^^ 
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de  décider.     Sans  attendre  de  commandement,  les  ore- 
miers  arrives  se  ruèrent  à  l'assaut  de  la  redoute  (me  les 
i^rançais  abandonnèrent  aussitôt  et.  sans  s'arrêter   com- 
mencèrent a  escalader  l'escarpemem.    Cette  précipitation 
entraîna  la  perte  de  l'entreprise.     Avançant  sans  ordre 
sur  une  pente  détrempée  par  une  pluie  torrentielle    qui 
ombait  a  ce  moment  même,  exposés  à  un  feu  plongeant 
es  assaillants  furent  violemment  repoussés  vers  la  redou- 
te   laissant  derrière  eux  plus  de  450  morts  et  blessés 
\\oife  comprit  1  inutilité  de  répéter  l'attaque  au  moment' 
ou  commençait  la  nuit.    Il  ordonna  donc  la  retraite  qui  se 
ht  en  bon  ordre,  partie  par  eau.  partie  par  le  çué  de  Mont- 
morency.   Cette  victoire  releva  le  courage  des  assiégés 

Deuxième  phase:  1°  Nouveau  plan  anglais. 
—A  partir  de  ce  moment.  Wolfe  abandonna  de  plus  en 
plus  ses  positions  au-dessous  de  Québec  pour  tenter  for- 
tune en  amont.  Murray  conduisitles  nouvelles  opérât  on  s 
en  collaboration  avec  l'amiral  Holmes.  Montcalm  dltacha 
Rougainville  avec  500  hommes  pour  surveiller  de  la  c6e 
nord  les  mouvements  de  l'ennemi.  Pour  empêcher  le  m- 
vitaillement  du  camp  de  Reauport.  l'ennenii  entendit  îa 
dévastation  aux  paroisses  de  la  rive  nord  depufsl^nge^ 
Oardien  jusqu'à  la  Baie  Saint-Paul,  à  l'île  d'Orléans^et 

appelcs  a  la  curée  achevaient  l'œuvre  de  destruction 
L  armée  de  Montcalm  s'approvisionnait  difficilement  tàn 

^n  Puis  ZT^f  ^fsertaient  pour  aller  faire  la  mois- 
ir; ,"'?;.^"  ^o"f;  vinrent  les  mauvaises  ouvelles'la 
dêHc  Il'^S''  l'abandon  de  Carillon  et  .  Sa' nt!F,  " 
.W  '      "^.  ^"''P>'^''  L^^'^  avec  800  bonnes  pour 

^L^f       ^^..^1^'  assiégeants  gagnaient  ainsi  l'i.  .mense 
son  nhff  ft-T^-^'  ^'  Montcalm.  au  moment  <•,  Se 
son  plus  habile  lieutenant,  mais  par  contre,  ils  vovaient 
diminuer  leurs  chances  de  succès.    L'été  toucha  t  la  fi" 
et   Wolfe.   rompu   de   fatigue  et   d'inquiétudes    tombT^f' 
gravement  malade.     Revenu  à  la  santé,  fl  proposa    ro 
plans  d'attaque  contre  l'armée  de  Montcalm     ses  brS 
diers  les  rejetèrent  pour  se  rallier  à  une  attaque  au -de  fus" 
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et  la  flotte  anglai  e  char^^e  hÏ  '.  '"'"P  ^"  Montmorency 
son  mouvement  de  t't^L^t  l^^^^^^^^ 
lance  de  Bougainville  mxiZec7m^T  ^  ^^''^'*  ^^  ^'g'" 
fle  ne  pas  la  perdre  de  vue  n-'^  ^'''"''"^'  ^^^'^  «'"dre 
Wolfe  jiisqu'rcronV  nn,K  •''!  "•^"'^"^  *«"t  favorise 
toire  de  Québec      ^    '     ''"'^'  v.ctoneux  sur  le  pronio- 

son  armée  de  débarqueme  r"J    1'  /,'/^«errrssagc.  de 

(V/olfe's  Cove)  situéi  à  nnP  i  •  r  ^  I'Anse-au-Foul(,n 
citadelle  de  Québ^et  d'o  D.rtn'?;''^''""  ^-  ^'^"^''^  ^'^^  '^ 
Nuisant  au  sommet  de  1  fn?  •  î  ""  ^^'^'^  ^^"^ier  con- 
250  pieds     U  dc^vi  ^,.  '""''^  ^'•?"*^  ^  =^t  ^"d'-^'it  (le 

13  le's  troupesqt  por^it^a'flou.^'"'^  '^  ""'^  ^^"  ^2  au 
Pointe-Lévis    taudis   nf.   i'      -    ?  o  ""  ^"^  ^^"es  de  la 

démonstration  det  m  Te  carde  if'""'^^^  î^^^'^  ""^ 
tribua  à  faciliter  le  déMrm?/  de  Beauport.     Tout  con- 

régulières  sûr  les  PlWs^T'"'-'  '^''"r  ^^^  ''^^'P^^ 
resté  au  cap  Rouge  mss?';!'^^,^'"'!"*  ^^  Bougainville 
de  vivres  qui  ne  descende rS.  "'^^  '*  '"",""  ^'""  ^«"^oi 
poste  du  f2  Ion  gardi  cène  n^'f/  ,'^^"^^;".  ^^  ^'^'^^"^e  au 
mes  seulement  efc  '"^  P^'  ^  ^''S^^''  ^^  ^^  hom- 

chaiU^  d^^oi^iXit^^rs  !z^::^^^^^- 

Wolfe  en  personne  qu     dt  on   "'''''.''  ^"  ^^'^""^'  P"'-'^ 

s'enfonçait'dans  K  n'i  ceVrTde%v!-°"^  ""  " 
que  du  poète  Thomas  Grav  'The  m  h ^^'?  melancoli- 
but  to  the  grave"      Av;,nf  i'o„  ?^"^  ^^  ^'^O'  lead 

était  pris  ef  au  lever  dt^Jl^rr'  ^'  ,^°^'"  '^'  ^^^--gor 
4.8œUn,nies  âait  r,n4  en  h;/"n''  '  "l"'"^^  '-^"^'^'^e. 
à  la  ville.  MonckU  "Stl.'ï;o  :  ^^^^^  "^'f''  ^-^ 
avec  troKs  régiments  de  highîanderl  et  Tm  ?  ""'T? 
fauche  en  potence  at,  pied  du  côt^u,  I^IT'"'-^^  '^ 
TIs  Ji'avaient  que  deux   wif^c  r^•  "       i»       ,  ^^"''^^"^vieve. 

ce  moment  que  Afon  '^i  m  annr^  T'  ^^>'-^'"^'-'>-     C'est  à 

sur  les  hauteurs  ^i'^^^^^^'^'k^C^^  ''-^  '^"^'--^ 

i^n  loute  hâte,  il  met  ses 
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troupes  en  marche  et  à  7  heures  elles  étaient  rangées  sur 
la  largeur  des  Plaines,  face  aux  Anglais.  Les  milices  oc- 
cupaient les  deux  extrémités  de  la  ligne  dont  le  centre 
était  formé  par  les  réguliers.  De  l'aveu  de  tous,  il  eût 
mieux  valu  ne  pas  précipiter  l'action,  attendre  que  la  gar- 
S'^  de  Québec,  les  1,500  hommes  de  Vaudreuil  et  les 
Z,UOO  soldats  dehte  de  Rougainville  fussent  rassemblés 
sur  le  terrain.  Montcalm.  privé  des  conseils  des  officiers 
qui  pouvaient  le  mieux  calmer  son  agitation,  craignit,  s'il 
tardait,  de  voir  couper  ses  communications,  de  manquer 
de  mumtions,  de  laisser  à  Wolfe  le  temps  de  se  retran- 
cher. En  brusquant  l'action  il  ne  pensa  qu'à  culbuter  les 
Anglais  vers  le  Foulon  et  à  profiter  de  l'ardeur  du  pre- 
mier moment. 

Il  n'avait  encore  que  4.000  hommes  dont  2,000  régu- 
hers  seulement.quand.vers  dix  heures,il  parcourut  la  ligne 
de  front  et  fit  sonner  l'attaque.    Aussitôt  l'armée  entière 
rangée  sur  trois  lignes  de  profondeur,  se  précipite  au  pas 
de  charge  dans  le  ravin  inégal  qui  la  sépare  des  troupes 
anglaises,  recueillant  au  passage  les  pelotons  de  tirail- 
leurs, ce  qui  ajoute  encore  au  flottement.    A  peine  réfor- 
mée, elle  s  «yrete  à  une  demi-portée  de  fusil  de  l'éminence 
opposée  qu  occupaient  les  Anglais,  et  des  trois  lignes  f  ran- 
imai ses  part  une  décharge  générale  trop  précipitée  pour 
produire  grand  efïet.     Les  Anglais  qui  n'ont  pas  encore 
bouge  avancent  de  quelques  pas,  s'arrêtent,  abaissent  leurs 
fusils  charges  chacun  de  deux  balles  et  font  d'énormes 
trouées  dans  la  première   ligne   française  qui   continue 
d  avancer.     Le  combat,  d'une  extrême  vivavité.  tourna 
vite  a  1  avantage  des  Anglais.     Une  charge  à  la  baïon- 
nette acheva  de  mettre  en  fuite  le  centre  français      les 
Canadiens  de  la  droite  abrités  par  un  petit  bois  retardè- 
rent longtemps  la  poursuite  donnant  aux  fuvards  le  temos 
d  entrer  en  ville  ou  de  se  diriger  en  plus  grand  nombVe 
vers  la  rivière  Sauit-Charles.     Ce  n'est  qu'à  la  troisième 
attaque  qu  ils  en  furent  délogés  pour  se  reformer  en  bas 
de   la  cote   d  Abraham,   où   ils   arrêtèrent   encore   long- 
temps 'es  regmient^.  envovés  pour  couper  la  retraite  aux 
fuvnrds.     Avnnt  mnli,  tout  était  fini.    Anglais  et  Français 
nvaient  subi  des  pertes  sensiblement  égales-  600  -i  700 
morts  et  blessés.  '""  '     ^ 
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na;ît'ch!^rna£,ï;^f  "^  de  l'action  A  Volfe  ordon- 
sures  morte^e3^a  dern    r^^^^^^^  ''  ^-^^"^  ^'^^  Wes- 

Porter  en  arrière    annH         ^"  P'^'"^  poitrine.     II  se  fit 

tourna  sur  le  cSéTt'lrura'm  t'^^"  ("•^^'  ^ 
peace",  et  il  expira  Mont^^Im'  '  ^^"^  ^°^'  ^  ^'^  '" 
feu  et  entraîné  par  la  masse  l^'f^P^''?^^P^'•  ^^  P'-^""'e'- 
tellement  en  voulant  ra^Her.. A  ^">'^^d«'/"t  blessé  mor- 

{lec.  languit  quel^Lheu^el^erS"  é  Tf"  '  Q"^" 
Hn  apprenant  la  gravité  de  sp  KiT  -,      ?  ^"  '^^atin. 

écrié:    "Tant  mienv    ;f  «         blessure,  il  s'était,  dit-on 

Québec".  Tell?'  ut  ia'U'euTJh'.P-^  ''/  ^"^^^"^  <^-"«' 
braham.  une  des  nus  imn  /  .^^^^l"^  ^^^  P'^ines  d'A- 
poraine.     Les  dest^L"esTrA"  ''-^^  'î'^^^'"''^  <^«ntem- 

ca!nX"rnî?f^.^ers?:!b^^^^^^  Woj^e  et  Mont- 

le  soir  même  sou  Spire  dwT'''  P""""  ^'^bandonner 
,dreuil  qui  pendant  toute  la  t^ër'"'''"'-^'"'^"^-  ^'^"- 
o.r  conseiller  MontcalmmonTralnnr'^^''  '5^^^  ^^  ^O"" 
a  commander  les  troupes  Tce  mr>^/l  '  ^'^"^^  inaptitude 
na  aussitôt  la  retrace  vpr«T^"V,^'*'*'*î"^-  I'  o^don- 
Pjus  haut,  par  nntJrie,yr  H  -^^^"^«-Cartier.  à  11  lieues 

cle  capituler  saTa'hidrïT'L^ru^^^  Q"^''-'  ''-Sre 

cours  ni  vivres.     Pendant  dT'  '  ''  l^  ""^^^^^'t  ni  se- 
sembla  au  cap  Rouge  et  r  I  nr.n  T''  A°"g^'"^'"e  ras- 
et  fit  entrer  des  vivfec  d,ns  Oni^'  ^'%^^^"^  ^^'  Groupes 
rent  pas  d'abord  profiter  de^  £r  vi-  '  ^"'  '^"^^"'^  "^  ^"• 
nouveau  commandant  de  lîrméerr'''',  T«^'",^hend,  le 
les  Français  et  l'amiral  S^nn^        ^'"'"''•.'^'^'^^ '' échapper 

d"  camp  ab.ndonn!?de  Rea  porT'  T  ^'''  ^^'  P^'^^^''^'^" 
l^entr.^  sur  Québec.     Lul2^T'rr'^'''  ^^*^"*'""  '^e  con- 

'ardement  de  68  jourf la  pon.dn  """"-T"  P^»"  ""  ^om- 
îa  ville  et  au  conseil  de X?èrer'^''l'', T'^'^  ^^"^'•- 
de  F,edmont.  le  con^m^^^^Zu^^^,  ^^^^  ^î^ 
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qu  il  fallait  attendre  le  retour  de  Lévis.  Mais  Lévis  vint 
trop  tard.  En  arrivant  à  Jacques-Cartier,  il  mesura  toute 
I  étendue  du  malheur.  "On  n'abandonne  pas.  s'écria-t-il, 
dix  heues  de  pays  pour  une  bataille  perdue".  Il  fit  re- 
brousser chemin  à  1  armée,  espérant  pouvoir  sauver  Qué- 
bec. A  quatre  lieues  de  la  ville,  il  apprit  que  les  Anglais 
y  étaient  entrés  le  18  au  matin.  Townshend.  Saunders  et 
Ramezay  avaient  signé  les  articles  de  la  capitulation. 

Levis  se  replia  aussitôt  sur  Jacques-Cartier  où  il  laissa 
Dumas  avec  600  hommes  et  alla  rejoindre  le  gouverneur 
a  Montréal.  La  flotte  anglaise  repartit  pour  l'Angleterre 
le  18  octobre,  emportant  la  dépouille  de  l'héroïque  Wolfe 
Le  brigadier  général  Murray  restait  à  Québec  avec  7,300 
hommes.  Pendant  tout  l'hiver,  le  petit  camp  français 
ainsi  que  celui  de  la  Pointe-aux-Trembles  ne  cessèrent 
d  inquiéter  l'armée  anglaise  d'occupation,  lui  faisant  des 
prisonniers  ou  livrant  de  fréquents  combats  à  ses  pa- 
trouilles. 

Victoire  de  Sainte-Foye — La  prise  de  Québec, 
pensait-on  en  Europe,  terminait  la  guerre  d'Amérique. 
Ln  effet,  cinq  années  de  combats,  une  famine  générale,  le 
manque  d  équipement  et  de  munitions,  le  peu  d'espoir  de 
recevoir  des  secours  de  France,  enfin  la  présence  de  trois 
armées  nombreuses  et  bien  pourvues  convergeant  vers 
Montréal  semblaient  autant  de  motifs  suffisants  pour  met- 
tre f^n  a  une  lutte  si  inégale.  Mais  Lévis  espérait  toujours 
que  la  France  n'abandonnerait  pas  le  Canada  et  lui  enver- 
rait quelque  secours  au  printemps.  Il  communiqua  cet 
espoir  aux  Canadiens  et  aux  vaillantes  troupes  qui  l'ai- 
maient tant,  et  pendant  tout  l'hiver  il  prépara  une  atta- 
^"f  ^P"*î:f  Québec.  Au  printemps,  il  envoya  Rougain- 
viMe  a  1  Ile-aux-Noix,  Pouchot  au  fort  de  Lévis.  et  lui 
partit  avec  Bourlamaque  et  6.910  hommes  pour  le  bas  du 
fleuve;  il  débarqua  à  Saint-Augustin  le  27  avril. 

Les  troupes  de  Lévis  oflFraient  l'aspect  d'une  armée  de 
gueux:  uniformes  râpés,  ternis  ou  troués  sous  de  vieilles 
capotes  en  lambeaux,  ceinturons  de  peaux,  souvent  une 
corne  et  un  sac  à  plomb  en  guise  de  gibernes,  bidons, 
gamelles,  cuillers  en  bois.  Les  milices  portaient  le  cos- 
tume d  habitants  :  la  tuque  de  laine  ou  le  casque  de  four- 
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armes  que  Icn.rs  fu^i  s'  ^^.^^^^^^^^^^  Us  n'avaient  pour 
des  couteaux.  On  aviit  m^t  '  m'  P""'.  ^^'onnettes  que 
pour  huit  jours  et  es  êros  p  n''  ^V»»treal  avec  des  vivres 
boulets!  Pourtant  cvYtp;'n.""''"T  ^«'"P'-enai'-nt  312 
qui  allait  battre  rârmée  "iltorT.n'"  "1'  ^.7°^  déguenillés 
trembler  Québec  victorieuse  de  Murrav  et  faire 

-  dél^tt  ^SKU:  ^^;^t^^-fy  fit  brûler 
un  poste  avancé,  et  sortit  dn  On  '"k'^  ^"  ''  ^^^'^  établi 
hommes  et  22  canons  lâr.n  ^^^^"^  ^"^^^  P'»»  de  5.000 
de  Sainte-Foye^àîa  hauteur  rr a''  '"'  ^'?."  ''"••  '^  ^h^'"'" 
du  Belvédère)  Le  combaf^l  "'^  ^"  ^""'""  ^^heniin 
Murray  attaqua  vivent  itAr.  "5'  ^"P'^  ^''^^'"••««• 
cula  pour  doiner  au  res"e  deÏÏr;?' 1"  f''^"'^^''''^  ^1"*  '^^ 
mer  en  colonnes     Alorf  M„  ^^  '^  ^emps  de  se  for- 

droite  où  highîander  'e    frenaX?."?  '""-^^"^^  ^^^^  '- 
une  lutte  terrible  autour  !i,?         ,•    ^I^nçais  se  livrèrent 

en.  profita  pour'ttîa"  u"  vtle'mt'ntt  ^""^f"^'     ^^^^'^ 
qui  plia,  puis,  se  portant  con/rpT!»    1^  ?f  ""^'^^  ^"^^^ise 
tour.    Le  centre  anglaTs  trouh^  L    ?'*"'  'X"fo"<^a  à  son 
des  deux  ailes,  ralen  ft  son  feu   c5     ^-^  '°^^.^^'  ^^^^"dés 
faire  contre  lu  un^dernSl  .u'  "^^  q"'.  Permit  à  Lévis  de 
de,  l'armée  ennemfe      u'  '  ^^^^^^^^^  ^"Z  ?<^heva  la  déroute 
près  L500  hommes  tue^so,rhlï    .^"^'^'^^^  s'élevaient  à 
toute  l'artillerie ^ngla?se   Z  mS'  '''i"^*'"^^  ^  l'OOO; 
tranchement.  restafen    aux  nS    d"''  ''?  °"*"^  ^^  '•«' 
proximité  de  la  ville,  j'ofi^ite  kUiJ'  ^?"q"eurs.     La 
fut  le  salut  du  -te  drjem^éJ^detf;4- -i^^^^^^^^^ 

ment  attaqué  QuébeT  il  1  w'^^i  m    '  ^"^^'^  immédiate- 
saut:  les  remparts  étaient  en  m.,^     î'^"'"""^,  ^"^P^^-^^  ^'^s- 
moralisée.  les  so  dats^ébTndirsrif'"''- ^"  ^"'""'^^^ 
Mais  il  ignorait  à  quel  S  rlfrî  '       '''^'^"t  au  pillage, 
cendue  l'armée  ang  Lise  ef  fj  ^'^^"^«'•«^''^"'«'•^tion  était  dls- 
sol  durci  par  la  X  lesfravar;;^'"^"- •'^"^•^')^t  dans  un 
ce  moment  tous  les  reird.cl.     "" ''^^^  '^^^'^^-    De 
qui  devait  apporter  le  sïlutàfwn"''''';?  ""'''  ^'  «^"^e 
armées.     L'oT  ne  doutait  pa'  d"  part  %T'  '^''  ^^"^ 

^       ur  pan  et  d  autre  que  les 
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premiers  secours  dtVideraient  du  sort  de  (  hu'liec  et  de  la 
\oiivelle-Krance.     Le  9  niai  une  voile  apparut  à  l'hori'- 
zon:  cetait  un  navire  an^dais.  avant-Karde  de  ti.ute  une 
flotte  de  pierre.    "La  joie  des  troupes,  dit  Kiiox.  est  im- 
possible a  décrire:  officiers  et  soldats  montèri-nt  sur  les 
remparts  et  remplirent  l'air  de  hourras  en  aj^itant  leurs 
chapeaux  pendant  près  d'une  heure".    I/indomptahle  Lé- 
vis  dissimula  son  anxiété  et  continua  le  siège      Le  1 1  il 
ouvrait  le  feu  sur  la  ville:  mais  il  n'avait  nue  de  mauvais 
canons  pour  répondre  aux    140  pièces  qui   semaient  la 
iiiort  dans  ses  tranchées.     Kncore,  pour  ne  pas  manquer 
de  poudre,  ordonna-t-il  que  cha([ue  canon  ne  tirerait  que 
vingt  coups  par  jour.    Le  15.  deux  navires  anglais  entrè- 
rent dans    a  rade  de  Québec  et  se  mirent  aussitôt  à  la 
,)our.suite  de  la  flottille  française  commandée  par  l'intré- 
pide \  auquehn.     L'une  des  frégates  françaises,  la  I\nno- 
uc,  se  jeta  a  la  côte  de  Sillery  tandis  que  l'Atalaiitc,  at- 
teinte a  la   Pomte-aux-Trembles.  s'échoua  sur  la  grève 
et  soutint  toute  seule  pendant  deux  heures  un  combat 
acharne.^    \  auquelin  n'ayant  plus  de  poudre  refusa  quand 
même  d  amener  son  pavillon.     Fait  prisonnier,  il  fut  en- 
toure d  égards  et  renvoyé  en  France  selon  son  désir 

Le  fleuve  n'était  plus  libre:  il  ne  restait  à  Lévis  d'autre 
alternative  que  de  lever  le  siège  de  Québec  et  se  replier 
siir  Montréal.     Il  licencia  pre.^que  toutes  les  milices  de 
Québec  et  se  retira  en  bon  ordre  sans  être  poursuivi 
Laissant  Dumas  à  Deschambault  avec  1.100  hommes    ii 
échelonna   les   troupes   régulières   au-dessus   des    Trôis- 
Kivieres  sur  les  deux  rives  du  fleuve  et  rentra  à  Montréal. 
Avance  convergente — Pratiqr-ment,  toutes  les 
routes  de  Montréal  étaient  ouvertes  aux  trois  armées  an- 
glaises d  invasion.     Avec  ses  troupes.  Murrav  remonta 
lentement  le  fleuve— 17  juillet-fîn  d'août— sur  l'es  35  vais- 
seaux do  1  amiral  Col  ville,  san     s'occuper  des  détache- 
ments français  qui  suivaient  en  armes  sur  les  deux  rives 
1  eu  après,  le  petit  fort  Jacques-Cartier,  défendu  par  une 
cinquantaine  d'hommes  aux  ordres  du  marquis  d'Alber- 
gati,  soutint  l'assaut  de  600  à  700  A  iglais  et  ne  capitula 
qu  après  avoir  obtenu  les  honneurs  militaires.      \  plu- 
sieurs reprises,  Murray  descendit  sur  les  deux  rives  cher- 
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chez^ux:  alsi  to       e  ba^l'i"/'  ^"•""^^'•^'^  absents  de 
livré  aux  flammes     F  'Jv'     .•  "^  'f  P^^'^'-'^se  de  Sorel  fut 

effet  immSrr;  fa  ;e  Sir".  '^'  '''''  "r"^"  ^"^  P«"^ 
multitude  de  n  liciens  nuT  rfn  "'  ^'■"'^'  ^"'^  "'^'"«  ^  ""e 
Rejoint  par  la  Krde  ord  RoHn' m'^'"'  '^""  ^">'^'-«- 
s'empareV  de  Montréaf  n,  J.  n^  l  ' '^"'''^-^  P""^'-^'»  «^'"I 
Thérèse.où  il  li^^'l^^  ^:^^  '  ^'^^^  ^^^inte- 

t ^3^'^^^^^^^^^^^  â  ,a 

à  rile-aux-Noix  avec  un  mil  i"^?!""^'""  ^"'  l'attendait 
fort  inachevé  Havihn  ^  T  ^'  "^  ^'''"''^^'^  '^''''''^'^  "n 
dressa  ses  Lueries  el  1^^'^'"'  '^"f  '^  ,^^  J"'"^^'  ^ 
fortin  pendan  10  iour  Tir"'  ?"''?*  ^^'  ^^""'^^^  ^1" 
l'île  à  fevers      II  démn.if  î    T'"''*-  "^'^"^  ^"  P»'<^nant 

ancrés  au-dessous  d    ne:   I^^'aiS  "'"'^"^  ^^"'''''^'^ 
rompre  ses  comnnmicifrnnc  """"S^^' "Y' "e  craignant  de  voir 

aux-Noix  apr^  6  1^';T  ,r,7.  Samt-Jean.  évacua  l'Ile- 
fut  détruit  et  le  forf  (Wi  "'^^-  ,^^  ^«'"^  Saint-Jean 
les  petites^,tm-sor  s?  e"  Lm^^^^M^^^^^^  W^^ 
lamaque  venu  de  Sorel  et  Dur^as  refo.^  H  '?'''  °"  ^°"''- 
sur  la  r  ve  nord  les  ivi.pnV T-  i  "  .  ^  *^^^P^  «"  étape 
à  Lon^,euiI  le  6  s:pSre     ''  ^'''"'^'-  ^^^^"'-^"^  ^tait 

Onito"avec'n"ô0^%S^J^^  '"  ^'^^''  ^^-^""^--^  ^"  ^ac 
d'AIbanv.  un  Vo^ÀZZl^^n'  '"^""  î"'^'  ^"  P-'^'-tant 
chot.  enfermé  dans  le  io^L^T^^^;.,  ^^%,^'^^^  Pou- 
Prescott)  avec  z"o  solrbfJ  l'  ^•?"  ^''!  ^'^""">''  P^^'^ 
Hi'-.infligL  de'lc^frderp^^^^^^^^^  «  Jo-Lt 

le  7  se^embre.  il  canTpSttjXf^.ts  S'Sii^iîiS^'^'  ^^ 
Capitulation  de  Montréal     t 

mant  une  effectif  de  20 non  r^T  ~/ ^°'^  armées,  for- 

vues  de  canon  et  de  m^i  Z'"'';'^°".^""^"^^"^P«"^^ 
Montréal.  Qu'était-     b^sôrn  h"     f"/°"/a'ent  maintenant 

ces  pour  recuire  „e  vX"uin\  •f'^'^''"'""*  ^^  ^«'- 
fications  qu'une  m^vl  l'  eZinte  de  Sr'  *'V^^^  ^"^^'■- 
t-s  p.eds  d'épaisseur,  quelq,;^'^  „o  ,^- j'^  ;^-c  à 
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2,000  soldats  /    Eu  effet,  la  menace  jnihliée  par  IVinieini  de 
transporter  en  Franci-  tons  les  miliciens  pris  les  armes  à 
la  niam  avait  fait  fondre  les  petits  détachements  dont  il 
n  était  reste,  a  vrai  dire,  que  les  soldats  des  sept  réLn- 
mcnts  de  réguliers.     Dans  ces  conditions  tou»e  résistance 
devenait  impossible  et  exposait  une  population  nombreuse 
",,  .  '"j'^"'"  «e^^  sauvages  et  des  Anglais  exaspérés  par  tant 
d  héroïsme.    D'accord  avec  les  chefs  militaires.  Vaudreuil 
(  ernanda  a  capituler.    Amherst  accepta  sans  grandes  mo- 
dihcations  U-   55  articles  proposés,  mais  il   refusa  aux 
V.  ncus  le      <  .h,-  urs  île  la  guerre,  prétextant  les  cruautés 
exercées  v:v  >n.  s"    v.,.-os  alliés  des  Français,  en  réalité 
pour  vnu;cM-  i.i  l.onK  ,,,     capitulation  de  Closter-Severn 
r|uil  avril  i'i  ^ahir  a'   .     ..  duc  de  Cumberland  en  1757 
Levi-,   ."l-gie,  di    -andn   :    se  retirer  avec  ses  troupes  sur 
I  lie  >.nmc  fi-!fM,i  '  „,  ,,    y  soutenir  l'honneur  des  armes 
du  '^.)l  M...,.  ,\.  (>(.(]. r.  il  brisa  du  moins  son  épée  et 

ordoun;;  uus  ..fn  h^-s  ".le  brûler  leurs  drapeaux  pour  se 
soustraiR  a  ...  dt-.r  condition  de  les  remettn-  aux  en- 
nemis. 

T  Ht  ^^^' n*  T-  ''  ^'*^  ■'"^'"*^^  ^^  "■''^^'"  •^"  ^  septembre. 
La  Nouvelle-France  tout  entière  passait  au  pouvoir  de 
1  Angleterre. 

Epilogue,--!!  ne  restait  plus  qu'à  transmettre  aux 
petits  postes  de  l'Ouest  et  de  la  Louisiane.  Détroit.  Michil- 
hmakinac.  Vincennes,  Kaskaskia.  Saint-Louis,  etc..  l'ordre 
de  se  livrer  aux  vainqueurs.  Ainsi  le  pavillon  britanni- 
(|ue  commença  de  flotter  sur  tout  l'immense  empire  créé 
par  le  génie  de  nos  explorateurs,  missionnaires,  conteurs 
de  bois,  hommes  d'État,  colons  et  soldats.  Mais  partout 
le  souvenir  de  la  France,  nous  le  verrons,  survécut  à  son 
pouvoir:  il  est  aujourd'hui  plus  vivant  que  jamais  après 
150  ans  de  régime  anglais. 

L'armée,  bon  nombre  d'officiers  civils  et  de  notables 
quittèrent  alors  le  pays  pour  retourner  en  France  Leurs 
malheurs  et  la  perte  immense  qu'ils  représentaient  ne 
réussirent  pas  davantage  à  émouvoir  l'opini,,,,  mxhVunH- 
restée  indifférente  a  la  .jurstion  coloniale  Choiscn!  1-i 
même  n'écrivait-il  pas  à  Voltaire,  en  badinant,  après 'la 
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capitulation  de  Mon«r/>nl-    "<.:  . 

P'Hir  les  f.mrn.re^ê  ce    hiver  l       """'"'''"^  •'"''  """" 

éc  er      T    Jn/    I     Partaijer  les  responsabilités  dn  .rrauj 

e  rscle  s     e;nl-' ^^      '^"'"^-^  retentissant  aux  adniinis    a- 
Kurs  (les  dernières  années  de    a   Nouvcllo-Fnnrp-  rîn 
;i'.a"te-cnK,  accusés  eurent  à  rendre  con in  e  de   '"nc.n  " 
F  oies.  alms.  vexations  et  prévarications  iom    i     au  Ca- 

W  ■  f.^;^/;'  ""'''  '"-'•  ''l  P'"l'''*'-t  ^'""^PJ'<^-^  <1"  fameux 
tiSiwM' '■*''"''"'  ^'""P''»'»'^'^  <^t  condamnés  à  des  re' ti^ 
tt.ons  qu.  s  élevèrent  a  plus  de  21.000.000  de  livres  le 
pt!s  cnmuiel  de  tous.   Hi^mt.   f„t  condininé  -^  Jl         ' 

M  s  Diens  et  au  bannissement  perpétuel 

Les  mentes  des  derniers  défenseurs  rln  r i     c 

I  inlor,lK-|i.n,  ,„„  l„i  avait  olo  i„,|>„scV  <lc  lu-  ms  ^frvir  1 

''v:r,'' l;"\''""' '^■""^^^^ 

'^nide  Ix.urlamaque.  toujours  blessé  et  touiours  s,ir 
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CHAPITRE  XVII 

GOUVERNEMENT  MILITAIRE 
(1759-1764) 

La  conquête  du  Canada  fut  pratiquement  tcnninée 
par  la  capitulation  de  Montréal  le  8  septembre  1760  Ce 
lour-la.  la  France  abandonnait  à  sa  rivale.  l'Angleterre 
le  fruit  de  cent  cinquante  ans  de  labeurs  et  de  sacrifices' 
sans  paraître  beaucoup  apprécier  ce  qu'elle  perdait  d'in- 
Huence  et  de  force  pour  l'avenir.  L'indolent  Louis  XV 
bonteusement  circonvenu  par  madame  de  Pompadour.' 
mal  renseigne  par  ses  re,. résentants  au  Canada,  se  laissa 
très  facilement  ravir  le  plus  bel  empire  colonial  du  mon- 
fle.  L  œuvre,  si  magnifiquement  commencée  par  Ricbe- 
Iieu.  Çolbert  Louis  XT\\  déve'oppée  sous  l'égide  des 
plus  ricbes  blasons,  fécondée  du  sang  des  plus  généreux- 
martyrs  paraissait  pour  iamais  abandonnée.  Le  grand 
œuvre  de  la  France  en  .Amérique  ne  devait  pourtant  pas 
penr.  '  ' 

Tout  aussitôt  après  la  capitulation.  Vaudreuil.  Rigot. 

es  fonctionnaires,  plusieurs  familles  nobles  et  presque 

toute  I  armée  s  embarquèrent  pour  la  Fr.ance.     Restèrent 

au  pays  la  majorité  des  seigneurs,  la  masse  du  clergé  et 
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hibSs     l?r'  T  P«f"'^tK>"  ^'^  peu  près  70.000 

dévasta  n.r  1      '"'''^•'''  '^^^  '^."'^  P^^'-'^  désormais,  était 

dévaste  par  la  guerre,  menacé  de  la  famine    ruiné  .>nr 

admm,strat,on  frauduleuse  de  l'intendant  Bgc"  et    nr 

la  banqueroute  de  35,000.000  de   papier-monn«i/      'l 

s'^îoi»artkT"^^-^  '^^"  'r  ^^^^^^'^^  vi 
s  éloigner  1  armée  française,  tandis  que  le  général  an^liis 

couvrait  le  pays  de  ses  milliers  de  gi  ets  roSges     I  e  S^ 

pie  canadien,  simple  dans  ses  mœurs,  mXé  dans'lë; 

amb,t.ons,  mais    aloux  de  ses  droits,  se  mira     ans  ses 

foyers  ou  .1  devait  trouver  l'espérance  dans  l'avenir 

ou  son  représentant  ..xerc-  „n  pouvoir' at;?l.èt,^" 
lonirole.  se  prat»|«o  a„rés  la  o.nnuête  sous  tr  s  formés 
successives:  forme  milit.i«,  où  l'autorit/c  vi  ^é  t  s»Z 

au  i^anada  pat    la  seule  autor  té  de  Georirp  TTT    fr.r„.« 
oligarchique,  exercée  par  un  petit  groupe  de  prL-léliés 
sc.rte  d  aristocratie  officielle  qui  se^ecrute  surtout Xn s 
la  bourgeoisie  anglaise:  négociants  et  ImmmesSa^reT 

nnneWn*"^ro^^^^^^  ^T'""  "'^^^"^  ^^'  ^"<^ore  ter- 

^     rnnnrîi        P  ;  ''  "''  ^"^  ''""^  P'-^*^  question  de  donner 
au  t  anada  une  forme  stable  de  jrouvernpniPn/    \\„ 
rniit#>fif-i   ri'...,„     I    •   •         .  s""*t  '  nenient  ;  Ion  se 

l'entière  possession  de  leurs  bln  •        '^   "J'^'""   ^^ 

vilèges.  ^"   ■  "i^'^""s.  eflfets.  pri- 

La  capitulation  de  Montréal  contenait  SS  nriirle.     \ 
herst  V  reconnut  le  libre  exercice  de  rrelil        -      •^'"" 
au  ro    de  statuer  ^..r  . '^   ,V^'^^/'<^  'a  religion,  reservant 
dr.,itsdel'év;>^^^^  '•'  '''"'^'    '"^  ^''>'"mnnautés  et  les 
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Le  peuple,  a  lexception  des  Ac«idiens,  ne  devait  pa^ 
être  transmigré"  dans  les  anciennes  colonies.  On  Lratun- 
fssait  la  liberté  du  commerce  à  l'intérieur  et  avec  les 
pays  d  en  Haut.  Quant  aux  lois,  coutumca  et  uiages  de 
ce  pays.  Amherst  ne  voulut  pas  engager  sa  parole  e^  il 
écrivit  en  marge  de  cet  article  "  j7.-  deviennent  sniefs 
du  rot.  ' 

yuebec  le  gênerai  Monckton  permit  aux  habitants,  (.ni 
n v^!r" .  P';'  <"  ''""^''  '^^  retourner  sur  leurs  terres  après 
?WI  ^ ïï  .  ^  '"'V.^"^  d'allégeance  au  souverain  de 
•rande-Bretagne.  hn  octobre,  il  nomma  le  brigadier 
James  Murray  gouverneur  de  Québec.  Ce  premier  gou- 
vernement fut  a  la  vérité  peu  actif.  Murrav  devant  sunout 
semijioyer  a  prévenir  les  tentatives  de  retour  du  cheva- 
lier (le  ].evis.  qui  ne  désespérait  pas  encore  de  recevoir 

'v-n,rrTi'  ^7^"?-      ''^   ^'--ipitulation   de   Montréal 

avant  rendu  complète  la  conquête  du  Canada,  le  général 
Amherst  rétablit  aussitû  les  districts  du  régime  fran- 
çais. Devenu  lui-même  par  la  conquête  gouverneur  mili- 
taire  de  tout  le  pays,  il  confirma  dans  sa  charL-e  de  gou- 
verneur a  Québec  James  Murray.  pla.a  le  bn^gacher  gé- 
néral (,age  a  Montréal,  et  le  cohmel  Hurton  aux  Tniis- 
Kivieres.  Kn  1763.  (kge  prit  le  commandement  des 
armées  anglaises  en  Amérique.  Rurton  lui  succéda  dans 
le  gouvernement  de  Montréal  et  Frédéric  Maldimand  fut 
charge  du  district  des  Trois-Rivières 

Le  général  Amherst  retourna  bientôt  à  New-York  avec 
son  armée,  ne  laissant  au  Canada  ,|ue  quehues  régiments 
<l  infanterie  pour  maintenir  l'ordre.  Les  liabitant  du 
.-en  prêter  .serment  d'allégeance  a  leur  nouveau  souve- 
rain, et.  a  cette  condition.  la  milice  canadienne  conserva 
ses  armes  et  fut  maintenue  dans  ses  attributions  et  pré- 
rogatives.    Amherst  établit  la  liberté  de  commerce  Ivec 

•  •  lenr '"'r  ''""'"*"'•  ^"-^"f"*^"*"^  ''  demanda  d'app„rter 
Kl  leurs  detirees  et  autres  pn.duits  pour  "la  réfection  de 
ce  peuple  menacé  de  la  plu.  „oire  fkmine"  Les  solda  ' 
devaient^  payer  en  argent  ce  qu'ils  achetaient  de.  l^î  : 
■  "t>.  le  gênerai  conseillait  a  ceux-ci  rie  bien  s'entenrlre 
..Mv  le.  militaires,  et  le.  assurait  de  la  protection  du    k,, 
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nouvelle'  '*""  '"''"' '''"^'"^  "^''"""^  ^-'^  ol,éissants  à  l'autorité 

j'^'rr^'%-li."-V"!''  '"*■  '^  ^'''■'"*'*  d'Angleterre  au  mois 
d  octobre  l/f,0.  ,1  devait  réguer  durant  soixante  ans. 

léA  Justice — Déjà,  au  mois  d'octobre  1759   Murrav 

rcoloî^iï'Vou.:^''""^  somn^aire  de  la  justice  et  noS 

rict  r  ônl^  juge  C.V.    et  cnm.nel  pour  tout  le  dis- 

inct  de  gueb-        ]«.„  janvier  1760,  il  donnait  une  com- 

thier7en  ï^^f  '"  ^'''-^^  ^'"•"''  ^^^^  Jun^ictio."  de  ïe  - 
ner  (en  lias)  jusqu'à  Ka.nouraska.    i.e  31  octobre  1760 
abol.ssa.t    cette    justice   provisoire   et    décrétait    ou^' 
aven.r  tous  les  ditrérc.ds  ^eraie..t  jugés  par  lu -même 

ieVde  'IT'"'^  "".'•^"''■^•^  ^^^'"'^-^  '^-^  co„test^atio."s  âu^' 
jet  de  clôtures,  dommages  et  autres  cas  provisoires" 
sera.e.i  réglées  par  les  officiers  de  milice.  l'our  Montréal 
et  les  Jro.s-K,v.eres.  Amherst  avait  statué  que  e^  di f 
fei-ends  ord.naires.  seraient  du  ressort  des  capitaines  de 
m.l.ce  et  les  délits  plus  importants  soumis  au^cc^^nan- 
dant  m.hta.re  de  chaque  district.     Les  lois  et  coutumes 

si'i:x:\T^''  ^""^^"^^^  '^''''^'''  -  -^--  i-q"?n 

«uf  **^  dlver».— L'Angleterre  supporta  longtemps  à 
elle  seule  les  dépenses  de  l'administration  du  pays  Le 
peuple  ne  connut  guère  d'autres  impôts  que  ceux  ducom- 
merce,  n.  d'autres  taxes  que  celles\ie  quelques  licence 
Les  reverius  provenant  de  ces  sources  .le  couvra.em 
qu  une  fa.ble  partie  des  frais  d'administration  Le  er 
ment  du  Test,  exigible  de  tous  les  fonctionnaires,  ne  pe  - 

W,'c  rn^'LT  ?."^^''^Tr'  d'«^<^"Per  aucun  emploi  ^pt- 
bl.c  (1) .  les  Angla.s  et  Huguenots  se  partagèrent  donc 
toutes  les  fonctions  civiles.  «^gerenr  aonc 

A  ^Jht^  /^  P'.r'  .«^'■^"de  misère  sévit  parmi  le  peuple. 

f  u?  fnnH  f  ""u'"-?''  V.^'  commerçaiits  souscrivirent 
a  un  fond  de  chante  publ.que  pour  venir  en  aide  luv 
m^sereux;  les  soldats  eux-mêmes  donnèrent  un  peu  de 

Vpilt  •?^«^"'*'î'*  ''T  ''«voient  prêter  tous  les   fonctionnaires  de 
Eut  et  par  lequel  ces  derniers  déclaraient  rejeter  le  doime  d^ 
la  Transsubstantiation  et  le  culte  de  la  mère  de  Dieu 
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leur  ration  aux  plus  airanics.  Le  gouverneur  fit  un  appel 
Ue  secours  au  gouvernement  de  Montréal,  qui  avait 
moins  souffert  des  désastres  de  la  dernière  guerre 

A  la  demande  de  Murray,  l'Angleterre  envoya  dans  la 
colonie  de  jortes  sommes  d'argent  pour  permettre  aux 
«canadiens  de  relever  leur  commerce  et  de  se  retaire  des 
grandes  pertes,  causées  par  la  banqueroute  de  la  mon- 
naie de  cartes.  Le  gouvernement  se  montra  de  son  côté 
très  actit.  il  poussa  avec  vigueur  les  travaux  d'arpen- 
tage par  toute  la  province  jusqu'aux  territoires  des  grands 
Lacs.     La  citadelle  de  Ouébcc  fut  mise  dans  un  meil- 

nZ^'^f  i  \^r^^"^^.'  ^''''''  'on  craignait  toujours  le  retour 
ottensif  des  l*rançais. 

Les  Canadiens  réclamèrent  longtemps  le  retour  au  pavs 
de  quelques  centaines  de  i)risonniers  de  guerre  qui  lan- 
gui.ssaient  encre  dans  les  prisons  d'Irlande  et  de  Grande- 
l.retagne.  au  mépris  des  capitulations. 

Les  Acadiens  inspiraient  toujours  des  craintes  au  con- 
quérant :  on  proposa  de  les  reléguer  tous  sur  quelque 
reserve  sauvage  ou  ils  auraient  été  considérés  com  ne 
étant  hors  la  loi.  C'est  avec  une  grande  apprél  e  si  , 
quon  les  voyait  revenir  s'établir  <lans  leur  ancienne  .- 
trie  et  dans  cette  province.  Ils  continuèrent  cependant 
de  rentrer  au  pays  par  petits  groupes,  sans  bruit  et  l'on 
se  contenta  d  exiger  d'eux  le  serment  d'allégeance  à  la 
couronne  britannique.  ^ 

A  l'été  de  1762.  les  Français  firent  leur  apparition  sur 
les  coes  de  Terreneuve.  Ils  s'emparèrenl  même  de 
haint-Jean.  qui  retomba  aussitôt  au  jxnivoir  des  Anglais 
Cette  attaque  des  revenants  d'un  jour  jeta  (|uel(,ue  émoi 
dans  la  population  et  le  gouverneur  Murrav  concentra 
des  troupes  a  Descbambault  et  à  lacques-Cartier  en  pré- 
vision d  une  surprise.  La  France  n'avait  voulu  cepen- 
dant que  faire  une  diversion  de  ce  côté,  afin  d'obtenir  de 
p  us  irrands  nvantagcs  pour  ses  pêcheries  du  golfe  à  h 
conclusion  de  la  paix  qui  s'annonçait  prochaine 

Vaine»  prome»«e».— A  leur  départ.  X'audrniil  et 
I  igot  avaient   signé  la   proclamati<,n   suivant       '•  X," 
coloi?ie"'""  f'  ''-qui^^tude  où  sont  les  peuples  de  ai     • 
cnlome.   sur  le  payement  de  la  m.,.,naie  de   papier  q   i 
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reste  sur  la  place,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 

ettf  TrlI7A"^'*"""'  "^  ''""^°"'  nullement  que  Sa  Ma- 
jesté Très  Chrétienne  ne  paye  cette  monnaie  dès  que  les 
circonstances  deviendront  plus  favorables.  Sa  Majesté 
nous  en  a  même  fait  prévenir.»  Choiseul  renouvela  plus 
tard  cette  assurance.  Louis  XV  ne  fit  pas  honneTr  fia 
parole  donnée  en  son  nom  ;  et  Murray  dut  prendre  d'éner- 
^ques  mesures  pour  empêcher  le  rachat  à  vil  p  ix  de 
cette  monnaie  par  les  agents  de  France  et  les  commer- 
«,ants  anglais;  plusieurs  sacrifièrent  quand  même  leurs 
yaeurs.  rachetées  en  1765  à  un  très  forf  escompte  Ce 
fut  presque  une  perte  totale  pour  les  Canadiens.       ' 

de^MÔnfré.f*I.f*!r*-~^''"''/f"^^'  ^^  '^  capitulation 
(le  Montréal,  les  officiers  et  soldats  renvoyés  en  France 

sur  parole  ne  devaient  plus  servir  durant'  la  guerre     le 

roi.  ayant  égard  à  leurs  services  et  à  la  perte  de  leurs 

biens  en  Canada  et  aussi  à  la  parole  clonnt?  de  ne  plus 

servir  accorda  à  tous  ces  officiers  et  soldat    uie  pen^on 

tnraT.  ^'T  ^"^  '^'"''^  ^^  '^"'-  '"'^^^  ^"  clisponi^hé  e" 
.^^  e  ^  "l^'^'  T  '^''r  ^""^  '"  province  de  la  Tou- 
^ouvernX  w'/'t''  ^^S-"^.?"'''^'"'-  'le  Longtieuil.  ancien 
gouverneur  des  Trois-Rivieres.  Il  fut  aussi  ordonné 
aux  intendants  et  ordonnateurs  des  ports  de  France  de 
secourir  les  Canadiens  repassés  en  Fr'ance  1  h/conquête 
luifin  au  mois  de  novembre  1762  les  hostilités  cessé' 
rent  en  Kurope.  Le  clergé  et  les  seigneur  espé  aient" 
tou,m.rs  le  retour  de  la  vieille  France  sur  les  bord'c 

»1^  mr^  'V'  ^^''''^"^^"^  --evint  pas.  Quant  au  pe  " 
pie  II  parait  s  être  assez  vite  accommodé  du  régime  nou- 
veau ;  a  tranquillité  relative  dont  il  jouissait  Tous  h 
con,,«ete.  lu.  faisait  regarder  l'avenir  ivec  (.uel  ue  ass 
rance:  et  pc.urtant  l'avenir  lui  réservait  .û'^^uZ. 
dq^mives  ou  il  devais  combattn.  pour  ses  plu? du": 

mW^M-înié  f  p^*'*»-f^e  10  ^S^rier  176.1  un  traité  de 
paix  signe  a  Paris  par  les  représentants  de  la  France 
<le  I  FspagiK'  et  de  la  Oande-Hretagne  mettait  fin   "h 

n""V' Xn'VV""    i/;^  '>'"^  '-  -'>-'lon„airdéfi;  it*  ve- 
ment  ,i  |  Am^leterrc      \cad  e     e  Cnnirl-.  «<      ..    t-         i 

-^  .  iv  iMu  .  Il  V  anafia  et  >es  «iependan- 
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ces,  se  réservant  le  droit  de  pêche  sur  les  côtes  de  Ter- 
reneuve  et  dans  les  eaux  du  Saint-Laurent  et  la  pro- 
priété des  îles  Saint-Pierre  et  Miciuelon.  Le  Mississipi 
sur  tout  son  parcours  devenait  la  ligne  frontière  entre  les 
possessions  anglaises  et  françaises  dans  les  territoires  de 
l'Ouest  américain.  L'Angleterre  reconnut  la  liberté  de 
la  religion  catholique  selon  le  rit  de  l'église  romaine  "en 
tant  que  le  permettent  les  lois  de  la  Grande-Bretagne" . 
l'Ule  reconnut  aussi  à  ses  nouveaux  sujets  le  droit  absolu 
de  disposer  de  leurs  biens  comme  ils  l'entendaient. 
Quant  aux  lois,  coutumes  et  usages  établis,  il  n'en  fut  pas 
(|uestion  au  traité.  Rien  non  plus  n'y  garantissait  expli- 
citement la  survivance  de  la  langue  française. 

Le  traité  de  Paris  fut  publié  dans  la  province  au  mois 
de  mai  1763.  Le  clergé  et  la  noblesse  le  reçurent  moins 
bien  que  le  peuple;  ils  avisèrent  bientôt  sur  la  conduite 
à  tenir.  Plusieurs  prêtres  d'origine  française,  quel»|ues 
familles  nobles  et  bourgeoises,  en  tout  à  peine  trois  cents 
personnes  retournèrent  dans  leur  pays  d'origine,  tandis 
{{lie  nombre  d'autres,  parties  en  1760,  revinrent  au 
Canada. 

Le  gouvernement  provisoire  fut  maintenu  jus(|u'au 
mois  d'août  1764.  alors  que  fut  établi  le  gouvernement 
arbitraire.  (|ui  devait  durer  jusqu'à  la  révolution  amé- 
ricaine. 

Soulèvement  de  Pontiac.— Les  sauvages  de  la 
province  avaient  fait  leur  soumission  aussitôt  après  la 
conquête;  ceux  des  grands  Lacs  et  des  territoires  de 
l'Ohio.  plus  nombreux  et  mieux  organisés  et  aussi  plus 
jaloux  de  leur  liberté,  décidèrent  de  faire  échec  à  la  domi- 
nation anglaise  dans  les  pays  de  l'Ouest.  Pontiac.  de 
la  famille  des  Outaouais.  et  dont  les  talents  de  meneur 
(Khomnies  atteignaient  presque  au  génie,  profita  de  l'état 
d'esprit  de  ses  congénères  pour  tenter  un  soulèvement 
général  de  tous  les  sauvages  contre  la  toute-puissance  an- 
glaise en  Amérique.  Il  prit  l'initiativi-  d'un  mouvement, 
dont  le  but  était  de  rejeter  les  Anglais  à  l'est  des  .\llé- 
ghanys  et  d'assurer  aux  siens,  par  une  confédération  de 
toutes  les  tribus  sauvages,  la  libre  et  entière  possession 
de  fous  les  territoires  des  graiuls   Lacs.     î.c   projet   ne 


!jl 


i  . 
.i  t 


h»^ 


274 


CHAPITRE    XVII 


«naiiquait  pas  de  LTaiirlpur  «t  •  i- 

ce  auuincm.     I^W  a  n^t  ."  In  ^  ' />"glt.lerre  sur 

Louisiane  avaient  provo^JuOcfnïï'  '"'  ^  ''""'''^'^  ^»^  '^ 

sa^^'^u::^1eltst!&  V^  tOte  de  nWI.iers  de 
ment  de  tous  Ip«   f«r  •  *^^,/ empara  assez   facile- 

i^ittsbur^^Tes^L'va'^st^rssacî  ;^^ 
captivité  les  garnisons  eHerrlfug^sT^^^  ^" 

rent  cependant  devant  Ih  f^rJ  i  t^'^  ^"^-  ^'^  t-choue- 
(iladwin.  à  la  tête  de  11-  "^f  ^^^^''^^^'  défendu  par 
Canadiens  r/un  daiisTe tort  Let''  ''  ,^f/-"taines^de 
"•1  beau  fait  d'armes  les  dért'éi:f  ^''"'*''^'  ^.^"^"^*  ^^"s 
iiushy-Run.  I/anSe  su  val^^?  "'"^"^  ^"  ""'^  ^''^  et  à 
«offensive  et  porta  h  m?prrr  ^  H'nwjuet  prit  à  son  tour 

ran.ena  un  graïïllfe'c  ^L SrV'^  'î'^"  ' 

pu  soutenir  ses  pronners  succi', T    r  '"''^^^  " ^'^"t 

leur  paix  les  u.L  aprS  les  aûtr^^^^  "'"^'"t 

sauvages  d'Amérique  avaient  e  terré  h  h"  '^^  ^°"^  ^^' 
Cette  guerre  fut  marquérde  n  n  et  ,«'-^  ^^,^«erre. 
des  cruautés.  Rouque  offrU  mie  nr  me  n''"  ^'l*"  ^"  ^'•^"- 
velure  apportée  au  camn  -If  17  P''"*"  ^^'^^'l^e  che- 
ficuver.  suggéra  de  "couner  .       ^^^'^enseur  du  foVt  Pitt. 

les  enfants'^des  guerrS-s^aTn'Ttn""'"'^^       1"''  ^^^"""^^  et 
_  guerriers  qui  atta(|ueraient  le  fort" 

et  sur  l'avis  de  Ga^e  on  avlit  "-T  '^^  ^'  ««"lèvement 
diens  sous  le  commandemen?  Z'-'^''  ^r"'^  ""^s  Cana- 
fut  envoyé  en^r^sonTo  vil'^'^""^''".^'  ^'^  b''^^^'""" 
'1  revint  en  noven.bre  L.;  nn^^°, ''"  T'^  ^'^^«-'l  1"64. 

de  Cauglmawa^^ri^rS  u^ I^Kt  Tr  '"'^'r'""'^ 
i.es  provmces  américainp«  l^c  Mi       •  ^  -^  ^  '  expédition. 

dans  le  conflit.  co;:::::'rvW^rtup:^T  ^""^''-^ 
crurent  obligées  ou  a  h  1,7  wc  Pennsylvanie,  ne  se 
et  rcfusèrent^le  c  tnlt:^"^^;:  f ''"^",  '^'  'V"»-  territoire 
tions  en   dehors   <1  rs   H  '^^^^^^^^^ 

d'aventuriers  de  ces  pr  vincéT        •  ■  Quelques   centaines 

armcV  anglaise  :;;riVurutiHté'}ïï"''"',  ''P?'''''''  ^ 

'--•  ^a  plupart  désertérenl  en'!;:;  ^  ;:S!L;;i''"^  ^'^^^ 
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Ce  soulèvement  se  tcrniiiui  par  une  victoire  pour  l'An- 
gleterre; mais  (les  esprits  plus  clairvoyants  auraient  pu 
voir  dans  la  conduite  des  fîtats  connue  le  prélude  de  l'in- 
dépendance américaine.  I/Angleterre  ne  connnandait 
déjà  plus  dans  se*^  anciennes  colonies. 

Prétendu  dek>potiime. — La  France  avait  cédé  le 
Canada  apparemment  sans  beaucoup  de  regrets  et  le  peu- 
ple dut  accepter  ses  nouveaux  maîtres.  Un  conv;oit  ce- 
pendant (|ue  ce  changement  radical  ne  se  fit  pas  sans 
(luelques  heurts  inévitables  dans  les  circonstances.  On 
ne  pouvait  oublier  ainsi  tout  d'un  coup  que  le  maitre  d'au- 
jourd'hui avait  été  l'eimemi  d'hier  ;  puis,  l'on  s'était  tant 
battu  contre  l'Anglais  qu'on  le  détestait  avant  même  de 
le  connaitre.  Cependant  il  est  certain  que  le  coïKiuérant 
au  premier  temps  de  sa  domination  n';ibusa  point  de  son 
avantage,  et.  à  la  victoire  par  les  armes  li  parait  avoir 
ambitionné  la  victoire  par  les  bons  procédés.  Aux  jouis 
moins  heureux  des  luttes  subséquentes,  le  peuple  cana- 
dien, dans  des  adresses  au  souverain,  rappelait  avec  ([uel- 
que  attendrissement  ces  premières  années  de  tran(|uillité. 
En  vérité,  on  respecta  pour  un  temps  ses  lois,  sa  religion. 
ses  coutumes,  sa  langue  et  son  foyer.  La  noblesse  et  le 
clergé  avaient  bien  perdu  quelques  privilèges  d'ordre  par- 
ticulier, plus  apparents  que  réels,  mais  le  peuple  ne  souf- 
frit guère  durant  ces  premières  années  du  régime  bri- 
tannique. 

Anglais  et  Canadiens. — D'autie  part,  nos  gens, 
roturiers  et  seigneurs,  s'entendirent  moins  bien  avec  les 
quelques  centaines  d'Anglais,  établis  au  pays.  C'était 
pour  la  plupart  des  "  soldats  licenciés  ou  individus  de 
médiocre  éducation,  dtmt  l'unique  ambition  était  de  faire 
ff)rtune.  Plusieurs,  dit  encore  Murray,  ne  sont  que  des 
marchands  crapuleux,  des  cabaretiers  perdus  de  réputa- 
tion ;  rien  ne  peut  contenter  ces  fanatitjues  licencieux. 
(|ui  ne  veulent  que  l'anéantissement  des  Canadiens.  Ils 
détestent  la  noblesse  à  cause  de  sa  naissance,  de  sa  con- 
duite et  de  ses  titres  au  respect  de  tous."  De  leurs  r.i])- 
ports  avec  de  telles  gens,  il  n'est  pas  douteux  que  ies 
Canadiens  eurent  parfois  beaucoup  à  soufTiir.     Mais  tii 
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;le  .fanatiques  ave.UuHeVs   vem.s  n<^^^^^^^^  »i"'*»'"^ 

onies  voisines.  Murrav  âva.?  rt.^  ^^  P'^P^»"^  ^^s  <^-"- 
a  notre  égard.  "Je  nie  Lnfii  -  ' -^^  -^ >"^'"^'  'entinieuts 
/ak  tout  en  mon  pouvoirooi^  ^^'  '^>'  ^'^voir 

I  aflFection  de  ce  peuple  br?vè.frf"  ^  '"''".  '•"^^'  "'«itre 

pour  l'empire."  "*"'  ■*'***  >»»•  P«rte  irréparable 
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Oonvememeiil:  «table      Hn., 
,  «  7  octobre  1763,  George  nf~i-  ""'"  P'''^Janiation, 

^le  gouvernement  civraTcinJ  """'!'/  ""'  ^"""^  ^^'-^'''^ 
verneur  général,  assisté  rL,l«?i-  ^'  """miait  un  g„u- 
et  d'un  conseil.'leq  :  Vta"/'"f"^Jl^'^"«"^-Souverntu^^^^ 

receveur  général  etThu  t. ,,frT  ''",  ^"«^^  ^"  ^^ef.  du 
être  convoqué  une  ChamLTr  -  ."'^.'"'"•^''  (  D  •  H  devait 
^"  peuple 'si  1er  drco,Wan^^^^^^  ^'^s  représentan 

constances  ne  le  nprmjl  *  »  Permettaient;  les  cir- 
éprouvait  de  tellesSc  ,  ?js  Tvec"  I  ^''\  ^''^"^'et/rre 
colomes  anciennes  qu'eUe  n'étair^ ,!"'  Parlements  de  ses 

J;r  i.n  dan.s  sa  noLe  e  coTon L  T rl"^'''^'  ^  '"  ^^''^- 
y»  Test,  exigé  par  la  conVf  H?f  ^"^"'^  ^"  serment 
onctionnaires  f£  l'^at  T.  r  ""."''"''^"^  '^^  ^«"^  les 
écartés  des  principalef  c Ws  "fA'r  '  ^"""^"^  ^^  ^'«-«'t 
devait  être  administrée  d-anrês  I.^  ''T'^'i  ^'"^  i^^^ice 
I^e  gouvernement  pouvait  Cr  Z  ''"••'  '"'''  '-^"glaises, 
vice  intérieur  et  extér  eur  fl  n  '  •"'''^^'^  P""»-  '^  «er- 
^'^"^"'^  •  ''  """""a.t  aussi  aux  enm'ois 
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ecclésiastiques  et  disposait  seul  des  fonds  publics.  M  le 
gouverneur,  ni  le  Conseil  n'avaient  cependant  le  |M>uv(»ir 
de  lever  des  impôts  ou  d'établir  des  taxes.  Kutin,  le 
gouverneur  assisté  de  son  Conseil  d'fitat  était  investi  des 
pouvoirs  législatif  et  exécutif  toujours  sous  l'autorité 
royale. 

Dans  dt's  instructions  spéciaU'>.  il  était  enjoint  a  Mtu- 
ray,  nonnné  g(»uvcrniMir  cette  niénie  année,  de  faire  prêter 
aux  habitants  le  serment  (l'allégeance  sous  peine  de  l'exil 
pour  les  rénralcitrants.  l'n  grand  nombre  s'v  refusèrent 
pourtant  et  ne  furent  pas  autrement  impiiétes.  I.e  gou- 
verneur devait  aussi  exiger  des  catholi(|ues  de  déclarer 
sous  serment  s'ils  avaient  des  armes  et  des  munitions: 
aucune  juridiction  émanée  de  Rome  n'était  atlmise  au 
pays.  George  TII.  qui  avait  pris  l'engagement  de  respecter 
la  liberté  religieuse  en  Canada,  recommandait  à  son  re- 
présentant ici  de  donner  tout  l'encouragement  possible  à 
la  construction  d'écoles  protestantes,  afin.  <lisait  le  roi. 
de  parvenir  à  établir  l'Église  d'.Xng'eterre  tant  en  prin- 
cipe qu'en  pratique  et  que  les  dits  habitants  puissent  être 
graduellement  induits  à  embrasser  la  religion  protestante 
et  à  élever  leurs  enfants  dans  les  principes  de  cette  reli- 
gion. Tout  l'enseignement  public  devait  être  soumis  à 
l'approbation  du  gouverneur.  Ces  intentions  rova'es  ne 
furent  giièrc  réalisées  et  restèrent  une  simple  déclaration 
de  principes. 

Nouvelle  provlnoe. — George  î II.  de  sa  seule  auto- 
rité, agissant  en  vrai  propriétaire  d'fttat.  avait  aussi  jugé 
bon  de  restreindre  'es  limites  du  Canada  aux  terres  colo- 
nisées le  long  du  vSaint-T.aurent  et  nu'il  désigna  sous  le 
nom  de  province  de  Québec.  Cel'e-ci  avait  la  forme  d'un 
trapèze  renversé,  dont  les  points  d'angles  étaient  :  au  nord, 
les  sources  de  la  rivière  Saint-Jean  du  Labrador,  à 
l'ouest,  le  lac  Kipissing.  au  sud.  le  lac  Saint-François,  de 
ce  point  la  limite  suivait  la  ligne  45e  et  la  hauteur  des 
(orres  iusnu'au  car»  Ro>iier.  et  marquait  la  frontière  de 
l'ost.  T/î'e  Ro^•ale  rCap-Tîreton>  et  Hic  Saint-Tean 
^Prince-ltdottard)  furent  réunies  h  h  Nouvel'e-t^cosse. 
Toutes  les  terres  au  nord  et  à  l'ouest  de  ces  limites  furent 
réservées  comme  domaine  royal  pour  la  pêche,  la  chasse 
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la  traite  des  pelleteries,  et  il  fut  défendu  de  s'v  établir 
en  aucune  façon.  C'était  pratiquement  empêcher  les 
Canadiens  de  former  aucun  établissement  de  colonisation 
dans  un  pays  qui  était  pourtant  bien  le  leur  et  même 
supprimer  au  profit  des  anciennes  colonies  tout  commerce 
des  fourrures  avec  les  pays  d'en  Haut.  L'on  détacliait 
du  Ç  anada  français  plus  des  quatre  cinquièmes  de  son 
territoire  déjà  exploré  pour  les  réunir  par  les  liens  éco- 
nomiques aux  anciennes  colonies.  L'Angleterre  ne  se 
doutait  pas, que, dix  ans  plus  tard. les  provinces  en  révo'te 
tenteraient  de  conserver  les  avantages  que  leur  avait  si 
aveujrlément  accordés  George  ITL  de  l'avis,  intéressé  ou 
non,  des  lords  du  commerce. 

Mesure  arbitraire.  —  La  constitution  de  176,^ 
avait  ete  donnée  par  le  roi  seul  sans  l'intervention  des 
Chambres  anglaises.  Cependant  la  constitution  britan- 
ni(}ue  oblige  le  souverain  à  gouverner  conjointement  avec 
es  représentants  du  peuple.  Il  appartenait  donc  au  par- 
lement anglais  d'imposer  au  Canada  un  mode  de  gouver- 
nement conforme  aux  intérêts  du  royaume.  Il  parut  dès 
cette  époque  à  plusieurs  conseiMer.s  de  la  couronne  et 
même  à  Carlcton  que  sa  Majesté  avait  outrepassé  ses 
pouvoirs.  Le  statut  constitutionnel  du  pavs.  conquis  par 
les  soldats  de  l'empire,  devait  émaner  de' l'autorité  inté- 
grale de  l'empire  et  non  pas  du  seul  descendant  de  la 
maison  du  Hanovre.  Le  gouvernement  créé  par  la  pro- 
clamation rova^e  était  donc  inconstitutionnel  et  arbi- 
traire. Ce  défaut  radical  de  la  première  constitution 
canad'enne  amena  quelques  désordres  dans  l'administra- 
tion du  pavs,  le  peuple  en  éprouva  les  mauvais  effets 
sans  peut-être  savoir  exactement  la  cause  du  malaise  qu'il 
ro'^sentait.  Le  nouveau  gouvernement  fut  nroc'amé  le 
10  août  1764. 

Cours  de  justice.— Par  une  ordonnance,  rendue 
le  17  septembre  1764.  Murrav  donnait  cà  la  nouve^'e  pro- 
vince un  système  iudiciaire  permanent,  calnué  en  p-rande 
partie  sur  ce'ui  de  la  .VouveHe-Écosse.  II  établit  une 
cour  sunérîeure  du  Banc  du  Roi  et  une  cour  inférieure 
des  P'ni'ds  communs  avec  assises  pour  chacune  à  Québec 
et  à   Montréal.     Les   seules   lois  anglaises  y  étaient  en 
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vigueur.  la  loi  fraïK^aise  pouvait  cependant  être  invo- 
quée pour  les  causes  au  sujet  des  terres  antérieures  à 
1/64.  lous  les  procès  civils  ou  criminels  pouvaient  ame- 
ner la  prise  de  corps,  et  la  saisie  de  tous  les  biens  du  dé- 
tendeur avant  même  la  condamnation  de  ce  dernier  I  e 
procès  par  jury  fut  établi  pour  toutes  les  causes  au  civH 
comme  au  criminel  ;  les  avocats  canadiens  pouvaient  exer- 
cer leur  profession  devant  toutes  les  cours     Un  troisième 

nnrtT  '  ^" '/v  V^  ^^"^  }''  ^''^^'"^"^-^  ^e  moindre  in  - 
portance  ;  c  était  la  cour  des  Sessions  trimestrielles   pré- 

ll  nnl-P^V"'  ^n^"'  ^t'  P^'^'•  "'^^'■^^^  ^"  '"^"le  temps  de 
a  police  des  villes.  Les  huissiers  et  les  baillifs.  exécu! 
teurs  ces  ordres  des  cours,  étaient  choisis  par  le  gouver- 
nement parmi  ceux  que  le  peuple  élisait  chaque  année 
pour  remplir  cette  charge.  Tous  les  habitants%ansTs! 
tinction  pouvaient  servir  comme  jurés. 

^.,"^®kr®'*^^®*  abus.— Les  lois  anglaises    inconnues 
au  public  et  imposées  arbitrairement  ne  s'adaptaient  pas 
aux  conditions  économiques,  à  la  mentalité  et  aux  besoins 
de  cette  vieille  province  française;  la  plupart  des  juges 
entendaient  ma   la  langue  française,  d'autres  manquaient 
m.nSLw''^  iT,'^'  quelques-uns  étaient  fort  peu  recom- 
mandables.  tel  le  premier  juge  en  chef  William  Gregorv, 
sorti   de  prison  pour  monter  sur  le   Banc  ;   Pierre   du 
Lalvet,  nomme  juge  de  paix,  manquait  de  probité,  et 
Thomas  Wa  ker,  aussi   juge  de  paix,   fut  l'homme  de 
toutes  les  intrigues.     Les  magistrats  et  les  officiers  de 
justice,  ne  recevant  que  les  seuls  honoraires  des  causes 
portées  a  leur  tribunal,  avaient  tout  intérêt  à  se  créer  de 
la  besogne.     Des  gens  de  cours,  munis  de  blanc-seings 
d  accusation,  parcouraient  les  paroisses,  incitant  les  gens 
a  se  faire  des  procès  ;  les  prisons  furent  remplies  des  vic- 
times de  ce  système  néfaste.    La  justice  ne  semblait  pas 
établie  poiir  régler  les  diflférends  mais  plutôt  pour  les 
susciter.     Au  dire  de  Carleton  ce  svstème  était  en  vogue 
par  toute  la  province.     Cda  dura'iusqu'en  1770-  et  la 
petite   mais   bruvante   minorité  anglaise,   estimant   sans 
doute  que  les  Canadiens  jouissaient  encore  de  trop  de 
l'bertes.   intrigua  pour   les   empêcher   de   servir  comme 
jures   et   leur   enlever    les   quelques    rares   prérogatives 
qu  on  leur  avait  reconnues. 
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Rappel  de  Murray.— Le  premier  gouverneur  an- 
glais du  Lanada  avait  compris  que  la  tolérance  et  la  jus- 
tice feraient  plus  que  l'arbitraire  et  la  violence  pour  rap- 
procher les  Canadiens  de  leurs  nouveaux  maîtres;  il  v 
conforma  sa  conduite  et  se  montra  svmpathique  à  notre 
population.  Il  se  glorifiait  "rf'aî-o/r  tSnt  fait  pour  qaqner 
au  roi  l  affection  de  ce  peuple  fort  et  hardi,  dont  quelques 
privilèges  reconnus  feraient  la  classe  d'hommes  les  plus 
fidèles  et  les  plus  utiles  à  l'empire." 

Les  Anglais  intolérants  et  fanatiques  s'en  prirent  à 
Murray  de  ce  que  les  Canadiens  échappaient  en  partie 
a  leur  ostracisme  outrageant  ;  ils  s'employèrent  à  le  faire 
rappeler.  ^^  Ils  l'accusèrent  à  Londres  de  favoriser  le 
papisme  a  1  encontre  du  protestantisme  qu'ils  prati- 
quaient d  ailleurs  peu  ou  point.  Les  Canadiens,  svmpa- 
thiques  a  Murray,  prirent  sa  défense  auprès  des' auto- 
rités impériales;  mais  le  gouvernement  anglais,  circon- 
venu par  les  sourdes  menées  des  marchands  de  Londres 
jugea  quand  même  à  propos  de  rappeler  le  gouverneur 
(|ui  passa  en  Angleterre  au  mois  de  juin  1766  pour  ne 
plus  revenir.  Murray  tombait  victime  de  sa  sincérité  de 
sa  franchise,  de  son  sens  vrai  du  devoir  accompli  sans 
faiblesse.  . 

?îf  ^"/  Carleton.— Au  départ  de  Murrav,  le  colo- 
nel Faul  .î:meliu^  Irving  devint  président  du  Conseil  et 
administrateur  intérimaire.     A  l'automne,  sir  Guv  Car- 

i°"  ^ï?Jo  ''O.néhec.  Il  fut  nommé  gouverneur  géné- 
ral en  1/68.^  Doue  d'une  intelligence  supérieure  et  d'un 
jugement  sur.  le  nouveau  gouverneur  n'avait  pas  les 
manières  brusques  de  son  prédécesseur.  D'une  énergie 
plus  ca  me.  il  se  montra  pourtant  aussi  ferme  tout  en 
étant  plus  diplomate.  Il  s'imposa  tout  de  suite  à  son 
Conseil,  avec  lequel  il  eut  des  démêlés,  à  cause  du  choix 
nu  11  avait  fait  de  certains  conseillers,  qu'il  consultait 
de^  préférence  aux  autres.  Irving  et  Mabane  durent 
même  pour  cela  abandonner  leur  charge.  Généralement 
svmpathique  aux  Canadiens,  il  fut  assez  habile  nour 
interpréter  souvent  à  leur  avantage  les  intentions  de  la 
métropole  sans  provoquer  trop  d'alarme  dans  le  groupe 
des  osfrncisants.     S'il  .avait  parfois  combattre  ces  der- 
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iiers  1„en  c-n  face.  ,1  s'emplo>..it  aus,.i  à  faire  connaître 
la-bas  leurs  menées  secrc'tcs  et  louches  et  à  déjouer  leurs 
mtngues.  Apres  s  être  abondamment  renseijrné  sur  tous 
Jes  points  concernant  l'administration  civile,  la  iustice  le 
caractère  des  habitants  et  les  ressources  économiques  'du 
pays  II  passa  en  Angleterre,  où  il  réussit  à  faire  partai^er 
aux  hommes  d  État  anglais  quelques-unes  de  ses  idées  au 
sujet  de  la  constitution  nouvelle  qu'ils  v  élaboraient  pour 
le  Canada.  I  revmt  au  pays  après  quatre  ans  d'absence, 
durant  lesquels  M.  Hector  Cramahé  exerça  les  fonctions 
de  lieutenant-gouverneur. 

nuéîr^n??"*"*'^  ^^  Carleton.-A  la  suite  d'une  en- 
mr  M  lî""'^  P''"''  '^  "i'"'^tère  et  commencée  en  1767 
par  M.  Morgan  sur  toute  l'administration  du  pavs  le 
gouverneur  Carleton  édicta  une  nouvelle  ordonnance  de 
H  justice  en  1770.  La  juridiction  des  juges  de  paix  f  ? 
modifiée  et  pk,s  eur..  causes  d'abus  furent  suppr  mée 
La  cour  des  Plaids  communs  devait  siéger  plus  souvent 
et  tenir  des  assises  périodiques  dans  les  principaux  cen 

\lfJ''T''  "^ï  ^Y''''  '^'^  déplacements  oné?J^x%o  r 
les  plaideurs.  Les  honoraires  des  officiers  de  justice  f- 
ren  fixes  a  des  taux  plus  raisonnables;  on  ne  pern  t 
plus  1  emprisonnement  avant  jugement  rendu,  ainsi  que 
iantes"^  immeubles  pour  les  causes  peu  mipor- 

Le  commerce.— La  capitulation  de  Montréal  assu- 
rait la  liberté  du  commerce  à  l'intérieur,  Amherst  reten- 
dit aux  colonies  voisines;  les  monopoles  du  régime  fran- 
çais furent  abolis  ;  le  commerce  avec  la  France  fut  pro- 
hibe; Ion  conseilla  aux  marchands  de  revendre  en  Eu- 
rope les  marchandises  achetées  avant  la  guerre-  cette 
suppression  de  toutes  relations  commerciales  avec  'a 
^rance  créa  beaucoup  de  malaise  et  favorisa  la  contre- 
bande que  Murray  crut  pouvoir  empêcher  en  plaçant 
dans  le  golfe  des  vaisseaux  de  patrouille.  L'industrie  à 
cause  des  règlements  prohibitifs  de  la  Grande-Bretagne, 
est  très  lente  a  se  développer,  malgré  l'esprit  d'entreprise 
des  Anglais,  si  largement  favorisés  par  de  précieuses  re- 
lations commerciales  à  T^ondres.    Le  commerce  des  bois- 
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sons  continue  de  se  faire  pur  les  tralMiuants  de  lourrurcs 
sur  les  reserves  des  sauvages  et  donne  parfois  lieu  à  de 
grands  desordres.  Le  commerce  des  pelleteries  est  dé- 
tourné vers  les  anciennes  colonies,  à  cause  des  commu- 
nications plus  faciles  de  ces  provinces  avec  les  grands 
Lacs  et  grâce  aussi  sans  doute  à  l'influence  des  commis- 
saires des  sauvages  qui  sont  plus  svmpatiques  aux  colo- 
nies américaines.  Ce  fut  l'une  des  conséquences  de  la 
séparation  des  territoires  de  l'CXiest  de  la  province  de 
Québec.  Le  développement  économique  se  fait  surtout 
dans  les  districts  de  Québec  et  de  Montréal,  tandis  que 
dans  celui  des  Trois-Riviéres  il  perd  beaucoup  de  son 
importance. 

^  I-'agriculture.— L'agriculture  ne  donne  pas  encore 
a  cette  époque  tout  le  rendement  que  comporte  la  ferti- 
lité du  so  .  Cependant,  les  officiers  et  les  soldats  licenciés 
(^ont  quelques-uns  ambitionnaient  de  se  tailler  de  vrais 
domaines  sur  les  terres  de  la  couronne,  apportèrent  dans 
les  campagr.'s,  ou  ils  s'établirent,  l'appoint  de  méthodes 
nouvelles  etproductives.  La  population  agricole,  lu  nom- 
Dre  de  ^U.UUO  âmes  environ  formaient  près  de  120  pi- 
roisses.  presque  toutes  échelonnées  sur  les  bords  du  ma- 
jestueux fîeuve  Saint-Laurent;  les  cultivateurs  étaient  à 
peu  près  tous  avantageusement  établis  sur  de  grandes 
étendues  de  terres,  très  fertiles,  et  les  gouvernants  étaient 
disposes  a  favoriser  le  progrès  rural  ;  ils  insistèrent  sou- 
vent sur  les  immenses  avantages  de  la  culture  du  chan- 
vre, qui  aurait  amené  plus  tard  la  création  d'industries 
diverses,  qui  ont  fait  la  prospérité  des  pays  voisins. 

La  noblesse  canadienne.— La  noblesse  cana- 
dienne avait  incontestablement  le  plus  perdu  au  change- 
ment de  maîtres  :  emplois,  honneurs,  influences,  tout  cela 
s  était  mêlé  aux  ruines  de  la  conquête.  Plus  d'un  tiers 
des  gens  de  noblesse  vendirent  leurs  seigneuries  et  pri- 
rent du  service  actif  en  France:  les  autres  préférèrent 
rester  en  terre  canadienne.  Pour  un  temps  ils  furent 
tenus  éloignés  des  charges  de  l'État  et  confinés  sur  leurs 
terres  ;  mais  plusieurs  s'imposèrent  par  leur  conduite  et 
leur  loyauté  à  l'attention  du  pouvoir  nouveau  ;  ils  surent 
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Ijrendre  sur  lut  un  asceiulant  réel,  qui  devait  les  con- 
duire aux   différents  emplois  de  l'administration  après 
Acte  de  Québec.    A  cette  époque  leur  rùle  consiste  sur- 
tout a  servir  d  intermédiaires  officieux  et  souvent  bien 
accueillis  entre  le  pouvoir  et  le  peuple,  dont  ils  portèrent 
parfois  jusqu  au  pied  du  trùne  les  justes  revendications, 
cependant,  a  ce  contact  du  pouvoir,  quelques-uns  appri- 
rent a  subordonner  les  vrais  intérêts  du  peuple  à  leur 
influence  intéressée.    Devenus  de  nouveau  bien  en  cour 
lis  abandonnèrent  assez  volontiers  à  d'autres  le  soin  de 
continuer  la  lutte  pour  la  liberté.     Carleton,  par  oppor- 
tunité diplomatique  autant  peut-être  que  par  sympathie 
voulait  se  les  attacher  en  les  admettant  aux  emplois  r."-''- 
et  militaires  afin  de  gagner  plus  sûrement  la  population 
et  fortifier  la  conquête.    Cette  politique,  à  la  fois  de  bien- 
veillance et  d  intérêt,  ne  fut  pourtant  généralement  suivie 
qu  après  1  abolition  du  régime  arbitraire  en  1774. 

Les  paysans.— Quant  aux  "habitants",  qui  for- 
maient la  très  grande  majorité  de  la  population,  ils 
avaient  aussi  beaucoup  souffert  de  l'état  de  guerre;  la 
paix  rétablie,  tous  reprirent  avec  un  courage  nouveau  le 
travail  des  champs,  la  féconde  et  paisible  vie  de  famille 
qui  devait  être  leur  plus  grande  puissance.  Au  lende- 
main de  la  conquête,  le  peuple  canadien  restait  à  la  merci 
du  vainqueur,  qui  aurait  pu,  s'il  eût  voulu,  consommer 
sa  ruine  et  sa  disparition  ;  ce  fut  bien  l'ambition  de  plu- 
sieurs comme  c'est  encore  le  rêve  de  quelques-uns.  Sans 
richesse,  sans  organisation  politique,  sans  beaucoup  d'ins- 
truction, il  conserva  cependant  sa  foi.  sa  langue,  ses 
mœurs  et  sa  mentalité  propre,  malgré  les  circonstances 
souvent  défavorables  et  le  milieu  parfois  hostile.  At- 
triste par  l'abandon  de  la  vieille  France,  il  se  retira  dans 
la  paisible  cité  de  ses  foyers. 

L'Église  du  Canada.—L'Église  canadienne  s'était 
vivement  ressentie  des  maux  de  la  guerre  de  conquête. 
,V2"f.  ^  '■eg^ime  anglais  ce  fut  la  séparation  complète  de 
I  Eglise  et  de  l'État.  Quelques  membres  du  clergé  re- 
passèrent en  France:  Mgr  de  Pontbriand,  mort  en  1760 
ne  devait  avoir  de  successeur  qu'en   1766.     Deux  ans 
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après  la  coïKiuete.  M.  Cliarct.  délégué  par  les  Canadiens 
se  rendit  a  Londres  pour  taire  des  représentations  au 
gouvernenient  au  sujet  des  libertés  de  l'Église  au  Canada 
(Juoique  bien  accueilli  par  les  ministres,  on  lui  i\t  cepen- 
dant comprendre  que  le  ministère  anglais  était  moins 
bien  dispose  a  1  égard  des  prêtres  frani^ais,  à  cause  de 
leurs  relations  avec  la  France.  En  général,  le  gouverne- 
ment usa  de  tolérance  envers  l'Église  canadienne,  à  l'ex- 
ception de  certaines  communauté  religieuses,  dont  il  pré- 
tendit empêcher  le  recrutement  et  s'emparer  des  biens. 

,.1  ^®f  ^"•^'®»  religieux.-L'ordre  des  Jésuites  dé- 
plut davantage  au  pouvoir,  on  mit  en  doute  îa  valeur  de 
ses  titres  et  Ion  demanda  sa  suppression  pure  et  simple 
Murray  installa  ses  quartiers  militaires  dans  leur  col- 
lège de  Québec  et  leur  refusa  le  droit  de  faire  des  mis- 
sions parmi  les  sauvages  :  le  gouvernement  avant  défendu 
e  recrutement  de  cet  ordre,  et  le  pape  Clément  XIV 
I  ayant  lui-même  supprimé  en  1774.  il  ne  put  se  recruter 
et  ses  biens  tombèrent  en  déshérence;  Amherst  reçut  la 
promesse  du  roi  de  les  recevoir  en  reconnaissance  de  ses 
services,   il  devait  en  être  décidé  autrement  plus  tard 
V     ^/S""^*"-  PJ"-"  sympathiques  au  pouvoir,  s'accommo- 
dèrent davantage  du  nouvel  ordre  de  choses.    Gage  affir- 
me que  leurs  manières  sont  simples  et  honnêtes;  ils  ont 
appris  dit-il.  a  ne  pas  susciter  de  mauvais  vouloir     C'est 
un  ordre  mendiant  et  vivant  exclusivement  de  son  tra- 
vail ;  lis  sont  peu  nombreux  à  cette  époque  et  ne  se  recru- 
tent pas.     Les   séminaires   de   Québec  et  de   Montréal 
maintenus  dans  leurs  privilèges,  continuèrent  leur  œuvre 
cl  éducation;  quant  aux  communautés  de  femmes    elles 
sont  pour  la  olupart  très  pauvres,  avant  tout  perdu  durant 
la  guerre  ;  Murrav  proposa  de  leur  venir  en  aide. 

L'Éyêque.— En  1766.  M.  Rriand  fut  nommé  évêque 
fie  Québec  avec  1  assentiment  du  ministère  anglais  à  la 
condition  de  ne  point  prendre  de  titre  officiel-  l'Église 
canadienne,  pendant  six  ans  privée  de  direction  épiscopale 
prit  alors  une  nouvelle  vijnieur  et  continua  son  œuvre 
magnifique  d  éducation  chrétienne. 

Les  Protestants.— Quant  à  l'Église  protestante,  elle 
n  occupe  guère  une  position  brillante  ;  elle  n'avait  alors 
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de  temple  nulle  part  et  trois  ou  quatre  niinilstres  se  par- 
tageaient toute  la  besog..e,  dont  un  défroqué  à  Québec, 
et  un  chapelain  militaire  à  Montréal.  L'exi-jésuite  Rou- 
baucl,  dont  toute  la  famille  était  d'ailleurs  protestante, 
continua  de  s'agiter  beaucoup  au  sujet  de  l'avenir  du 
pays;  ses  billevesées  sur  tous  les  sujets  servirent  parfois 
de  prétextes  à  des  taquineries  méchantes. 

Faits  divers. — Gage  et  Burton  avaient  été  déplacés 
au  début  du  gouvernement  civil  et  leur  fonction  de 
lieutenant-gouverneur  fut  abolie.  Leur  passage  à  Mont- 
réal et  aux  Trois-Rivières  avait  été  marqué  par  une  oppo- 
.sition  sourde  mais  constante  à  l'autorité  de  Murray.  Ils 
prétendaient  à  une  juridiction  indépendante,  en  vertu  de 
leur  commission  militaire  ;  Murray  souffrait  de  voir  son 
autorité  ainsi  contestée,  il  réussit  a  se  défaire  d'eux  assez 
facilement  et  à  centraliser  en  sa  personne  le  pouvoir  civil 
et  militaire  dans  toute  l'étendue  de  la  province  de  Québec. 

En  1764  des  troubles  sérieux  se  produisirent  à  Mont- 
réal entre  la  population  civile  et  les  militaires.  Un  nom- 
mé Thomas  Walker.  ju,  e  de  paix,  fut  assailli  chez  lui 
un  .soir  de  décembre.  Il  fut  même  tenu  pour  mort,  bien 
qu'il  n'eût  perdu  qu'une  oreille.  Walker.  doué  d'un  bel 
esprit  turbu'ent.  réussit  à  donner  à  l'incident  les  propor- 
tions d'un  évc.ement  capital;  il  s'emplova  à  soulever  les 
passions  populaires  et  à  mettre  en  conflit  les  civils  et  les 
militaires.  La  capitaine  Fraser  et  Saint-Luc  de  la  Corne 
furent  mêlés  à  cette  affaire,  et.  avec  quatre  autres,  jetés 
en  prison  où  ils  languirent  quelque  temps.  T^e  gouver- 
neur lui-même  dut  intervenir,  finalement  ils  furent  relâ- 
chés.   Cette  dispute  avait  fait  grand  bruit. 

Pendant  dé  longues  années,  les  principales  charges  de 
l'État  furent  en  quelque  sorte  vendues  aux  enchères  et 
les  titulaires,  qui  en  touchaient  les  appointements,  n'en 
remplissaient  pas  toujours  eux-mêmes  les  fonctions  ; 
celles-ci  étaient  confiées  à  des  remplaçants,  dont  on  s'oc- 
cunaît  fort  peu  des  aptitudes  et  des  canacités.  Plusieurs 
des  fonctions  publiques  n'éta'ent  rétribuées  qu'au  pour- 
rentao^e  des  honoraires  qui  v  étaient  attachés.  Ces  fonc- 
tionnaires, dont  la  nominatfon  ne  dépendait  nullement  du 
pouvoir  local,  jouissaient  d<:-  ce  fait,  vis-à-vis  du  gouver- 
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i.c.iicnt  (le  la  colonu-  ,1'unc  i.ulq.cn.lancc,  ,,ui  tut  scu- 
vnit  prç-ju.liciahlc  a  I  administration.  Carleton.  dans  un 
esprit  civuiue  devenu  plutôt  rare  aujourd'hui,  ne  v.iulut 
jamais  accepter  les  appointements  attachés  à  sa  charge 

Les  sauvages  des  grandes  réserves  de  l'Ouest  étaient 
sous  la  direction   immédiate  de  surintendan'      rcS 
directement  de    'autorité  de  Londres.     Carletor    vouh 
coiitrehalancer  l'influence  que  les  Français  de  a  Nouvenè 
Orléans  conservaient  toujours  sur  ces  populations  nonn- 
es, aurait  voulu  organiser  des  expéditions  dans  le    0";  s 
d  en  Haut,  et  en  confier  la  direction  à  des  Canadien 
^en  en  vue:  le  ministc-re  s'y  refusa  toujour.î  à  eau  è    le 
certains  hauts  intérêts  financiers,  qui  prétendaiem  "  co  ! 
server  pour  eux  seuls  ces  immenses  ressources  dT  'Que 
des  fLSrl^"'""'  ^''"^'"^'"^  l'exploitation  du  commerce 

Premières  luttes  politiques.— Le  régime  fran- 
çais ne  comportait  pas  de  mœurs  politiques  pour  le  peu- 
ple, qui  ne  participait  aucunement  au  gouvernement  du 
pays.     11  devait  en  être  autrement  sous  la  domination 
(  u  conquérant.     Les  Anglais    avaient  apporté  avec  eux 
des  habitudes  de  gouvernement,  soi-disant  par  le  peu- 
ple, et  ils  ambitionnèrent  de  voir  s'établir  ici,  à  l'instar 
des  colonies  voisines,  un  gouvernement  représentatif,  la 
plus  précieuse  peut-être  des  prérogatives  populaires.    La 
constitution  de  1763  pourvoyait  en  efïet  à  la  formation 
dun  parlement  canadien;  se  prévalant  de  ce  droit    re- 
connu par  le  roi^.  ils  se  mirent  tout  de  suite  cà  réclamer 
la    formation    dune    Chambre    élective:    seulement    ils 
n  étaient  pas  disposés  à  se  laisser  gouverner  par  la  ma- 
jorité: aussi  bien,  réclamèrent-ils  un  parlement  exclusi- 
vement compose  d'Anglais  protestants,  élus  par  la  majo- 
rité des  Canadiens  catholiques;  ils  crovaient  être  géné- 
reux en   reconnaissant  cà   leurs  concitovens    français   le 
privilège  de  les  élire,  eux.  au  gouvernement  du  pavs 
i Jarres  la  constitution,  ils  étaient  en  efïet  les  seuls  éli- 
pbles  puisque  le  serment  du  Test  était  exigé  des  éUis 
du  peuple.     Toute  cette  campagne,  mêlée  d'intrigues  e^ 
de  cabales,  ne  servit  qu'à  mettre  en  relief  les  intentions 
<ie  domination  du  petit  groupe  des  ostracisants        De 
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leur  côté  les  Canadiens  tirent  cnnnaitre  au  niini.siere  (ju'ils 
désiraient  eux  aussi  un  chanj^ement  de  constitution. 
Après  quatre  années  de  lutti  >,  l'Angleterre,  mieux  ren- 
seignée et  fortement  conseilke  par  ses  représetUants  au 
pays,  et,  grâce  aussi  .sans  doute  aux  difficultés  que  lui 
créaient  les  parle,  -nts  voisins,  se  décida  à  <U)tnier  au 
Canada  une  forme  de  gouvernement  plus  libérale,  per- 
mettant aux  Canadiens  de  servir  en  même  temps  leur 
roi  et  leur  pays. 


CHAPITRE   XIX 

GOUVEKNEMENT   OLIGARCHIQUE 
,    (1774-1791) 


- 1 


NOUVELLE  CONSTITI  TION 

La  première  constitution  canadienne.-  Du- 
rant les  quatorze  premières  années  de  la  domination  bri- 
tannique, le  Canada  n'avait  pas  eu,  à  vrai  dire,  de  vérita- 
ble constitution.  Soumis  d'abord  à  un  régime  militaire 
pro'»''3oire,  il  fut  gouverné,  après  le  traité  de  Paris,  en 
vciiu  d'un  décret  royal,  que  le  parlement  anglais  n'avait 
pas  ratifié.  Aussi,  cette  erreur  de  ferme,  ajoutée  aux 
dispositions  arbitraires  de  la  proclama'ion  du  7  octobre 
1763,  donna-t-elle  lieu  aux  plus  graves  abus.  En  1774. 
le  gouvernement  anglais,  mieux  renseigné  sur  les  choses 
du  Canada,  et  cédant  aux  instances  du  gouverneur  Car- 
leton,  se  décida  à  donner  à  la  colonie  une  forme  de  gou- 
vernement mieux  appropriée  à  ses  besoins  et  à  ses  aspi- 
rations. La  poussée  d'indépendance  et  de  liberté,  qui 
agitait  les  provinces  américaines,  détermina  sans  doute 
la  métropole  à  s'attacher  par  une  politi(|uc  plus  libérale 
sa  récente  conquête. 
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^-"'^"aStf  l"l'-;°'fi""i"""""''.,  présenté  .,„.  CI,,-.,,,- 
.sancliZé   «r;  le  ro  "en  Zi  14';''"";  ''''?'''<""■  I'"- 

Tn^f*^^^^®    •*'""    Kouvernement    révoauée 

'ont  ctrance  nue  ce  tifrp  nir-.,c  „    :t     \   *wvoquee.— 
grande  v/.Htô.    «      .  ^'^'^^  paraisse,  il  est  pourtant  d'une 

i  crreu.  profile  conTn^l*.,;;";,;:  ,,  .^ r;;rT.'' .  .T 
ta.t  sous  sa  s,R,-.atltre  q„e  h  forn,e  de  ro,  vernemen;  n  ' 
posée  arb.tra.rement  en  I/M,  avait  été  contrai "e"n  ; 
CI  a,,,-  c,rcon„a,,ccs  où  se  Ironvail  alors  laZZnl 

mM^A^-Te*!  "^T'-l"  '*  «"8le«.e..-II  („t  déerété 
par  lActe  de  Québec  que  les  anciennes  lois  civiles  ri,? 
Canada  seraient  rétablies  en  leur  intégrité  se?  iVl  " 
c-r,m,nelle  anglaise  fut  définitive,  ,Jm  s*',  bstitue™  à  h  loi 
française  ;  on  (rarantissait  aux  babita  ts  excenté  ,  ,v 
eontmunautes  re  igienses.  la  libre  et  în  ère  pos  essiô,^ 

};her.él,:\TU^^,,^uc";!™;^:^ 

e™rdu"T;st  '■'^'"''"?'  ?'"  ^■••'t'-"n>îesXpe,[S<  du' 
«;'e;".outslTcb:r^^  Tu^"  '^"^  "--'-  "'«- 

l.r"n«*  fuf  ?"?r*™«™«»*-r-'a<lministration  de  la 
Ln  1  ,•  ™"'^'*<'/'  ""  l'ouvenieur,  assisté  d'un  con- 
se,l  de  d,x-sepf  a  vinet-lrois  membres  nommés  paTfe 
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roi.     Vingt  l't  un  conseillers  furent  d'abord  choisis,  sept 
seulement  étaier.t  canadiens.   (1) 

Le  pouvoir  exécutif  était  partagé  entre  le  Bureau  des 
colonies,  le  qoin'erneur  et  les  fouct'wnnaires.  Les  re- 
présentants du  roi  ne  (leva  it  prélever  aucun  impôt,  ils 
pouvaient  cependant  autoriser  des  contributions  locales 
pour  l'entiCtien  des  clienn'ns  publics. 

I«a  province  agrandie. — Les  parties  de  la  Nou- 
velle-France (|ui  avaient  été  détachées  de  la  province  de 
(Juébec  lui  furent  rendues;  au  nord-e.st  les  îles  du  golfe 
et  le  Labrador  furent  réunis  au  Canada,  à  l'ouest  le  terri- 
toire s'étendit  jus(|u'aux  rives  de  l'Ohio  et  du  Mississipi. 
Le  Canada  reprenait  donc  ses  frontières  et  ses  pêcheries 
du  golfe  et  ses  terres  de  chasse  des  grands  Lacs.  Les 
Américains,  au  profit  desquels  de  larges  coupures  avaient 
été  faites  dix  ans  auparavant,  surent  quand  même  con- 
server une  bonne  partie  des  avantages  commerciaux  (|ue 
l'Angleterre  avait  eu  l'imprudence  de  leur  abandonner  au 
détriment  de  ses  nouveaux  sujets. 

£tat  des  esprits. — Les  Canadiens  reçurent  avec 
satisfaction  l'annonce  qu'un  gouvernement  nouveau  allait 
être  établi.  L'Acte  de  Québec  ne  donnait  pas  à  la  colonie, 
cela  est  certain,  le  mode  de  gouvernement  le  plus  dési- 
rable, mais  il  permettait  cependant  d'espérer  pour  l'ave- 
nir une  autonomie  plus  grande.  Les  Canadiens  seraient 
représentés  dans  les  conseils  de  l'État,  ils  participe- 
raient au  pouvoir.  Pour  eux,  l'Angleterre  venait  de 
porter  la  première  atteinte  à  ses  lois  d'intolérance  reli- 
gieuse en  abolissant  le  serment  du  Test  et  autres  lois 
d'exception,  avantage  précieux,  (juc  les  Canadiens  su- 
rent apprécier  à  son  mérite.  Plusieurs  pensèrent  dans 
le  temps  que  l'Angleterre  était  heureuse  d'avoir  l'occa- 
sion d'abolir  le  serment  du  Test  a^n  oe  permettre  aux 
officiers  et  à  tous  les  militaires  canadiens  de  prendre  du 
service  durant  la  guerre  qui  lui  apparaissait  comme  iné- 
vitable et  prochaine  avec  ses  colonies  du  sud. 

D'autre  part,  les  Anglais  auraient  pu  sans  doute  s'ac- 

(i)  De  Léry,  Saint-Ours,  Contrecœur,  de  La  Naudière,  La 
Corne  Saint-Luc.  de  Bellostrc  et  de  Rigauville. 
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leurs  instinc?  d'i  ,dépe  KhS"  rS  ""T'"^'  "\  •"^^^■^''"''^"^ 

de  vrais  Bostonnais^      s    ,Hre,^  tn'"''  P°"'  ^-^  P^^P''^'-^' 
de  la  révolution    Ir  ,r  ^,  '  J''"^^"^  ^e  i  au  premier  souffle 

nima  somhi       't  V  n  "^'^  ""'V^^  '^^  combativité  se  ra- 

protlstaJiorà  C^S^c''  t1  "iïl^^é:!"  t  ^T'"''^^^  ''^ 
ces  villes  des  œmités  secr.tt  n  -.'  ,'^  '<^  ^^'""^''^  ^'^"-^ 
audacieux  projerde  rJbe  lion  T  ' '''''°''''''"'  ^''  P'"^ 
ment,  à  peine  inauguré  e°"l77S  i'T'"'''-  K*'"^'^''-"^'- 
du  et  la  loi  martialfproc  lu  ée  nnr  î;.,  tl  T''  "'  '"'P',"" 
resta  en  vigueur  pendan   Sx^^ns  Te  l^r'7V  ''  " 

î^eZ?^^^- tm^  ^--^.et  ^  :;:f  :rt^c;:t 

l'invasion  du  Sdf  mr  leJ^ '"""'^""'^  du  dedans  et  à 

Canada  était  ^^^  Jn'^'^l^ti^^^^f  .  ^ 
guerre  civile...  è."crrc,  celait  cette  fois  la 
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A  1^  ™rdf  hr,"";--';"  '■"■"'""•™»  ^'.-"ent  souvent 

longue  date  dans  [/rsuffe  clf^^^^      ''  "T^'  P'"fP''^^^^  ^^ 
niait  une  lurnfalitfnouvrll  %     '1'-.''':  '^  P^"P^^  '^^  f"'*- 
talité  fut  devenue  .=   '.^  f^       '^^^^ 
il  ne  f^/luf  n^r  .fmT  dir"/      ^""^  ^?^''"^'"e'-  l^-^ction  : 
renversât  un   ordre  ^L    7     ""  T  ""r^^^^^^  PO"r  nu'ei'e 

"lais  deven  cont'ire  .."ix":"-'^^^^^  '""'^^'"^^  ^^''^^''•• 
lonies  américaines  ""^  <'^^P''-''itmns  nouvelles  des  co- 

y^^^^'::^tr^  échelonnées  sur  le.  bords  de 
dTaironeTmirirnl Lnr,  1  r'  P''^^"^  ^^"■^-  ^'^■'^■^^és 
aux  16e  et  7e\,Se;  iF  sV  étTT'"''^"^  •"^''^'^"^^^ 
liberté  et   d'indépe,;;S.cj!  ^ui  ^l^l^^i^^nl^r^Îp^^ 
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en  se  transmettant  aux  générations  successives,  et  avait 
passé  du  domaine  religieux  dans  le  domaine  politique. 

L'Angleterre,  en  donnant  à  chacune  de  ses  colonies 
d'Amérique  un  parlement,  avait  sans  doute,  dans  une  large 
mesure,  contribué  à  créer  et  à  développer  les  tendances 
nouvelles.  L'Anglais  des  colonies  participait  davantage 
au  gouvernement  beaucoup  plus  représentatif  du  peuple 
qu'en  Angleterre  à  cette  époque  :  les  parlements  coloniaux 
gouvernaient  réellement  par  leur  pouvoir  de  passer  les 
lois,  voter  les  subsides,  contrôler  les  finances. 

L'Angleterre,  avec  ses  méthodes  trop  vieilles  pour  la 
jeune  Amérique,  tenait  encore  à  ses  lois  exclusives  du 
commerce  maritime  afin  de  conserver  le  monopole  très 
avantageux  pour  elle  de  ses  relations  d'affaires  avec  ses 
colonies,  auxquelles  seul  le  marché  anglais  était  ouvert. 
Les  Américains  subissaient  avec  impatience  cette  protec- 
tion du  commerce  anglais,  qui  mettait  des  entraves  à  leur 
rapide  développement  économique. 

En  1765,  la  métropole  passa  la  fameuse  Loi  du  Timbre 
dans  le  but  avoué  de  se  créer  des  revenus  au  sein  de 
ses  colonies.  C'était  porter  atteinte  au  principe  du  gou- 
vernement par  le  peuple,  qui  réclamait  le  droit  exclusif 
de  s'imposer  des  taxes  par  ses  représentants  élus.  L'op- 
position énergique  à  la  loi  du  parlement  anglais  fit  sus- 
pendre l'Acte  du  timbre. 

En  1769.  George  III,  le  plus  autocrate  des  souverains 
constitutionnels,  commit  l'imprudence  de  vouloir  imposer 
sa  volonté  au  peuple  américain  en  établissant  par  décret 
un  droit  d'impôt  sur  certaines  marchandises,  jusque-là 
admises  en  franchise.  L'esprit  d'indépendance  des  an- 
ciennes colonies  parut  alors  au  grand  jour,  et  prit  corps 
dans  des  manifestations  publiques. 

La  métropole  crut  à  une  effervescence  passagère  : 
George  III  ne  vit  pas  le  degré  d'importance  de  ce  mou- 
vement, parce  qu'il  n'en  vit  nas  toute  la  profondeur.  Ce 
fut  l'erreur  fondamentale.  L'agitation  populaire  se  déve- 
loppa rapidement,  les  Bostonnais  jetèrent  à  la  mer  une 
cargaison  de  thé.  ce  fut  le  "Boston  Tea  Partv".  Un 
congrès  des  trei7e  Étal.>.  réuni  à  Philadelphie  pour  dis- 
cuter de  la  situation  et  amener  la  métropole  à  redresser 
les  griefs  dont  se  plaignaient  les  coloniaux,  n'aboutit  à 
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aucun  résultat  et  le  luinistère  de  I.cndres  répondit  iuk 

A      w  ^'  ""  ^'*°"P^  ^^e   rebelles   de  la   Nouvelle 

Angleterre  attaqua  un  corps  de  troupes  réffuîères  "  Lex 
ington.     U  révolution  était  commencée:  ?Sl'omer- 

SréenarleZ'^'   Pour   l'indépendance   américaine, 
ueciaree  par  le  Congres  le  4  juillet  1776 

Ss  iKni  ^'^n'^'-oPol'^  d'avoir  accordé  aux  Cara- 
Ce  changement  subit  de  sentimems  à  Zrelard  oarut 
ia«  C  «i^tl-e'-n&tt;  ^H^ 

En  1775  le  Canada  n'avait  mière  ohis  dp  1  nm  i,^ 
mes  de  troupes  ré^ulièreQ-  l'A,^iw    ^  '^^^  ""'i^" 

Canadiens  pour  iT   éw)^    ^'^^^^^'^     comptant  sur  les 

neuràenrôrr.œo'mn,"^^^^^^^     lTca"nad-f  '^  ^^^^^^^ 
1  Angleterre  défenrlJ  éô  -r      ^^"^diens  laissèrent 

seule  le  soL  deln  l        ^«"^uete  comme  elle  avait  pris 
firent  bien  nuelnt^s^^nTr''"-     ^^"  '^''^^  ''  '^  "«blesse 

prendre  les  ^r;^^•,^;    ^^rt^n^t  'TT  ^'  ^.^^^'^  ^ 

de  la  population      TW^  'leiirterent  a  la  force  d'inertie 

P"P"'ation.     Une  proclamation  du  gouverneur  ap- 
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pela  cependant  sous  les  armes  toutes  les   forces  de  la 
milice. 

Première  Invasion.— Carleton  venait  à  peine  de 
proclamer  la  nouvelle  constitution  que  l'invasion  du  Ca- 
nada commençait  du  côté  du  lac  Champlain.  Ethan  Allen, 
a  la  tête  d'un  parti  de  rebelles,  s'emparait  par  surprise  de 
ficonderoga  (Carillon)  et  quelques  jours  plus  tard  de 
Crown  Pomt.  Dans  le  même  temps  Benedict  Arnold 
avec  quelques  bataillons  traversait  le  lac  Champlain,  et, 
e  18  mai,  tombait  à  Timproviste  sur  Saint-Jean  de  Riche- 
lieu, défendue  par  un  sergent  et  10  soldats,  faisait  la 
petite  garnison  prisonnière  et  s'emparait  d'un  riche  butin. 
Carleton,  alors  à  Montréal,  envoya  le  major  Preston 
déloger  les  envahisseurs  et  reprendre  la  place.  Cette 
première  tentative  d'invasion  fut,  paraît-il,  désavouée 
par  le  Congrès  et  la  paix  fut  de  nouveau  rétablie  ;  le  gou- 
verneur retourna  à  Québec  pour  organiser  le  nouveau 
Conseil  législatif. 

Seconde  Invasion.-  C  ^pendant  le  Congrès,  déses- 
pérant de  s  entendre  avec  la  métropole,  résolut  après  la 
bataille  de  Bunker's  Hill  (juin  1775)  de  briser  définiti- 
vement avec  la  mère  patrie  et  même  de  porter  la  guerre 
jusqu  en  territoire  canadien.  Une  seconde  invasion  fut 
donc  décidée,  et,  après  un  dernier  appel  à  la  population, 
deux  corps  expéditionnaires  prirent,  par  des  chemins 
différents,  la  route  de  la  province  pour  se  réunir  sous  les 
murs  de  Québec.  Le  général  Montgomerv  avec  800  à 
yoo  hommes  devait  traverser  le  lac  Champlain,  s'emparer 
des  forts  échelonnés  sur  sa  route,  descendre  le  Richelieu 
chasser  les  Anglais  de  Montréal,  puis  réunir  son  armée 
a  celle  de  Benedict  Arnold,  qui  devait  se  '.  :.>e  directe- 
ment à  Québec  par  les  rivières  Kénébe'  ■  Chaudière 
Au  mois  de  septembre  1775.  ce  vaste  pic^..  fut  mis  à 
exécution. 

Montgomerv  se  présenta  sous  les  murs  de  Saint- Jean 
défendue  par  Preston  à  la  tête  de  700  hommes  dont  plu- 
sieurs Canadiens.  Cette  place  résista  sept  semaines. 
Dans  l'intervalle,  le  général  américain  s'empara  du  fort  de 
Chambly,  oti  il  trouva  quantité  de  canons  et  de  munitions. 
ce  qui  lui  permit  de  vaincre  enfin  la  résistance  de  Près- 
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ton,  qui  dut  capituler  le  2  ncvenihre  1775.    Dans  le  même 

gueuil  a  la  Longue-Ponite  pour  tenter  une  surprise  con- 
tre a  garnison  de  Montréal.  Le  major  Carden  suivi  de 
quelques  réguliers  et  de  200  volontaires,  alla  le  ènco  ! 
en'né"  ^^f^'T'  ^'  ^"  ^^"^=  '^  clétachemen;  rebelle  u  n  is 
dont  aZh'i  ?'''""'  aux  mains  de  Carden  35  prisonn  e  s 
dont  Al  en  lui-même,  qui  fut  mis  dans  les  fers  et  envoyé 
en  Angleterre.     Ce  succès  de  Carden  ne  devait  pourtant 

SrSaTnrfean  ':ë"r  ^^^^--,7'  ^P--^  '^  capïïaîbn 
cle  baint-Jean,  se  dirigea  sur  Montréal,  qui  lui  ouvrit 

bL'vXcT'  cTfr''  ''  '^^  ^"^'^^^  le Vurent  avec 
bienveillance.  Carleton,  qui  n'avait  pu  envover  du  se- 
cours a  Preston,  courut  s'enfermer  dans  les  murs  de 
Québec  tandis  que  Montgomery  faisait  son  en  re"e  r  om- 
phae  dans  la  ville  de  Montréal.  Le  5  déceinbre  s  - 
yant,  Montgomery  rejoignait  Arnold,  arrivé  devant  Qul 
ri^^JS^^^^  P-  ^^  ^-^^-  et  la  maPadîe 

at^^Tirt:^eT=^i;^^  ^i^:ft 

intelligences  utiles  parmi  la  population  canadienne  Hs 
avaient  même  gagné  à  leur  cause  un  certain  nombre  de 
capitaines  de  milice,  charges  de  leur  procurer  des  armes 
des  munitions,  des  vivres  et  même  quelques  recrues' 
Cette  sympathie,  bien  qu'assez  répandue  parm  llpopu: 
lation,  ne  parait  pas  avoir  été  très  effective  L'on  Tt 
d'ennui"     "'  "^"^  ''  gouverneur  en  ressentit  beaucoup 

I^  siège  de  Québec.— Carieton,  parti  de  Montréal 

bien  rlTn^'^'^;-"  ^""'T^  "^^"^  '^  ^^P'*^'^  ^"e  le  19  après 
Sm  rfel^^^'P'^"'  et  des  alarmes.  Il  n'y  avait  pas  alors 
300  réguliers  pour  défendre  la  place,  il  réunit  à  cet  effec- 
fn L^l""^"  ^'"^  "^^  matelots  et  fit  une  levée  générale  de 
ous  ceux  qui  pouvaient  servir  dans  la  milice,  ce  qui  porta 
la  garnison  a  peu  près  à  1.500  ou  1,600  hommes*.  Ceu^ 
qui  ne  voulurent  pas  s'enrôler  durent  sortir  de  la  ville 
Dennifl '"'*''"'  'l''  ^"^'"'-^  sympathiques  aux  rebelles." 
cîHr  lil  ''°?.'*"''*^  "î"  l^^'^  ^^'^  q"^lq"es  travaux  à  la 
citadelle  que  l'on  avait  abondamment  pourvue  de  canons 
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et  (louvrajîcs  de  défense.  La  ville  ainsi  fortifiée  et  dé- 
tendue par  des  milices  en  presf|ue  totalité  canadiennes 
pouvait  subir  un  lon^r  sièjïe.  Durant  tout  le  mois  de 
décembre  Montçomery.  qui  avait  pris  le  commandement 
des  troupes  américaines  réunies,  bombarda  la  ville  en 
attendant  e  moment  de  l'assaut:  il  somma  Carleton  de 
lui  livrer  la  capitale;  mais  Carleton  refusa  d'entrer  en 
négociations  avec  ceux  qu'il  regardait  comme  de  simples 
rebelles  et  non  comme  des  conquérants. 

oahIp*Mf*l!**^®*"u*-~,^''"^^°'"^^y  ^*^'t  ''ho"i'"e  ca- 
pable de  mener  a  bien  les  desseins  du  Congrès  sur  le 

]eme.fVIff'  circonstances  lui  eussent  été  moins  radica- 
noivf  .f  ,^^T^bIes.  De  caractère  aflfable  et  de  manières 
ses  dM  c?^''. '"  ^^^r""'  ^^  sy"ipathie  de  toutes  les  clas- 
oui  d'orrlin"-  ^^"^^'^""f  en  empêchant  les  graves  abus 
?ante.  M.i'r  "^^'"^1"^"^  ^^  P^^'^Se  des  armées  conqué- 
son  .;n.i^  '"'"'•^"'^"'^"J  P^"""  '^  ^^"•'^^  ^"''1  défendait, 
^ïandempn;  7.""?'^  ^«"^  ^^  T''  '^^  ^"é^^^'  ^^ait  été 
vé?oIe  eT  1^.  n  '"T'  P^'  ^''  ^^^'^""^'  '^  ^'"«'■^î-  '^  petite 
oourlP  n  nn^?'^''^'!''"'  "^^  ^^''^^'  ''''^^' '  '^^  ««'^ï^ts  étaient 
d Wrd"Pf'^  T^  ^^'"'"'■'^  ^l'^'  b-eutenants  manquaient 
d  expérience.  Dans  ces  conditions,  le  siège  de  Québec 
f'X-'  ""f  entreprise  hasardeuse,  que  seul  un  homme 
de  génie,  eut  pu  tenter  avec  des  changes  de  succès. 

Attaque  repoiissée.— Vers  la  fin  de  décembre   le 
if  rît?]  tr%''^'"  ^''t^  '°"  P^^"  d'attaque  pour  prendre 

era  t  en  n5?-'''"'-  1^"^'^  T'  ^^  ^^^"'^°"  croyait-on. 
serait  en  partie  appelée  vers  les  portes  de  la  forteresse 
par  une  fausse  attaque  du  côté  des  Plaines.  A.nold  avec 
un  fort  détachement,  pénétrerait  dans  la  ville  en  forçant 
le.  barricades  de  Saint-Roch  ;  de  son  côté.  Montgome^v 
a  la  tête  du  gros  de  l'armée,  suivrait  l'étroit  sentfer  sous 
le  Cap  ou  se  trouve  aujourd'hui  la  rue  Champlain  les 
deux  chefs  devaient  se  rejoindre  pour  monter  à  la  haute 

Je^M^T  '"""''  t^^  ^^^^"^^^^  ï^75.  au  milieu  d'une 
tempête  de  neige  et  d'une  poudrerie  sans  pareille  Mont- 
fromery  en  tête  de  sa  colonne,  descendit  h  côte  du  Fou- 
^n  et  s  engagea  dans  l'étroit  sentier,  entre  le  fleuve  et  le 
eap  et  a  1  extrémité  dunuel  s'é'evait  une  barricarde  dé- 
fendue par  du  canon.    Malgré  toutes  les  précautions  pri- 
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<le-'  le"ca,>i,tnrr/K  f^'T"''  ,  ^^  '^■""'^°"  ^'"i'  ">  Rar- 
es' assiXnK     ?  et  quelques  miliciens  attendaient 
rattan  ^rte   n  u  '-"T  '"  •^'"^••icains  s'élancèrent  l 

pints  se  retirèrent  dans  leur  canin    uresSain^^^^ 

ham  sous  le  commandement  du  œionel  Ca'Xn  " 

dant  cîu  renfort  nourl^r'r'  '''  "'"'''  ^"  Q"^^^^  ^«en- 
attaque  conïre  la  dtadel^     n  "  Pnntemps  une  nouvelle 

du  terr^?n;r^  "^  ?P<;""™  P"«r  «ne  armée  dW°on 
au  territoire  américain,  voulait  prévenir  -e  dp«^„  .M 
fi^^;n_Pre^sa„t  appel  à  certaines  provfncL'de  l'S'pour 

Jésuil^/ot'cârroîf  "'"■  ^""'''  '^>'^"-  f""'"  Carroll  et  le 
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les  décider  à  envoyer  des  secours  à  Arnold  cliari;é  de 
retenir  au  Canada  une  bonne  partie  de  l'armée  anglaise. 

Derniers  Jours  de  l'invasion.— Au  printemps  le 
gênerai  Wooster  avait  remplacé  Arnold  devant  Ouébec 
vScliuyler.  qui  campait  à  la  frontière,  lui  envoya  quel- 
ques secours,  mais  l'effectif  des  Américains  ne  comptait 
pas  1.800  hommes,  lorsque  le  général  Thomas  prit  définiti- 
vement le  commandement  au  mois  d'avril  en  vue  d'une 
nouvelle  attaque  sur  Québec.  Les  préparatifs  du  siège  se 
poursuivaient  activement,  lorsqu'aux  premiers  jours  de 
mai  une  flotte  anglaise,  portant  plus  de  9.000  hommes 
parut  devant  la  vHIe  investie.  Les  Américains,  vovant  la 
partie  inégale,  levèrent  le  siège  en  grande  hâte,  abandon- 
nant quantité  de  munitions  et  de  vivres.  I/armée  an- 
g'ai.se.  sous  les  ordres  de  Carleton.  reprit  bientôt  tout  le 
territoire  nerdu  en  octobre  et  novembre  précédents  et 
poursuivit  les  rebeUf^s  jusqu'au  lac  Champlain. 

IvC  II  octobre  1776  une  flotte,  rassemblée  à  la  hâte  à 
cet  endroit  par  Carleton.  livra  bataille  à  la  flottille  d'Ar- 
nold. Celui-ci  fut  défait  et  il  repassa  la  frontière  avec 
les  restes  de  son  armée. 

L'invasion  se  terminait  par  l'échec  complet  des  armées 
du  Congres.  Cependant  Carleton.  s'estimant  trop  éloigné 
de  sa  base  de  ravitaillement  et  craignant  les  rigueurs 
de  1  hiver,  négligea  de  poursuivre  plus  loin  l'ennemi  et 
se  replia  sur  Saint- Jean.  Le  ministre  des  colonies 
lord  Germaine,  blnma  cet*  -  inaction  assez  motivée  pour- 
tant et  enleva  à  Carleton  le  commandement  de  l'armée 
pour  le  confier  au  général  Rurgovne.  moins  bon  militaire 
que  galant  homme. 

Défaite  de  Saratoga.— Au  printemps  de  1777  le 
nouveau  gênerai  en  chef,  en  exécution  des  plans  de  cam- 
pagne prépares  par  le  ministère  anglais,  partit  pour  la 
frontière  américaine,  où  il  devait  réunir  son  armée  à  celle 
de  Howe  a  Albanv.  Plus  militaire  de  parade  oue  soldat 
de  métier  Rurgovne  prit  un  temps  infini  à  faire  une 
nartie  seulement  du  trajet  projeté:  enfin  au  mois  d'octo- 

o rW»  u""""'^  '"''"]'"*  ^  '''  '■^"^'■^  ^  vSaratoga  à  la  tête  de 
^UUO  hommes  de  troupes  et  un  bel  attirail  de  cour  ga- 
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GatV  aJt  Toutt  JSL'"  '^-P"  <•."  R™éral  américain 

nr'nL'H""''"  •"'•/";!«"'"  ''™  "'^•î™  a  Heur,  et  tom 
proiet  d  mvas.on  du  Canada  fut  pratiquement  ahatlnnT 

laterTention   de   la   Frano»      T .  j  -     . 

Saratop  avait  causé  "ne  déc™*rtântT,^,%rite'f  L„n' 
rfres.  et  une  grande  satisfacti.m  à  Par",  Le  duc  de  rv,„T 
seul  enrouva  un  tn-,i;«  «u*  •     »  ^    ""^  "^  L.noi- 

1760  wS  Pif^n^fn^''■u^  \''''  '«"  adversaire  de 

fr/rL^reh^-F^-T"^^^ 
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^rJL.  7''''  '^  province  de  Québec  avaient  fourni 
ceDen?^anf^nf'''l''"''''"''  détachements  utiles;  plusieurs 
(lerrcbelL  C  T''  ''"'  Je"r  sympathie  pour  la  cause 
hILc  Vti  S:^"P'"'''^^^''îï'i  était  devenu  un  centre  d'in- 
tngiies  et  de  cabales  pc.ur  les  émissaires  du  Congrès  l'u 
fi:eneral  les  sauvag^es  d'en  Ras  restèrent  plutôt  indifférent 
a  ors  que  ceux  des  pays  d'en  TTaut.  du  pavs  des  Illinô  s 
et  des  Six  Nations  étaient  plus  favorables  aux  Améri- 
cains.   Joseph  Rrant  leur  chef  avait  été  fait  colonelTun 

C<frnT"n^'v""'"^''  ''^';"^'  nue  M.  de  Saint-Luc  do  la 
C(,rne.  De  Niagara  au  Détroit  les  sauvages  secondèrent 
les  troupes  du  gouvernement.  Aussi  en  1779.  le  général 
américain  Sullivan,  marcha  contre  eux  et  ravageTleur 

leTs^rvL  ^''T  '^''  l'^"ff'eterre.  en  reconnaissance 
<]vs  services  qu  elle  en  avait  reçus,  réunit  presque  tous  les 
sauvages  sur  son  propre  territoire  et  les  établit  à  Grande 
Rivière,  sur  la  nve  nord  du  lac  Érié  où  leurs  descend!ims 
vivent  encore  sous  la  tutelle  du  gouvernement  canadien 

un®tmk?i*n****  *^  ^^S'^^-Le  3  septembre  1783 
T'An^  ^        P'"''  ''^^  ^  ^^"^  "^e«a't  fin  à  la  guerre 
comme%T.?.  reconnaissait  officiellement  les  treize^tats 
H^nf  f  ^^f.^'-U"'S  hbrcs,  souverains,  indépendants      La 
i?ne  frontière  entre  les  nouveaux  États  souverains  et 
la  colonie  du  Canada  suivait  le  centre  des  lacs  Omario 
fine.  Hiiron  et  Supérieur  et  l'immense  ternto're  coS 
entre  les  rivières  Ohio  et  Mississipi  était  de^finlt'vemen? 
perdu  pour  nous.    Au  nord-est.  dans  le  NouvearRrTins 
^nck.  la  démarcation  obscure  des  frontières  du  M""ne' 
permit   la   aussi   aux   États-Unis.   50  ans  plus  tard    de 
tailler  largement   dans  notre  domaine.     Knfin    e  Li  é 
accordait   aux    Américains   le   droit   de   pècl^   dans    e' 
eaux  maritimes  canadiennes  (1).  ^"^ 
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llit^L^  ^'  '^  P^"'  ^^  l'invasion  américaine  narais- 

pays.    CoiS^^^^^^  ^'^''^  ^t  judiciaire  du 

sir  au  sei     rin  f"        f  '^'  «nstructions,  il  voulut  se  choi- 
bres   nonr   ,1",^""'^''  M»  comité  exécutif  de  cinq  ineni- 

juge  !nZj"uZ^Tr   '^''  ^^"*^^^  ^«"^«"t^«-     î^ 
■'  *?     *■"  r '^^  iwivuis  s  éleva  contre  cette  fnmn  A'r,„;^.  -i 

"  ciaïc  pas  loisible  au  gouverneur  de  rhnUîr     .;  .„a 
quorum  et  que  tous  les  conseU  er    deva  ^      êt;ê  com'' 
qties  a  chaque  séance.     Aprùs  de  sérieux    iaI^c  t  •  ™' 

pré^StâTr^e^'n'-ifan^^^^^^^ 

sê^Wr^rtou.  ÏTI^^TZ  e'"--  -e?JSr;;r; 
fonctionnaires,   ,,0™»!   nar   h    ™  r""?'     9"""'  ■■"•" 

gré  >ef  p^^testS:  dTci^Sr"  «""—-"•  •".^•- 

vaiï'aSSrft*  ^""r-^'?^'  '"•■'°"'  <>-  '«  'ou- 
ïraient e^  en  ,^fr  t-  '1  "","."f  ''"^  '"  Canadiens 
«IhvlM-    P      "  f ,  P'a""'™-    I-  Acte  de  Québec  ordon- 

féfrieM77Frrôn'^ T'  ''f '""  Judiciaire  nouveau.  En 
nance  de  Ta  just^re  ,r,-''  '".  .^r'^^'^nce  une  ordon- 
rc»  ri,.ii,      V»l        .    '^'^"  '^'■^^  ''eux  d  str  cts  iudiciai- 

s.^ns%^pri^*r  s„-;;-;nL^''?n  ""^  -^-"^  ''  "^■ 
™ur  supérieure  du.  Bat";;?,' **:  ';'.:s'î„frs^ris:'s  ^ 
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mit  rétablies  au  civil  et  le  droit  anglais  fut  seul  reconnu 
au  cnmuiel.    Ce  système  fut  maintenu  jusqu'en  1792. 

c..?*^**"^^*  «uccède  à  Carleton.-Carleton,  par 
suite  de  ser.eux  malentendus  avec  le  ministre  anglais, 
avait  plusieurs   fois  otïert  sa  démission,  elle   fut  enfin 
acceptée,  et  le  général  Frédéric  llaldimand.  suisse  pro- 
testant  et  soldat  de  fortune,  qui  avait  pris  part  à  la  con- 
quête fut  appelé  a  lui  succéder.  Haldimand  était  un  mili- 
taire  de  mente,  mais  d'un  caractère  soupçonneux.    Dans 
•  un  temps  ou  les  émissaires  du  Congrès  se  montraient 
encore  actifs  au  Canada,  il  crut  de  son  devoir  de  répri- 
mer avec  la  plus  grande  énergie  les  velléités  de  quelques 
Canadiens  pour  la  liberté.     Il  serait  difficile  de  douter 
de  ses  bonnes  mtentions.  mais  il  n'en  reste  pas  moins 
vrai  que  s  il  n  avait  en  vue  que  de  conserver  la  province 
de  yuebec  a  1  allegeî^nce  anglaise,  les  movens  qu'il  prit 
de  réprimer  tout  mouvement  de  svmpathié  à  l'égard  des 
colonies   américaines    furent   inutilement   arbitraires    et 
parfois  tyranniques.     Le  salut  de   la  province  ne  de- 
mandait peut-être  pas  d'aussi  énergiques  attentats  contre 
la  liberté  des  individus.    II  voulut,  à  l'exemple  de  Carie- 
ton,  se  former  un  groupe  de  partisans  au  sein  du  Conseil 
pour  gouverner  sans  doute  plus  à  sa  guise,  mais  on  lui 
tit  savoir  de  Londres  que  le  gouverneur  n'était  pas  à  lui 
seul  tout  le  gouvernement  et  que  tous  les  membres  du 
Lonseil  législatif  étaient  aussi  membres  du  Conseil  d'État. 

^o'^^eWe»    menace.    d4nva»lon.-Après    leur 
échec  a  Québec  et  a  Montréal  en  1776.  les  Américains 
n  abandonnèrent  pas  tout  de  suite  tout  espoir  d'amener 
les  Canadiens  a  leur  cause  et  le  pays  resta  sous  la  me- 
nace plus  ou  moins  sérieuse  d'une  nouvelle  invasion 
JJe  son  cote  le  gouvernement  canadien,  rassuré  par  ses 
derniers  succès  et  devenu  plus  avisé  par  la  peur  qu'il 
avait  eue  en  1775,  se  prépara  davantage  à  parer  à  toute 
éventualité  .  acheuse;  5.000  à  6.000  hommes  de  troupes 
dont  un  millier  d'Allemands  environ   furent  cantonnés 
en   différents  endroits  de  la  province  ;    d'autres  corps 
expéditionnaires  furent  préposés  à  la  protection  des  fron- 
tières.    Letat  de  guerre,  qui  dura  jusqu'en   1783    fut 
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très  pénible  à  la  poptilation  civile  du  Canada.    Le  peuple 

tra  aussi  peu  dispose  a  prendre  les  armes  contre  les 
colon.es  en  révolte  que  contre  l'An^deterre.  Cepemlam 
un  certain  nombre  de  Canadiens  parmi  les  deux  ace  ,^ 
cachaient  point  leur  syn.pathie  pour  les  rebelles  nue  I 
ques-uns  même  allaient  usqu'à Seconder  effect  ie  ènt 
les  tentatives  de  soulèvement  en  notre  pays.  Malbeure 
sèment  dans  l'esprit  de  nos  gouvernants  ceux     u    n'"- 

hrlZlrT'''^'''^'''t  •'^"  mouvement  de  nos  Voisins 
furent  confondus  avec  les  vrais  rebelles;  cette  erreur  de 

sutT/'r"-    '"^'!;"  ^"'^  P^''^'^"^  ^'^  répression  q        e 
sut  pas  toujours  distinguer  entre  les  coupables  et  ceux 
qu.  n  avaient  été  qu'imprudents.    A  tous  on  imposa  l 'e  n 
pnsonnement.  les  fers,  la  déportation.     Cette  poli  ii^ 
aveugle  fit  naître  partottt  la  défiance  et  I'  ntipatlîie. 

Th^fnJ w*Ti'®^*"*f-P  y  ^^^'t  ^"  '^    v'-'-^is  rebelles. 
Ihomas  \\alker.  marchand  et  juge  de  paix  avait  pré- 

ïnlr^f'^^'^uTr^  '^  ^^""^  ^^^  Américains  à  Montréal 
IVZI:'  SP'^^^\''''Î;  ?"^  I"''"«is.  était  de  toutes  les  allé- 
geances. Pierre  du  Calvet  aussi  juge  de  paix  et  commer- 
çant, avait  pousse  de  malheureux  Canadiens  à  faire  du 
service  d  espionnage  pour  les  Américains,  auxquels  il 
vendait  constamment  lui-même  toutes  sortes  de  fourni- 
tures.  Les  deux  Français  Joutard  et  Fleurv  Mesplet  par 
eurs  publications  immorales  et  séditieuses  poussaient  à 

Tr^t  p-"'"'  '^  ^^'i^^r^'  ^P^'è''  ""e  aventure  galante  aux 
Trois-Rivieres  avait  élaboré  tout  un  plan  pou-  le  service 
fl  espionnage.  Langlois.  capitaine  de  milice,  était  au  ser- 
vice des  rebelles  américains:  d'autres  moins  en  vue  ser- 
vaient d  intermédiaires  entre  les  colonies  voisines  et  le 
groupe  des  révoltés  anglo-canadiens  qui  préparaient  la 
venue  des  Bostpnnaîs.  Quelques-uns  p'armî  les  plus  obs' 
çurs  furent  exécutes  par  ordre  de  la  cour  martiale,  mais 
es  principaux  furent  seulement  jetés  en  prison,  où  ils 

procès.  Le  n  était  juste  m  pour  eux-mêmes,  ni  pour  les 
autres  accuses  avec  lesquels  ils  étaient  confondus,  ni  pour 
le  peuple  qui  devaif  connaître  les  vrais  coupables 
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plusieurs  centaines  rl^  r.«r.  ,  *^  *^^^  ^'"si  que 

durent  arrêtTeset^es  en  nrif""?;  ^'?""""'  ""  ^^"""^s, 
Jes  années  de  dé  e.tion^rh.  ''-^^  P'^.P^'"'  ^'^^'^^'  ^P'^^ 
Québec  sur  Is  vat  eaux  c^^^^^^^^^^^  ,/'"  ^'"^"«Portait  à 
dangereux.  A  MonîréaT  on  H„?  """  ^'^^'^'^  ^^^  P'"^ 
couvent  des  KécoC  II  v  "^"^^T'^^'^''  ""  P"^«"  ^^ 
plusieurs  canina^  es  ^- r  i    ^  ^\^.'^  des  prisonniers  dans 

iet,  à  ChaS^^or'ilVéLeT^^^^^^^^^ 

offrait  $8.00  pour  clrimfi  ^."  •  P"""  ^'  ^  '^^"-  <^" 
uronieff^if  ?  n  5"f<l"e  prisonnier  ou  document  coui- 
nait '^^i,^:  "m" tnn""''"^^^*"^  .^^  ^>"^P-"'^  an  ë- 
prétexte  rT:  •    '^^"P*'.»"  conduisait  à  la  prison      I  e 

a^e"  fx    dL  leT  /ÏH""!,  '^"'^  ^^"éraienielit    "elui-  i 

tations  opérée    pour  a  nh,nn T''  '^  ^f'^'^  ^"'^  ^'^^^  ^'''-e^^- 

ilaldimafid  ef  srie    d'éLo^nc  Lio"nf  de:^     ""  '°^1^^  ^'^ 
IMns  la  plupart  des  ciT^n'        .    '^^s.e^P'O"^  salariés. 

les  instanceVd^es  nculpés  T  /v"  -P-'  ^'  ^'''''^''  '"'^^^ré 
Anne  du  Sud  fu  envové  ^  f  ^f''"'^^»"^'  ^"'"é  de  Sainte- 
nn-er  mourut  en  mer  l'iure^uri^'  'T  ^'°>;^^'  ^^  P^^" 
Il  existe  des  centaine  defettesHr"  ^^"'"-^^  P''^"^^^' 
dant  pourquoi  on    es  a  arrêté.    /    P"s?""'ers  deman- 

plus  rien  à  craindre  des  n  en^eTamlri.n  '       r^^';>>'='"' 
vida  les  prison.,  KnissantTl'hi  to  ^   'e  ^n  Vle'-''''"^ 
ces  prétendus  rebelles.     K,  rhist::;re'^;r'ïr;uvi"?:n,r: 
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la  plupart  d'entre  eux  que  la  seule  imprudence  d'avoir 

au^rS^^nnnr"  corvée..-Le  peuple  se  ressentit 
aussi  des  nombreux  mconvénients  de  cette  euerre  civile 
chez  nos  voisins.  Il  eut  d'abord  à  enduref  les  en  m  s 
gerdSlrmirr  P  ^-.^^T--  ^^  à  subirTes^rr^^l- 
fu?ent  renom.1  V°'F^':<  ^°''^"^  ^^'  envahisseurs 
pes  aLlaiseTX  T'I  ""■  ^'T'"'^'-  '^  ^"^  ^"  ^our  des  trou- 
chamos  T  P  n  f'""!  ^^'  "^o^s^ons  et  de  saccager  les 
non  moins  lon^H  ?'/"S^  supporter  un  autre  fardeau 
run^succe  s^on  d!  '  PJ"«Jo"g"e  durée;  il  fut  soumis 
de  contribi?erTi^  vF^^'  5^  ^""^^'  ''''^^'  ««"^  prétexte 
les  trni  ni        i  ^  '^''^''"'^  ^''  P''^>'^-     ^^"^ant  six  années 

mes  fure?,f  ^!T''  ^'i  "^^l^''^  ^^  ^'^^O  ou  6,000  honi- 
mes  turent  distribuées  dans  les  villes  et  dans  les  camoi 

Le"hXantV'7'"î  '''  P^"^  sympathiques  Lx^bëfet 

vo'tures  no,  r  tT''  ^"'''  JPP^'^^  ^  ^^"'""'^  chevaux  et 
voitures  pour  le  transport  du  matériel  de  guerre  et  des 

provisions  de  l'armée;  ils  devaient  contribuer  à  des  tra 

vaux  de  tous  genres  pour  le  service  des  troupes  et  chi 

gouvernement.     Ils  étaient  aussi  appelés  à  fahï  mr  ë 

des  groupes  d'éclaireurs  et  de  gtiide?.    Quelque    ofSs 

de  1  armée  profitèrent  des  corvées  pour  se  faire  ren ri r^ 

toutes  sortes  de  services.     À  la  venue  des  loTalistes     e 

gouvernement    obligea    les    habitants    d'en    rece  -o  r    i  n 

grand  nombre.    Le  service  des  corvées  relëvaft  des^ttr 

Initions  des  capitaines  de  milice,  dont  queCes  uns    on 

^loit  le  dire,  .se  firent  les  zélés  agents  du  pouvdr 

tu^^^f^""^  mutuelle—Tout  ceci  n'était  pas  de  na- 
ture  a  faire  apprécier  les  institutions  britanniques     Te 

e'rif c'Xite'd?  ^"^  '""  "•'^"^"'?'^  '^  confiai:»  lu^ 
e.  la  conduite  du  gouvernement  était  trop  évidemment 
provocante  pour  permettre  le  moindre  doutr    T  su 
Auss.  on  ne  saurait  le  nier,  le  gouvernement  a  m,  naràf: 
c4erdr"  '"''^'^"^  '^^'^"''^'  ^"^P^'-^'^-  '-^  i<L^   amé?  - 

ré     es  on'!  Vo?^T  T'''''''^'''' '  '"'-^''^  '^'-^  Poh'tique  de 
npiession  a  jete  dans  les  esprits  des  germes  d<-  coniba- 
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faYt^lt"i^r;;oC  La  séparation  s'est 

améSe'î^ûi'^ui  avaient'^^''''^".  ^f  l'Indépendance 
sèment  des  ïriefs^  oar  nnf  J"'^"^-^^  favorisé  le  redres- 
tionnelie  durint  prend  "n.r.f'^v^^  ^"7"^^"^  ^«"«titu- 

pour  le  gouverne^m'f^fn  'relHlu  '  ^^T^^'  ^°'^ 
Jjstes  et  des  républicain.  Lr!^  ^  "^  "^"^  ^^^  roya- 
neutre.    Les  rovaH.té?^^'  Pf '°?"e   "«  pouvait   rester 

des  fonctionnaTr^es  ptblicnure1,/'\"P"'"'  ^^'^P^'  °"  ^"^'« 
des  ennemis  et  leurs  biens  cn^fi''"'  ^«"^'^^rés  comme 
législatures.  La  p"ipar  f„v.n.  !?"^'  ^^^  ^^'  ^'^^^s^s 
rent  chercher  refS^?fnV"^^"^  '^^'^f^"*  ^^  "^erté,  vin- 
nombre  arrivèrent^ru  navs  1'-  ^f'  ^^^?  ""  ^^^^'^d 
Saratoga  5,000  émLrLSf^ic  P-'^'  ^^  capitulation  de 
à  peu  près  Z  v?rse'  dan  tl  r'''"""'  '.^'°"'^^'  '^  tiers 
mée  anglaise.  lefa^res  f u  ent  Z' 'P'^^'"?'^-"^  ^^  ^'^^- 

Rchelieu  et  Chambly  AprTs  ,e  fîtVdJ  p"' " ^^^^^^  ^^ 
verent  par  milliers  U  !..  1.1,,      .  r        ^^  ^^ris  ils  arri- 

terres  à^at™"™.;  Kinfc'à  H'-^'f '■'?,^H^  "^'^ 
sur  les  rives  nord  du  Safnt  T  i..~  .  ^  ■?*  ^"'"'^  "^^ 
Cette  immigration  st\on' ,"nû^='^™^i„"T^"  f"^^"' 
près  de  30.000  loyalistes  s'iîai.jT,   ".^u.-  '^'  *''"'s  lue 

ficosse  et  15.0œdanrX  province  ™  ^°""""^- 

paS'rîi  ~îf i^8rfSa';f,!t"f'^  «'"''--<' 

pays  au  colonel  Henry  Hami  ton  ri  ^  "  •  ""™'""  <'"' 
a  son  tour  le  pouvoir  au  cowî  H  'fe™'^''  transféra 
1785.  Enfin  CarSôn  devenTliS  n^  ?°P^  ^  '»  fi"  de 
définitivement  HaldTmand In  o  ?obre  î/l^^^'*'  ^«™p!^« 
gouverneur  eénéral  H^  i,  „   "S^^re  1/86,  en  qua  té  de 

mand  avait  é?é  rappefé  à  LonXi^"  ,'''  ^-^ec^    Haldi- 

tions  violentes  de''racVnd^u°"e  ;?v:r^es'r/^'-'"°"^'='- 
avaient  eu  davantage  à  souffri^H.  Canadiens,  qui 
traires.  Pierre  du  TalvM  î""""^  de  ses  mesu.es  arbi- 
sé  à  la  cour  de  Lo^te  '  s'é"tLrn;r^'"°'''!,!'f''"^='dret 
Canadiens;  à  vrai  direles  ^iZnl^^  *?  défenseur  des 
cette  intervention  d'un   n  ri«nt  nu,"'.?  ^^"^'•^"t  fort 

ret  particulier  avec  ceUn^ ,  "feûnl^     I  w''"''  '""  '■"*^- 

l'eupie.    I,  ancien  gouverneur 
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voulut  au  moins  établir  la  droiture  de  ses  intentions- 
mais  ses  actes  avaient  soulevé  trop  d'opposition  le 
mmistere  crut  devoir  renvoyer  au  pays  DoXster  rentré 
en  grâces  après  le  départ  de  lord  Germaine  Le  nouveau 
gouverneur  avait  la  tâche  de  calmer  les  esprits  soulevés 
par  les  fautes  de  son  prédécesseur  et  aussi  parlesda! 
meurs  des  mécontents.  Son  influence  sur  le  peuple  re  ta 
toujours  puissante,  mais  son  action  sur  les  hZs  fonc 
tionnaires  ne  fut  pas  aussi  efficace. 

M<^*****°"*     Politique.-Comme    le    disait     lord 

amlricXT/r.  f'^i^'lt  ^"^^^'^  ^"  1^8^'  '^  ^^oJ"t"n 

nSle  en  ^iLi'''*^'^'  P^'^  ^^^'""*  ^'^^  ""^  situation 
nouvelle  en  Canada.    I  -^  lutte  pour  la  liberté  qui  s'était 

fai  e  un  peu  partout  daus  la  province,  entre  eTroupes 
et  les  émissaires  du  Congrès  et  les  forces  du  gouverne- 
ment, avait  jeté  dans  la  population  des  idées  nouvelles 
de  Smand"?'"''Pf '°"-  ,  P^J^^ous  le  gouvernlment 
TiJ^lrlÎT  '^  P.^""^'  ^"S^^'^'  S'  favorable  aux  idées 
tenir  r.h"'.^'  ^^^5''  com„,encé  un  mouvement  pour  ob- 
tenir I  abrogation  de  l'Acte  de  Québec  et  la  formation 
dun  parlement;  sous  Dorchester^ce  mouvement  g^andk 
encore  davantage  et  pénétra  dans  la  populat  on  I  e 
peuple  a  'exemple  des  classes  dirigeantes  pr  de  l' iv 
teret  a  l'agitation  politique  qui  se  faisait  autou^de  la  con  - 
titution  ;  de  cette  agitation  sortirent  comme  les  premières 

drsfact?fs'norrf°"'î^"'^  ^T  ^^^^'^"^  plus  SVen- 
ore  si  actifs  nos  premiers  parlements.     Deux  partis  se 

tron^^d'^n   n'T°'  ^y^"î,P«"r  programme,  l'un  la^  fo  'ma! 
Québec       P^''""^""''   ^  ^"^^^   ^^  "^^'"tien  de  l'Acte  de 

Le  premier  comptait  dans  ses  rangs  le  iuge  en  chef 
Smith   le  procureur  général  Monk.  lef  lovaisfes  nouvel 

MM  DHM ''•  ^^^r-^'^^-nd-^  anglais.  M.  de  la  Naud  Ire 
MM.  Dehsle  et  Adhémar,  un  fort  groupe  de  Canadiens 
de  toutes  conditions  soutenus  asse?  dis^crètmen  d'ïl 
leurs  par  les  Messieurs  de  Saint-Sulpice.  enfin  ceux-  à 
OUI  avaient  davantage  ressenti  l'action  du  Cvernemem 
dans  les  dernières  années  ernement 

f,enerai  Liinstie.  presque  tous  les  conseillers  et  les  fonc- 
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'a pSio':  ca„'fdie':„r'"'"'  """='  1"'  '^  "•ajorité  de 

groupSIkTS's'  S' oïi°""^"''=  ^«  «-"posait  de  deux 
même  but:TgôuWm' r"""',™"'  en  apparence  le 
notion  bien  difffre„Te  îeTL?"^"'";".'  '"  avaient  une 
'ement,  non  pas  tant  pourS  «H'""  ^-'a"  un  par- 
peuple  que  pour  s'emoarer  H  «""vemement  par  Je 
"on  du  pa/s;  le  S  en  chef    '"°^'  ""^  '■admi.listrit 

Jeges  égaux  pour  tous.    Ce  a  enf  I^      f°'^?  ^^  ^^'  P^vi- 
cun  des  deux  partis  m  f  h  ^^^'^"^  ^^s  plus  sincères     Cln 
suite  de  son^dS  poSue     S,^'^,^^'>'t^  dans  îa  pou" 
fluence  du  juge  Smith  J^f.-F''''''^^^^^''  semble  subir  l'in 
qui  se  mêle 'à^touT  veut  /n'P''"^"  ^' '"décision;  Smi  h 
moment  donné  1  "ntr^gue  est^  Sf/  '''  ^^"-^'^"3.    A  un 
Madame  Deschambauu!  e    dans  Cnr'"'.'""^"'^^  ^^ez 
.on  veut  amener  l'évênue  nnt      ""^/eunion  des  chefs 
'stes,  qui  se  plaignerque Te  r.v''  ^''  ^-'onstitutionna- 
Jes  emplois  publics  à  des  Am^rP"'^  ^'^^"^'  ^«""^  tous 
d'être  unaniiae  dans  la  lutû  aïï's v"' '  ^'  ""^''^^  ^'^  ^o^, 
la  cramte  des  Canadiens  semM      ^"^^^^-    ^'^"tre  part 
par  ce  parlement  jfusque.làïïn'  ^'''''^  ^'^  "^'^'^^  taxés 
direct  et  TAnglete^ri  su'p^ortait îe^  S.l^/H^V"  -pô? 
en  partie  couverts  il  est  vrai  nar  if c  "^  administration. 

C'est  vers  1788  que  le  SS^      '  '■^^""s  des  douanes 

de  L„^„r„  de  Mec^Te^^b^rl-de-^a^^'^fe' 

nuête  tout  pouvo'r  exS.Hf  P»?^»»'— Depuis  la  con- 
tré dans  la  personne  d"i  adm.nistratif  était  conce  - 
aidés  de  fonctionndres  n^Zf"'"  "',  '^^"'  '«^  «"  '  ■ 
■"-tére  anglais.    Ce?.™r  po^i^ 'Sifil-'t.'îl-L^ 
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moindres  détails  de  l'administration  civile  oar  tont^  1. 
provmce.    Ce  n'est  qu'en  1777  que  Caileton^et  son  œi 
seil  se  départirent  quelque  peu  de  leur  autorhé  mméd'aïë 
en  conférant  aux  commissaires  de  la  oaix  T  n^,^w  ^ 
Montréal  et  aux  Trois-Rivières  1    p^oùvofrsHptdaux 

rrict'^^l'e  n";:  '  •  ""r  ''  ^"'r  à  la  police  de  ces  tr'o    'dis" 
tncts.    Le  pouvoir  des  commissaires  s'étendait  aux  rèHe 
ments  de  police,  à  l'entretien  des  grandes  rou  es    ?ix 

cenVÏ^e":  'et'e'n"'' ' '^T^  ^''^^T''  ^-  villes  contr'L  in' 
lociiè    rfn.Snf  ""'"î   ^  ^°^î'  '"-^  ^^^^^'  d'administration 

du  reg^ime  municipal.  création 

.ojns  et  les  aspirations  cfe  ses  habtantrTIs  novembre 
delapoîfce  '  "^^  ^ ''^^'•'^"Iture.  du  commerce. 

lois  du  pays.  V;SI  fu'^^ZllT.TS^  t  faT 
xt^nLfdf  e'oJS?  aspirations^e  I20,CW)Xïù  an?s  a„t 

"  fvoî?  ,'e:  it^vâSd^dr  s^^^d'i^tStr 

Claires  et  recommanda  la  décentralisatinn  J.  i  ^  ^^■ 
sommaire  en  «n  plus  grand  nombre  de  "^stricts    '"'"" 

atiorèsT,!!*  *"  ?»""»«««  M  de  la  police  se  ren«ei-na 
auprès  d  un  grand  nombre  de  personnes  et  déconvrirque 


,^i 


I     3  ,    <, 


i  : 
f  '    ' 


!    ( 


I  ï 


310 


CHAPITRE   XIX 


'4  y 


I  ■,'., 


la  population  antjlaise  étai>  fo„^    u, 
-aies   anglaises  InSs   que   les   C^i'.A'"-"  ^°''^  ^«'""^er- 
Pas.    On  demandait  aussM'étahliS^'^'f"'   "^   ''^^^'ent 
des  villes  de  Québec  eï  Montréal  '"  corporation 

nue  40  ans  après.  On  prétend  t  nue  t,  T  ,"'  i"^  ^^^««-^é 
Congreg^ation  donnaient  un  peu^d^n.fr^V'"'  ^^"^"'"^  ^^  ^^ 
J  on  demanda  la  création  d'écoles  n.lr'"''"  P''''"''^'^^  «* 
Le  comité  rf.  r      •    .  Publiques  gratuites. 

1'^-    - -^^^^^^  favorable  à  Tabo- 

^eurs  canadiens  et  anÏÏafsé/j'"'.  ^"""-     '^«"^  les  sei 

rab",v-^  î  cxcention  de  M  de  tnlr^^'^^  ^  '''''  '""- 
'  abohtion  de  la  tentir/     •    ^anaudiere  qui  vovait  dan<; 

PO"r.;e  développemen^rT'onV'^  '^'''^^'  --'"tage 
des  V  Mes     TecrTiff'      .        ^  colonisât  on  et  le  nr^o-t- 

envovés  à  Lo^dref:;^?;^;^?^-'»  "e  ce,,  ZL^iZll 
i^  commerce         t 

f"t  pas  sans  laisser  d^=  f  ^'"''"''^  ^^  ^ 'Indépendance  n*. 

^es  ports  de  New-York'ef  1  p  ^''^'^  Pï-'Hcipalement  nar 

mes  vo,smes  d'avec  la  Grande  Rr..''^'^*'>"  ^^'^  colo- 
1/84  ,1  se  forma  à  Montrélf  nn  ^  ^^?P^'  s'  ^ien.  qu'en 
cale  devenue  fameuse  dans  ,'      "/'"'^""^  ^«^'^^é  commer 

et  le  développement  d'une 
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V  l^u  «      "       P,^  ^  '^  fleveloppement  économifiie  de  H 
vieille  province  s'acomnlissait  ranidemenf  pI    1  r    ^i 

pas.  le  curé  de  Ini^SP^    \        T  ^"  ^^^'*  pratiquement 
faire  droit  àTap^ome^Ve  02*0™  î?r,"'  "'  -y?"'"*  P^' 
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à  leur  reliVion  m  va  *-""3<''ens  restaient  très  ■,n,^t  ■ 

Qnebec  et  de  Londres  ZhL  ''''^?"»^^™ement.,  de 
pas  de  succès  immédiat  On  „"■■•  ''^'"■•"•ches  n'eurent 
tfir'rit  "^f'-^'  Sa^^ie""?;^  .l8l"t'">  ^""- 

«en;it;^,^ 

-;6nerfs„t,;r^M^^^^^^^^ 

n.auva,se  conduite.    l'L  se  if p  î'"?,  *  '"  charge  no?,' 

va.t  en  même  temps  aufcatti;  ''"""''  ^  Montréal  ser- 

p'emS^Js'  tr âé'-  "-^^^^  "Ssl^ef 

matrè  T*  "''{"  ^'   ~nt"ef  e7"d?"  ^---1?"^^ 
,™  f^?  '«^  solennelles  instructions  j'"V"  conditions 
tentât, ves  de  protestantiser  le    ?^"L^^  Georçe  In,  ,„• 
ffe  b,en  dangereuses  pour  un  n.    1""!'  ™  devaient  pa, 
a  sa  croyance.  "^  '"^  ""  P^Ple  fortement  attarti 
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LE  BAS-CANADA 
(1791-1812) 


LORD  DORCHESTER  (1791-96). 

Gouvernement     constitutionnel  a^ 

trente  années  de  réeime  absnl,,    it  r     "1      „  ~     ^^""^^ 
gouverner  un  peu  so^même     L'  nt^n^''^?  ^"^'*  ""^"  ^^ 

ques   es  plus  importantes  de  notre  histoire  et  l'nn  ,  ^ 

étants:  dTSfer^T'''^  ^^^^^^^^'^ 
manœuvres  l'on  a  su  é^fi?r^?.  T?,^  ''"*'<'""  f^"^'«^ 

ment  avec  la  loi  consSon,XdeT9T'""  ''"'=""" 

na^t  à  chaçun'Tr;  :;;;etr  :  rrcf^L^  cit; 
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vallée  de  l'Ottawret   ;« tr  jtr  '•\"""^^'"-  ^'>"vrait    a 
i^ans  chacune.  le  IU>^.  ^eiSf  '^  ^[""^^  ^^"  0)- 
gouverneur,  assisté  d'un  consenn!         '  ''^"*'^'  I^^»-  '^ 
pouvoir   législatif   était   confia  1      "'"'*-'  P^*"  '«  ^oi  ;  Je 
nommé  par  la  couronne   et  une  rï"   f  "'"/'   également 
tants  du  peuple    élus  nn„!        !  Chambre  des  représen- 
;levait  avïir  neif  conSrfeL?  ^f    ^^  «^«'Canada 
'ers  législatifs  et  cinaS!    r  ^*'"*'^''  ^"'"^e  conseil- 
n'avait  que  cinq  SXs   e'xf'f-.   ^''  «^ut-Canada 
egislatifs  et  seize  repré  en  'anfs  dn ''^''   f^^'  conseillers 
usage  précédemment  étalent  m"  •''."  ^^"P^^-     ^es  lois  en 
es  parlements  provinciaux  L"^^""^^'  J"^^"'^  ce  que 
la  liberté  religieuse  eSïrlp       "''^"^  autrement  déc,\Jé 
se  réservait  le  droit  de  léiîf  "''"'''^"  «^^«"^"tie,  et  le  roi 
et  de  domaines  publics     ^  "'"'  '"  "^^^'^'■^  ^e  relfgi-on 

i^e  gouverneur  eéilénl  n,,; 
'a  seule  province  du  Bas  Ca„ 'nf  ^^'^  '°"  ^"^«'•'té  sur 
nommai  sur  celles  du  Haut-Cann^f!!''  T''  ""  Pouvoir 
W'çlc  et  de  la  Nouvdle  Êcos?  r^.'^v  Nouveau-Bruns- 
q«.  umssait  les  provinces  anglaises  e^' j'"''^^^  ^^"'  '»>" 
.  la-  provmce  du  Bas-CanaHo  '?  •!  j"  f^menque. 
'mportante  avec  une  popÏÏt'^  ^^""^^P  'a  plus 

âmes  dont  11,000  à  12000  d'oWafn  T-"  P*"^^  ^^OOOO 
fut  divisée  en  25  districtV^lpl  ^'"^  britannique.  Klle 
presque  tous  des  Ss  angtis     '""  ""^^"^'^  «"  ^^«nna 

consdfu'îiorfuTpro^l^^êl^^^^  -  ^^^  """velle 

sence  de  Dorchester  Xrs  ,"   ^^^^T^^''^  ^^91.    Kn  l'ah- 
Alured  Clarke.  lieutenanrL?    °"^^  ^"  Angleterre,  sir 
nouveau  :  le  Conse"  exécJtTfT"^"'"'  °':^^"'«^  'e  régime 
^tâe  quatre  CanaXns  "    V^"*  "T^^^^^ 
pelés  sept  Canadiens  et  hm"  fe''  ^f^^^^^'^  furent  ap- 
l'beral  en  élisant  qm'nze    Wlafi    n  ''  P'"P^"  ''^  "^'^"^^^ 
a  la   Chambre  basse      Cph/        ^ur  cmquante  députés 
-intenue  dans  lerélecHot^  s^s^es'"^  ^^"•^' "P'^ 

(^)  Voir  carte  à  la  pa^e  279. 
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Le  premier  parement  se  réunit  le  17  décembre  1792 
au  palais  episcopal  loue  et  aménagé  pour  cette  occasion 
Les  premières  Assises  nationales  furent  présidées  par  des 
hommes,  dont  les  moyens  d'action  ne  furent  peut-être  pas 
toujours  a  la  hauteur  de  l'idéal  du  gouvernement  par  le 
peuple,  mais  dont  l'énergie  combative  et  constante   levait 
conduire  ce  même  peuple  à  la  liberté  politique  coloniale 
la  plus  large  qui  soit  au  monde.     L'histoire  a  conservé 
(lavantage  les  noms  de  Pierre  Rédard.  Antoine  Panet 
Rocheblave,  François  Mailhiot.  James  McGill  qui  ont  eu 
dans  la  suite  d'illustres    continuateurs    de    leur  œuvre 
Jean-Antoine  Panet.  après  quelque  débat,  fut  élu  prési^ 
dent  de  la  Chambre  et  réélu  jusqu'en  1815;  son  frère 
Pierre-Lou.s  Panet.  et  les  Anglais  votèrent  contre  hJ 

L*œuvre  commencée.  —  La  Chambre  établit  des 
règlements  pour  sa  gouverne.     Les  débats  devaient  être 
publics  et  1  assistance  aux  délibérations  était  obligatoire 
pour  les  députes  ;  le  quorum,  d'abord  établi  à  trente-qua- 
tre   fut  bientôt  réduit  à  quinze.     A  la  première  session 
sept  lois  furent  passées,  dont  l'une  concernant  les  chemins 
publics,  devait  bientôt  causer  beaucoup  de  malaise.   A  la 
suite  d  une  pétition  des  habitants  de  Québec,  on  voulut 
demander  au  gouvernement  d'afTecter  à  l'instruction  pu- 
blique les  biens  des  Jésuites,  que  l'on  prétendait  avoir  été 
donnes  pour  cette  fin  par  les  rois  de  France  ;  le  projet 
fut  remis  a  plus  tard.    Aux  sessions  suivantes  les  Cham- 
bres légiférèrent  en  matière  de  justice,  commerce  et  im- 
pots publics.    Vers  ce  temps.  l'Angleterre  avant  fait  un 
traite  de  commerce  avec  les  États-Unis,  le  parlement  ca- 
nadien adopta  des  mesures  pour  profiter  des  avantages 
que  le  traite  assurait  au  Canada.     En  général  les  lois 
étaient  votées  pour  un  an  et  renouvelées  ou  abandonnées 
selon  que  1  expérience  les  montraient  bonnes  ou  désavan- 
tageuses. 

Déclaration  de  principes.  —  Le  problème  de  la 
langue  officielle  fut  posé  dès  le  début  du  premier  parle- 
ment canadien.  Tout  de  suite  on  dut  s'occuper  de  la 
langue  française  "sinon  quant  à  son  usage  du  moins 
quant  a  son  mode  d'emploi."  Après  une  discussion  ani- 
mée il  fut  arrête  que  les  iois  cr  .linelles  seraient  présen- 
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officiels  daTlW  m  Zlr^T  ""  '  '^r""!"'^-'  '-••••i"" 
jour»  a  -ompaS  de  P^rr.  r  ^""'n  '""  ■^"'•''••"'»'  '""■ 
trc  cette  mesure  , ni    f.;,K;"""  "^'IV''''  ™'''-<-nt  con- 

la  Chambre  bas  e  fût  nn^ni  '".C»"!"'"^"'-    R'antre  part 

nement  impSaT"emhl.  i,  "''""''«■.'•e  :  lorsque  le  couver- 
1.1  CbambTe'^  le,  av™"LSli!;  P-'"'  1?  f'>-  -^""f"nner. 
conséouences  et  mê^.l^îlT^"^,  >""'",''  '^"'•■'  extrêmes 

le  te'eirfTf  .^"^*!,**!,'*--^  ^^  ^^«^îon  de  1794 
système^uS  êiaire     L^rTrov-^"  TT'J^^^V  réorganisa  le 

une  cour  du  Banc  du  ro   ^tZ''-"'5-'''.^'""'*.^>'^"*  <^h^c"" 
nelle.     En  plurdesVr^/w    Jun^'^t'on  civile  et  crinii- 

iuges  puinérdIspeLS  h  Zr''  ^  '''r'  ^^^^-  ^'^ 
les  comtés  ruraux  ^fin!?"  -î  ^"'^'""^  ""^  ^^'^  l'an  dans 

déplacen^nt    ce«e  cour  dr?'  ""f  P'"-'^^^"'-''  '^^  ^^'-^'^  ^^e 
■''eul  juge     La  conr  X,  If  ^'.'■""'^  f^'^  Présidée  par  un 
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executif  Siégeait  une  fois  par  mois  pour  décider  des  cau- 
ses portées  en  appel  au  civil  comme  au  criminel.  Afm  de 
répandre  la  connaissance  des  lois,  usages  et  coutumes  du 
pays  garantis  par  la  constitution,  la  Chambre  fit  impri- 
mer les  hdits  et  Ordonnances  Rovaux  "  du  régime  fran- 
«Cais,  ce  fut  le  premier  code  canadien. 

„  «f™»**©©  et  InJnBtloes.  —  On  doit  reconnaître  duc 

■administration  de  la  justice  à  cette  époque  était   'oin 

1  être  aussi  onéreuse  qu'elle  l'est  de  nos  jours,  bien  que 

es  juges  et  les  officiers  de  justice  eussent  le  droit,  d'après 

leur  commission,  de  prélever  des  honoraires  sur  les  plai- 

1'^"™  '^;o"n^""^^  ^'^^  •'^'^■^'""s  a"  c'vil  au  montant  de 
J/.IKX)  a  $8.000  suivies  de  vente  par  le  shérif  et  dont  les 
frais  sont  de  23  schellings.    Quant  aux  charges  judiciai- 
res, les  Canadiens  n'en  occupèrent  pendant  longtemps  (|ue 
trois  sur  onze  dans  les  cours  supérieures,  et  encore  deux 
des  titulaires.  Panet  et  de  lîonne.  étaient  plutôt  hit-n  avec 
Ie_^  pouvoir.     William  Osgoode.  nommé  juge  en  chef  en 
1/94.  et  le  juge  Monk  à  Montréal  n'étaient  guère  sympa- 
thiques a  notre  population.    Le  premier,  venu  du  Haut- 
Canada,  faisait  partie  des  deux  Conseils,  par  son  activité 
ambitieuse  et  parfois  intempestive  il  entra  en  conflit  avec 
t^nit  le  p.ionde;  le  second  montra  beaucoup  de  défiance  à 
1  égard  des  Canadiens  qu'il  n'était  pas  éloigné  de  croire 
tous  des  révolutionnaires.     Osgoode.  Monk  et  d'autres 
niges  étaient  mêlés  à  bien  des  intrigues  politiques,  ce  que 
Dorchester  qualifiait  de  "  véritable  désordre  qui  offense 
la  masse  du  peuple.  aflFaiblit  le  pouvoir  du  gouvernement 
du  roi.  et  peut  le  rendre  incapable  de  résister  aux  commo- 
tions auxquelles  les  gouvernements  sont  exposés  dans  le 
cours  ordinaire  des  aflPaires  humaines." 

Vers  1800  le  parlement  ordonna  la  construction  de  nou- 
veaux palais  de  iustice  à  Québec  et  Montréal  et  nuelques 
années  plus  tard,  sur  les  plaintes  nombreuses  des  offi- 
ciers de  justice  et  des  citoyens,  o.  décida  de  remplacer 
les  vieilles  prisons  du  régime  français.  Cette  loi  des  pri- 
sons comme  on  le  verra,  marque  le  commencement  de 
troubles  malheureux. 

Le  fonctionnarisme.  —  Les  emplois  publics  de- 
puis la  conquête  avaient  grandement  servi  à  récompenser 
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rnn?  "^"l  ÎT^'^"*  '^"^^  ^^^-s  ««^'-vices  en  Anirleterre    il 
cont,„ua,t  d'en  être  ainsi  depuis  l'Acte  de  Québec  mal'^ré 

4  anSl""S'""'^^""^  ,^'^:  gouverneurs  au  "n"lS? 
r^rneut  l'annHpr  '.  ".'S"^""  '"  fonctionnarisme,  comme 
on  peut  1  appeler,  était  devenu  une  véritable  institution 

LTeÏt  n^o^mJ""'"?"'-  ^^^  ^'"P^^^  ^^  foncHo  n^  ïï 
dants  deTX"  iP.""'  '^  "^^^^«P^^^  ^t  de  ce  fait  indépen- 
lever  dllur.^^^-'"'^'  ^^"^"^^  ''  '^"''  ^tait  permis  de  pré- 
lever des  honoraires  sur  ceux  qui  recouraient  à  leur, 
services,  l'on  conçoit  les  abus  que  pouvairàmèner  ce  nmi 
voir  discrétionnaire,  laissé  à  des  fonctionnTes  pfib  c  ' 
dont  plusieurs  n'avaient  pas  de  salaire  fixe  C'él^^i 
aussi  une  pratique  fort  répindue  d'accumuler  Te.  emil  s 

i^e""conTeni?-''r  '\  'l^^P  '''  'T  ^--'-sTtre  àH" 
jUffe    conseilla  législatif,   membre   du    Conseil   d'î^tif  • 

flîre  élir^T' r.^^'  ^^^'^'^  P"^'^'^"^^  ^étr  b  ées  et  se 
taire  élire  a  la  Chambre  des  députés 
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v^onscjs  et  svmpathisent  avec  les  gouverneurs   ou'ik  nnf 
uisqu'ic,   fort  mal  secondés.     Dorchester  avertksà it  tm 

pmT  ob.et.  non  pas  l'avantage  puWic.  n,ais  l'S  et  prive' 
elle  a  ete  suiv.e  avec  diligence,  insa.i'à  ce  n„e  IWor  tV 
des  gonverneurs  ait  été  parnlv.ée  et  qne  ceT  dern  er"     e 

nés   îonctionnaires.  de  leurs  parents,  de  leurs  associée- 
nue'nue  monstrueuses  qu'elles  fussent.    Le.sT^iiverneùr's 
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les  quelques  Canadiens,  employés  au  service  de  l'État 
n'occupaient  que  des  charges  d'importance  secondaire. 
I/Angleterre,  qui  payait  presque  toute  la  dépense  publi- 
que choisissait  à  son  gré  la  plupart  de  ses  serviteurs 
parmi  ses  nationaux.  Cette  conduite  pouvait  paraître 
inopportune  :  car  en  laissant  s'établir  rin-.î..Mr;on  du  fonc- 
tionnarisme au  seul  bénéfice  des  Anp  ..is  un  îais-;,it  en- 
tendre qu'un  esprit  de  favoritisme  é  lit  au  fon  '  de  la 
politique  coloniale  britannique;  c'ét  ;  tisc|iier  ort  de 
s'aliéner  les  sympathies  des  Canadiens,  fane  i.aître  la 
méfiance  et  l'esprit  d'opposition. 

Lord  Dorchester.— Dorchester,  revenu  au  pays 
en  1793,  se  trouva  vite  en  difficulté  avec  les  hauts  fonc- 
tionnaires, qui  ne  visaient  qu'à  étendre  constamment  le 
cercle  de  leur  influence  prépondérante.  Habitué  à  gou- 
verner seul  sous  l'ancien  régime,  il  ne  put  se  faire  au  par- 
tage de  son  autorité  avec  le  lieutenant-gouverneur  Simcoe 
du  Haut-Canada,  dont  l'initiative  était  grande  et  qui  sem- 
bla Ignorer  souvent  l'autorité  au  moins  nominale  du  gou- 
verneur. Le  ministère  anglais  favorisait,  sans  le  vouloir 
peut-être,  cette  indépendance  des  officiers  subalternes  en 
communiquant  directement  avec  ces  derniers.  Dorches- 
ter  s'en  plaignit  souvent,  mais  le  ministère  était  trop  cir- 
convenu par  des  influences  diverses  pour  réagir  efficace- 
ment. Dégoûté  de  la  fausse  position  qui  lui  était  faite 
le  gouverneur  demanda  et  obtint  son  rappel.  Il  laissa  au 
pays  la  réputation  d'un  homme  d'État  supérieur  mais 
son  entourage  était  peu  fait  h  vrai  dire  pour  comprendre 
1  envergure  de  ses  conceptions  politiques,  ses  idées  de 
progrès  et  d'avenir. 

Dorchester  ne  favorisait  pas  la  division  du  Canada  en 
deux  provinces,  il  lui  sembla  que  l'Angleterre  afïaiblis- 
.sait  ainsi  sa  conquête  en  lui  enlevant  i  unité  d'action  et 
en  divisant  ses  énergies  ;  il  suggéra  d'établir  plutôt  une 
sorte  de  confédération  des  provinces  canadiennes  avec 
un  gouvernement  central.  Cet  idéal  de  gouvernement  ne 
devait  se  réaliser  qu'en  1867.  Dorchester.  en  deux  repri- 
ses, avait  gouverné  le  pavs  durant  vingt-deux  ans. 
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LE  GÉNÉRAL  PRESCOTT  (1796-1799). 

en  a„;ago„iStec  llThSe''dcs'',î:;p„téi  "="';»  ^J^ 
Clara     composée  d'ienonntQ  ^f  5  „.     "<-P."tes,  qu  il  de- 

i  "«r.->     ,  H  lui  parut  opportun,  pour  cette  ni'cr.!!    a'^ 
(leda.gneusement  qualifiés  d'.Vnoranis  et  d'Jn^.i  » .       , '• 

me^ifj.%"^;„^*T*,»;„7,i'--','«'i''n  cle  1794,  ,e  parle- 
laquelle  les  Sam.  %  ",'    ^ftlirif  "'  *'""■"■''  ^""^ 

têt«-  n'o,:  '  f  "?^."^^^t  "  avait  pas  atteint  vinirt  sous  mr 
an"pouv:?t7tre  p' e1"/ï^"'"^  'T  '^«--^1^^?^^ 
de  travail  les  ,WeTden.iv"''  "'^"^T  ^""^^  '^''^  i""^« 
les  biens-fonl^  S  ils^n-^5- ""^"'""u  '"^7  ""^  ^^^'^  ■'^"'■ 
sons  et  terrains"  puhlics'     C'ftT''  '^^^'^^'''  ^'^«'^■^-  P»"'- 

Mouvement  séditieux.  —  Vers  r^n.   ' 
sou.ève,„ent  c„n.  ^l'e;™:!;:';:^ ^^59':  '^^Z^^^ 
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fusils  que  l'on  disait  destinés  à  l'État  du  Vennont  furent 
saisis  en  mer  sur  VOlirc  Brandi.     Cette  cargaison  d'ar- 
mes,   confiée    secrètement   à    In    Allen,  était    apparem- 
ment envoyée  dans  le  Vermont  pour  l'usage  d'un  contin- 
gent que  l'on  se  proposait  d'organiser  en  vue  d'un  coup 
de  main  contre  le  Canada     Rn  1797  un  nommé  McT.ane 
agissant  pour  le  compte  de  deux  agents  révolutionnaires 
français.  Milliere  et  Genest.  avait  tenté,  avec  l'aide  de 
quelques  mécontents,  de  lancer  un  mouvement  de  révolte 
dans  le  district  de  Québec  ;  il  fut  dénoncé  par  John  Rlack 
députe,  a  qui  le  complot  avait  été  divulgué.     McLane  fut 
exécute  pour  haute  trahison  et  écartelé  par  le  bourreau 
Dans  le  Haut-Canada,  un  général  fran(;ais  nommé  Collot 
pratiquait  fort  les  sauvages  en  vue  d'une  action  commune 
avec  les  Canadiens.     Plusieurs  arrestations  eurent  lieu  à 
Montréal  a  la  suite  d'émeutes  provoquées  en  apparence 
par  1  opposition  à  la  loi  des  chemins,  mais  que  l'on  soup- 
(Connait    favorisées  et  montées   plutôt  par  les  quelques 
aorents  français,  qui  avaient  réussi  à  se  créer  des  svmpa- 
thies  un  peu  partout  même  parmi  les  magistrats  de  la 
paix. 

Mesures  de  répression.  —  Ce  mouvement  de  sym- 
pathie pour  la  France  fut  mal  vu  des  classes  dirigeantes 
et  du  clergré.  et  combattu  par  1'  "  Association  lova^e  ",  qui 
comptait  plusieurs  Canadiens.     Oue'nues  agents  de  cette 
association  menaçaient  même  d'éventrer  et  de  décapiter 
les  amis  trop  bruvants  de  la  France.     Le  gouvernement 
mr  une  nouvelle  loi  de  la  mîh'ce  tenta  d'enrégimenter  les 
Canadiens:  on   parvint  à   réunir  ainsi   deux  bataillons 
mais  le  succès  de  ce  mouvement  militaire  fut  plutôt  fai- 
ble: les  Anglais  d'ailleurs,  n'v  mettaient  pas  plus  d'en- 
thousiasme.    La  répression  légale  de  ce  mouvement  fut 
sans  merci,  et  le  juge  Monk  se  montra  particulièrement 
severe  :  les  séditieux  ou  ceux  prétendus  tels  furent  impi- 
toyablement letés  en  prison.    Le  crouvernement.  par  une 
oi  dite  de  sécurité,  était  investi  du  pouvoir  d'incarcérer 
les  étrangers  ou  les  gens  du  pavs  à  tendances  séditieuses 
et  il  en  usa  parfois  un  peu  largement.    Cette  mesure  éner- 
f^inue  empêcha  le  mouvement  de  se  répandre.     Dans  le 
même  temps  il  se  fit  une  souscription  publique  pour  aider 
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l'Angleterre  à  soutenir  la  jnierre  contre  h  Pm» 

notre  première  c.,„,r,h„t,S!  J.'Zenel  de"S,Se'"' 

éhfàTe^fdTIrSf''"".*^*— Le  cle„xièn,e  parlo.nent 
eni  a  lete  de  1796  comptait  trente-sept  nouveaux  déT)ii 
tes  sur  cinquante;  il  fut  c„„vo<p,é  à  iL  fin "nviet'de 
1797.     Le  président  Jean-Antoine  l'anet    dans  son  dis 

«e  parole  et  tous  les  privilèges  tels  qu'ils  sont  uûtc<:  nnv 
Communes  anglaises.  Prescott  fit\,ne  vlLnT'lh^U 
evasive   n'engageant  point   le  ministère     Tparlene 

aveTler^Tu^  TrfT  — "-t  le  c'omme  e 
avec  les  -htats-Unis  et  les  Indes  occ  dentales  les  nnisr.n^ 
de  reforme  es  chemins  publics.  Deux  lois  furent  X 
tees  pour  faire  rentrer  dans  le  trésor  le  dro  s  3e  n n^nt" 
et  de  lods  et  vente,  que  la  couronne,  depuis  la  cométè 
avait  néglige  de  percevoir  de  ses  f eaux ^e  fidèles  s  es' 
Ces  revenus  furent  employés  par  la  législature  à  c^er 

;:ceïïsr^vi;s.p^-  ^^  ^°"^^^"^^'-  '^  --  ^^^1- 

leifenriv^T  s'etd  Vv  r  ^""f'"^'  ^^'  ^'""'''^  ^^^  '^  P^- 
nrofets  de  If  l'"'^',^*'^^  ^^  toute  la  législation.  Des 
piojets  de  loi.  prépares  par  le  ministère  anglais  n„  1*> 

par  ce  moven  une  grande  influence  sur  la  lédshtion  nm 

ter?e°"r?**°""  *'"  *«"•"— L'immense  domaine  des 
terre,  de  la  couronne  avait  à  peine  été  touché  ™sque  fâ 
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dans  le  Bas-Canada.    Les  loyalistes,  à  f|ui  il  en  avait  été 
donné  beaucoup,  s'étaient  surtout  établis  dans  les  pro- 
vinces maritimes  et  le  Haut-Canada.     Le  gouverneur  en 
conseil  était  seul  chargé  de  la  gestion  des  terres  et  de 
leur  distribution  gratuite;  par  proclamation  on  invita  le 
public  à  les  demander;  l'évêque  de  Québec  encouragea 
le  peuple  à  profiter  des  offres  du  gouvernement  et  l'on 
verra  plus  loin  dans  quelle  mesure  les  Canadiens  surent 
tirer  avantage  des  largesses  du  pouvoir.    Il  n'entrait  pour- 
tant pas  dans  les  intentions  du  gouvernement  de  jeter 
ces  immenses  et  riches  domaines  dans  la  spéculation;  la 
facilite  avec  laquelle  on  distribuait  des  terres  gratuite- 
ment n'avait  d'autre  but  que  de  favoriser  la  colonisation 
et  le  développement  rapide  de  la  province.     Les  abus 
dans  ces  circonstances  étaient  à  prévoir,  ils  se  produisi- 
rent.     Chacun   voulut   avoir   son   domaine   et    c|ue!ques 
membres   du   Conseil   se  montrèrent  prodigues  dans   la 
distribution  des  biens  domaniaux.    Plusieurs  fonctionnai- 
res et  leurs  amis  de  Londres  se  firent  doter  largement. 
On  alla  jusqu'à  se  servir  de  prête-noms,  pour  obtenir  de 
plus  vastes  étendues  ,  et    certains  conseillers  ne  furent 
pas  étrangers  à  ces  intrigues.    Les  abus  furent  vite  con- 
nus  du   ministère.      Prescott.   voulant   arrêter   ce   com- 
merce et  cette  spéculation  du  bien  national  qui  se  faisait 
sans  profit  pour  l'État,  entra  en  conflit  avec  son  Conseil  • 
le  ma'entendu  devint  si  grave  et  si  grande  était  l'influence 
des  fonctionnaires  à  Londres  que  le  gouverneur  fut  prié 
en  termes  vigoureux  d'abandonner  l'exercice  de  sa  charge 
et  de  passer  en  Europe  pour  expliquer  sa  conduite. 

ROBERT  SHORE  MILNES  (1799- 1805). 

Lieutenant-gouverneur  diplomate.— Prescott 

céda  le  pouvoir  au  lieutenant-gouverneur  Robert  v^hore 
Milnes  le  13  juin  1799;  mais  il  conserva  le  titre  de  gou- 
verneur jusqu'en  1807.  La  suspension  de  Prescott  dans 
I  exercice  de  sa  charge  était  bien  une  sorte  d'approbation 
de  la  conduite  du  Conseil  dans  sa  lutte  contre  le  gouver- 
neur sur  la  question  des  terres.  Aussi.  Milnes  comprit 
a  situation  difficile  qui  lui  était  faite,  et.  en  diplomate 


1  ■ 


m 


(  » 


s...,; 


"'*  ^'— 


\:^ 


H 


324 


t'IlAPlTKIi    XX 


11)  îf  l 

Ufl 


I      .! 


-^  '^i^'lltlj:^^  ^^7  ^?/^--  -ec  des 
largement  des  terres  et  renort      "'  ^^-  ^^"'^'^  distribuer 

moins  compromettants  Zr   ui'""}  ^"'''''''  '"''  ^^^  ^^^^^^ 
cott  était  un  autocrate  n^r    '  V    ^^  successeur  de  Pres- 

Esprit  puissant  et  Src^InVéJÎ'^ir  ''  ^^-^  P°''^'^>"-- 
vernement  toutes  ses  ,e 'sources  d'^n  ''"  !î.7''^  ^"  ^«U" 
manquait  qu'une  chose  la  vol!  ''"-^  "^  ^*^^'  ''  "^  '"' 
pour  accomplir  ses  vSes  conren  ^fi^'T-^."te  nécessaire 
"était  pas   fait  pou^i^'m^T^f,^^^  ^ilnes 

Partisan  de  l'autocratie  il  pc.  ""'  P""""  conseiller. 
Dorchester.  en  orientant 'h  no  f,-"^'""  f '"'"  ^'«"^'"^  ^e 
voie  contraire  aux  SJ^s'^^'cL^nada    "'''''  ^'"^  ""^ 

lai.^TppanflVte?^^^^ 

ag-tee.  très  entreprenante  oNln/"/"''  ^  "^^  démocratie 
ser  monter  trop  vite  n"trôn  hlf  .^«"^^nait  pas  de  lai.s- 
seur  des  seules^ pr^roJai^^^^^  rovV.  ''  '%?'  ^°"^  >^  défen- 
de déclarer  par  message  fl/^tl  ^'  ^/^'^  l'habitude 
condescendre  à  ce  que^el  nroiet  H^'^-  5"  "  ^«"^^'^  ^ien 
avait  pris  l'initiative    fût  KJ,^''.  ^«"^  ^^  Chambre 

rendre  le  Conseil  tout-puissant  a^n"i  ^'''^'^-    ^^  ^°"^"t 
bre  basse  dans  ses  tendances  Tn..P'7'^^?''' '^"^  ^ham- 
gouvernement.     De  tous  le.    '  ,f  "^^"^^«ler  les  actes  du 
quête  c'était  bien  le  olu.  T^F^^'v'''^'''''  ^^P"'^  la  con- 
sentait la  véritable  ^nt^  iteT/'"  ' '•';     ^'"  ^^^^  ''  ''epré- 
que,  lesquels,  tous  aHltc'aterZ'''"' ^ 
lutte  contre  la  démocratie      A   '  ""^"^1^^*  rondement  la 
toute  évidence  que  l?sd  verses  "çîLTfl  '^  ^°"^*^^^  de 
d.enne  ne  sont  pas  auss    d[st?nrï=     '^''^  ^  '«^'^^é  ^ana- 
toutes  contribuent  rcfau  succè/  d,f  '"  ^"''°P^'  ^^  ^"^ 
note,  assez  justement  du  reste    les  T"'^""""'"""^-     ^^ 
cette  ascendante   montée   Hn  ^'      ,    diverses  causes  de 
censitaire  vis-à-vis  du  sei.neur'^^'Sén  '"^^P^"d^"ce   du 
a  l'égard  du  pouvoir  roval       ';«"•    ^^""^^"^^  ^"  clergé 
la  nnhce;  pouVoir  du  S^nsen  tenu  elT'"! '"^PP^^^^""  ^^ 

c;a^desindivi5^3^^:^.^;-^^^^^ 
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Politique  nouvelle.— Pour  remédier  à  cette  union 
des  classe-s.  état  de  choses  très  alarmant  pour  ce  grand 
seigneur,  il  suggère  au  duc  de  Portland,  alors  secrétaire 
des  colonies,  les  moyens  de  réforme  suivants:  concessions 
judicieuses   de   terres   à   des   protestants,   augmentation 
substantielle  du  traitement  accordé  à  l'évêque  de  Québec, 
réorganisation  de  la  milice,  dont  les  290  capitaines,  gra- 
tifiés largement  d'emplois,  d'honneurs  et  de  récompenses 
pécuniaires,  seraient  des  agents  utiles  du  pouvoir  auprès 
du  peuple;  l'influence  du  clergé  et  de  la  milice  ainsi  ga- 
gnée aiderait  à   faire  des  représentants  du  peuple  des 
hommes  décidés  à  seconder  le  Conseil  dans  toute  son 
action;  maintien  du  revenu  inférieur  à  la  dépense  pour 
mieux  tenir  la  Chambre  élue  en  tutelle.     C'était  tout  un 
programme.     Portland  partageait  pleinement  cette  poli- 
tique de  large  envergure  autocratique,  et.  il  ajoutait  mê- 
me dans  sa  réponse  qu'il  importait  surtout  de  gagner  les 
seigneurs,  d'obliger  le  clergé  à  se  soumettre  aux  exi- 
gences du  pouvoir  et  d'organiser  la  milice  pour  en  faire 
un  bon  et  utile  instrument.     Cette  politique,  qui  tendait 
à  reprendre  en  sous  main  tout  ce  que  l'on  avait  accordé 
en  1791.  fut  inaugurée  par  Milnes  et  continuée  par  la 
plupart  de  ses  successeurs  avec  plus  ou  moins  d'habileté 
et  de  succès.     Ces  nouveaux  principes  de  gouvernement 
franchement  posés  par  Milnes  et  Portland  servirent  sou- 
vent de  base  à  la  politique  coloniale  des  ministères  an- 
glais jusqu'à  la  rébellion. 

1  '^f**^***  parlementaire.— À  la  session  de  1800 
la  Chambre  apprit,  que  le  gouvernement,  à  la  mort  du 
père  Cazeau,  le  dernier  des  Jésuites  au  Canada,  s'était 
empare  de  tous  les  biens  de  cet  ordre  de  l'avis  même  du 
dernier  propriétaire.  On  demanda  au  gouvernement  com- 
munication des  documents  relatifs  à  cette  affaire,  afin 
disait-on,  de  s'enquérir  des  droits  de  la  province  à  la  dis- 
position de  ces  biens  considérables;  le  parti  anglais  de  la 
Lhambre  s  y  opposa,  Milnes  conseilla  aux  députés  de  ne 
pas  insister  davantage  et  l'aflFaire  en  resta  là  pour  le 
moment. 

T.es  élections  générales  avant  eu  lieu  cette  même  année 
le  troisième  parlement  se  réunit  au  commencement  de 
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personnage   svnnn       m»   n.  ^^'''  ^'^"  ^"^^  ^^^  ^^"""^. 

furent  passées  mr  h  nv.n..     '  f'^'r^''  ^^"  ^''""'^  '^^  Huint 
concle.  bien  ou'i    eïeut    ^^'  =  ^      ^""'^''  '^'i''^  '^  se- 


-ses  membre  ;pr;pH,^;Ves'  le  ""''  ^^.  ^"^'^"es-uns  de 
atteignait  diwtemenf  t  /  ■'^^'^"eunes.  et  que  la  loi 
eut  le  courage  de  i^^^  général    Caldwell 

le  droit  de  l^stmbl  ^de'  " i  Se"r t'îa'  V  -^"'^'"^ 
nouvelle  loi  de  milice  iut  J,.-     \        "  '^  niatiere;  une 

sant  le  .ouver^emtt^'fairëTnr:^  fA"  ^''''  ^"^^^'- 
de  nécessité.     L'Angleterre  éfn  1  Jj  hommes  en  cas 

de  malSo,;l"  ^clte^T^^"'  ""/"  -"P^^'e 
fo.-s  expulsé  de  la  ChaXe  et  chanue  ^r,';-?'  ",'''  '™'' 
n.e„t  dt,.  passer  une  loi  pourSeZle"",!^;'-;^'^  P-'e- 

traTait1t?r%tl^^^^^^^^^^^^^^  Pres^l^J^s^?^^^^^^^^^^ 

les  abus  se  œSt  Tpr^  ^ '"ïa 'con^-;?-'  ""'^ 
permettait  point  d'abord  d'accordé  plus  deT2m.''^"  "' 
même  concessionnaire  ce  oui  nV^nS  ï  '^^  ^^'"^^  ^" 

sonnages  de  se  tailler  nn,?rf  "  ^^u'^^^  P^'  certains  per- 
sieurs   devinent  oronSf^^"*  j'^  ^'^''''  domaines,  phi- 

la  -perfide  eTait^e'nv^oT^oL'""'  ""  ^^^^""  ^°"* 
comment  l'on  procédaft     7  "nn  ?.         ^S'^^  '^^''^'-     ^o'^' 
sienrQ  n«rcï    proceaait .   I,  on  demandait  au  nom  de  nln 
s  eurs  personnes  des  concessions  de  I  200  à  iTm  o^ 
situées  dans  un  même  canton      rJl\.  ^'^^  .^  }^^^  acres 
rachetées  pour  unTrK  n.^"'    ^^^^^''^es  étaient  ensuite 
le  même  jour  et  dio^s  es  dnn<!T  "    ^''  ^o"<^essions  faites 
assez  qu'il  y  avait'r'^tœJ^^X^ 
vait  prétendre  ignorer     Fn     7QQ  T^     tdT    ,'^'i  "^  P^"" 
ciateur  de  Mcr:Tne  recevait  .vec-^25"r^''>  '"  ^1"^" 
acres  de  terre  dans  la  BelucV'^^Blact  e^d;;^^  to'^iT 
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suite  le  seul  propriétaire.  Plusieurs  autres  cas  sont 
i(lenti(|ues  à  celui-là.  Cinq  ou  six  des  conseillers  du 
gouverneur  possèdent  de  10.000  à  50.000  acres.  Milnes 
s'en  fait  donn  r  48,000  en  1810.  Des  centai  les  de  con- 
cessionnaires, dont  plusieurs  ne  sont  jamais  venus  au 
pays,  obtiennent  de  10.000  à  60.000  acres.  Un  nombre 
incalculable  de  concessions  variant  de  500  à  5.000  acres 
sont  faites  aux  personnes  amies  du  pou.oir.  Ces  conces- 
sionnaires de  terrains  d'une  aussi  ji^rande  étendue  ne  pou- 
vaient être  tous  des  colons  de  bornée  foi.  C'était  jeter 
sans  profit  pour  l'État  une  gr^an^le  partie  du  domaine 
public  dans  la  pure  spéculation.  wSeul  le  gouvernement 
se  créait  ainsi  de  bons  amis  politiques  qui  l'aideront  dans 
sa  lutte  prochaine  contre  le  parlement.  D'autres  conces- 
sions de  meilleur  aloi.  sont  aussi  faites  à  de  vrais  colons 
et  au  temps  de  Milnes  plus  de  5.000  habitants  anglais 
sont  établis  dans  seize  cantons  de  l'Est. 

Idéal  impérialiste.— Les  seuls  faits  administratifs 
de  Milnes  ne  donnent  pas  toute  la  mesure  de  l'activité 
de  ce  gouverneur.  Son  action  réelle,  sa  véritable  influen- 
ce politique  s'étend  bien  au  delà  de  son  administration 
officielle.  Milnes  était  surtout  un  conseiller  diplomate, 
préparant  l'avenir.  Il  jeta  à  tous  les  vents  des  germes 
féconds  d'une  politique  impérialiste,  exclusive  des  ten- 
dances démocratiques  canadiennes.  Faire  du  Canada  une 
colonie  d'empire,  tel  paraît  être  son  but.  La  suite  des 
événements  démontrera  que  le  ministère  anglais,  orien- 
ta vite  sa  politique  coloniale  dans  ce  sens  malgré  les 
aspirations  contraires  du  parlement  canadien.  A  son 
départ  Milnes  laisse  le  pays  dans  un  profond  malaise 
politique,  dont  les  causes  n'apparaissent  pas  nettement 
dans  les  actes  publics  de  son  administration,  mais  qui 
se  trouvent  précisément  dans  ces  courants  impérialistes, 
qu'il  a  su,  sinon  créer,  du  moins  alimenter  et  diriger. 

THOMAS    DUNN    (1805-07). 

I«oi  des  prisons. — Thomas  Dunn.  qui  lui  succède  en 
qualité  de  président  du  Conseil  est  im  vétéran  de  la 
politique  canadienne;  mais  l'âge  et  le  manque  d'auto- 
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de  la  part  des  gens  d,  c,mmerce  et  df  l/fi"'"'''''°"? 
^e  prétendaient  visés  par  inouvelî^  ti  '%?"""«.<)■" 
préfère  une  taxe  fnnriir.    „  """vei  e  loi.     Ils  auraient 

parce  qu'elle  aîteimtTut'leT^^  P'^^-  ^^"'^^^l^. 

à  la  Chambre  et  au  roi  L  il'  ^^  Pétitionnèrent 
simple  de  la  loi  La  Ch^^K  "'^""'^"^  >  'Wel  pur  et 
àreï  et  démontrer  «u^l^mn'.'^"'  se  défendre  à  Lon- 
était  plus  juste  que  "moi  r  . '"^  ^^^  ^"la'-chandises 
chacun  y  contrlbSe  daiT^n.  "  '"^  P'-^P'-'^^é,  parce  que 
bien  en^ffet  leVnTJr^.TelT^^^^^^ 
douane  en  proportion  des  produite quKhète         '"  ^' 

rigtfaî*un?omm^é*r^''*-T-Le;'Quebec  Mercury",  di- 

Chambre  e"  env^nlmf  h'/'  ^  ^"^P  °3;a  alors  à  injurier  la 

négociants    celuTTMonTr'T  ^^  '"""  ^"^  ^^  P^'-ti  des 
ment     Cefutil        ^«"treal  surtout,  faisait  au  oarle- 

naux  da'nVra  poSr/""/?^:3V'^.  '^''^^^^"^  ^-^-- 
Le  "Canadie^'XcTpar  P^er^^R'i'^  ^'«•^"t- 

tion  avec  quelques  dénutél  ^l^l?  ^^^^^'^'  ^"  collabora- 
avec  une  allure  non  Sf;  ^  k  l^  ^^"ï^  P^^*'^  ^"  débat 
cée  en  Chambre  âveTiës  Z  ^''^t'  ^^  ^""^'  ^«"^'"^n- 
les  gazettes  par  des''nsultes^n'î;n"'''  ^^^°"î,'""ait  dans 
peuple  par  des  chicanes  f  ri?  "k  '^  ^^««"^re  dans  le 
mer  à  Londres  un  renré-"^  Chambre  songeait  à  se  nom- 
ministère.  Le  gouveSenf"  ''"  P^'-^î^iî^nce  auprès  du 
^efusa  toujours^dr:;"rnt:?et?c?:^^^^^  ^^  ^ 

dan;Tp^*nf/e^rsr*"/~^'^^^^  ^'  ^^^l  était  destiné 

ment  de^l"  province  Le"''  '  ""^^""''"^  ^'  ^''''''^'^^- 
d'État.  investiHu  nouvn!;  ^9^'^,^^"^"^  et  son  conseil 
torité  royale  et  en  eLrcJ^^.T^"''/'  représentaient  l'au- 
tre des  députés^oukI.n    H         P'-^ro^at.ves.    La  Cham- 

sentait  les  volonté  drpeu^  ^'  ^^^ï!'"'''  ''P'^' 

bre  d'exagérer  ses  nré  Jnf^^     ^    °",''  empêcher  la  Cham- 

gt-rer  ses  prétentions  dans  les  moments  difficiles 
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et  pour  prévenir  ses  extravagances  en  temps  de  crise,  on 
avait  cru  bon  <le  placer  à  ses  côtés  un  corps  indépendant 
(|ui  aurait  les  niêtncs  pouvoirs,  sans  en  avoir  les  mêmes 
tendances  démocratiques.  Cet  ohiet  ne  fut  maliieureu- 
scment  pas  atteint,  et  cet  honorable  corps,  outrepassant 
les  intentions  de  ceux  qui  l'avaient  fondé  voulut  à  son 
tour  tout  rcpcnter.  De  son  nVe  de  modérateur,  il  passa 
à  cehn'  d'antajjoniste  irréductible  et  se  fit  pres(|ue  une  loi 
d'amender,  souvent  sans  raison,  'es  projets  de  la  Cham- 
bre des  députés.  Dans  ces  conditions  'a  liitte  était  inévi- 
table :  elle  devait  se  continuer  durant  trente  ans  avec  une 
acuité  jjjrandissante. 


SIR  JAMES  CRAIG  (1807-11). 

SIp  James  Craig. — T,e  président  du  Conseil,  mon- 
sieur Thomas  Dunn.  remit  ses  pouvoirs  à  sir  James  Craij; 
au  mois  d'octobre  1807.  Le  nouveau  j^fouverneur  général 
n'était  pas  inconnu  dans  le  pays.  A  la  tête  d'un  régiment 
anglais,  débarqué  au  printemps  de  1776.  il  contribua  beau- 
coup à  chasser  les  Américains  des  Trois-Rivières  et  à  les 
rejeter  aux  frontières.  Arrivé  malade  en  1807,  il  con- 
tinua de  l'être  durant  toute  son  administration. 

Sans  l'excuser  cela  peut  expliquer  un  peu  son  étrange 
conduite  publique.  Comme  ses  prédécesseurs  immédiats, 
il  avait  ses  appréhensions  d'avenir  et  un  peu  ses  préjugés 
britanniques.  On  assure  que  le  sécrétai i\  provincial  Ry- 
land,  un  fanatique  de  la  pire  espèce,  sut  prendre  sur  le 
gouverneur  une  ascendant  irrésistible,  qui  poussa  ce  der- 
nier à  engager  contre  la  législature  une  lutte  sans  merci. 
On  a  qualifié  l'administration  de  Ctaig  de  "règne  de  la 
terreur"  ;  ne  fut-ce  pas  plutôt  un  ré^^'ime  de  défiance  mu- 
tuelle, savamment  combiné  et  entretenu  par  Ryland? 

Pour  son  malheur  sir  James  arrivait  à  l'heure  même 
où  les  esprits  étaient  très  montés  par  les  développements 
qu'avait  pris  l'opposition  à  la  loi  des  prisons  de  1805. 
Les  uns  se  croyaient  livrés  à  l'arbitraire  du  parlement, 
qui  semblait  n'imposer  de  taxes  qu'au  commerce  et  à  la 
finance,  les  autres  ne  voyaient  que  des  intentions  malvei' 
lantes  dans  la  conduite  du  gouvernement  ;  à  vrai  dire  .1 
y  avait  surtout  manque  de  confiance  réciproque  et  inter- 
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alors  secrétaire  noir  es^c'w  ,S"'''"'■*''^^  ^tii  était 
a  Crai^  la  "mckVation  a^^^^^J^^j  f,  T^'l;^^  ^•""^^''i^'- 
Canadiens  par  u.,e  conduit"  m  tr-  ncière  ^T""^''^' ■  ^'' 
t  i.que  aux  hommes  de  loi  Cri  1  s',  fi  r  .  "■'''  ''"^'P''^- 
cluctible  du  parlement  etim  ^      "J  antagoniste  irré- 

systémati<,ue.  aux  ac  es  le  •\J^^''"ir'""'  ""  P^"*  ^^'^^ 
loppa  en  celle-ci  un  esnri  1  ^  ,'^'"'''^'^.  Ppj.ulaire    déve- 

hativité  pour  <^  z;:^::^:i:é^f;,z.  '^''''''^  '^^  -"■ 

acImît"Vr?t'™c"^  -"'"t  jamais 

du  budget.  TI  prétend  ô  '  "''  <^'ia'."»>re  basse  ai,  vote 
^re  c,t,e'  le  conl-ou^ll^  Cot'éîr^.H >""'""'  ^^  ''''  ^'^^"- 
appartenait   à   la   cour  nne  !îr   i  '/  ^  'J^'^essaire  et  qu'il 

argents  publics.  UCnIViJ'''';"'""''  ''^'"P'"'  <^'' 
roi  de  .se  cbartrer  Vk-  h  ?  '         ''^'•^  ^Jans  une  adresse  au 

Hien  transmettfe  itdres  e^("r:'  '*  ^''^^'  ^"  ^«^0.  veu 
^I  a/I"-ttre    ^..^.ncu;e    dL^rbe'd"  l'i  ""■;,'''  ''^'"^^ 
Ptn,s.se  être  constitutionnel     P^,  V^OS  ^\^'"ï'^'^^    ^^"'^ 
en  lutte  oi         o  nxrnn  ^îr.     j-  ^^-  ^"'  Marnes  entre 

î^orgia.  Pane    et  Rl^nc' e^tw"'  ^^^''-^^^ï-, 'Ta.schereau 
la  nu'Iice.    Aux  veux  dn  1.^  rave  tous  des  cadres  de 

fie  porter  cIan^è^colonnTsT"r '•  '  r  ^^'f"^  ^«"P'-^^^- 
le  pouvoir  et  la  légisw"  \\S!'TY  ^^  '""^  ^"^«-^ 
nal  était  d'une  ironie  "inehnte  TV' ''  '?  ',""  ^^^  ^^  '""'- 
ouchait  les  hommes  et  les  rhnl  i  '^^''^'"'^  '^^  ^""*  ^^  ^ni 
le  "Québec  MercTrv'' Vor^nn.  f ^^"  ^""^^'•"ement  :  miis 
ta^^as^moins  viol^^t  ioT/I^tn^-y^L"!:^^^^^ 

dans  lu^tn^pl.  de^g'aîd  m^hir^'r  P^^!^'"^"^  se  rétmit 
vive  sur  la  qLstfon  dTxcIut  .  •  ^^''^  ^'f^V^'^'""  f"^  ^rès 
-r  le  proie?  de  décla^-t^c^l:^  i^î^  ot  ttf  ^^r^^ 
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inli.ihilcs  à  siéjjcr  vu  paricnictit.  I.ri  session  durait  à 
peine  (lej)uis  un  mois  (|ue  la  Cliatnhre  fut  «lissonte  par  le 
frouverneiir.  «ini  contestait  aux  députés  le  droit  de  léjji- 
férer  sur  ces  deux  suiets.  T.ord  Castlcreigli  désapprouva 
cependant  cette  conduite  de  Craii;  et  le  peuple  renr)uve'a 
sa  confiance  dans  ses  représentants. 

Seconde  ditiolution. — Le  sixième  parlement,  qui 
ne  comptait  que  dix  députés  nouveaux,  fut  convo(|ué  en 
janvier  1810.  Dans  le  discours  d'ouverture.  Craip  se 
déc'ara  prêt  à  sanctionner  toute  loi  |)our  exclure  les  juj^'es 
de  la  Chambre  basse.  Celle-ci  élabora  vite  un  prf)jet  dans 
ce  .sens;  mais  le  Conseil  l'ayant  amendé,  la  Chambre  re- 
fusa à  son  tour  de  l'admettre  dans  sa  forme  nouvelle. 
Kllc  prétendit  alors  à  exclure  nommément  le  jujje  De 
Bonne,  jjrand  ami  du  pouvoir,  et  (|ui  avait  bien  failli  être 
renvoyé  du  banc  des  juffes  en  1801.  pour  conduite  repré- 
hensible.  L'Assemblée,  sur  proposition  de  Pierre  liédard. 
adopta  aussi  une  résolution  déclara'n  que  "toute  entre- 
prise de  la  part  du  gouvernement  ou  des  autres  branches 
de  la  lég^islature  faite  contre  la  Chambre  basse  en  dictant 
ou  censurant  ses  procédés  était  une  violation  de  la  loi 
constitutionnelle  de  1791".  Le  parti  anj^lais.  avec  Per- 
reault  et  Denéchaud  fit  bloc  contre  l'expulsion  de  De 
Bonne  et  la  résolution  de  Bédard.  Craiji:  décréta  une  se- 
conde fois  l'appel  au  peuple. 

Députés  en  prison. — Quelques  jours  après  sir 
James  supprimait  le  "Canadien",  faisait  saisir  tout  le  ma- 
tériel du  journal  et  le  19  mars  1810.  jetait  en  prison 
Bédard.  Taschereau.  Blanchet  et  l'imprimeur  Lefrançois. 
Sentant  le  besoin  de  défendre  sa  conduite  devant  l'élec- 
torat.  il  adressa  au  peuple  une  proclamation  dans  laquelle 
il  s'efforçait  de  justifier  ses  actes  étranges.  Rédard  passa 
p'us  d'une  année  en  prison  .sous  l'accusation  de  pratiques 
séditieuses,  sans  qu'on  os<ât  lui  faire  de  procès,  malgré 
ses  instances.  La  loi.  dite  de  sécurité,  qui  autorisait  le 
gouvernement  à  emprisonner  à  volonté  toute  personne 
sounconnée  de  trahison  ne  mentionnait  pas  les  pratiques 
séditieuses  :  mais  la  haute  tnacfistrature  fut  pourtant 
d'avis^  que  le  gouverneur  avait  agi  en  celte  occa.^ion  selon 
l'esprit  de  la  loi,  sinon  d'après  sa  stricte  teneur. 
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Aux  élections  le  nounlp  «p  nr,«, 
vues  <h,  ^ouvenun,^  ;r  don. rSis^f  ]',"?,  ^"'ï'-^  ^- 
;'''sa"t  pres<,ue  tc,i,s  les  a.u.ens     6    ,t's      T  i         I- '  '" 
parlement  coniDosé  fifwl.v    .  '',  /'M'"us.      l.e  septinr.e 

'liens  se  réunit^lurc  mn^K^eS^  n.'^""^;,  ^•'^"- 

Inre  de  la  session    h  ThnlV         -  .    '^^^-     ^^''^  1  ouver- 
<Ie  HcManl/Sr  "nulé^  '      wf  f'^''''""'-^  ^1.0  la  détention 

aussi  bonne   në^tire     1  e,/^  f   ' "'"'  "''  I^î'  ^^«P*^^  ""^ 
les  ClKin.hres  s  H-ette  c  fest^^^^^  ''  '-^^A^'^  ^•''^^«"■^ 

l'en  avait  blân,é.  le  peupïTu    "v,  '•„i"^'^'' ,    Castlerei^h 
non  confiance   hù  n,-«,  '  ^  '*  '""'«^e  deux  votes  de 

n-nt  t^X^'â^sT^tTS'""'  enfin  s'être  ^rande- 

tiondesaLd.iit;:iî^;^;!î;s:7;;i;^-^^ 

ten^t^mW  mf  l^n^r?^-^^'^  >'"^-^-  depuis  lon^- 
année  18  e  Lur  r  nî''  ''^'■'^'^  ^''  ''''''  ^ette  ,nênfe 
coup  d'autre  ar^  ercîïs'^d'n^  T""  ^""^'^^  ^^^"- 
vernement  poJsiWe  oonr  l/V  1  "''  ''  "^  ^">'''^'^  ^^  ^ou- 
cc,ntrôlépar  lesenîn^arti.L^^^  T^  '"'"'  ^«"'  '^^^-'-^it 

^l'aucun  autre  "^r  u^  Sr  P^f"'-'  '""'"'T'  ^^^^^if 
toutes  les  province  on -icHpnn.  ""  ''  conseillait  d'unir 
ment.      Selon       [les   r':""^'  '""'.  ""  •'^^"'  Jîouverne- 

i^norantspo  r  "u'ir^r^ù'"'  "'■"'""'  ^r'-^""^"*  ^rop 
;î]i"e.  disiît-ll.  '^air^rr^;:^^^  cnjx..ên,es:  un  sui 
l'ijînorancc  et  de  l'incanicité  nnîfT"  S^^^^^ '-^"tienne  de 
'lueîle  fut  entonnée  af£rr-r^  ^^''  Canadiens,  la- 
lations  diverses  mr  SOS  ^^rn  '  ''^^'""^^/'^vec  des  niodu- 
a  bien  souvent  desservis  ''"'"'  •'"■^^"  '^  ^"'■'^''^■"  """^ 

det  a.i^S:^t  p^:!:^^^^:,^^^  ^^-^V-  tout  le  ten,>s 
orageux  au  Rrand'd  tHn    n    dë'^^^^^^^^  ^."  ^^^^^ts 

pays.    A  la  rentrée  de  jlècUr      ,        7*'  économiques  du 
<Ie  faire  une  en  ,uéte  .^^^^^^ 
du  gouverneur,    te  ^^':^!:J:.X:^:?--i^^ 
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tivé  par  l'étrange  conduite  de  Craig.  ne  tendait  cepen- 
dant pas  à  ramener  l'harmonie  et  la  concorde  déjà  com- 
promise par  les  maladresses  de  ce  prétendu  règne 
de  la  terreur.  Cette  mesure,  proposée  par  un  Anglais 
nommé  Lee,  était  d'ailleurs  peu  constitutionnelle.  Klle 
n'eut  pas  de  suites  et  on  abandonna  à  l'histoire  le  soin  de 
juger  cet  homme  plus  malade  que  méchant. 

Bruits  de  guerre. — On  était  alors  en  Europe  au 
temps  des  splendeurs  napoléoniennes.  Au  Canada,  le 
gouvernement  se  préoccupait  fort  de  la  répercussion  des 
événements  d'Europe  sur  la  politicjue  américaine,  qui  pa- 
raissait favorable  à  Napoléon.  Aussi,  Craig  fut  tout  le 
temps  dans  l'expectative  d'une  guerre  entre  l'Angleterre 
et  les  États-Unis.  Ses  appréhensions  étaient  d'ailleurs 
motivées  par  l'attitude  menaçante  de  la  République,  dont 
il  était  chargé  de  surveiller  les  agissements.  Dans  ce  but 
il  organisa  un  service  secret  d'espionnage,  qui  fut  dévoilé 
à  Washington  par  le  chef  même.  Craig,  en  prévision  de 
la  guerre,  avait  demandé  12,000  hommes  et  des  vaisseaux. 
Cette  démarche  parut  prématurée.  La  guerre  allait  ce- 
pendant bientôt  éclater. 

SIR  GEORGE  PRÉVOST  (1811-15). 

Sir  George  Prévost. — Le  lieutenant-gouverneur 
de  la  Nouvelle-Ecosse  fut  appelé  au  gouvernement  du 
pays.  Sir  George  Prévost  arriva  à  Québec  le  13  septem- 
bre ISU.  D'origine  suisse  et  général  dans  l'arniée  an- 
glai.se,  le  nouveau  gouverneur  était  d'un  caractère  tout 
différent  de  celui  de  son  prédécesseur.  Il  s'employa  dès 
le  début  à  calmer  les  esprits  et  à  faire  revi^^re  la  confiance 
mutuelle  si  fortement  ébranlée  par  Craig.  Il  fut  assez 
habile  pour  ne  pas  heurter  de  front  la  parti  canadien  en 
Chambre,  il  réussit  même  à  l'affaiblir  en  nommant  l'ierre 
Bédard.  juge  aux  Trois-Rivières,  et  Bourdages.  colonel 
de  milice.  La  guerre  avec  les  États-Unis  s'annonçant 
prochaine  il  était  de  bonne  politique  de  ramener  la  con- 
corde et  l'harmonie  des  groupes  en  vue  d'une  action  com- 
mune bientôt  nécessaire.     Prévost  sut  con<prendre  la  vé- 


■  i 


t    » 


V, 


334 


CHAPITRE   XX 


■n 


m 


ritable  situation  créée  mr  rt-o;„  4.  -i 
en  réparer  les  injustkes^les  rJr^^  "^  '^  '"^,  ^"^'^•'^  ""^"^ 
Jeurs  favorabler  Le  okrH  ^  """^^^""^  i»"  furent  d'ail- 
et  dirigé  par  Ryland  nW^,>  n  ^T""''-  ^^"'^"'-^  ^"spiré 
secré^re^-eIé/ué"au'  second  '^TZ  ^f/of  "^  ^'  ^^ 
suivit  dans  les  couloirs  du  minis"èr?à  T  nn^'^"'  P*""'" 
pagne  anti-canadienne  alnrr^-  Londres  sa  cam- 

Canadiens    défenSiV  eu?   pLT  c^trel' ""'^^^^^  '^ 
pour  l'avantage  de  l'Angleterre  1  envahisseur 

I.a  guerre  terminée,  Prévost  dut  «^  AAt     j 
délations  de  l'amiral  sir  lame.  vL    ^^/^"^^^  contre  les 
défaite  navale  de  PlaUsburî^     T^    '  "^"^  ^"'  attribuait  la 
Ivondres  pour  se  iustifier   mon  ^.  ^^«"^^^ne"'-'  ^appelé  à 
et  rAngl(terre"  Cilirs^l'^n  u"  ti  e7e  ^^^V'^^^'^'^ 
entacher  la  mémoire  d'un  iiomne  n„1  rÔ     v  ^  ??"P'^'^" 
servie.     Son  Conseil,  et  po  r  cause^  n.  f^'}  "oblement 
jours  sympathique-  nar  ronfr.    "     '     ^J"'  ^"*  P^^  tou- 
lui  donna  des  preivfs  d'^e  V^iT  ^T'''  ^'  ^^"PÎ^ 
lement  lui  vota  une  Tratific^Hnn  ,  ^S'""^  ^*  ^^  P^r- 

refusa  d'approuve^^^s^HSlL^:^^-^^^ 

lég?skt'ur''e^''.^®  guerre.  _  Dès  la  session  de  1812  la 
Sirïï  e'nTe'aï  clZ'-'î''^  'f  ^^  ^^P-^' de 
crétionnaire  pour  le  confier  ^""^""'^^  '°"  P^"^^^'-  dis- 
plus  de  con  Jncè     L  ConL?V'^°^  ^"^  ^"«P'^-^^t 

timent  à  la  lo"  telle  an^Z  T'^^^'^  '^^"^^  ^«"  ^^sen- 
lité  de  priver  le  chef  Hn""^"'^^  ^^  P"^  ^^  responsabi- 
de  pouvoir  que  les  cirrnnT'^"'""""'""'  ^'""  instrument 

sino^n  nécèss^e  en  mpsT^errT"'  '"^"^^^  "^'^^ 
pendant  mieux  oue  1^  £';  ^    ^   '^'^^-     ^^^vost  avait  ce- 

dien  à  fa^r^out^son  deviirj;7"?fr^^^  P^"P'^  ^^»^- 

sion  et  la  PuissancrSes'rns^'  oSés '' To^^^^^^       P^""?' 

autorisé  à  leverTn  corm>I.  ,^,    «°"^""«"-  '"'  de  plus 
sous  ,es  <.rapeau"".S:;s''Ll,r,l;ïs^^.|^e"S.;4!""'"" 
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En  1812  les  juges  Sewell  et  Monk  furent  mis  en  accu- 
sation à  la  Chambre  basse,  pour  s'être  arrogé  les  préro- 
gatives des  législateurs  en  établissant,  d'autorité,  des  rè- 
gles de  procédure  portant  sanction  pécuniaire.  Dans  un 
long  réquisitoire,  la  Chambre  demanda  à  Londres  leur 
déchéance  de  la  magistrature  ;  on  leur  reprochait  sur- 
tout d'avoir  poussé  l'ancien  gouverneur  dans  la  voie  de 
l'arbitraire  et  du  despotisme.  Cette  affaire  demeura  en 
.suspens  durant  la  guerre.  La  Chambre  proposa  d'im- 
poser une  taxe  de  guerre  sur  les  salaires  des  employés 
civils,  mais  le  Conseil  législatif  naturellement  s'y  opposa. 
Comme  on  le  voit  les  causes  de  conflit  ne  manquaient 
pas,  mais  la  lutte  parlementaire  fut  suspendue  pour  la 
durée  de  la  guerre.    C'était  pourtant  simple  partie  remise. 

Les  sauvages. — La  division  du  Canada  en  deux 
provinces,  avantageuse  peut-être  au  point  de  vue  politi- 
que, avait  bien  ses  inconvénients  pour  les  intérêts  écono- 
miques du  pays.  Elle  n'était  pas  davantage  conforme 
aux  intérêts  des  nations  sauvages  que  les  habitudes  de 
vie  nomade  avaient  dispersées  un  peu  partout  sur  les 
vastes  territoires  de  l'Ouest.  Les  ruuvages  échappaient 
ainsi  pratiquement  à  tout  contrôle  aes  autorités  et  ceux 
qui  les  fréquentaient  pour  le  commerce  des  pelleteries 
n'étaient  pas  davantage  soumis  aux  lois  et  à  la  police  des 
provinces. 

Sous  Prescott,  le  Haut-Canada  fut  chargé  des  intérêts 
des  sauvages  et  de  la  surveillance  au  moins  sommaire 
des  territoires  occidentaux.  Aucun  contrôle  ne  fut  ja- 
mais bien  efficacement  exercé,  et  l'Ouest  canadien  resta 
longtemps  fermé  à  tout  développement  politique,  écono- 
mique et  social.  A  la  session  de  1801,  l'on  tenta  d'abolir 
l'esclavage  par  une  loi;  mais  les  Anglais  prétendirent 
qu'il  était  préférable  de  ne  point  légiférer  en  cette  matière 
et  de  laisser  l'esclavage  disparaitre  par  la  seule  évolution 
des  idées  et  des  habitudes  sociales  de  ce  pays. 

Emplois  publics. — Depuis  la  conquête  les  Cana- 
diens avaient  souvent  été  oubliés  dans  le  partage  des 
fonctions  publiques.  Tant  que  l'Angleterre  supporta  à 
peu  près  toute  la  dépense,  elle  pouvait  bien  choisir  ses 
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née  par  un  surplus  du  rêve,  f^nt      '"^^^'^  "'^^^"^  ^"■ 
nioins  juste  de  Lifier  p  uldes  ?r^^'"''^^"^''  ^^^^"^'t 
du  gouvernement  à  des  ^enf  nn?  •  "f-^'^'  ^^^  ^"^P'^'s 
plupart  contre  leur  pavs  d'-l^^-^^      '"tngua.ent  pour  la 
conseillers  exécuï/fs^    4  ^f  P^°";  -f  "  ^^l^.  sGr  neuf 
diens,  nous  n'avions  au ss^"  nL?^^'^  "^"^  ^^""'^  Cana- 
cour  du  Banc  du  roi      I   en  ét^r'-"""^^'  ^"^  °"^^  ^  la 
tous  les  services  de  i'Êtat    et  nnn^'"'l  ?  P""  P^^^^  ^^ns 
revenu  annuel,  qui  couvrL't  oln.    ^  ^"    les  $300,000  du 
était  de  provenance  locale     (vf  ^"^  ^^  ^^P^"«^  totale, 
pot  et  des  emplois  fu   l'un  des  ^riT''' P"'"'^^^  ^^  l'»"^" 
bre  et  la  vérifable  cause  de  la  hml    '^?^''''  "^^  ^^  ^ham- 
sur  la  question  des  subs^^des  '''°''"^'  ^*  prolongée 
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CHAPITRE  XXI 

LES  AUTRES  PROVIlfOES 

(1791-1812) 

LE  HAUT-CANADA. 
Nouvelle  province      a,w 

vaste  territoire  des  ffrandTT  .^    T^'  "^^  '^  conquête  le 
aujourd'hui  la  province  d'O^?'!'.  ^°".*^  "i^^  P^'-t'e  forme 
les  Français  y  avaient  formfneuï^^^^^^        ^"^''^  ^^^^'^é; 
U'sat.on.  à  l'exception  du  Détroit  !*f ^J''^^"^f"ts  de  colo- 
Ppstes  pour  la  défense  du  pavs     An  '    f  ''""'^""^  ^"^res 
ncame.  le  gourverneu     H^a' dLa^rfiVV''^^^^'''^ 
tages  a  Cataracoui   (KinestonT  If  ï     i     ^"f  ^^^  ^"-pen- 
Quinté  au  lac  Ontario     ifdTwif  ^'  '^"^  ^^  'a  baie  de 
ou  12.000  avalistes    ancienl^M-/""  ""^  ^^'•'•'toiVe  10,000 
Un^  groupe  impo  tant  de     an^i^'le  '"■''  5""''  ^^  P^"P-'-^- 
déjà  aux  environs  du  Détrot  el?  S^"ad,ennes  habitait 
e  comté  d'Essex.     Us  Sistf  7^^^"^'*  ''"'"^""^  ^^^"s 
la  vie  active  et  agitée  des  l^t.     I  ^/ST^^'"''-  habitués  à 
lot  '"al  à  l'aise  dans  leur  t  ré    „        ^'^'  '^-  '""^''■^"t  Pl"- 

'eur  très  nouveau  métier  de  colons 
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établis  au  milieu  des  bois  ;  le  gouvernement  dut,  pour  les 
aider  à  s'établir,  leur  procurer  argent,  vivres  et  vête- 
ments. Leur  nombre  s'accrût  cependant  chaque  année 
par  l'arrivée  de  nouveaux  contingents  et  en  1791 
ils  étaient  de  30,000  à  35,000  sur  les  bords  du  haut  Saint- 
Laurent  et  du  lac  Ontario.  Ces  gens,  partis  des  États- 
Unis  pour  ne  pas  subir  les  institutions  nouvelles,  n'étaient 
pas  davantage  disposés  à  se  soumettre  aux  habitudes  so- 
ciales et  aux  mœurs  politiques  de  cette  province  de  men- 
talité française.  Aussi  leurs  besoins  particuliers  et  leur 
caractère  propre  déterminèrent  le  gouvernement  anglais 
à  leur  donner  une  organisation  politique  distincte  et  c'est 
surtout  pour  leur  avantage  que  le  Canada  a  été  divisé 
en  deux  provinces  en  1791. 

Le  parlement. — La  constitution  du  Haut-Canada 
était  identique  à  celle  du  Bas-Canada  (1)  Le  premier 
parlement  fut  convoqué  pour  le  17  septembre  1792  à 
Navy  Hall  près  du  Niagara  par  le  lieutenant-gouverneur, 
le  colonel  John  Graves  Simcoe. 

Les  Chambres  se  hâtèrent  d'adopter  la  loi  anglaise  au 
civil  comme  au  criminel  comme  le  leur  permettait  d'ail- 
leurs l'Acte  constitutionnel.  Sous  la  direction  de  Simcoe 
le  parlement  s'occupa  tout  de  suite  d'établir  des  voies  de 
communication  entre  les  divers  groupes  de  colons.  La 
province  avait  peu  de  revenus  de  douanes  ;  on  établit  une 
taxe  directe  proportionnelle  à  l'évaluation  mobilière  et 
immobilière,  on  taxa  aussi  les  commerçants  ambulants 
venus  pour  la  plupart  des  États  voisins  et  qui  parcou- 
raient la  province.  Le  "pedlar's  pack"  s'est  fait  une  re- 
nommée universelle  dans  la  province  sœur. 

Le  siège  du  gouvernement  parut  bientôt  trop  près  des 
frontières  américaines  et  York.  (Toronto)  ancien  poste 
français  établi  par  M.  de  Portneuf,  devint  la  capitale  de 
la  province.  C'était  un  simple  hameau  difficile  d'accès 
par  voie  de  terre  ;  il  n'y  avait  alors  aucune  ville  digne 
(le  ce  nom.  Toronto,  Kingston.  London  n'étaient  que  de 
très  petits  villages.    La  capita'e  manqua  longtemps  d'édi- 
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(l)  Pour  la  constitution  du  Haut-Canada  voir  chapitre  précé- 
dent à  l'article  "{îouvornenieni  constitutioiniel",  page  313. 
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fices  publics  et  en  1804    i»  r^         -i 
''ans  la  maison  du  sécréta  re^leh"'  '"  .réunissait  encore 
nement  n'avait  pas  trouv/  I.i  Provmce.    Le  gouver- 

dont  il  put  sen^^areTcon  meTnf O^'r^  'T''  ^^''^^ 
les  députés  recevaient  une  i^demmtPn  î""  ^^'  ^«"^^-e 
dis  que  ceux  de  Québec  n'ét^^PnfT  P^r'enientaire  tan- 
services.  ^       ^  "  ^^"^'^"t  pas  rétribués  pour  leurs 

son^Jdmrnis"S^o!r^"    milltalre..-Dès  le  début  de 

difficulté  que"^^^u"ev^rra'  ^rSoV  1  '^'l  ''^^'^^^^ 
Ja  possession  des  tcrrito  res  «,?  "^^^  Américains  à 
grands  Ucs.  te  iïaut  rpn.3"''?^^^  ^"'^  ^^^^rons  des 
menace  d'une  gî^erre  av^^S  Ét.^^  °"^^^  ««"«  ^ 

"e  manquait  pas  de  moyens  d'action  ""•  ^''""""^-  ^'"i 
quence  aux  éventualité^ Se  l'avenfr'  '^f'^^'''  ^"  consé- 
n  ent  d'ouvrir  des  routes  mil  talrP^  •  '  '  °'^''"P^  ^^^ive- 
blement  plus  tard  au  SvXnêmenT\''r''"""'  ^^""^^- 
Ses  appréhensions  ne  se  rialSnr  ^  ^«^«"'"«ation. 
successeurs  purent  continuer  en  ?  ^"""^  ^"^  ^^^  ^'  '^^ 
de  progrès  commencée  de  so„  temps     '  '''""'^  ^'^"^«"^ 

l'^^^^n^^^^^^^  traité  de 

to.re  situé  au  sud  des  gîands  Lacs      r  '°"'  ^"  *^'""- 

pu  s'étaient  réfugiés  Ie?Tp /A  r  ^^^  ^^^tes  régions 
hissement  des  Eufôpéens  éSt')  ^">^^"'  -^^^^"^  l'Siva-' 
leur  domaine  partS^e^  fldl''  T''"^^'^''  ^«'""^e 
créait  une  situation  nouvelle  en  1T"^""  américaine 
toire  sous  la  domination  des  États  ffâ'  ^T^'  "^  ^^^"- 
dont  on  avait  négligé  de  disn  fPr  i  ^'!'-  «^^^  sauvages, 
rence  de  Versailles^  se  virênT3acr^'"-'^^^  ^  ^^  ^«"^é- 
eurs  droits  de  premiers  occLants.?  ^"J"'^''"""^  ^ans 
Jes  injustes  prétentions  r?,i  „^^  ^*  ^  élevèrent  contre 

qui  voulait  ?empa  er  des  f?'^''''''^^^^  de  Washington 
était  inévitable.  e^feTclata  en  17^%?^^ ^^  ^^  ^---' 
grès  envahirent  le  territoire  indi^'  ^V^V'°"P^'  ^"  ^on- 
une  première  rencontre  eut  1  eu  rWv^'  •  "«^^^^^re  1792 
ni's.  Les  sauvages  au  nombre  de  I  î^"""^-  ^'t'  ^^  M'^" 
dre  au  général  Sinclair   S  dé  /c^^-P^'"^  «rent  per- 

près  de  Lsœ  hommes  q;;lt;!^JXr;:.r^;^!:;^ 
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place.  Le  général  Wayne  succéda  à  Sinclair  ;  mais  il  fut 
également  très  malmené  par  les  sauvages. 

Durant  ce  temps  l'Angleterre  refusait  d'évacuer  les 
forts  de  Niagara,  Détroit,  Michillimakinac,  parce  que 
le  Congrès  de  son  côté  semblait  faire  peu  d'efforts  pour 
amener,  comme  il  s'était  engagé,  les  législatures  locales 
à  rendre  aux  loyalistes  tous  leurs  biens  confisqués  durant 
la  dernière  guerre  d'Amérique.  On  ne  pouvait  dégarnir 
les  frontières  canadiennes  des  troupes  de  garnisons  en 
un  temps  où  les  Américains  pouvaient  tenter  quelque 
entreprise  contre  le  Canada. 

Cependant,  malgré  une  conduite  provocante  de  nos  voi- 
sins, le  gouvernement  anglais  ne  cessa  de  recommander 
à  ses  représentants  une  attitude  conciliante  tout  en  résis- 
tant avec  fermeté  aux  prétentions  américaines.  L'An- 
gleterre fit  de  nombreuses  tentatives  pour  concilier  les 
intérêts  des  sauvages  avec  les  exigences  de  ses  anciens 
sujets,  mais  sans  grand  succès.  Les  combattants  en  arri- 
vèrent cependant  à  un  suspension  d'armes  en  1794,  et  à 
la  paix  définitive  deux  ans  après.  L'Angleterre  évacuait 
pour  toujours  les  anciens  forts  qui  se  trouvaient  en  terri- 
toire américain.  Les  sauvages  passèrent  presque  tous  en 
territoire  canadien  et  leurs  intérêts  furent  confiés  au  gou- 
vernement du  Haut-Canada. 

Rnssell,  Hunter,  Grant. — Au  départ  de  Simcoe 
la  présidence  du  Conseil  fut  confiée  à  Peter  Russell  qui 
gouverna  de  1796  à  1799.  Le  mouvement  de  colonisation 
était  alors  fort  lancé  et  Russell  n'eut  qu'à  continuer  l'œu- 
vre de  son  prédécesseur;  il  la  continua  même  trop  bien, 
paraît-il,  et  on  le  disait  capable  de  donner  des  terres  au 
diable  et  à  tous  ses  amis;  en  tous  cas  il  se  servit  large- 
ment lui-même.  Dans  ce  temps,  de  forts  contingents 
d'immigrants  écossais,  américains,  français  et  allemands 
vinrent  s'établir  dans  l'ouest  de  la  province.  Le  comte  de 
Puisaye,  avec  quelques  centaines  de  royalistes  français 
tenta  de  fonder  un  colonie  du  côté  d'Essex,  mais  l'entre- 
prise échoua  et  ne  laissa  guère  de  traces  dans  l'histoire. 
Le  général  Hunter,  en  même  temps  chef  des  troupes  pour 
tout  le  Canada,  gouverna  de  ]7^  à  1806.  Son  adminis- 
tration  ne    fut   pas   marquée   d'événements   importants. 
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ment  qui  l'accusait  d'avoir  d'Iutnr  r  r '^  ^''«^^  '^  ^'^'^^^ 
que  la  Chambre  basse  se  n;é?emh^r'  ^''^""'^  ^^^  ^'^"ds 
ter  au  service  pubhc  Gr^nt  S  H  Hr"''/,^^"^'"  ^' •''^^<-- 
mue  de  la  légi^slature  eVdut  se  retirer'        '"''"^'''  ^"^'- 

tionna^nil%^u°fv*a7e^  œ^^^^^       '?  ^^,  ^""'^'°"  ^"  f""<^- 
et  le  parlement     Un  avent?  rir   ?^'?  ^  ?.°"^°'''  ^^^^"^if 
élevé  à  la  ma^istminrei"        •'•'^ndais  Thomas  Thorpe. 
élire  à  la  S  bre  ba^se    ^       ^•""^^,^"  ^«^'  "^^  «^ 
systématique  à  ïa  voUtin'J    ^  ^  ^""^  ^^  ""^  opposition 
s'attaquai?  à  plu    fo^^f  Sui  "  ^^T"  T""'^  '"'^'^  '' 
fonctionnaires  et  leurs    -ni  è«  f        ^•°"''''    exécutif,  les 
puissante.     Le  gouverne  -  ^^     formaient  alors  une  caste 
aristocratie  Xc^casbn  et  H  In?/  'V'''  ^  !^  ^^^^  ^^  ^'^tte 
ces  bourgeois  de  L'cUb.'e   é  fs  duT.''''  '"T^'^  '^«"'- 
position,  menée  par  le    X  h^hl  ""'  P^"P'^-    ^^'"P" 

voir  de  conduire  la  Drov,W  I  ^  P^'  ''^P'-o^hait  au  pou- 
voies  de  communicatbnTar  ter  ^  7'"'  '"  négligeant^  les 
les  intérêts  de  la  Son  L  In  ^^  ^f  '  ?"'  ^"  '^«^ant 
du  commerce  et  de  l'âlricuUure  T'"^''  ^'  ^''"«truction. 
de  l'exagération  danX"  "s  ^ir/ '''''''. '^P^'""""""' 
développait  avec  entra  ni 'nnnv'  ''^'  '^  P'-ovince  se 

malais^étaient  bien  rée    •  mafr'^  "^  ^^ 

coup  moins.    La  ponuTatinn  n  •   '•;•  "'?'^'  ^  ^^^'«"^  beau- 

accrue  d'une  imnStlon  a^T'''^'  ^f  ^°>'^''^tes  s'était 

souvent  exigean  e     Onnnf  ^"'^"^''^'"^  ^«'"t  turbulente  et 

Ions,  il  ne  s'occupait  S^e  ^s  Sél'P•^  ^""^^^^  ^'  ^'^^'  <^- 
tout  occupé  à  se  fa  rf  nn  fn         -^'^'  "^^  1  administration. 

ni  l'envie'île  chTcan  ;  se    cte:^^  '^  ^^"'-^-^ 

la  politique;  et  il  continn-i   f/l.   r'^^  P^^'^^''  ^^^''•^'^  de 
ser  et  de  grandir.  '^  développer,  de  progres- 

PROVINCES  MARITIMES. 

die^rerna"!"rt;^d?ro"-~^^^^  ^--^  ^''^P^^^-"  ^J-  ^ca. 
nord-est  de\  p^ovi.te  ^  aXf  \°"î  ''  ^^^'t-'-  au 
.lais  sous  le  no,^  ^i: Z^^^^^^'^^^^^^:;^ 
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porté  là  coninie  dans  ses  autres  colonies  les  principes  de 
gouvernement  populaire  et  le  7  octobre  1758  le  gouver- 
neur Lawrence  .tristement  célèbre,  inaugurait  un  parle- 
ment composé  de  vingt-deux  représentants  du  peuple. 
La  population,  formée  jus(|ue-là  de  militaires  licenciés 
s'augmenta  bientôt  de  7.000  à  8.000  colons  agriculteurs, 
venus  de  la  Nouvelle-Angleterre  à  l'appel  du  gouverneur, 
et  d'un  contingent  d'émigrés  irlandais.  Tous  ces  colons 
étaient  échelonnés  sur  les  côtes  de  l'Atlantique  et  ce  n'est 
qu'à  l'arrivée  des  milliers  de  loyalistes  américains  que  ia 
province  se  couvrit  à  l'intérieur  d'agriculteurs  actifs  et 
entreprenants.  De  1792  à  1808.  sir  Tohn  Wentworth  fut 
lieutenant-gouverneur  et  son  administration,  bien  qu'un 
peu  raide,  fut  marquée  par  un  progrès  constant  et  un 
développement  solide  de  cette  province.  Wentworth  était 
à  vrai  dire  peu  sympathique  à  la  législature,  il  alla  jusqu'à 
refuser  d'accepter  le  choix  d'un  président  de  la  Chambre, 
sous  le  prétexte  d'animosité  personnelle;  l'Assemblée  se 
rendit  à  ses  exigences  et  fit  un  nouveau  choix.  Là  aussi 
le  gouvernement  était  aux  mains  des  fonctionnaires,  mais 
le  peuple  semblait  satisfait  de  son  sort.  Sir  George  Pré- 
vost succéda  à  Wentworth  en  1808  et  gouverna  la  pro- 
vince jusqu'à  son  transfert  à  la  tête  du  gouvernement  du 
Bas-Canada.  Il  eut  pour  successeur  sir  Tohn  Coape 
Sherbrooke.  Le  duc  de  Kent,  père  de  la  reine  Victoria, 
passa  dans  la  colonie  en  1794.  et  exerça  le  commande- 
ment militaire  à  Halifax  jusqu'en  1800.  Le  duc  vint 
chez  nous  où  il  laissa  le  meilleur  souvenir  de  ses  rela- 
tions avec  la  société  canadienne. 

Le  Nonveau-Brnnswick.— Un  fort  groupe  de 
kjyahstes  s'étaient  de  préférence  établis  le  long  de  la  ri- 
vière Saint-Jean  dans  la  partie  ouest  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  qui  demandèrent  vite  d'être  représentés  en  Cham- 
bre proportionnellement  à  leur  chifïre  de  population  ;  ceci 
leur  fut  refusé,  ils  réclamèrent  un  gouvernement  pour 
eux  et  le  Nouveau-Rrunswick  fut  érigé  en  province  indé- 
pendante en  1784.  Le  premier  lieutenant-gouverneur  fut 
Thomas  Carleton.  frère  de  lord  Dorchester;  il  conserva 
le  pouvoir  jusqu'en  1803.  Saint- Jean,  fondé  en  1785.  fut 
d'abord  le  siège  du  gouvernement,  mais  vers  1790  Fré- 
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fonction^ai^e"    Z   iitlT'r^''"^'''^'''"'  '^  '»  ^'"«'e  'I" 

lo  "Ô„ve°  e^,?"!!i»^'i^--'^<^'"'  'l^'  ■-»■  nord  de 
temps  les  Français'  Imu''  ,""'"  •'''^-  ««int-Jean  a„ 
d'abord  réunie  à  rNouvell/S''  '''  "'""^  '''^  '^^J.  elle  fut 
plus  tard  soTmke  au  con  rAl^""'--5!"'  T^'l"«"'  ^""^^^ 
Klle  n'était  Xrs  hlV?-        *  ""mfdmt  de  l'Angleterre 

familleraondlenne,  WvantT'  1^"  ""  P"''  """•'■•''  <le 
1767  elle  fmdivfsée  en  67  ./J^'^'^J""' .''^P^■='l=■  "" 
favoris  ^ui  devS  le,  .„I^^"  "'•-.''"r^^  ^  ^"t»"'  'le 
peu  de  ce  scfn  e  "ben  'm™l  v  eA.'k'''  '='?«»Pèrent  fort 
il  n'y  avait  encore  èîi  l7fiQ  '  '■""''  ""  Parlement, 

peine  150  colonr  P^  erson  l'u'n  cl""''  P^P^^'^ir"  et  à 

fut  le  premier  rietUenant-^otl^  '  nt,  /^  iPrért^'r-''  ™ 
mier  parement  en  177^     ^  "vcmenr  et  il  réunit  le  pre- 

ten,ps^„x"  mains  ie  Lctef 'î«™'°"'^  ''''^  '""«" 

-nMean.  en  soZ^iftX  'd^  ^-rpl^^-rr^: 
é.é^éu^Th'C"-l]7i:oîe''en^'^%",  '"'•''"^''  ='™'' 
s'y  établir  et  ^Z^^!^' r^^;}:'^:„:^^Z  ^^4"  t 
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Cap-Iireton  resta  de  lonpties  années  encore  un  territoire 
prati(|uement  fermé  à  la  colotn'sation.  Administré  par 
un  lieutenant-gouverneur,  à  coups  de  décrets  et  d'ordon- 
nances, la  colonie  demeura  pendant  plus  d'un  demi-siècle 
sans  développer  ses  riches  nnnes  de  charbon.  Kn  1820 
\Q  Cap-Tîreton  était  (léfmitivement  réuni  à  la  Nouvelle- 
Rcosse. 


CHAPITRE   XXII 

GUERRE  OANADO-AMÉRIOAINE 
(1812-1815) 

Cause   et  prétexte.— La  guerre  entre  les   fttats- 
Voîc    r  "^  ^^^'■'■^'  ''"'  commence  en  1812  et  se  termine 
en  1815.  fut  véritablement  la  guerre  du  Canada.    Comme 
on  .c  verra  dans  la  suite.  l'Angleterre  n'v  prit  une  part 
active  que  lorsque  les  deux  Canadas  eurent  repoussé  les 
envahisseurs  ;  et  son  intervention  tardive  ne  fut  pas  très 
brillante.     La  cause  véritable  du  conflit  semble  avoir  été 
le  desir  peu  raisonnable  d'une  faction  du  gouvernement 
américain  de  créer  des  embarras  à  l'ancienne  mère  patrie 
alors  que  celle-ci  était  tout  entière  engagée  dans  sa  lutte 
contre  Napoléon.     Quant  au  prétexte  le  voici.     L'Angle- 
terre prétendait  exercer  son  droit  de  recherche  qui  con- 
sistait^ a  aller  chercher  jusque  sur  les  vaisseaux  neutres 
les  déserteurs  de   sa  flotte.     Les   Américains,  qui   pro- 
fitaient de  ces   désertions,  contestaient  ce   droit   depuis 
plusieurs  années.    D'autre  part,  la  France  et  l'Angleterre 
1  une  par  des  ordres  en  conseil,  l'autre  par  ses  décrets 
de  f^erhn  et  de  Milan  avaient  amené  le  blocus  continental 
au  grand  préjudice  du  commerce  américain.     Les  États- 
Unis,  par  représailles,  avaient  mis  l'embargo  sur  tous  les 
ports  d  exportation.     Cette  mesure,  leur  causant  plus  de 
mal^  a  eux-mêmes  qu'aux  nations  d'Kurope.  fut  vite  rap- 
pelée.   De  son  côté.  Napoléon  modifia  ses  décrets  en  leur 
faveur,  tandis  que  le  ministère  de  Londres  s'en  tenait 
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foujours  à  sa  |)()lili,|,ic  ,|„  |,|,k.„s.     I,fs  ftl.-,ls-lT„i,  -ivnte,,. 
alors  „„  prrtexte.  sinon  ,„,o  h„nnc  raison   ,1,      ih;"'. 

s;^::X^'^s%s:-f::;„^r??^„t^^^^^^ 
^=n'ïj^i;^,;^s--.:!rr;™£5^ 

t'ucrro  fut  f  éc  aréc  le  18  iiiin  1«17  ,.f  lô  r  '       -       -    V'^ 
^=U,..„u.r  r.V,R.e,errc'l'n''''s..,''!'    ie'^.lte,;;»""' 

™S;;;^;  *■"■''  •  "  '■"  ''""^  ^■'■'"■"«•"'  '"  ■""•'•-'•  ™""rf"- 

1812 

foiTî™  if'„!;f1"?.**"*-  "/•''■'"•••'^""'  ''"  C""'-"!'-'-  ""<■ 

i/.rn      Trois  rorl'^  •■"■''-■  'V  ''""""'  ••"'  «'"é'-al  Dcnr- 
"orn.        rois  corps  <1  armée   furent  v  te  mobilisés  i«.nr 

fa.re  m,  rc  concnêto.  r.c  général  IlnH  à  a  tf  é  ,îe  vTr 
m«|  de  l'ouest  devait  atta,n,er  par  -e  n/.roit  le  cm  éî  î 
Ronsselaer.  avec  la  division  du  centre  se  nortèriit  .  t  ?J 
N.açara.  tandis  nue  le  général  en  cbef  !  1  "a  f  te  de  V 
R.-clJ"u""re  i;  "'^T'"'  *'■"  ''  "'«-Cnnada  pa  '  e 
faïue  ,1  umte  d'action  et  <le  va'enr  militaire.  De  soTc"  é 
le  gênerai  Prévost  organisa  la  défense  du  pavs  avec  nue' 

1  Ta  li;-SrV''nfô'"fi","  '"  "■'•''^^'  levées  par  oX 
i„  T,  "f  j;''""ff-    Il  confia  le  commandement  des  armées 

Sm?r"irômmeTe'?'  ?'-''"^'''  "^J""''  ^"  '^"^^"^ 

pririrrommZrenfd;lTr"c"estaso;tr-  ''^"■"^' 
posées  de  régiments  écossais 'ïeT"Rtà  f":  S:.':^-erdës: 
Hgetrrs  rsllZ??;..^"^""^^  volontaireu,ent.  .•'e^^erv'!.'i- 

li'invasion    dans    l'Oii<k«4-      t  «„    \     '  •    • 

nnrfprAnf  ^'-,K  j  -  i"  wucst. — J^es  Américains  se 
portèrent  d  abord  a     attaciue  r  an»:  1a  tTo.,*  n        T         • 

aTc'fcï^t%^  ;=■  ^-lucirpîîrs'facilé'^'  e^^^Sï'^^u'lT 

town  cenfndan  n.fe  1.  ™'  -,  '^  '''''•"':  J'"^'!"'»  Moravian- 
own.  cependant  que  les  petites  garnisons  anglaises,  trop 
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faibles  pour  rt'sistcr  à  renvahtsst'ur  se  couccntrctit  à  Ain- 
herstbur^r.     I.e  j;enéral  aiiiéricain  lan<.a  alors  une  procla- 


mation dans  laquelle  il  invitait  les  Canadiens  à  reconqué- 
ni  leur  liberté;  le  ^^eneral  comptait  sur  la  sympathie  des 
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nombreux  colons  américains,  établis  dans  la  province 
Hrock  avait  du  proroger  les  Cbambres  à  cause  du  peii 
d  entente  de  la  dcputation  et  la  loi  martiale  avait  été  pro- 
c  amce.  Brock  tenait  en  défiance  législateurs.  ma£îistrats 
et  miliciens  ;  ces  derniers  montraient  beaucoup  d'insubor- 
dination :  1  action  décisive  du  j^énéral  anjrjais  ramena  bien- 
tôt toutes  les  factions  au  sentiment  de  la  lovauté  et  du 
devoir  envers  le  pays. 

Aux  premières  nouvelles  de  la  guerre.  Hrock  se  rendit 
au  tort  George  ou  il  prévint  les  desseins  de  Rensselaer 
puis  atteignit  bientôt  le  Détroit,  où,  à  la  tête  de  700  sol- 
dats tant  réguliers  que  miliciens  et  de  600  sauvages  il 
imposa  a  Hull  la  capitulation  du  fort  défendu  par  2500 
nommes.  Le  général  américain,  une  trentaine  d'officiers 
et  des  centaines  de  soldats  furent  envovés  prisonniers  à 
Montréal,  d  ou  on  les  renvoya  en  leurpavs  sur  parole 
Durant  ce  temps  la  garnison  de  Michillinîakinac  s'était 
rendue  au  capitaine  Roberts  commandant  quelques  mili- 
ces canadiennes.  L'invasion  avait  tourné  à  l'avantage  du 
Canada  et  agrandi  le  territoire  de  l'Ouest.  Rrock.  laissa 
au  colonel  Proctor.  qui  l'avait  puissamment  aidé,  le  soin 
de  conserver  les  territoires  des  grands  Lacs  et  il  revint 
lui-même  faire  face  aux  envahisseurs  du  centre. 

Armistice  et  préparatifs.— Pendant  que  ces  évé- 
nements se  passaient  aux  frontières  de  l'Ouest  Prévost 
reçut  la  nouvelle  que  l'Angleterre  venait  de  révoquer  ces 
tameux  ordres  en  conseil,  prétendues  causes  de  la  guerre  • 
Il  demanda  une  suspension  d'armes.  Le  général  Dear- 
born  consentit  à  se  tenir  sur  la  défensive  en  attendant  les 
instructions  du  Congrès.  Le  Congrès  décida  de  continuer 
Ja  guerre  quand  même  et  l'armistice  prit  fin  le  30  du  mois 
cl  août.  Cet  arrêt  des  hostilités  avait  cependant  permis 
aux  Américains  d'organiser  leur  flotte  des  grands  Lacs- 
car,  des  le  début,  il  avait  apparu  que  l'avantage  resterait 
a  celui  des  adversaires  qui  aurait  à  sa  disposition  la  plus 
forte  marine  sur  les  lacs  Érié  et  Ontario  ;  l'avenir  déiuon- 
tra  qu  il  devait  en  être  ainsi. 

Victoire   de   Queenstown.— A   la  reprise  de  la 
guerre   les   Américains   ne    furent   pas   heureux   sur   la 
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frontière  du  centre,  le  jrénéral  Rensselaer.  après  (lua- 
tre  mois  d'inactivité,  se  décida  à  traverser  le  Niagara 
et  attaqua  l'armée  canadienne  à  Queenstown  en  face 
de  ses  propres  quartiers  généraux  de  Lewiston.  À 
1  aurore  du  13  octobre  un  fort  contingent  américain  j)rit 
pied  sur  le  sol  canadien  et  escalada  les  hauteurs  de  la 
place,  lîrock,  accouru  du  fort  George  à  la  nouvelle  de 
ce  coup  de  main,  comprit  tout  l'avantage  que  pouvait 
tirer  de  cette  occupation  hardie  le  général  américain  et 
il  résolut  a  tout  prix  de  l'en  déloger.  Il  réunit  donc  les 
sauvages  et  miliciens  sous  ses  ordres  et  ordonna  une 
charge  générale  contre  l'ennemi.  L'engagement  fut  des 
plus  meurtriers  et  des  centaines  d'hommes  y  furent  tués 
de  part  et  d'autre.  L'avantage  resta  cependant  aux 
Américains  et  le  général  Brock  tomba  victime  de  sa  bra- 
voure. L  armée  d'attaque,  privée  de  son  valeureux  chef 
se  retira  du  champ  de  combat.  La  retraite  ne  fut  pour- 
tant pas  bngue.  Le  général  Sheafïe,  qui  prit  aussitôt  le 
commandement,  ajouta  aux  niilici  s  quelques  détache- 
ments de  ligne  et  reprit  l'offensive  des  l'après-midi  Après 
un  nouvel  assaut  meurtrier,  l'armée  canadienne  culbutait 
les  Américains  des  hauteurs  de  Queenstown,  faisait  pri- 
sonniers le  commandant  Wadsworth  avec  900  hommes 
La  mort  de  Brock  était  fièrement  vengée  et  la  victoire 
était  importante.  Sheaffe  et  Rensselaer  conclurent  une 
armistice;  le  général  américain  fut  cassé  et  remplacé  par 
Smyth.  Au  centre  comme  à  l'Ouest,  l'invasion  avait  été 
un  coup  manqué,  dans  le  Bas-Canada  serait-elle  plus 
heureuse  ?  ^ 

Exploits  de  l'armée  du  Nord.— Le  général  en 
chef  Dearborn  s'était  réservé  la  coiuiuête  du  Bas-Canada, 
tendant  cinq  mois  il  piétina  sur  place,  en  octobre  il 
n  était  encore  rendu  qu'à  Green  lîush  près  d'Albany  ;  le 
brigadier  Bloomfield  à  la  tête  de  plus  de  5.000  hommes 
\f  P^'^^S^^'^'^  ^  Plattsburg.  Dearborn  se  dirigeait  sur 
Montréal  à  petites  journées.  vSon  vovage  déjà  lent  fut 
encore  retardé  par  l'insuccès  de  Ifullet  de  Rensselaer. 
L  armée  américaine  traversa  à  peine  la  frontière.  L'ar- 
meo  canadienne,  chargée  de  la  rencontrer,  était  sous  le 
coniinandeinent    de    Rottenlmrg.    tandis   que    les    avant- 
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postes,  le  long  des  frontières  entre  Lacolle  et  Saint-Récis 
étaient  confies  aux  voltigeurs  de  Salaberry.  Les  Amé- 
ricains parurent  abandonner  leur  projet  d'invasion  pour 
cette  année  et  n  ambitionnèrent  plus  que  de  couper  les 
communications  entre  les  armées  canadiennes  des  deux 
provinces.  Leur  grand  exploit  fut  de  surprendre  et  de 
massacrer  un  petit  détachement  à  Saint-Régis.  Par  re- 
présailles Prévost  ordonna  la  prise  d'un  "blockaus"  amé- 
ricain a  la  rivière  Salmon  (novembre  1812).  Dearborn 
vu  la  saison  avancée,  se  retira  dans  ses  quartiers  d'hiver 
a  Plattsburg.     Ainsi  se  termina  la  troisième  invasion. 

Sncoès  américains  sur  mer.— Sur  l'Atlantique 
ét^^n""?  américaine  fut  plus  heureuse  que  ne  l'availnt 
ete  aux  frontières  les  armées  de  terre.  Quelques  unités 
anglaises  avaient  été  défaites  dans  un  engagement  sur 

îm.'lr-.'^", '^l^°"^'\'^-^"^^^*^^'•^•  Cette  Victoire  mari- 
time était  d  ailleurs  plus  glorieuse  que  féconde  en  résul- 

ats  pratiques  et  l'Angleterre  ne  devait  pas  s'en  émouvoir 
tant  que  sa  colonie,  abandonnée  à  elle-même,  réussirait 
a  rejeter  1  envahisseur  aux  frontières.  Cette  première  an- 
née de  guerre  se  terminait  donc  à  notre  avantage. 

1813 

L'urmée  canadienne.-II  est  à  remarquer  que  les 
deux  Canadas  avaient  dû  fournir  jusqu'ici  presque  toute 

I  armée  de  défense  ;  trois  ou  quatre  régiments  de  ligne 
seulement,  divises  en  bataillons,  et  distribués  sur  les  points 
les  plus  menaces  formaient  comme  la  base  de  l'armée 
canadienne,  composée  en  très  grande  majorité  des  mili- 
ciens et  de  quelques  milliers  de  sauvages.  Prévost  ne  ces- 
sait de  faire  savoir  au  ministère  le  danger  constant  où 

II  se  trouvait  de  faiblir  avec  si  peu  de  troupes  régulières. 
L  Angleterre  était  trop  occupée  avec  Bonaparte  pour 
envoyer  ici  ses  armées  de  volontaires.  Rlle  se  contenta 
donc  d  embarquer  quelques  bataillons,  du  matériel  de 
guerre  et  des  approvisionnements;  les  provinces  durent 
même  suppléer  au  manque  de  numéraire  par  une  émis- 
sion de  trois  millions  de  billets  de  l'armée.  Rien  plus 
alors  que  le  Haut-Canada  eût  faibli,  que  la  flotte  des 
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îjrands  Lacs  fût  dispersée,  la  province  du  Has-Cana.la 
dut  faire  face  seule  a  renvahisseur.  au  cours  de  cette 
deuxième  année  de  guerre. 

L*armée  américaine.— La  campagne  de  18L3  com- 
"lença  des  le  mois  de  janvier.  Le  même  plan  d'à  tu  i^- 
q  e  cehn  de  l'année  précédente  avait  été  arJêté  par  le  mi- 
Tâfe  t  V  ^'"■',  américain.  Le  général  Harrison.  à 
a  tête  de  1  armée  de  l'Ouest,  devait  se  porter  sur  Dé- 
troit .celle  du  centre  devait  se  rendre,  partie  au  Niagara 

de  ™l''"^"''"'r'"''f  î  ^^^^J«^tt's-Harbo«r.  sous  les  ordres 
de  Uilkinson.  lequel  devait  ensuite  se  joindre  à  l'armée 
du  gênerai  Hampton,  chargé  de  faire  la  conquête  du  Ras- 
tanada.  Ce  plan,  mal  réalisé  dans  l'Ouest  et  au  centre 
devait  miserablemem  échouer  dans  son  couronnement  • 
la  conquête  du  Ras-Canada. 

Opérations  dans  FOucst.— Les  hostilités  com- 
njencerent  donc  durant  l'hiver,  étant  donné  le  clilîiàt 
plus  doux  de  1  ouest,  aux  environs  des  grands  Lacs.  Le 
gênerai  Winchester  avec  un  millier  d'hommes  détachés 

Z-lfT'"''  ?^  "'-^rr;-'^"";  ^^  m-'t  en  marche  pour  le  Détroit. 
SUIVI  a  quelques  kilomètres  de  distance  par  son  chef  II 
s  empara  de  Frenchtown  sur  la  rivière  Raisin  ;  Proctor 
qui  commandait  au  Détroit,  alla  à  sa  rencontre  à  la  tête 
w  n  r^^  ^^''  ^*  ™  sauvages,  il  fit  le  siège  de  French- 
no  tP  II'  fif  ur  "u"  ^""'^'\^  meurtrier,  s'empara  de  ce 
poste  et  fit  Winchester  prisonnier  avec  500  officiers  et 
sadats.  A  la  nouvelle  de  cette  défaite.  TTarrison  sentit 
fondre  son  courage  et  rebroussa  cheminée  chef  sauvage 

..itions  de  retourdu  général  américain.    Av  mois  de  mai 

roctor  avec  1.000  soldats  et  L500  sauvages  tenta  une 

attaque  sur  les  positions  retranchées  de  Harrison  sur  la 

Maimee.  au  fort  Meig:  mais  il  fut  repoussé  avec  perte 

nn?  S^/  '  '^"/"^  '''''''"^^''  ^^"^  '■^t'-'-^'^e  de  Proctor  en 

une  défaite  complète. 

deî^tuMe!  f!  B»'play-T/iniportance  de  comman- 
rier  sur  les   T,acs   était  bien   reconnue  des   belligérants 
r  es  Amencams.  p'us  rapprochés  de  leur  base  d'opération 
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et  d  approvisionnements,  avaient  davantage  profité  de 
I  hiver  pour  mettre  sur  les  Lacs  une  flotte  bien  équipée. 
Aussi,  au  mois  de  septembre,  ils  étaient  mieux  préparés 
que  leurs  adversaires  pour  un  engagement  naval.  Toute- 
fois redoutant,  semble-t-il,  de  se  mesurer  avec  la  flotte 
anglaise,  ils  se  contentaient  d'empêcher  les  communica- 
tions de  Proctor  avec  la  base  du  centre  ;  c'était  iso'er  l'ar- 
mée canadienne  de  l'Ouest.  Rarclav,  résolut  donc  de 
tenter  un  engagement  contre  le  commodore  américain 
l  erry  et  le  10  septembre,  à  l'extrémité  du  lac  Érié  aux 
environs  de  Put-in-Ray.  les  deux  flottes  étaient  en  pré- 
sence. L'avantage  d'une  préparation  supérieare,  un  vent 
favorable  et  une  manœuvre  habile  au  juste  moment  don- 
nèrent la  victoire  complète  à  Perry.  qui.  après  quatre 
jours  de  combat,  eut  la  satisfaction  de  voir  Rarclav  lui 
amener  ron  vaisseau  amiral. 

Désastre  de  ^tforaviantown.— Cetc  victoire 
était  grosse  de  conséquences  pour  les  parties  belligéran- 
tes. Harrison.  avec  une  forte  armée,  était  soutenu  par 
i.-i  manne  de  Perry  tandis  que  les  forces  canadiennes  se 
voyaient  isolées  dans  TOue.st.  Proctor  dut  commencer 
sa  retraite  de  Sandwich  le  22  septembre  après  avoir  dé- 
mantelé les  postes  de  Amherstburg  et  du  Détroit  et  dé- 
truit les  magasins  militaires;  Harrison.  qui  le  poursui- 
vait, le  força  à  livrer  bataille  à  cinq  milles  de  Moravian  - 
town  le  5  octobre.  Ce  fut  une  défaite  complète  pour 
I  roctor.  qui  abandonna  au  vainqueur  presque  tout  son 
corps  d  armée  et  se  sauva  sur  les  hauteurs  de  Rurlington 
aux  quartiers  généraux  du  général  Vincent.  Le  chef 
indien  Tecumseh.  qui  avait  sou'evé  les  sauvages  Cris  en 
faveur  de  l'Angleterre,  accompagnait  Proctor.  il  fut  tué 
dans  cette  bataille  de  Moraviantown.  L'ennei.ii.  au  lieu 
de  poursuivre  son  avantage  sur  Proctor  se  retira  à  vSand- 
wich.  ou  le  général  Drummond  vint  à  son  tour  troub'er 
«n  retraite  vers  la  tin  de  l'année.  Tout  le  territoire  du 
Michigan  était  passé  aux  mains  des  Américains,  pour  la 
(Inrée  de  la  guerre. 

Campagne  du  centr*».— T,e  27  avril  Dearborn.  qui 
commandait  l'aile  gauche  de  l'armée  du  centre,  débar- 
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quait  a  1  improviste  avec  7.000  hommes  à  York  (Toronto^ 
taines  de  soldats  et  miliciens  commandés  par  Sheaffe     Ce 

Strachan  le  soin  d'arrê- 
ter les  articles  de  la  ca- 
pitulation. L'ennemi  en- 
leva les  approvisionne- 
ments, perquisitionna 
dans  les  maisons,  sac- 
cada et  brûla  les  édi- 
fices publics  ;  après  quoi 
il  se  retira  sous  les  forts 
de  Niagara. 

Stoney  Creek  et 
Beaver  Dam. —  Le 

20   mai.    16   bâtiments 
américains   chargés   de 
troupes  parurent  sur  le 
Niagara  ;  le  27,  l'enne- 
mi opéra  un  débarque- 
ment de  800  à  900  sol- 
dats à  deux  milles  du 
fort    George,    défendu 
par  le  général  Vincent, 
qui    commandait    quel- 
ques divisions.     Après 
avoir  subi  un  feu  vio- 
lent des  canons  de  la 
fiotte    américaine    du- 
rant vingt-quatre  heu- 

ji  X  ritir.i  a  la  tête  du  lac  Ontar b.  Fi  fut  i)our.iuivi  mr 
dur  h?3  .t  1-adjudant  général  Harvey  les  attaqu.-. 
r;..^:^ireterS;rri=-J^ 


Au  Niagara. 
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(.iblmii.  charfîé  de  troubler  les  communications  de  l'cn- 
nenn.  dut  faire  face  à  un  détachement  de  500  hommes 
envoyés  pour  le  capturer;  il  marcha  au-devant  d'eux  à 
îieaver  Dam.  et  les  somma  de  se  rendre;  la  peur  qu'on 
avait  des  sauvages  qui  l'accompagnaient  fit  que  le  déta- 
chement tout  entier  se  rendit  aussitôt.  Après  la  chute 
de  York  et  du  fort  George,  vSheafïe,  devenu  impopulaire, 
fut  remplacé  par  Rottenburg  dans  le  Cfmimandement  de 
l'armée  canadienne  du  Haut-Canada. 

Mouvements  des  deux  flottes.— La  flotte  amé- 
ncame  du  lac  Ontario,  sous  le  commandement  du  com- 
modore  Chauncey,  affirma  sa  supériorité  sur  la  flotte 
anglaise,  commandée  par  sir  James  Yeo.  Au  mois  de 
mai.  alors  (|ue  le  gros  de  la  flotte  américaine  prenait 
part  a  1  expédition  contre  le  fort  George.  Prévost  se  diri- 
gea avec  ses  vaisseaux  dans  la  rade  de  vSackett's-Harbour 
On  prétend  que  les  Américains,  s'estimant  battus,  avaient 
deja  mis  le  feu  à  leurs  magasins,  quand  Prévost,  pris  de 
prudence,  se  retira  incontinent.  Tard  en  septembre,  la 
flotte  aniéricaine  vint  livrer  bataille  aux  navires  anglais 
devant  York  et.  après  un  dur  engagement,  sir  James  ^'co 
dut  se  réfugier  sous  les  hauteurs  de  Burlington.  C'était 
une  défaite  complète. 

La  campagne  de  l'Est — ^Les  débuts  de  la  cam- 
pagne de  1813  furent  beaucoup  plus  actifs  dans  l'Ouest 
et  au  Centre  que  dans  l'Kst.  A  l'automne  seulement  les 
Américains,  après  leurs  .succès  au  Détroit  et  au  Niagara 
portèrent  leur  activité  du  côté  du  Bas-Canada.  Wilkin- 
son  devait  conduire  l'aile  droite  de  l'armée  du  Niagara 
par  voie  (lu  Saint-T.aurent  jusqu'à  Montréal,  tandis  que 
le  général  Wade  Hampton.  dont  les  quartiers  généraux 
étaient  à  Plattsburg.  se  dirigerait  sur  la  métropole  par 
voie  du  Richelieu. 

iQ?f  .?***^"î®  ^  Châteaugnay.— Le  20  septembre 
\     i    ^?"^^  '^^  •''^  ""*  ^"  marche  pour  la  conquête 

du  lias-C.  -da.  Elle  comprenait  plus  de  7.000  hommes, 
bien  entranus  et  bien  équipés.  Tfampton.  avant  rencon- 
tre quelque  opposition  à  la  frontière,  se  dirigea  davan- 
tage vers  l'Ouest  et  suivit  les  bords  de  la  rivière  Château- 
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descente  d„  Saint^i^reVr     ;\'w„i  de"\™  n   '"'  i" 
général  ce  Rottenhurp    rhcf  ,iv.„       ■      V '";'."'""■  '<^ 

fait  à  cLvIw'J  P?:.^.!!'''.'""  '^"  '''''''  '>^'t''^''"e  et  fut  dé- 
plient fort  con- 
flanipton  retrai- 


testé. 


ir:i'rpi 


'^tti 


{ y 


354 


CilAriTKK    XXII 


luit  a  SCS  (luarlicrs  d'hiver,  décida  d'en  faire  autant  et 
rebroussa  chemin  vers  le  Niagara.  Sir  (iordon  Druni- 
niond,  le  nouveau  lieutenant-gouverneur  du  Haut-Cana- 
da, reprit  en  décembre  les  forts  George  et  Niagara  et, 
par  représailles  contre  les  Américains,  qui  avaient  brûlé 
Newark  poste  non  fortifié,  il  ordonna  la  destruction  (k- 
Hlack  Rock  et  de  Hufïalo.  Ce  fut  la  fin  de  la  campagne 
de  1813,  terminée  comme  celle  de  1812  par  la  retraite  de 
l'envahisseur.  Deux  monuments,  l'un  à  Chrysler 's  Farm 
et  l'autre  à  Châteauguav,  rappellent  le  .souvenir  de  cette 
glorieuse  défense  du  Canada. 


II 


1814 

Campagne  de  l'Ouest.— Drunnnond  au  printemps 
de  1814  fit  un  appel  de  secours  à  Prévost  pour  s'assurer 
de  la  suprématie  navale  sur  le  lac  Ontario  ;  mais  le  gou- 
verneur, croyant  au  danger  constant  d'une  nouvelle  inva- 
sion américaine  par  le  lac  Champlain.  ne  crut  pas  devoir 
diviser  ses  forces  de  défense.    Quoi  (pi'il  en  soit,  les  dé- 
pots de  l'ennemi  à  Oswego  furent  détruits  et  la  flotte 
fut  même  emprisonnée  à  Sackett's   Harbour  par  l'ami- 
ral  Yeo  durant  quelque  temps.    L'armée  de  Drummond. 
demeurée    presque    sans    renfort,    dut    de    nouveau    au 
printemps   abandonner   à    l'ennemi    envahisseur   le    fort 
Erié.     Une  tentative  de  rési.stance  fut  faite  à  Chippawa. 
mais  les  troupes  anglaises  perdirent  là  le  tiers  de  leur 
effectif,  et  Drummond  se  retira  au  fort  George.     Le  gé- 
néral américain  Jacob  Rrown  avant  échoué  dans  sa  ten- 
tative de  coopérer  avec  l'amiral  Chauncev  dans  une  atta- 
que contre  les  forces  anglaises  au  lac  Ontario,  résolut 
de   poursuivre   l'avantage   obtenu   contre    Drummond   à 
Chippawa  et.  par  une  manœuvre  savante  et  bien  com- 
binée amena  l'armée  anglaise  ius(|u'à  Lundy's  Lane  près 
des  chutes  du  Niagara.     Ce  fut  la  bataille  la  plus  con- 
testée de  toute  cette  guerre  (25  juillet).   T  es  deux  partis 
reclamèrent  la  victoire,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'avant 
poursuivi  l'avantage  qu'il  prétendait  avoir  gagné,  cette 
victoire  n'eut  d'autre  résultat  que  celui  de  la  retraite  des 
Américains,  ce  qui  est  bien  peu  dans  les  habitudes  des 
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par  le  général.  D'autre  part  l'offensive  dans  les  circons- 
tances parait  avoir  été  une  grave  erreur.  Il  ne  s'agissait 
pas  de  faire  la  comiuêtt-  des  fitats-Unis,  mais  bien  de 
défendre  le  Canada. 

1815 

I<e  traité  de  Gand.— Après  la  défaite  de  IMatts- 
burg,  l'Angleterre  ne  désirait  pas  moins  la  paix  que  les 
États-Unis.  Pour  ces  deux  pays  la  guerre  avait  été  peu 
glorieuse  et  sans  résultats  appréciables.  Le  traité  de  paix, 
signé  à  Gand  le  24  décembre  1814,  fut  ratifié  à  Washing- 
ton le  18  février  de  l'année  suivante.  II  rétablissait  le 
statu  (juo  d'avant  la  gu«rre  et  aucun  des  casiis  hclli  ne 
fut  mentionné  au  traité.  Les  fitats-Unis  n'eurent  pas 
beaucoup  à  se  glorifier  de  leurs  armées  ni  de  leurs  chefs. 
Les  deux  grandes  invasions,  préparées  avec  ostentation 
et  des  forces  bien  supérieures,  se  terminèrent  misérable- 
ment. Seuls  les  quelques  régiments  de  défense,  les  mi- 
lices canadiennes  et  les  chefs  tels  que  Hrock,  llarvey,  de 
Salaberry,  Drummond  .se  sont  couverts  de  gloire  et  ont 
démontré  une  fois  de  plus  que  le  nombre  n'est  pas  le  seul 
facteur  de  la  victoire,  que  ce  n'est  même  pas  le  principal. 


CHAPITRE  XXIII 

LE   BAS-CANADA 
(1815^1837) 

SIR  GORDON  DRUMMOND   (1815-16). 

Nouyellei  causes  de  malaise.— La  paix  était  à 
peine  rétablie  avec  nos  voisins  que  de  nouvelles  luttes 
.s'annonçaient  à  l'intérieur.  Dénoncé  par  l'amiral  Yeo. 
à  la  suite  des  défaites  de  vSackett's  TTarbour  et  de  Platts- 
burg.  sir  George  Prévost  repassa  à  Londres  en  1815  et 
fut  temporairement  remplacé  par  sir  Gordon  Drummond 
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canadien  de  naissance.     I.e  peuple  de  cette  province   très 
sympathuiue  à  Prévost,  fit  de  pressants  appels  au  réeent 
en  faveur  du  j^ouverneur.  (|ue  Ion  disait  plutôt  victime 
des  jalouses  prétentions  de  l'amiral.    On  profita  de  l'..c- 
casion  pour  fai.e  connaître  au  ministère  l'état  des  affai- 
res du  pays:  "la  constitution  présente,  disait-on.  est  capa- 
l)Ie  de  donner  le  bonheur  à  cette  province,  mais  l'adminis- 
tration est  mauvai.se:  les  emplois  vont  aux  seuls  Anglais 
le.s  Canadiens  sont  traités  en  étrangers  chez  eux  •  les  con- 
seillers ne  devraient-ils  pas  être  choisis  au  .sein  de  l'As- 
semblée .''—principe  du  gouvernement   respon.sahle.     On 
craint  les  Canadiens  et  pourtant  leurs  intérêts  sont  les  mê- 
mes que  ceux  de  la  mère  patrie  pour  la  défense  du  pays. 
Ces  adresses  restèrent  sans  réponse  satisfaisante      A  la 
reprise  de.s  sessions   (1816)   le  gouverneur  communiqua 
a  la  Chambre  la  décision  du  Conseil  privé  concernant  les 
accusations  portées  contre  les  juges  vSewell  et  Monk.    On 
reconnaissait  a  ceux-ci  le  droit  d'établir  des  règles  de 
prati(|ue:  (piant  à  l'accusation  d'avoir  mal  avisé  l'ancien 
gouverneur  Craig  le  ministre  avait  trouvé  que  les  preu- 
ves manquaient.    La  Chambre  voulut  en  appeler  de  cette 
décision  des  aviseurs  royaux  au  prince  régent,  mais,  sur 
instruction  du  ministre  Bathurst  qui  avait  prévu  cette 
démarche,  elle  fut  dissoute  le  même  jour  et  l'appel  au 
peuple  proclamé.     Le  peuple  réélut  presque  tous  les  mê- 
mes hommes,  approuvant  ainsi  la  conduite  du  dernier 
parlement     Drummond  ne  put  s'empêcher  de  faire  savoir 
a  ses  chefs  la  mauvaise  influence  qu'avait  eue  cette  dis- 
solution inopportune.    Le  malaise,  cjui  régnait  à  la  Cham- 
bre, se  manifestait  dans  la  population  et  la  conduite  du 
ministère  n  était  pas  de  nature  à  calmer  les  esprits. 

Activité   en   Chambre   et  au  dehors.     Sous 

Drummond  la  Chambre  empîova  son  temps  à  la  discus- 
sion de  l'afiTaire  Sewell-Monk.'et  lorsque  le  gouverner 
convoqua  les  députés  dans  la  salle  du  conseil  pour  termi- 
ner la  session,  une  .seule  loi  fut  présentée  à  sa  .sanction.  Tl 
e.st  vrai  que  le  Conseil  législatif  avait.par  taquinerie  plutôt 
ne  par  conviction,  rejeté  plusieurs  mesures  adoptées  par 
la  Chambre  basse.  '  * 

lui  1816  l'Angleterre  rétrocéda  aux  fitats-Unis  les  forts 
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Niagara,  firii*  et  «l'autrcs  plus  à  l'iuu'st.  Ceci  ne  se  fit 
pas  sans  difficulté,  car  les  conipajîiiies  de  l'Ouest,  qui 
trouvaient  leur  avantaj^'e  à  l'occi^pation  nnlitaire  de  ces 
postes  dans  l'intérêt  de  leur  commerce  avec  les  sauvai;es, 
s'y  opposaient  fortement. 

Dans  le  même  temps  20.000  soldats  anglais  repassaient 
les  mers  sur  les  mêmes  vaisseaux  (|ui  nous  avaient  amené 
cette  annee-la  un  fort  contingent  d'émigrés  irlandais  et 
écossais;  le  gouvernement  avait  alors  des  agences  d'im- 
migration dans  plusieurs  villes  de  l'empire. 

SIR  JOHN  COAPE  SHERBROOKE  (1816-18). 

Habile  Kouvernenr.— Drummond  ne   fut  (|u'une 
année  au  pouvoir,  et  lord  Middvv  avant  décliné  la  charge 
de   gouverneur.    ra<lministrateur   dé    la    XouveMe-ficosse 
sir  John   Sherhrorke   fut  nonniié  à  cet  emploi.     A  son 
arrivée   (12  juille'    1816)    Sherbrooke  put  constater  que 
a  dernière  dissolution  (fe  la  Chambre  avait  plus  soulevé 
le  peuple  que  fortifié  le  pouvoir.     Son  court  passage  de 
deux  ans  aux  affaires  de  l'État  a  été  marqué  par  un 
grand  sens  politique  et  une  parfaite  rectitude  de  juge- 
ment    En  dépit  de  l'âge  et  d'un  mauvais  état  de  santé. 
Sherbrooke  déploya  beaucoup  d'activité,  et  fit  de  la  bonne 
besogne.     Il  sut  prévenir  les  animosités  malheureuses  et 
les  causes  de  discussions  dangereuses.     La  récolte  ayant 
nianqué  en  1816.  il  organisa  des  secours  pour  le  peuple  ; 
il  demanda  à  l'évêque  de  faire  enquête  sur  les  besoins 
des  campagnes  et  donna  de  l'aide  à  plus  de  quarante  pa- 
roisses éprouvées.     Ses  instructions  lui  ordonnaient  de 
soutenir  le  juge  Sewell,  mais  il  avertit  le  ministère  (lue 
ce  personnage  était  devenu  fort  impopulaire;  il  fut  donc 
autorise  à  tenir  une  eiuiuête  sur  la  conduire  de  ce  magis- 
trat,  si   les  accusations  contre   lui   étaient   renouvelées; 
elles  ne  le  furent  point.     Il  suggéra  aussi  plusieurs  me- 
sures de  réforme  pour  calmer  l'agitation  et  faire  cesser 
le  mécontentement  populaire.    Il  fît  nommer  Mgr  Octave 
Plessis  au  Conseil  législatif;  l'évêque  de  Québec  y  siégea 
rarement.     Le  gouverneur  proposa  aussi  Papineau  com- 
me membre  de  l'exécutif;  il  voulait  que  le  président  du 
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CctiM'il  fut  un  <li-})t>té.  Ouant  à  reformer  le>  hureaux 
publics,  sir  John  en  était  (juasi  incapaljlc  ;  le  système,  sou- 
tenu par  toutes  sortes  d'influences,  était  trop  en  faveur 
auprès  des  ministres  à  I,<mdres.  l-.t  la  p!aie  «lu  fonction- 
narisme, dénoncée  par  Dorchester,  alla  toujours  s'aeran- 
dissant. 

iuîf"J7*,  ~*î^®  *"  parlement.— A  la  session  de 
1«1/,  MierI)r()oke  sut  prévenir  le  débat  orageux  (|ue  tous 
prévoyaient  ;  il  pria  la  Chambre  de  renvoyer  à  la  fin  de 
la  session  la  discussion  au  sujet  des  juges;  l'Assemblée 
consacra  donc  son  temps  à  faire  du  trav.-'  utile  v  ''  '« 
développement  du  pays.     C'est  ainsi  qua  la  clnu:,-  uu 
parlement,  une  trentaine  de  bonnes  lois  étaient  p.  es. .  ,  -,  . 
a  la  sanction  royale  et  le  gouverneur  pouvait  .:  fv  si., 
cerite  se  déclarer  très  heureux  de  l'icuvre  util"  cf    fi 
(|ue  accomplie  par  la  législature  cette  année  lu      ;,i  ^.-s- 
sion  suivante  fut  encore  plus  active  (|ue  la  piéced-). 
U  parlement,  qui  avait  autorisé  l'émission  t,  •  18  t.;  l'i-.  .s 
de  bons  de  l'armée  durant  la  dernière  guerrv,  n>h  .(.•  , 
avec  satislaction  que  la  métropole  avait   (1818;   h..;i.;ré 
sa  parole  par  des  lettres  de  change  sur  Londres  ou  - 
remboursements  en  monnaie  d'or.     Les  avances,   laites 
par  le  gouverneur  aux  paroisses  pauvres,  furent  aussi 
remboursées  par  la  législature  et  de  nouveaux  secour- 
furent   votes.      Un   comité  de   bonne   entente   entre   les 
deux  corps  délibérants  fut  établi  et  donna  les  meilleurs 
resultat.s.     Les  deux  ban(|ues  de  Québec  et  de  Montréal 
furent  fondées  en  ce  temps-là  ainsi  que  deux  grandes 
compagnies  d'assurance. 

On  s'occupa  d'établir  de  nouvelles  communications 
avec  le  i  faut-Canada,  en  vue  du  commerce  interprovin- 
cial  et  des  besoins  grandissants  de  la  colonisation.  Le 
projet  du  canal  de  Lachine,  lancé  plus  d'un  siècle  aupa- 
ravant par  les  sulpicicns  Dollier  de  Casson  et  de  Helmont 
entra  dans  la  voie  de  la  réalisation.  On  mit  à  l'étude  des 
projets  de  canaux  sur  les  rivières  Rideau  et  Ottawa- 
pour  tous  ces  travaux  préliminaires  la  Chambre  vota 
d  importants  crédits.  Le  duc  de  Wellington,  qui  favori- 
sait ces  vastes  entreprises,  avait  surtout  en  vue  leur  uti- 
lité militaire:  l'Assemblée  adopta  aussi  des  mesures  pour 
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encouraj^'cr  et  (U'vclopixT  raj^ricu'lurc.  ainsi  que  le  com- 
merce avec  les  Alats-Uiiis.  Knfm  des  pensions  furent 
votées  aux  victimes  de  la  guerre  ;  et.  tandis  que  l'Angle- 
terre dans  sa  reconnaissance  tardive  prenait  cinq  ans  à 
envoyer  des  (Irapeaux  aux  bataillons  canadiens,  le  parle- 
ment provincial  donnait  aux  braves  défenseurs  du  pays 
des  témoifjnajjes  de  reconnaissance  pour  les  services  ren- 
dus. La  Cbambre  avait  prouvé  en  ces  deux  dernières 
années  (piVlle  était  ca]>able  de  servir  utilement  les  inté- 
rêts du  pays,  pourvu  (|ue  le  cbef  du  ^gouvernement  fût 
tm  homme  de  tact,  de  sens  i)ratique  et  de  jujjement  sûr. 
îamais  le  parlement  ne  s'était  montré  aussi  actif,  aussi 
babile  législateur. 

Prép&ration  de  lutte».— La  question  des  sub- 
sides ymt  de  nouveau  embrouiller  les  choses.  l'our  la 
prennère  fois  depuis  Dorchester,  le  gouverneur,  après 
avoir  comme  d'habitude  fourni  à  la  Chambre  un  état  de 
compte  des  dépenses  «  solder,  lui  présenta  pour  étude 
un  exposé  des  dépenses  prévues  et  demanda  de  voter  l'ar- 
gent pour  les  couvrir.  La  Chambre  fit  quel(|ues  coupures 
au  budget  et  vota  £41.000  pour  l'année  courante.  vSher- 
brof)ke.  qui  avait  constaté  que  le  svstème  financier  de  la 
province  était  en  désordre,  insistait  auprès  des  ministres 
pour  régler  au  plus  tôt  cette  importante  question. 

Vers  ce  temps  le  juge  Foucher,  des  Trois-Rivières.  fut 
misenaccusaticm  par  le  parlement  pour  avoir,  en  plusieurs 
occasions.usé  de  partialité  et  favorisé  des  amis  au  cours  de 
prMcès.  vSherbrooke  suspendit  le  juge  de  ses  fonctions 
avant  même  que  la  Chambre  l'en  priât.  Le  Conseil  législa- 
tif fut  chargé  par  le  régent  de  juger  de  ce  cas.  Cette  pré- 
rogative accordée  au  Conseil  fit  appréhender  de  nouvelles 
difficultés  pour  l'avenir.  Sherbrooke  demanda  aux  au- 
torités impériales  (|ue  les  accusations  de  ce  genre  fussent 
d'abord  soumi.ses  au  régent  avant  de  les  confier  au  Con- 
seil pour  jugement.  La  Chambre  en  cette  occurrence 
négligea  d'établir  i)ar  des  preuves  le  bien  fondé  de  ses 
accu.sations  et  Foucher  put  remonter  sur  le  Hanc.  Sher- 
brooke, pour  des  raisons  d'âfie  et  de  santé,  demanda  son 
rappel.  Le  ministère,  revenant  à  sa  politi(|ue  d'avant  la 
guerre,  confia  le  gouvernement  du  pays  à  des  hommes 
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susceptibles  <le   reprendre  et   d'iniposer   l'idéal   p.,liti< 
de  Milnes.  mais  incapables  assurément  de  le  réaliser  ce 


uc 
com- 


me  le  prouve  bien  d  ailleurs  leur  ccmduitc  souvent  intem- 
pestive et  malhabile. 


LE  DUC  DE  RICHMOND  (1818-19). 

Politique  rétrograde.— Le  30  juillet  1818.  Cliar- 
es  .ennox  duc  de  Richmond  et  d'Aubijr„v  arrivait  à 
niH'bec.  après  avoir  essayé  avec  quelcpte  succès  du  irou- 
vernement  de  l'Irlande.  Son  j^rand  nom  donna  un  mo- 
nuntl  Illusion  d  un  e.sprit  supérieur,  capab'e  de  onti- 
luier  1  œuvrecl  harmonie  et  de  justice  de  son  prédéces- 
seur et  de  résoudre  les  graves  prob'èmes  ciui  se  présen- 
taient maintenant  dans  toute  leur  âpreté.  Cet  aristo- 
crate (le  nais.sance  et  d'éducation  n'était  cependant  pas 
susceptible  de  comprendre  les  aspirations  (  'nue  démo- 
cratie naissante. 

La  question  des  subsides  prit  une  tr)urnure  inouiétante 
a  la  session  de  1818.  A  l'exemp'e  de  Sberbr^r.  le  'on. 
verneur  présenta  les  prévisions  bu('-étaires  pour  l'année 
suivante  et  d'un  chiffre  plus  éVvé.     La  Chambre  ;"      a 

abord  de  voter  cette  liste  civile  pour  la  vie  du  roi  com- 
me on  le  lui  demandait,  puis  e"e  prétendit  en  étudier 
chaque  Item  afin  de  diminuer  la  dépense  et  en  contrôle 

in  en.      /'  l'^^^-^t""  ^'^  '''''  '^'"^'^"'•^  allocations  de 
sinécures  et  réduisit  lars:ement  certains  traitement»  d'of- 

IT'-H-r  ''•  ,  ^'-  ïîf>"yerneur  blâma  la  Chambre  de 
son  attitude  contraire,  pretendait-il.  aux  droits  de  la  cou- 
ronne: par  contraste  il  distribua  des  compliments  aux 
honorab'es  membres  de  la  Chambre  haute.  C'était  vrai- 
ment i,eu  habile.  îl  va  sans  dire  que  le  jjouvernement 
ne  voulut  point  reconnaître  celte  liste  civile  dans  laquelle 
la  Chambre  avait  fait  de  lar^^es  entailles:  la  lutte  était 
commencée  pour  ne  se  ternnner  qu'à  la  révolution  Un 
an  a  peine  après  son  arrivée,  le  Duc.  au  retour  d'un 
voya,tre  dans  le  Haut-Canada,  mourut  dans  un  petit  vil- 
aj:e  a  (lud.jue  vmj^t  miPes  <l'Ottawa  Tl  succombait  à 
I  hydrophobie  le  28  août  1810. 
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La  question  des  subsides. — A  répo(|iu>  où  nous 
sDinnies  arrivés,  la  <|UCstioti  des  siil)si(les.  (|ui  s'agite  de- 
puis vingt-cin(|  ans.  entre  dans  une  période  aijfuë  et  se 
pose  au  premier  plan  de  la  politicjue  canadienne  ;  elle 
absorbe  les  énerjjies  des  gouvernants  et  des  parlemen- 
taires et  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  s'entendre 
I)our  la  réjîler. 

ICllc  se  rattache  au  Pouctionnarismc  d'fiJat  (  1  )  avec 
lefiuel  elle  est  d'une  étroite  connexité.  Les  subsides  et 
les  emplois  sont  bien  en  eflfet  comme  les  deux  élé- 
ments essentiels  qui  donnent  le  pouvoir  réel  à  celui  (jui 
les  contrôle.  La  (juestion  des  subsides  c'est  donc  la  (|ues- 
tion  du  pouvoir. 

C'est  aujourd'hui  un  princijjc  reconnu  et  admis  (|ue 
seuls  les  représentants  élus  du  peuple  ont  le  droit  de 
prélever  un  revenu,  d'en  voter  et  contrôler  l'emp'oi. 

Ce  triple  principe,  auquel  se  rattachent  comme  autant 
d'effets  à  leur  cause  pres(|ue  toutes  les  réformes  deman- 
dées au  cours  de  ce  demi-siccV  d'histoire  constitution- 
nelle, n'était  pas  encore  universellement  reconnu  et  ad- 
mis, tant  s'en  faut  :  et  il  n'est  pas  étonnant  (jue  les  pre- 
miers législateurs  canadiens,  après  l'avoir  clairement  posé 
au  début,  se  soient  parfois  égarés  dans  la  poursuite  des 
moyens  pour  le  faire  reconnaître  dans  toutes  ses  consé- 
(|uences  logifjues. 

Le  droit  d*impôt. — Le  droit  de  prélever  sous  for- 
me d'impôt  un  revenu  pour  les  besoins  de  l'admi- 
nistration publique  ne  fut  pas  contesté  à  la  Chambre 
basse.  Le  ministère  anglais  déclare  même  cpi'à  mesure 
que  les  provinces  croissent  en  force  et  en  richesses,  il  est 
raisonnable  qu'elles  prennent  à  leur  charge  les  revenus 
et  les  dépenses  publinues.  La  législature  proclame  bien 
vite  son  droit  exclusif  à  imposer  des  charqes  pécuniaires 
au  peuple  et  le  Conseil  législatif,  après  quelques  tenta- 
tives infructueuses  d'amender  certaines  lois  d'obligations 
pécuniaires,  se  désiste  prati(|uenuiit  de  ses  prétentions 
devant  'e  refus  de  la  Chambre  basse  de  lui  reconnaître 
cette  prérogative:  l'.Xssemb'ée  déclare  (|ue  le  droit  d'ini- 

( i)   Sous  le  Kouverncineiit  do  Ditrchestcr.  paRc  ,^17. 
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M^r  une  rharyr  />cannairr  ou  <U'  crâr  m,  rcvniu  est 
mlK-rent   aux    Cc.mnuines   seulement.      De    son    côté    eti 
1/^4    le  gouverneur  informe  la  Chaml.re  nue  les  statuts 
impcnaux  de  1774.  les  seules  lois  d'in.pAts  îfalors.  s^?^ 
rappelés  aussuot   (|ue  la  U'.jfislature  les  aura   remplacés 
Le  parlement  ava.t  là  l'occasion  de  se  faire  la  sou.ce  pro- 
îi v^.  ?  ^J^  presque  tout  le  revenu  puh'ic;  le  fait  de  pré- 
lever tout  I  nnpot  lu,  aurait  assuré  pour  l'avenir  une  m- 
rtuence  prépondérante.     Les  hommes  d'a'ors  nétîliijérent 
de  faire  du  parlement  un  nmaj^e  nécessaire  dans  le  iro„- 
vernement  du  pays  et  cette  opportime  occasion  ne  devait 
plus  se  présenter. 

Le  droit  de  vote— Le  droit  de  voter  le  produit  de 
!""P:'t  pour  1  adnnnistration  puhli,,ue  ne  fut  d'autre  part 
an,a,s  c.nte.ste  à  la  Chand.re  hassi.     Va  lors,,ue  cert 
onct.onna.res  prétendirent   <lispr,ser  de  cet  arirent   s-    s 
assentmient  de  l'.Xssemhlée.  ils  furent  désap  rou    Ci  aV 
e  «nmstere;  Caldwell.  c,tn  fut  dans  ce  cas.  Z  ^^.C. 
ser  de  ses  demer.s  1  argent  ainsi  détourné,      lamais    tant 
que  le  parlement  fut  en  -xisten     .  le  ministère  ou  le  g 
yerneur  n  <,nt    touché   at,   trésor   provincial    san    V^^re 
.    tortses  par  le  v,>te  de  la  lé^.dature:  en  temps  de  cr   e 
urlementaire.  la  caisse  militaire  in,péria!e  servait  à  dé- 
tnr-'h  n  ''^'ir"'^^l'"^'>''l"r  .a'ors  .,ue  les  fonds  non  votés 

Tuant  a    ''r  r  .^r'-'T"  ?'^'"^'^''"'^  '^^  ''^^'^^'  l'rovincial. 
Hunt  au  Consed  législatif.  ,,ui  préter.dait  voter  le  Imd- 

get  concurremmetit  avec  l'Assemblée,  il  lu-  nu-ttait  pas  en 

.{uestion  le  droit  de  la  Chambre  de  voter  l'argent    et  1 

<l.vergence  réelle  entre  les  ,leux  Chambns  ne  pou^ai      e 

et  non  sur  le  prmc!i)e  même  du  vote 

îl  convient  maintenant  d'établi,  les  diverses  catégories 
;  e  revenus  publics  sur  Ies„nelles  le  parlem<-nt  p<,uva't  p  é- 
tendre  exercer  son  droit  de  vote.  ' 

L--Revenu8   des   domaines   royaux.       I.es  tenes  non 

"H,iu    t,tre  a  la  couidnne  br,ta,in  (lue.  non   ins  c..tnm*> 
Pn.pr.etes  perso,n,..l'es  n.ais  co,n,„.  p,o,,    é  és'.nti  n'd" 
^•t.  le  gouvernement  i.np.rial.  ,,ui  en  l.ta!t  ^ù^;:,;;;';:";';,:: 


-■-*»;awS*ji©'^»«r-;i 


3G\ 


CIIAriTKi;    NXIII 


r  I 


mi 


sitaire  an  nom  de  toute  la  nation,  n'en  avait  pas  encore 
abandonné  la  gérance  au  parlement  canadien  ;  de  sorte 
que  les  revenus  qui  en  provenaient  restaient  à  la  disposi- 
tion du  roi  en  conseil,  notre  parlement  ne  pouvait  pré- 
tendre au  droit  strict  de  disposer  par  son  vote  de  ce  re- 
venu dont  il  n'était  pas  la  source. 

2.— Eevenug  des  statuts  impériaux  (1774).— La  légis- 
lature ayant  négligé,  connue  nous  l'avons  vu  plus  '"aut. 
de  remplacer  ces  lois  d'impôt  impériales  par  des  lt)is  ana- 
logues provinciales,  ces  statuts  impériaux  restaient  tou- 
jours une  source  de  revenus  indépendante  du  parlement. 
Ce  revenu,  de vem  es  productif  dans  la  suite,  permit  au 
gouvernement  de  i.:sposer  d'un  budget  sur  lequel  le  |)ar- 
'e»"ent  ne  pouvait  prétendre  exercer  aucun  vote  ni  con- 
trôle. 

^- — Revenus  des  droits  seigneuriaux.— La  con(|uête  n'a- 
vait pas  changé  non  phm  les  droits  de  la  couronne  sur  les 
terres  concédées  en  fief,  tels  (|ue  droit  de  (|uint.  droits  de 
lods  et  ventes,  droits  de  cens  et  rentes,  et  ces  revenus 
restaient  à  la  di.sposition  de  la  courotme.  Cependant  la 
législature  ayant  passé  une  loi  pour  assurer  la  percep 
tion  de  ce  revenu,  fort  minime  d'ail'eurs.  'a  couronne  lu 
en  abandonna  la  disposition  en  1798. 

^  4. — Bevenus  des  lois  provinciales. — Le  droit  de  voter 
l'emploi  de  ce  revenu  était  du  ressort  exclusif  de  la  Cham- 
bre et  ce  droit  ne  lui  fut  pas  contesté  en  principe  mais 
seulement  (lans  les  spécifications  et  déterminations  qu'elle 
y  apportait.  Ceci  nous  amène  à  la  troisième  partie  du 
principe  posé  au  début,  savoir: 

Le  droit  de  contrôle. — Jouissant  du  droit  de  pré- 
lever un  revenu  et  de  celui  d'en  voter  la  disposition,  le 
parlement  voulut  se  faire  reconnaître  celui  d'en  contrôler 
l'emploi.  Ce  droit  de  contrôle.  (|ui  ne  i)ouvait  s'exercer 
(|ue  sur  les  revenus  des  domaines  seigneuriaux  (art.  3.) 
et  sur  ceux  provenant  des  lois  provinciales  (art.  4.)  fut 
pendant  (piarante  ans  contesté  à  l'Assemblée  populaire 
par  les  autres  branches  de  la  législature  et  le  gouverne- 
ment anglais. 
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Cependant,  des  la  première  sessi.,»  d„  prenHer  „ar!e- 
ment.    Assemblé,  délibérante  déclara  que  ieul     e     en  é- 

entants  du  peuple  avaient  le  droit  de  voter  et  d'app hïucr 
les  revenus  pubbcs.    "C'est  le  drcit  incontestable  de   'As 
semblée  de  d.n^.er  et  de  déternnner  dans  les  lofs  de  s*ul  - 

..des  les  fins,  les  buts,  considérations.  lin,itations  e    c      - 
bbcations  de  tels  dons,  les.pte's  „e  peuvent  être  iltér  l 
par  le  Conseil  législatif."     l')'au(re  part  tous  le    go     e 
neurs  dans    e  discours  du  trône  n'e  s'adressent  ^^raux 

Messieurs  de  l'Assemblée  législative"  ,,uand  ils  ab, mfe m 
a  qu^t.on  des  subsides.    Dorcbester  alla  même  p  ^ 
n  1/95  et  ,1  présenta  a  la  Cbambre  un  ap  rcu  détaillé 

.1  la  t  hambre  d  aviser  aux  movens  d'augmenter  le  revenu 
en  conséquence.     La  Chambre  ne  s'en  (.ccupa  guTre  e 
cette  démarche  du  gouverneur  ne  se  renouve  a  po      •  le 
<leputes  n'étant  appe'és  par  la  s.iite  à  ne  vote    ,    e   a  .é 
pense   faite  l'année  précédente.      l'Ius  tard.  I'.\'    e„  b'ée 
comme  pour  coiisacrer  par  le  fait  ses  prétentions         m  V 
perpétuité  5.000  livres  pour  la  jn.stice    '^        cëtt^^  n^ 
pas  pour   d  autres,   et   s'il    reste  des    fonds,   le   recevei  J 
fembléL'-'  ^""•^^■'•^'^''•••^  P''"^  «-'^  disposition  future  d"l'.\"- 
7\jle  est  toute  la  question  des  subsides:  le  droit  incon- 
nMorr'   '^^  -,„/../é^  ,/,  rMsen.Hée  de  contrôler 
/>;;r  wj;'  """    '•••"'•'"^'^•^''«''"'    prélevés    et    votés 

MONK  ET  MAITLAND  (1819-20). 

Interrègne  malhenrenx.— James  Monk  le  ni... 
ancien  des  con..eillers  législatifs  prit  alo,^  charge  (lu  i 
vernement  par  intérim.  I.a  législature,  à  ^^hie  W 
fut  ausj,tot  dissoute  et  l'appel  au  peuple  ordonné  4; 
V  P  .  i^î  :;;"%""';i'"^'  gouverneur,  mai  '  retenu  en  xLu- 
neir  d.  7  \  r"  ^  r^'^""'."''  ^ïa>tland  lieutenant-gouver- 
neur du  Haut-Canada.  ,,ui  inauv^ura  le  di.xiéme  parlement 
se  vit  en  présence  d'une  Chambre  élue  e,K.,rrp    s  oZ 

7::z^:^:f7}  toute  com,.omission  sur  iii  q^^^:!; 

<KS   Mil)si(les.      Les   députes   refusaient    même   de   sié.n.,- 
MMis  le  inti'e  pré.exle.  que  l'é'eCion  .l:.ns  G^^pé  n^;;.;;;,; 
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pas  encore  eu  lieu,  le  parlement  n'était  pas  régulièrement 
constitué. 

i.a  mort  de  (ieorge  111  arrivée  le  29  janvier  1820  amena 
une  nouvelle  dissolution  des  Chambres  et  le  peuple  fut 
de  nouveau  jeté  dans  la  tourmente  électorale.  IHiratu 
tout  ce  temps  la  besoj^Mie  parlementaire  s'accunmlait  ;  plu- 
!"irurs  lois,  votées  pour  un  temps,  n'étaient  pas  renouve- 
IrT  >,  et  le  gouvernement  restait  sans  crédits  régulière- 
ment votés  pour  r.idministration  et  les  travaux  publics. 
Cet  arrêt  prolongé  dans  les  atTaires  de  l'fitat  était  con- 
traire aux  intérêts  économi(|ues  du  pays. 

Le  18  juin  1820.  Dalhousie  entrait  en  fcmction.  Du- 
rant les  cin(|  dernières  aimées,  cin(|  personnages  étaient 
passés  au  château  vSaint-Louis.  11  était  bien  temps  (|u'en- 
fm  le  poste  de  gouverneur  ne  parut  plus  être  une  fonction 
de  passage. 

;       LORD  DALHOUSIE  (1819-27). 

I«ord  Dalliousie. — Le  c  »mte  de  Dalhousie  arrivait 
au  Canada  ayant  quelque  connaissance  de  notre  pays,  de 
son  territoire,  de  sa  popu!  tion  et  de  ses  ressources. 
Homme  de  valeur  et  d'en,  ijie  il  n'était  pourtant  j)as 
exempt  de  préjugés.  Lui  u  i  plus  ne  sut  pas  compren- 
dre qu'un  peuple,  à  ([ui  l'on  a  <l<mné  l'investiture  d'une 
certaine  autonomie,  chercliera  -onstanmient  à  élargir  le 
cercle  de  ses  libertés  constiti  «nnelles,  à  mesure  qu'il 
se  rend  compte  de  sa  puissanc  Dalhousie  semble  être 
venu  pour  défendre  les  préroj.  ii\ps  royales  contre  les 
justes  revendications  du  parlement  délégué  du  peuple 
dans  les  affaires  civiles  et  politiques.  Des  aspirations 
nouvelles  et  de  source  profonde  agitaient  l'âme  de  ce 
peuple  c|ui  s'édifiait  une  patrie  sur  une  terre  comiuise.  il 
est  vrai,  mais  toujours  à  hn*  par  droit  de  naissance.  Au 
milieu  de  cette  agitation  démocratique  se  formait  un 
esprit  national  nouveau  (|u'il  valait  mieux  diriger  avec 
sens  et  é(|uité  nue  d'essayer  de  briser  par  ujie  politi(|ue 
d'abso!utisme  rétrograde. 

Conflit  de  pouvoir».— Dans  la  pensée  de  ses  au- 
teurs  l'Acte   (le   Ouébec   devait    donner  à   l.i   c«»lonie   un 
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gouvernement  stable  et  l.ien  é(,uilil,ré:  le  pouvoir  exé- 
cutif ou  g,niverncur  eti  conseil  faisant  contrepoids  au 
pouvoir  législatif  «m  parlement.  Ivn  principe  ces  deux 
pouvoirs  sont  distincts,  en  fait  ils  se  confondent  souvent 
I.a  (luestion  fiscale  à  double  effet  :  perception  du  revenu' 
sous  forme  d  impots  et  emploi  du  revenu  sous  forme  de 
subsides.  provo(iua  entre  les  autorités  un  conflit  de  pou- 
voirs sur  un  terrain  commun,  le  contrôle  du  budget 

Le  gouverneinent  estimait  <|ue  lui  seul  pouvait  disposer 
(  u  revenu  des  l(,is  impériales,  des  domaines  rovaux  et 
«  une  partie  des  lois  pn.vinciales  déjà  voté  à  perpétuité- 
1   ^'«'"s'derait  ce  revenu  omnie  permanent;  mais  à  partir 
de   1«1«  la  dépense  pul)!i,|ue  dépassait  de   beaucoup   le 
cluffre  annuel  de  ces  divers  revenus  et  le  gouvernement 
anglais  demanda  a  la  législature  le  vote  d'un  subside  ner- 
manent  pour  couvrir  la  différence.     I.a  Chaml)re  basse 
voulut  alors  profiter  de  l'occasion  pour  réaffirmer  son 
(  roit  non  seulement  à  prclctrr  le  revenu,  à  en  voter  la 
disposition  mais  surtout  à  en  contrôler  l'emploi     Elle  re- 
nouvela donc  ses  justes  prétentions  à  voter  le  buduet 
chaque  année  et  a  déterminer  l'emploi  de  chaque  item  du 
budget  (|uon  lui  demandait  ainsi  de  couvrir  à  même  le 
revenu  pre.evé  par  elle.     I.e  parlement  outrepassa  sans 
doute  .son  droit  lor.s,,u'il  prétendit  plus  tard  disposer  de 
a   même    ta»:on   des   revenus   impériaux    et   domaniaux 
Ui  question  des  subsides  ainsi  posée  en  1820  devait  s'en- 
venime^r  cmstamment  jus.,u'à  provo.|uer  le  soulèvement 

r^î^'^iu^^n'^?™*."**-^'''  parlement  se  réunit  le  U 
décembre  1820.  Lor.  Dalhousie.  .lans  un  <liscours  fort 
a<lroit  lit  une  demande  de  subsides  .sel(,n  les  prévisions 
luHlgetaires.  I  .Assemblée  vota  1.000  livres  de  plus  (,ue  la 
M.iume  demandée  mais  détermina  l'emploi  de  ces  fonds 
par  chapitres.  U  Conseil  rejeta  ce  subside,  sous  le  pré- 
texte ,,ue  le  gouverneur  ne  l'avait  pas  demandé  dans  cette 
forme.  La  Chambre,  par  une  résolution  nouvelle,  mit  à 
la  disposition  du  gouvernement  tout  l'argent  nécessaire 
a  ladmimstratum.  mais  le  gouverneur  refusa  à  son  tour 
cet  o<.tn»i   parce  (,ue  le  Conseil   législatif  ne  l'avait   pas 
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Le  parlement,  au  cours  de  la  session,  avait  fait  remar- 
cjuer  an  gouvernenieiu  le  ^^rand  nombre  des  sinécures  et 
(es  emplois  confies  à  des  titulaires  demeurant  en  dehors 
de  la  province.  La  discussion  avait  été  fort  vive  sur 
tous  ces  différents  sujets  et  Dalhousie  vint  m  -ttre  fin  aux 
débats  en  prorogeant  les  Chambres  par  un  discours  pro- 
umce  de  fort  méchante  humeur,  ij  session  suivante  vk 
les  mêmes  débats  sur  les  mêmes  sujets  se  renouveler 
avec  autant  d  animosité  de  part  et  d'autre  et  sans  plus 
de  résultats  pratiques.  ' 

Le  gouverneur  fit  savoir  à  l'Assemblée  que  c'était  le 
desir  du  ro.  (,ue  le  budget  fût  voté  pour  .sa  vie  durante 

T-ilion  ot  r  l'     "  u'  "^!J""V'\P^^  ^l'écho  dans  la  dépu- 
ation  et  1  A.s.semblee  afhrma  de  nouveau  sa  détermina- 

ét'^in'""'r"'  '"  ^'^'"''  ^''''  '''''  ^"*^  ^''  P'-^'visions  b  3- 
Kftaires.     L  année   suivante    (1823).   la   Chambre    mise 
"uelciue  ,)eu  en  désarroi  par  le  projet  d'union  des  pro 
vmces.  adopta  une  .sorte  de  compromis  et  vota  le  bu  Itret 
sans  trop  reniar(,uer  la  forme  dans  la.,uelle  on  le  lui  sou- 
mettait :  cette  troisième  session    fut   pres(,ue  exJh.sTvë- 
nient  consacrée  ù  la  di.scussion  des  n'ioyens  à  emplover 
pour  combattre  le  projet  d'union,  qui  était  bien  en  X 
d  une  importance  primordiale.    Quand  le  péril  parut  con 
jure,  la  discussion  reprit  sur  la  question  fiscale  tj ouïs 
avec   e  même  résultat  négatif,  et  le  budget  de  1824  ÏÏ 
lequel  la  C  hambre  avait  réduit  du  qua?t  la  plupart  des 
salaires,  fut  rejeté  par  le  Con.seil.     Dans  ces  cômlitions 
le  gouvernement  de  la  province  devenait  très  difficile  et 
nalhousie  passa  en  Angleterre  pour  exposer  la  situation 
aux  ministres  et  les  consulter  .sur  la  conduite  à  tenir  e 
les  moyens  a  prendre  pour  résoudre  le  problème. 

Projet  d*nnion  des  deux  province».-  I  i  m 

pression  s  est  créée  (,ue  le  mini.stère  anglais  était  parfois 
gu  de  par  des  influences  extérieures  et  secrètes  dans  sa 
politique  coloniale.  I.e  fameux  projet  d'union  des  pro- 
vince.s.  présente  aux  Chambres  anglaises  en  1822  n'est 
pas  de  nature  a  détruire  cette  impression.  I.e  nroiet 
n  était  pas  nouveau.  Craig  et  d'autres  personnages  offi- 
ciels ^n  avaient  déjà  émis  l'idée  sans  que  le  nn-nistère 
anglais   paraisse  en   av.m-    fait    grand  cas.     l'.n    irmvier 
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1822  un  nommé  Kdward  Ivllice  et  quel(|m's  marchands  de 
Londres  nnagmèrcnt  une  combinaison  (|ui  fut  bien  près 
(le  réussir.  Dans  le  plus  grand  secret  on  élabora  un  pro- 
jet (1  union  des  deux  Canadas.  Cette  fois  des  person- 
nages du  commerce,  de  la  finance  et  de  l'administration 
Ijrovniciale,  sec«mdés  par  des  politiciens  anglais  à  ten- 
dance plus  ou  moins  avouée  d'anglicisation,  prirent  l'ini- 
tiative du  mouvement  et  profitèrent  de  circonstances  fa- 
vorables pour  forcer  la  main  au  cabinet  de  Londres  I  e 
ministère  anglais  fut  un  moment  prêt  à  imposer  aux 
deu.x  Canadas  un  régime  également  repoussé  par  les  (Wiw 
L  occasion  paraissait  bonne  et  les  prétextes  à  cette  poli- 
tique d'union  ne  man<|uaient  pas:  les  deux  provinces  ne 
s  entendaient  plus  sur  le  partage  des  revenus  de  douanes 
et  I  union  devait  régler  ce  ditrérend;  les  prétentions  des 
lins,  les  exigences  des  autres  rendaient  le  gouvernement 
<  e  cette  province  difficile,  l'on  crut  (|u'un  changement  ra- 
dical mettrait  fin  aux  embarras. 

Cependant  le  projet  n'était  même  pas  soup«:onné  en 
ce  pays  que  déjà  il  .se  discutait  aux  Communes  anglaises 
Ouelques  députés  s'avisèrent  de  demander  s'il  n'était  pas 
opportun  de  connaître  le  .sentiment  des  deux  provinces 
ayant  de  leur  imposer  un  changement  politique  aussi  ra- 
(  ical  Lorsque  ce  mauvais  dessein  fut  connu  de  ce  côté 
de  1  Atlantique,  il  s'éleva  de  partcmt  une  telle  opposition 
quon  dut  abandonner  l'espoir  de  le  réaliser.  Dans  le 
Has-Canada  des  comités  constitutionnels  .se  formèrent 
partout  pour  protester  énergiquement  ;  le  Conseil  légis- 
atif  et  la  Chambre  d'assemblée  se  prononcèrent  contre 
1  union;  Papineau  et  Xeilson  furent  dépêchés  à  Londres 
ou  ils  présentèrent  à  (îeorge  IV  une  adres.se  de  protesta- 
tion signée  de  69.000  noms.  ]»ar  de  semblables  démar- 
ches le  Haut-Canada  desapprouva  aussi  cette  nniKeuvre 

Le  gouvernement  impérial,  qui  avait  sans  doute  été 
circonvenu,  put  constater  que  son  projet  d'union,  (uii  dé- 
crétait 1  usage  officiel  exclusif  de  la  langue  anglaise  et 
la  suprématie  royale  en  matière  religieuse,  n'était  guère 
popu'aire.  même  dans  le  îraïU-Canada.  qui  devait  pour- 
tant dans  la  pensée  des  unionistes  en  bénéficier  davriutatre 
l,e  ministère,  qui  s'était  aventuré  dans  une  mauvaise 
voie.  ,ltif   iHraifer  et   aband.Mii),  r  le  projet  pour  le  nio- 
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ment  ,|„  „„„„s.  Cela  n'em|)êcha  pas  certains  hcnunes 
publics,  comme  Dalhousie  et  d'autres  d'importuner  en 
sf.us  niam  le  mmistère  anglais  de  toutes  sortes  de  combi- 
naisons pour  faire  échec  aux  volontés  de  l'Assemblée  bas- 
canadienne. 

Le  Xlle  p«rlement.-Le  comte  de  Dalhousie  était 
passe  en  Angleterre  en  juin   1824.  laissant  le  pays  en 
pleine  crise  hnanciere.     Les  élections  avaient  eu  lieu  au 
printemps  et  les  mêmes  hommes  composaient  la  nouvelle 
Chambre  basse.     le  lieutenant-gouverneur,  sir  Francis 
mirton    convoijua  le  douzième  parlement  pour  le  8  jan- 
Mnrt»,        •         !^^   première    session,    fut    très    paisible. 
lUirton,  qui  ne  (levait  pas  gouverner  longtemps,  ne  tenait 
pas  sans  doute  a  entrer  en  lutte  trop  ouverte  avec  l'As- 
semblée et  celle-ci  se  montra  conciliante,     l'apineau  fut 
élu  président  et  les  subsides  cette  année-là  furent  votés 
au  desir  du  gouvernement  dont  la  demande  de  crédits 
publics  était  d  ailleurs  faite  à  peu  près  selon  les  exigen- 
nnt  In.      '^^'^'^^"r^'     ^^^  »HKlget  ue  fut  pourtant  adopté 
que  pour  une  année.    Le  Conseil  législatif  donna  son  as- 
sentiment a  la  loi  des  subsides  de  la  Chambre  basse    "il 
obnssait  sans  (bute  aux  ordre.s  venus  du  Château  dont  il 
e  ait  toujours  1  instrument  docile.     Le  ministère  anglais 
blâma  pourtant  liurton  d'avoir  en  (,ue:(,ue  sorte  com- 
pose avec  la  Chambre  basse  et  d'avoir  cédé  à  ce  qu'il  ai>- 
pe.ait  les  prétentions  de  cette  dernière. 

Dalhousie  revint  au  pays  plus  que  jamais  disposé  à 
régler  la  question  hnanciere  au  sens  exclusif  des  privi- 
lèges royaux  jusqu'alors  si  obstinément  défendus  II 
ouvrit  la  session  de  1826  avec  des  paroles  de  paix  et 
d  harmonie  et  la  clôtura  par  un  refus  catégorique  de  don- 

nf.n^t'T*"'"  '"•■•'''^•^^  '^  '^'  ^^'  subsides,  votée  absolu- 
ment de  la  même  manière  cjue  l'année  précé<lente.  Ce  (itii 
avau^ete  bon  en  1825.  ne  l'Jtait  plus  en  I8?6.  Cette  ques- 
tion SI  importante  que  l'on  avait  cru  i.n  ri.oment  nVée 
au  moins  en  partie,  se  rouvrait  subiten.en:  avec  des  pers- 
pectives de  lutte  toujours  plus  ardente. 

Politique  générale.— Les  difficultés  fiscales  n'em- 
pcchaient  pas  cependant  les  Chambres  de  se  livrer  à  des 
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travaux  d  utilitc  puhli.iuo  et  «U-  nu-liT  à  leurs  chicanes 
.•mmielles  <|ueN|Ufs  discussions  féc«»u<Ies  en  résultats  pra- 
tn|ues  La  Chanihrt-  avait  pris  sur  elle  de  se  nommer 
un  delcKiir-  nuprès  du  cabinet  de  Londres,  il  n'en  résulta 
a  peu  I)re^  len  d'utile  et  le  déléj,n,é.  M.  Marriott,  donna 
sa  démission.  A  la  session  de  1«22  le  gouverneur  s'était 
donne  la  mission  de  défendre  auprès  de  la  Chambre  les 
hauts  fonctionnaires  absents  ou  incapab'es  :  il  lui  eut  été 
en  effet  difficile  d'admettre  <|ue  le  ministère  eût  pu  se 
tromper  en  faisant  les  ii..minations  aux  fonctions  de 
I  utat. 

l'apineau  en  1821  fut  nommé  membre  du  Conseil  exé- 
cutif, il  tit  la  faute  de  n'y  point  paraître.  Sous  le 
prétexte  «pie  sa  voix  serait  perdue  dans  cette  auif'iste 
enceinte,  il  négligea  ce  moyen  sûr  de  bien  connaitre  ce 
<|in  sy  passait  et  de  jeter  le  poids  de  son  inriuence  au 
milieu  dune  assemblée  où  il  aurait  nu  s'affirmer  avec 
succès.  Après  la  tentative  du  coup  d'Etat  fie  1822.  Papi- 
neau  étant  passé  à  Londres  avec  Xeilstm.  M.  Vallières 
(  e  Saint-Keal  le  remplaça  momentanément  à  la  prési- 
<lence  de  I  Assemblée;  de  Saint-Réal  n'avait  pas  les  fortes 
convictions  politicpies  de  Papineau  et  il  passa  bientôt 
sans  trop  s  en  apercevoir,  du  rôle  de  persoiuLige  officieux 
a  celui  de  bureaucrate. 

Deux  grandes  questions  étaient  alors  à  l'ordre  du  jour  • 
a  représentation  en  Chambre  des  cantons  de  l'hNt  selon" 
le  chiffre  de  la  population  et  le  partage  du  revenu  de^ 
douanes  entre  les  deux  provinces.  La  Chambre  remet- 
tait sans  cesse  la  solution  de  ces  deux  questions  et  crovait 
par  la  amener  le  gouvernement  à  composition  sur  la  (lûes- 
tion  financière. 

A  ce  moment  il  se  forma  au  Conseil  législatif  une  pe- 
tite minorité  favorable  aux  revendications  de  la  Cham- 
bre basse. 

Crise  parlementaire  (1827) —La  session  de 
I«^7.  s  ouvrit  dans  la  plus  grande  anxiété  de  part  et 
(1  autre.  La  question  des  subsides,  toujours  au  premier 
pian,  mettait  le  gouvernement  dans  le  plus  grand  em- 
uirras  fmancier.  Le  gouverneur  demanda  encore  à  la 
^  hami.re  de  voter  les  subsides  pour  couvrir  la  liste  civile 
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i'  l.r.>.„,ea  'les  Chan      e  'îe™  ,™,rt'"^r.">,'"-.'  l'e.uploi: 
nicllre  /ni  d  celte  *,.<v,„„  .  -'"^  "™''-  '  "-i  . 

'l'en  attendre  rië^  .  WamaJZ  n"™  ,""  ''  ">.  ^  P'"»  "eu 
Vingt-.se|,t   lois    v„,""'  n^r  rA^mh?-  '"'T''  P"''''^''^'' 

s^^r,ri.^-t;e§'^''^n'™^ 

<ie  fa  ....a„vai"f:;i",';;;ei!;'^;:;r  "  •  ••'""'  "■■■'-—> 
va,  ti;";,«;;;v''et' 1.",",;"^''''''  f'"'-  ■""  ^■•'  ^^"«'  '''- 

le  <lro,'  îe  s^    'ib  fit  er.":'',-"  ',"••'"  ■•"'  *;""v''.-"c.,„en 

ces  ordonna  teesabofe  de  A;  T''"!'"';'*-""  '■'^■""''-•'■'•-'"' 
Les  électiotts  et  rem   ,",  dur.nM-,*:  ?'^  »"l'sé<l"e„tes. 

le^'^naSrS^?i};T--"SÉ 

soir  du  scrutin:  les  'Tniis  u  rn  1?  ''^"''•^'^  ^^'"'''^  I^' 
pavs  ont  remporté  la  virfoL  ;  ,•''  ^«"'^^itution  et  du 
de  lord  DalEie  ont  ifr'  ^''^"^^\^"e  ^^s  eniplovés 
Le  parlen.ent;c"o~é  Z^^:^::^^^: ^^^':: 

élections.    Le  sottvemenrT^?'-      v  "  """"  ''<"  """ve'les 

gra:,d  enfant  bC,:,  "   Il  f uT'nfi? '"  .ï,"  ™V"'-V<" 

pour  expliquer  sa  conduite,  a  tpr^  „  p  'dé  ,829  "'p''^ 
sonne  ne  deva  t  le  rf-o-r*.ff«^  "itnips  ne  i?<^x.     Per- 

et  les  burea,î;;.l;te'  ofS    '""  '"  '^"''''"'^^  *  P'"-^ 
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Comité     d'enquête     parlementaire.         L,,,! 

l.athurst.  ton;  en  politif|ue.  venait  enfin  après  nn  l(,n<r 
séjour  au  nnnistere  des  colonies,  de  céder  sa  place  à  lord 
f  .odench.  pu,s  a  I  usk.sson.     L'état  de  la  colonie  fut  sou- 
nns  a  un  comité  denr,uéte  des  Coninuuics  rumlaises      |  c« 
cnnnte  su^^j^^era  de  confier  à  l'Asseinhlée  seule  le  contnV'e 
<  u  revenu  et  de  la  dépense  sauf  pour  les  appointements 
rlu   jîouverneur.   des  conseillers   exécutifs   et   des    in.^es 
L  union  des  Canadas,  fut  juj^ée  inopportune;  le  comité  fit 
aussi  quelques  autres  suffjjestions  d'ordre  secondaire    et 
fut  d  avis  que  les  autres  causes  de  mécontentement  dis- 
paraîtraient   si    l'exécutif   et   l'Assemblée   parvenaient    à 
s  entendre      Le  comité  avait  constaté  plusieurs  vices  d 
régime    et  l'ensemble  de  ses  suggestions  pouvait  aineie 
des  reformes  sérieuses.     La  question  des  subsides,  sans 
être  radicalement  rej^dée.  était  cependant  en  bonn;  vo  e 
ce  solution.     Les  résultats  de  cette  eiK|uéte   furent  mé- 
diocres.  ">»-iii  mk 

SIR  JAMES  KEMPT   (1828-30). 

Pépinière  de  gouverneurs.— La  Nouvelle  Ecos- 
se était  a  cette  époque  pour  le  Canada  une  sorte  de  péi)i- 
niere  de  gouverneurs,  c'est  là  que  plusieurs  des  cliefs  du 
gouvernement  canadien  allaient  d'abord  s'exercer  au  pou- 
voir.    Sir  George  Prévost,  sir  Jobn  Coape    Sberbrooke. 
lord  Dalbousie  et  sir  James  Kempt  sont  passés  par  la 
.NOUvelle-Ëcosse.     Kempt  remplaça  temporairement  Dal- 
bousie en  septembre  1828.  il  ne  parut  pas  très  encbanté 
<Io  sa  nomma  , on.  il  béritait  en  effet  d'une  succession  fort 
embrouillée  et  difficile  à   liquider.      Son   administrati.m 
niar(|ue  une  epocpie  d'accalmie  relative  à  la  suite  des  vio- 
lences dij  dernier  gouvernement.    Ce  furent  comme  deux 
années  de  repos  :  le  pavs  en  avait  grandement  besoin 
IMin  caractère  très  temporisateur,  craignant  de  froisser 
.•iucun_  parti.  il_  semble  avoir  vu   iuste  dans  la  situation 
nui  lui  était  faite  :  mais  sa  commission  temnoraire  et  son 
1emtx^ram';nt  peu  combatif  l'empêcbèrent  d'accomplir  des 
rctormes.  il  ne  fit  que  temporiser. 

riSv.^^3  »"Bgestions.-Kempt  était  d'.pinion  que 
'initiatne   des   lois,   laissée   au   parlement,   amenait   des 


I   • 


■m..  -   IM'z."'    ,._■  - 


:  ï 


374 


ciiAi'iTki;  wjii 


lif. 


1  i-t  ^.f 
mm 

i 

■ 

ftll 

^  1 

■ 

1 

1    -      J      . 

partie  de  fonctionnaires   Lt?'  ^'^^^I^   ™'"Posé  en 
•semblée:    l'indS  dn    T  '"  "'"^f^'^'""  P^""  >'As- 

parlenient  lin"  narlî    n^^^  vis-à-vis    le 

îes  foncl"  publia  utreniplr'  P""'?'  ''"'""  ^^'  P'-"^"re 
bre;  car  ''lorsmie  ' A?  l,''-""'  ''**'"  '"'  ^"^e  de  la  Cha.n- 
partie  d„  l^^d^^e  le  Tcn'^^n  %  ^T'''  ^  "«^^  "'-' 
contrôler  toute^la  dé^^^^^^^^  ^'[«'t  de 

tinuelles  disputes  CoTbnrn.  i •  .  '  ^'''"''  ^^'^^'*  ^^^  ^o"" 
Haut-Canach  pÎ  In,-  ^"^'^""^e-  ''«""tenant-souverneur  du 
donner  rîaCli'Xr;r,7,''°P"-^^'-^^  I^ondres  d'aK^;;" 
s'excusait  en     s\n  1  ^-  '^''^""  ^^^  '^  couronne,     fl 

instructiônret  'f?v;^:  "acTe^n;^.  T\'T  ^'V'-^^-^  ses 
par  la  Cbambre  aC  îisaTtTl  dl'n^^^^"'  '"'  q«  amendé 
Ait  et  de  ne  pas  Dirnkspr  IV  ,    ^^^  '''"'^"^''  ^^^  con- 

nn-nistère  luf  4'?épons^^^  .uD' As  "  ^T'T'"'''''-  '^' 
donner  ses  prétentiom  lll  f  -i  ?'^'^^  '^^^^'^  ^'^a"' 
nue  lui    Kemnf    r^l     •!    "  contro'e  de  tout  le  budget  et 

de  nn  cou^'oT  ?  d  nna  nr^ncin;!;  hT^  '''  Préro^^^:l 
régime  prétendu  corn  ftiSn  1  r .  '  '''  ^^«^^P"'l"e  de 
iu^ue  dans  le.  n^oi^^ "S^TSS;?;^-^- 

neTaft  ici  q'?  r'^ent^du 'f  ^^'^^^^-^^  ^— -- 
moins  de  s  Wo  er  1   T  -  ^«"^^'•"ement   impérial   et  à 

qualités  supéri^Ces  il  ne  nn,?'  F"'  f  "  ^'^''^^^  ^'  «^^ 
et  attendre^  les  événementrc W '"  ^""  ^"^  temporiser 
pendant  deux  ans  De  "on  côté  la' ri"'  T  -^''^"^^^  ^' 
dans  des  résolutions  trA«  J  'a  Chambre  exprima, 

désir  de  voir  bienS^sri^^^^^^^  ^T"-^'  -" 

économiques  dennis    on^f  problèmes  politiques  et 

snement  dl/IZ  W-  ^  ^  "^^  gouvernement  et  leur  éloi- 
v."T-  'Sd^p^rnÏÏ^^^  '^^^  /-'r/,vZaT;. 

^r.  /r..//.7.pSé  'I^fc     t  ^^'"^^^^^fjàfjislatif.  biens 

droit   français       A   tn„«  r^      i-  -i-  ,  ''^''''^•'  ''e'""  'e 

pondit  en^onsuiLMe";ufer^^^^^^^^^^^^^^  '"- 

nommer  plus  de  conseilW.  ^n  !i^         ,  '"'^  J  avantage   de 
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wi]  iegiMal  f  ,|e  liudciufs  iiicnilircs  iiKlMicndanl*      Il  l,n 
para,ssa,(  a  pr„,,„s  ,ra,>,,eler  à   lexéc  ,  „,     ,  " 

H  e'  c  o"Si'i's;rif''  ,.:'ci  "•  ,«'—■■"'■"'  "•■ 

Mi-n-nfoc  .  ;    ."•7/','^^'''^''"it.   la  Chambre  avait  en  effet 

''actes    in  li!  7'  ''"'  '"'  '"'"P^  "^  ^^^^'-^'^  ^1" '^  ^^^'-^'i    ' 

Vautre  t>a     f,^     ''r''^  ^l  *""'^  ^^^  ^^'"^  ^^^  P""voir. 
y  autre  part  1  executif  se  mêlait  aussi  d'approuver  ou  de 

desapprouver  les  actes  de  l'Assemblée,  et  les     eux  Co 

M  if.  •;   \    ^P-^'"^"^^  ^>a«^e.     Leur  composition  même  les 
mettait   forcenieut  en  anta^om'sme  comnum  et       Wa  re 

outre  1  Assemblée  composée  en  très  ..^rande  maiorit'  de 
Canadiens  catholK.ues.     Sur  23  conseiPers  lé^r    âtifs 

.  .ivait   17  protestants  contre  6  catbolinues  et   12     onc 
tu.nnaires  contre  11  membres  pUts  ou  moins  in  iMu.Klat; 

sV^^^;:.-ntTC^rSn^^ 

^ves  par  J  Assemblée  et  en  particul  er  celui  des  finances 
Heyan    cette  promesse  formelle,  la  Chan  brf  e  STa 

lTfTc,dt''"'"r""  ""''V'  ^^ouvernement  pot'r  ré jfr  les 
cbfficultes  pendantes.    Cette  promesse  rov  île  pernu't  d'es 
camoter  par  deux  fois  un  v(;te  des  subside     ^I  e  Conse  ï 

pT'eT'd' ";"'  "''""'"^  ^  ''  '"''^^""^^  ^'^  cLux  voix  "  D 
t'^mn       •    "^7  """  ''"'"^P*^  '^  '^"^^S^t  comme  une  mes,  re 
temporaire    chacun  se  réservant  ^our  l'avenir      I  es  an 
c-ennes  ordonnances  de  milice  d'avant  179r  furent' déc  a" 
rees  abolies  et  une  loi  ^énéraV  de  nu-lice  fut  votée  en  18  0 
La  Chambre  haute  v  avait  fait  opposition  l'annérurécé ' 

ctv  nt  I-T;^  •^l''"^  l"'^^^^'-  P-''»-  élevant  Kem^t 's  not 
cexant  1  Assemblée  ;  le  gouverneur,  mal^fré  (.u'il  v  nréten 
d  t  yo,r  des  lacunes,  sanctionna  la  loi  et  s'occupa  de  réor- 
S^niser  la  milice  territoriale:  il  profita  de  l'occvasi  n  pour 
reinstaller  certains  officiers  destitués  par  Dalhousie  ^ 
Ke  parlement  revisa  aussi  le  collège  électoral  et  divisa 
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.na^'  l:t  lle^m  "^:1i^';'^^  '^^  factionnaires  publics  ; 

peu  de  pouvoirs  ^         '  '^^"'"•""''  I^^^''^'^^'^l''''t  'l^'-jà  trop 

ler^t''S^uf^;::-^;;^^::,f  !-'^-  ^^^  ?^I^">-  ^'"  Po- 
tion des  juge  ses  intril,i-  '"^''*'"^"  ^'''^"•'^  '^^  "'>'"'"a- 
<le  la  majtritfre      O?^^^^^^^^  '^'^  Canadiens 

qiients  rappor  s  officieuv  t'  I"''''^  '"  ""^^"^  ^^^  t"'"^- 
pavs.    Cinq  fois  H  fn    r"i      ;"V'''^'  '"'■  ''^■"^  '-^ff'-^i'-es  du 

Quelques  faits  divers        n,. 

commencement  ri.,  ,--  .^^  ^'■^*~^m   se  souvient  (lu'au 

dont  la^aSre  VS^-S'^Sf""^!/""  ^'^^  ^'-" 
Horaires  par  les  officierrJnTn  ^"^  Prélèvement  d'ho- 

publics.     On  c  ut  sS  ^''^"^  '^-^  f^"'-^^'^^'^- 

officiers  un  sa  aire^fi^xe  „  n"  ''^"\'"  "^""''^^•'^"t  ^^  "'^ 
royale^  donnaient  encore  \  ni?  '"'"  '"'","'  •  ^^^'""l'^sions 
leur  bénéfice  ceux  m,i  .1     P'"'"'^"''^  '^  droit  de  dîmer  à 

ce  système  tm'verïï  au  d  "bur".">  ^  '""''■^  '''''^'^''  '' 
dans  les  bureaux  ^n  1    ''''^"^'  ^^ait  encore  en  vigueur 

général,  de  '^rpenfeùr  e^Zf  ^?  '^""^"^^  ^'^  ^'-^^^'-^^ 
et  de  la  cour  dÇn  rautc^  T  n'  i"  ■''ecreta.re  provincial 
lement  que  plus  tard  ^  ''"'^''^'^  ^'sparaître  tota- 

l'expulSnil  H?,r^ÎerVr'V-^'    '^^^"-"^  -'^'n- 

Can^d      m  ;:rdWe'c"'  ''^"^%'^  4^'^^  ^^  ^-'^  d" 
à.  Londres,    e  Can-idT  Wnn  "^  ''"'^'-  ''^^"^  ^^P"^^'^ 

de  la  ^^ro.J^^'^^^^rl^lS'^^^ 
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niicjues.     One  le  invs  ri  ^-im  "     .      *'">  P'-'"cii)('s  éo.nc- 

!w,no„iK,ue  et     oci-  k    se  !l.  V     '  ^''-'''r'","  ^^^^^^^^ 
peuple  du  Ca  lach  ;    /n.  '''^''"V-  '  '^'^^^  ^'^  f'-^'^e  du 

britannique  "'''^'"  canadienne  dans  l'enipire 

de^ë  ?^Sr'^^'^:,^:^l;-^5  t.„ta  toujours  en  vain 
rait  toute  la  besoje  noHn-  m  i  ^^"T''^'-*^"  "^^  \''^V^- 
parti  opposé  étaT  of rirt  '  ' .  "'  ^^  '"'''"^  t^^">I^^  ^e 
nn-nistre  et  Samuel  G.li't,?7^  rq^résenté  auprèi  des 
veiller  les  iS^S  iaux  anlal^et  t^^'  ''  ^"'- 
niunstres  l'état  de  la  province  ''''^'"'''''  ^"'^ 

John  Caldwell,  receveur  général    fut    en  l«9i 
d  avoir   soustrait   ilOOOOO  ri.     ,-1  '  •     ^'  a^'^'"^^^* 

avait  placés  dans  m  o  .  ,  '^''''""  Provincial,  qu'il 
vernemtMU  jeta  es  ha^'r  '''^"  Personnelle.  J^  ^ou' 
Calduell  en^accu s.  ion  n  ''  ''"''"^'  ^^  Chan.l,re  nn't 
la  suite,  la  culpàbi lit  dû"'::  ""  1^^°^,^^^"^  eut  lieu  <lans 
et  il  fut  condamné  ei  j^ , ^T """'■,  ^'"''■^^  ^""^  '•^'^'^"^""e 
90.000  livres  On  né  ITreu^fT''^'  ^  '^  ^'«"'"«""e 
-s  être  approprié  ces  fn,        '^^'^'/^^'V'^'t  pas  précisément  de 

De  Par^a^lirs^Sdu-d  -^âJ^'^e'u"  5^^^  l'^^'"-^- 

Laut.^^  couronne  en  plus  ^^ ^^'^^^^^^ 

été  remplies,  et  Vh^!^r^,U^T'^^^ 

allait  bientôt  reconu  en    Ma  Se'nh^  "^"  ''^""^^^ 

que  jamais.  ""^  P'"'^  energiquement 

LORD  AYLMER    (1830-35). 
Sincère  i/l^ta  Z,i™'V  """'f-  J,"'""^  "  mpartialilé. 
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-^b  l-'-ent  ,>ano  M-  :  •.:,^  ;  a»-  les^rand.  centre.; 
^^•"•para  de  la  pop„la  ,  '  \  '"  j'",''^"'''''  '''  ''''  I'a">MUc 
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Sessions   de    1833.')^      t  • 

avait  tnodere  p..ur  „„  7em,?.'  r  r'"'''"'''^'*'"'  ^'l'^'l^niie 
c;cMe-ci  reprit  .à  1  atltt^'v!  ^  ''''''"  l*''l'"'a'>c.  tnais 
«les  assetnMées  teni  ,        '    ""'"   """^-^'"t'   violenee  • 

avaict   réveille  tôt   e  '        '""'-'"'  ''^'"^  'a  province 

;^"--  '1^-  ia  session  tu^.!?^.  ;  ;;"'""^^'^-  •^"-'  à  l'onvc^- 
)'  l'n.pl.-.  reaffintta-t-elU^  SH  '  ;,;'  'T''''  ''""^^■""^'  l'ar 
'Ja"ee;<lansdes  iorunL;,-^''''T'';'''  ""'  '"''n>en- 
t'>a  totttes  .es  detnandë  de  ré^^^e"  "7''  '"^  ^•"'^•'■- 
■•^ei  le^nslatif  elle  (lésapn m- ,  s  .  *  ".''^''.''inant  an  Con- 
•V'"'"  et  pro,,c,.sa  (le  1^  e  dre  ,  "^'^"V''"'  ■^•''  ^•""•I'<>- 
<1^'  -m  côté  <  ne  ce  chan/cM  em  ^ç'^\  '^^^'r'  '''^'""'^^ 

a'Jresse  au  roi  dans  la.,  elle  ^^  V'-^'"'  ''''''>'''  ""^^ 
''■^■ns  aspiraient  à  la  ré  ,1^1'  '"Im'^  ''"''  ^'''  ^'''^'^- 
7'"sl\,l,te,tirla^rér  ncÏÏfe^  '"'  ^^T'^'''  ^'^''"anda 
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;1^'  son  eôté  clevenai        t/s \;rëss?f''f  .  ^'^■''•''''^'  ''"'■^''ais 
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ct'ux  flu  peupie.  C'était  enrayer  tout  mouvement  de  ré- 
forme par  voie  constitutionnelle  et  mettre  le  ])arlement 
dans  la  nécessité  de  porter  sa  cause  devant  le  peuple 
La  Chambre  avait  demandé  sans  l'obtenir  l'autorisation 
de  convotjuer  une  "assem  ée  nationale".  L'appel  au  peu- 
ple se  fit  quand  même  pur  les  journaux  et  dans  des  as- 
semblées publiques.  La  session  de  1834,  terminée  sans 
1)esoj2^ne  utile  en  apparence,  a  déterminé  la  poussée  popu- 
laire qui  devait  aboutir  au  soulèvement  de  1837.  I^es  sub- 
sides n'ayant  pas  été  votés,  le  gouverneur  fut  autorisé  à 
payer  à  même  la  caisse  militaire  impériale  les  fonction- 
naires dont  (|uel(|ues-uns,  dit-on,  avaient  été  obligés  de 
vendre  leurs  meubles  i)our  vivre. 

Les  92  résolutions.  — lin  mars  1834,  la  Chambre 
des  députés  langa  son  dernier  appel  de  réformes  dans 
une  déclaration  de -principes  et  une  énumération  de  faits 
contenus  dans  les  fameuses  qmittc-vingt-duucc  résolu- 
tions. Le  document,  élaboré  sous  l'inspiration  de  l'api- 
neau,  et  voté  par  56  députés  contre  24,  contenait  par  le 
détail  tous  les  griefs  de  la  Chambre  concernant  les  deux 
Conseils,  la  tenure  des  terres,  le  contrôle  des  argents 
publics,  la  colonisation,  l'intervention  militaire  dans  les 
élections  et  la  conduite  publique  des  officiers  de  la  cou- 
ronne. Mais  aux  griefs  sérieux,  on  mêla  des  assertions 
ris(|uées,  des  appréciations  discutables  et  des  menaces  à 
peine  déguisées  d'annexion  aux  États-Unis.  La  rédac- 
tion, d'un  style  déclamatoire  et  violent,  n'était  pas  de 
nature  à  relever  la  logique  des  principes  et  des  faits  mal 
agencés.  Le  document  manquait  de  formule  précise  et 
claire,  de  forme  littéraire  convaincante.  Ce  que  l'on  de- 
mandait pouvait  être  excellent,  mais  on  le  demandait  mal. 
Ce  document  fut  envoyé  à  Morin  et  Viger  à  Londres  et 
présenté  à  la  Chambre  impériale  par  Labouchère.  O'Con- 
nell  et  Hume.  .Aylmer  fit  cor.j/sître  au  ministère  son 
appréciation  des  92  résolutions  ;  selon  lui  onze  seulement 
étaient  vraies,  toutes  les  autres  étaient  qualifiées  de  dou- 
teuses, faus;  es,  ridicu'es.  injurieuses  ou  séviitieuses.  T^e 
ministère  ang'ais  ne  fit  pas  de  réponse  officielle  à  la  dé- 
c'arat'on  de  principes  de  l'.Xssemblée  et  ne  pouvait  rai- 
sonnablement en  faire.     Le  document  ne  servit  qu'à  mal 
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clisposer  le  ministère  à  répnl  rl„  parlen.cnt  has-canadien. 
qui  semblait  par  ses  déclarations  prendre  les  choses  an 
tragique. 

A  la  clôture  des  débats  à  la  Chambre,  l'agitation  poli- 
ique  se  continua  au  dehors  par  l'action  des  comités  popu- 
aires      Le  parti  canadien,  appelé  dès  lors  le  parti  des 
resohitionna  istes      avait   déjà   son   organisation    exté- 
rieure dans  les  villes  et  même  dans  plusieurs  districts 
ruraux;  le  parti  anglais,  appelé  le  parti  des  "constitution' 
nalistes     s  organisa  aussi;  il  eut  surtout  dans  les  villes 
ses  comités  de  propagande  qui  envovèrent  des  agents  à 
Londres  déposer  au  pied  du  trône  des  adresses  loyales 
Le  parti  anglais,  disait  Aylmer.  a  décidé  de  ne  plus  se 
soumettre  a  la  domination  de  l'Assemblée  et  a  formédes 
c.mites  constitutionnels.     Neilson  pourrait  bien  être  leur 
agent  a  Londres     Ce  monsieur  ne  serait  pas  inconséquent 
avec  lui-même  bien  qu'il  ait  déjà  représenté  le  parti  ad- 
verse; car  1    a  toujours  été  un  constitutionnel,  et.  sur  les 
affaires  de  la  province,  on  peut  s'en  rapporter  à  lui  plus 
qua  tout  autre".     Ainsi,  l'homme,  qui  aUit  refusé  d^ac- 
crediter  \  iger  comme  agent  de  l'Assemblée  et  régulière- 
ment élu  par  elle,  s'empressa  de  recommander  à  la  bien- 
veillante attention  du  ministère  Xeilson  et  Walker  agents 
du  part,  constitutionnaliste.  qui  ne  pouvait  avoir  aucune 
^'Z-f^^-     V  -^^"^'t  '"-"-"^e  le  besoin  d'avoir  un 
agent  actif  a  Londres  et  ,1  y  envoya  son  aide  de  camp 
e   capitaine    McKinnon.    pour    renseigner   le   ministère 
Les  affaires  du  pays,  dit-il.  sont  rendues  à  un  point  que 
1  intervention  du  gouvernement  impérial  est  devenue  né- 
cessaire.    C  était  se  donner  un  certificat  d'incompétence. 

1814*rf.w^  alarmante.-Au  mois  de  septembre 
au  col>!  ?"  P?"'?,""^  'l^'^^^^i^  presque  alarmante  et 
n  enf^  ^«r'"^''''  des  Canadiens  à  Montréal,  il  fut  forte- 
ment question  de  prendre  les  armes.    En  octobre  Avlmer 

nimf  "'  ''ï  -"^'""f,  commission  parlementaire  britan- 
nique, a  condition  d'en  bien  choisir  les  membres"  pour 
^  enquérir  de  l'état  politique  de  la  colonie.     Dans  le  cas 

richesse,  de  1  énergie  et  des  movens  supérieurs  ils  se 
lèveront  conmie  un  seul  homme  pour  la  défense  du  gou- 
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verneincnt.  tandis  (|ue  les  sujets  déloyaux,  "n'ont  comme 
armes  que  leur  lanj]^ie  et  leur  plunîe".  En  novembre, 
voyant  que  la  situation  devenait  de  plus  en  plus  difficile, 
il  émit  ridée  d'un  chanj^ement  dans  la  direction  du  pou- 
voir. Il  se  plaig^nait  d'autre  part  d'être  mal  soutenu  par 
le  ministère  dans  la  défense  de  sa  conduite  fortement  cri- 
tiquée par  les  représentants  de  la  Chambre  à  Londres. 
Le  comité  d'enquête  du  jx-irlement  impérial  rendit  un 
verdict  de  non  fondé  sur  toutes  les  accusations  portées 
par  la  Chambre,  mais  l'on  refusa  d'en  publier  la  preuve, 
ce  qui  laissa  subsister  le  doute  dans  bien  des  esprits. 
Aylmer,  qui  s'attendait  à  une  justification  éclatante  de 
sa  conduite,  fut  sensiblement  aflfecté  par  cette  demi- 
mesure. 

Le  dernier  parlement.— Les  élections  jjénérales 
curent  lieu  à  l'automne  de  1834.    Le  j^ouverneur.  désireux 
d'éviter  tout  soupçon  d'ingérence  dans  la  lutte,  pria  les 
officiers  du  gouvernement  de  ne  point  se  porter  candi- 
dats et  de  laisser  le  champ  libre  aux  seuls  politiciens  de 
carrière.    C'était  habile  et  très  correct  de  sa  part.    L'élec- 
tion se  fit  au  milieu  de  la  plus  grande  eflfervescence  popu- 
laire, la  force  armée  dut  être  appelée  à  certains  endroits 
pour  maintenir  l'ordre.    Ce  fut  la  lutte  ouverte  de  Cana- 
diens contre  Anglais  et  Irlandais.    La  nouvelle  Chambre 
étant  composée  à  peu  près  des  mêmes  hommes  que  l'an- 
cienne. Aylmer  désespéra  d'en  tirer  un  meilleur  parti. 
La  session,  ouverte  le  23  février,  fut  close  au  milieu  de 
mars  de  1835.     Le  gouverneur  avait,  comme  malgré  lui. 
approuvé   l'élection   de   Papineau  à   la   présidence.     La 
Chambre  ayant  demandé  des  renseignements  au  receveur 
général,  ce  dernier,  soutenu  par  le  gouvernement,  refusa 
de  les  fournir  sous  le  prétexte  que  telle  demande  devait 
être  faite  par  le  gouverneur.     La  Chambre  le  fit  mettre 
aux  arrêts.    Le  ministère  trouva  le  procédé  peu  courtois 
mais  reconnut  que  l'Assemblée  était  dans  son  droit  et 
censura  le  gouverneur.    La  sanction  d'un  vote  de  £18.000. 
pou»-  payer  les  dépenses  de  la  législature,  avant  été  re- 
fusée  sans   bonnes    iaisons,   les   députés   désertèrent   la 
Chambre  et  Aylmer  dut  clore  la  législature  faute  de  légis- 
lateurs.   Ce  vote  de  non  confiance,  donné  dans  sa  forme 


•.'^ 


^^ 


I.lv    lîAS-CAN.ADA 


387 


heure,  .ord^'^^er.  ^Sî.  I;;;  r.llL^"''  '»  """'"'= 

LORD  GOSPORD    (.835-37). 
Commission    d'enon^tn      t  „      '  ■    . 

mquiet  de  la  tournure  "rpm.^em  l!!!'""*-""  '•""'""'■''■ 
Canada,  envoya  une  ciSôn  "ovale  Zo""-''  f 
nouveau  gouverneur,  lord  r,„,f„rd  Zlt  ^""'<'"'%  ''" 
et  de  s  r  Charles  Orev  rl.f  1  -,  ".  9^"'',!;e  Cipps 
était,  dit  un  histo  ien  Sd.-^  ,l°"L"''l"'^ï^  protestant, 
leur,  n'ayant  ni  la  c^  et' h  ellecSe  n"i  Ia"T''  ''>°- 
rale  que  les  circonstances  exijelienf  d,.  .?  'a  force  mo- 
nement.     Cinns    soidnf  ;)»„''  "^        ™.<^"«f  du  Rouver- 

mmmm 

mais  son  œuvre  se  r^=,it^«  "    au  rrayail  des  son  arrivée; 

décrété  "rreConse'?.lh?^^^^^  ^'  f^'"''."-  ^^^"^'"^^  ^^^^^ 
les  commissaiVes  Wn  T  '^  ,  "^  ''^"^.^'^  P''^''  ^^'^  <"ectif. 
on.  un  Conseil  élu  nnî  T"'  '^^^^  ^^'>  î^^''^^  ^"^-  ^l'^'-^^t- 

sepd^™£Hf:ii^  F= 

tait  à  la  disposition  de  if  é'i  hture  7'"    "'  ^"'  r'' 
couronne.     Dans  le  uL^  t  ™  '"^^  revenus  de  la 

salant,  ouvrait    es  sah.nr^    ^'"ips.e  gouverneur,  honune 

.  aniK.  i^atncnne.  visitait  les  couvents, 
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distribuait  dos  compliments  et  restait  convaincu  que  les 
^v^n  P'"?^'^"ifs  ^^  régleraient  au  milieu  des  dîners 
(1  Etat  et  dei-  soirées  dansantes.  I.<jrd  Gosford  se  trom- 
pait étrangement.  D'ailleurs  Londres,  bien  renseignée  sur 
les  affaires  canadiennes,  paraissait  décidée  à  ne  pas  ac- 
corder les  reformes  radicales  qu'on  lui  demandait  et  cher- 
chait moins,  par  cette  prétendue  enquête,  à  connaître  la 
véritable  situation  qu'à  trouver  des  prétextes  de  conti- 
nuer le  régime  établi  en  faisant  quelques  modifications 
de  détail. 

..^Z  Bo^vcMieur  et  le  parlement.-Les  commis- 
saires étaient  a  peine  arrivés  que  déjà  les  chefs  politi- 
ques les  tenaient  en  suspicion,  et,  lorsque  l'on  connut 
par  voie  du  Haut-Canada  une  partie  des  instructions  don- 
nées au  gouverneur  on  ne  douta  plus  du  caractère  très 
conservateur  de  la  commission  royale.     La  session  s'ou- 
vr     en  février  1836  ;  l'A.ssemblée  ayant  voté  les  subsides 
pour  six  mois,  le  Conseil  refusa  son  assentiment  ;  plus 
de  soixante  lois,  et  de.  u.  is  importantes,  furent  rejetées 
par  la  Chambre  haute;  ce  rejet  en  bloc  montrait  bien 
nn,    Ji  ^^^'t  q^^^q^e  part  du  parti  pris.     A  l'automne, 
nouvelle  session,  très  courte,  sans  résultats  appréciables 
i.es  deux  commissaires  adjoints  repassèrent  alors  en  An- 
gleterre pour  présenter  le  rapport  de  l'enquête  qui  devait 
rester  sans  effet  pratique. 

aI.?cT".^  ^'î"'";^'  "^^  y^^^  '^  P^^t^  contitutionnaliste  aii- 
fn  II  ï'  de  former  a  Montréal  un  corps  de  carabiniers 
en  cas  d  éventualité  ;  le  gouverneur  déclara  cette  démar- 
che illégale,  et  inconstitutionnelle;  il  ordonna  de  licencier 
Je  régiment.  Cxosford  d'autre  part  demanda  des  troupes 
anglaises  en  cas  de  révolte.    Au  mois  d'     -t  1837  le  vLr- 

tlu^L  l^f^  """vf"'"  ^?"v«q"é'  "iai5  gitation  était 
telle  au  dehors  qu'il  tut  impossible  d,  mplir  aucune 
besogne  utile  et  la  Chambre  fut  prorogée  quelques 
éZIif '7 .  r?^^^^,^"  P^rJ^^ent  était  fini,  l'insurrection 
éclatait.  Le  Canadien"  avait  écrit:  "Ce  n'est  qu'avec 
des  principes  d'égalité  que  l'on  peut  aujourd'hui  gouver- 
ner en  Amérique.  Si  les  hommes  d'État  de  l'Angleterre 
ne  veulent  pas  l'apprendre  par  des  représentations  res- 
pectueuses, ils  1  apprendront  avant  longtemps  d'une  façon 
moms  courtoise  .  ^ 


cn.svnuE  xxiv:    i.ks  aktkks  im<„v.xcks 


.^SQ 


CHAPITRE  XXrV 

LES  AUTRES  PROVINCES 
(1815-1837) 

LE  HAUT-CANADA. 

rét^Sre^'en^îl^^if^'*"  g~erre.-Quand  la  paix  fut 

rtiaoïie  en   1«15  le  gouvernement  du  Haut-Canada   «^ 

ouva  en  face  des  plus  difficiles  problèmes  économraues 

à'vè  baisser    f  .f^^^^^"^"""''  '^'  ^""^  ^°"S"îte  fut  de 
laire  baisser  la  valeur  des  terres,  d'enraver  d-m^   i.n^ 

large  mesure  la  colonisation  et  d'arrôter  i;\  ^.i    '      , 
commerce.    Le  pouvoir  s'étiit  emparé  de^be^Tc^eux 
qm  avaient  fui  aux  États-Unis  lors  de  T'inva  ion  et  1^ 
ava,    distribues  à  ses  amis.     La  milice  fut  ma    pavl  e 

généreux'"/';?  f"  1'''''''  ''''''''  rien  mo^^ qv^' 
Sn^r.?'o?ri       ^  '    'eutenant-gouverneur    Gore    (1815-17) 

en^S^*;~^'''  ^"^ep"e  Maitland  succéda  à  Gore 
Î82S  P",  ■;  ,  "^'"'f""  à  la  tête  du  pouvoir  jusqu'en 
v,  ?  *!?"  '^  ««'"<''■«  '■"  f'"<^  de  Richmond  et  ISmf 
ilnd™.\''">"'  •''"  Wellington.  Soldat  deTarHère  m"'- 
Zf  î"™"-*  S,V."«  1^^  qu^-U'és  de  l'homme  d'État  e't  U  de- 

••Fan,tTompTcr'c'"es.*-  ''■   '^^'1?"  °%"chique  du 

Ras-Canada:  questions  de  subsides.  omnLtence  du  Co, 

uge  'e"c'''  ''i-"'""j'  '^  ^'^^^^"^'^'  indépendance  3^ 

uges.  etc.     L  Assemblée,  contrôlée  presque  toujours  oar 

le.  deputes-foncfonnaires.  ne  ût  pas  toujours  C  même 
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n  InV.^  ^  M  '  '' =  'f -^'V'^  '""  '""•^  "^  ^'"'^  P''^'^  ^'t'-e  enticTe- 
^iTr^T^r!"  '''  r'"\  ''"  ""^'^  législature.  C'est  la  mino- 
rité de  la  Chambre  haut-canadienne  qui  se  compare  da- 
vantage a  la  majoritc^cle  la  nôtre.  Là.  on  les  ap  'efe  les 
^^vP^i  '"  ^-'  Canadiens.  Libéraux  et  Canadiens  pour- 
suivent le  même  objet,  font  la  même  lutte,  combattent 
le  même  ennenn.  commettent  les  mêmes  erreurs,  abou- 
tissent aux  mêmes  résultats,  au  soulèvement  de  18.37. 

un^fp"^*^"  agitateurs.-La  race  écossaise  a  joué 
dan  le  S"r'''ï  ^"ï'  l'  mouvement  pour  la  liberté 
enlR  7  ^f"*-Ç''^"^^.^-  ,  Robert  Gourlay,  venu  d'Ecosse 
me  1  ni  i'i  \^?''f  '^^  "^'  '""^"'•^  convaincus.  fJom- 
^eneJt  ^'  ''"  • '^"'^  ^".",  ^"  '^^"^  '^  ^"^  «"'"tout  le  tort 
hommes  Tn  'T^'V""'  ''  ^^-'"'^T  ^  ^^ti  bien  des  j^rands 
hommes,  la  défaite  en  a  rejeté  beaucoup  dans  les  rangs 
des  démagogues.    Gourlay  était  parvenu  à  faire  une  sorte 

tousTefd-f"T'^'  ''''  ^'^'f^  '^  P'^^^è^  ^'  J-^  besoins  d^ 
tous  les  districts  ruraux  ;  il  avait  alors  organisé  une  sorte 

partiesTl.  n"  "^^'^"f^^".""  ^'^s  délégués  de  toutes  [es 
et  demander ^^r'"'?  ^^^^''^'^"t  ^-^PO-^^er  leurs  réclamations 
oJ^TaÎ  des  reformes.  Le  gouvernement,  pour  le- 
quel il  devenait  fort  suspect  par  le  rôle  important  qu'il 

aux  arrïtr'ïf r:  la  politique  de  réformes,  le  fit  metïre 
aux  arrêts     II  fut  vite  acquitté  par  la  cour;  mais  le  gou- 

r.tus  on  le  jeta  de  nouveau  en  prison  où  il  languit  quel- 
que temps:  on  l'expulsa  fina'ement  de  la  provi^e  Son 
'^"J'^ Si*,  ^,'^"^^^  ^^P"^^  Pa^  d'autres. 

i^n  1821  le  parlement  décréta  l'inéligibuit^  des  sujets 
amencains     Cette  loi  était  surtout  dirigée  contre  les  deux 

dé  irCb^h  ''  f''r  '"'•^"*.  ^"  -on^séquence  expS 
de  la  Chambre;  les  fonctionnaires-députés  du  Haut-Ca- 
nada exerçaient  le  droit  d'expulsion  que  leurs  confrères 
et  amis  du  Bas-Canada  refusaient  de  reconnaître  à  la  lé- 

InWn'rT^  ^^  Rf  ^^f  •  r^^  \?'  ^>'^"*  ^^^  modifiée.  Marshall 
Spring  Bidvvell  fils  fut  élu  au  parlement  de  1825.  et  le 
parti  libéral  de  la  reforme  qui  y  fut  pour  la  première  fois 
en  majorité  le  nomma  président.  Le  parti  de  la  réforme 
conserva  la  majorité  en  Chambre  pendant  cinq  ans.  Mais 
la,  comme  ici.  on  dut  se  contenter  de  faire  de  l'éloquence' 
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car  en  réalité,  h-  pouvoir  appartenait  tout  eut 
vernement. 


Emule  de  Paplneau.— Un  autre  Écossais.  Wil- 
liani-r.yon  Mackenzie.  apparut  al(.rs  en  scène.  Il  déhuta 
flans  la  lutte  par  la  fondation  d'un  journal  le  "Colonial 
Advocate  et  s  attaqua  avec  une  violence  extrême  au 
puverneur  Maitland  et  à  son  entourage  officiel.  Mac- 
kenzie fut  élu  au  parlement  en  1828  pour  le  comté  de 
uÀ  ^Toron  o)  Les  hberaux  étant  encore  en  majorité, 
a  Chambre  déclara  qu'elle  devait  être  reconnue  comme 
1  aviseur  officiel  de  la  couronne.  C'était  le  principe  du 
gouvernement  responsable  mis  en  évidence  et  qui  restera 
désormais  a  la  base  des  revendications  du  parti  de  la  ré- 
forme, dirige  par  Mackenzie. 

Sir  John  Colbome.-Maitland.  rappelé  en   1828, 
jusqu  en  1836.     Colborne  s'aperçut  bien  vite  de.s  causes 

t^.'^tTnfF^''^'Tf  '■  "'^"^""  '^^  confiance  du  peuple 
dans  les  officiers  de  la  couronne,  obéissance  aveugle  du 
Conseil  législatif  à  la  direction  que  lui  imposaient  les 
conseillers  executifs  qui  en  faisaient  partie  et  oppos  tion 
populaire  aux  lois  de  naturalisation.  Colborne.  q^uicon" 
naissait  pourtant  bien  l'état  déplorab'e  de  la  politique 
économique  de  la  province,  ne  fut  pas  non  plus  l'homme 

non  nb,/;!;?'  "  «^^^?^^5^  ^"  '"t^e  avec  ses  lieutenants 
non  plus  qu  avec  le  ministère  anglais.  D'ailleurs  l'évêque 
anglican  Strachan  qui  faisait  partie  des  Conseils,  était 
1  espnt  dirigeant  de  la  phalange  officielle  et  c'était  un 
rude  adversaire  dont  la  ténacité  était  difficile  à  vaincre. 

Parlement  réactionnaire.— La  mort  de  George 
IV  amena  de  nouvelles  élections  générales  en  1830.     Le 

\eL7TT''^''V^^'lV'^  ?°"^°'^-  Mackenzie  devint 
vJ  u^  ^  opposition  libérale  et  fit  une  lutte  à  mort  à 
1  oligarchie  dominante.  L'Assemblée,  dirigée  mainte- 
nant par  le  procureur  général  Henrv  Boulton^  et  son  coî- 

o^Mack^n"'''."^^T^^"^^^^"^^"'  -P"î«-  ^"intes 
textef  rnT"  ^^  h  ^^^"^^'^^  '°"^  '^^  PÎ"S  futiles  pré- 
textes. Co  borne  et  le  ministère  anglais  désapprouvèrent 
cette  conduite,  mais  les  deux  fonctionnaires  se  moquaient 
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dédier  •^•lT'^"•^<''  ^'  ffouvernen,ent  fut  forcé  de  les  con- 
fftdier,  ils  dirigèrent  alors  leurs  attaciues  contre  le  rm 
vernement  qu'ils  avaient  prétendu  serl"r  et  "on  put  vo  ; 

p.!:^;ée'éîai"'re  Tvf  l"^   '''''''''  ^^"^^'^^   leu"  C.^ut" 
passée   ttait   le    fait   des  circonstances    favorables'    Ti 

Chambre  basse,  toujours  sous  le  contrôle  de     fonctio,;^ 

"aires   prit  avantage  du  statut  impérial  de  1831  •  celùrci 

mettait  tout  le  revenu  de  la  couronne  à  la  disposition   les 

et  desTu?/,    iVrf^'^r   ''"  ^^"n"^"'"'  d^«  conseillers 
et  des  juges ,  la  Chambre  vota  6,000  livres  à  cette  fin 

ranlTa  'l  me' m'  t  ^fW'  ^^'^  «^^^'^I  ^"^  défait.    Du- 
rant la  lutte  électorale.  Mackenzie  avait  publié  une  ]et 
tre  de  Joseph  Hume,  l'éminent  éconornisL  anXs    oui 
clec  arait  que  la  crise,  dans  les  affaires  du  ïanada  àpp?" 
chait  rapidement,  et  qu'elle  déterminerait  rindép;»^ 

n^trt  Tri:  'T7  ^^  IP?'-^^'^"  ^ï"  Canada  deT  m"rc 
fact  on  nnrr  ^^  '^  îî"1"'*^  tvrannique  d'une  méprisable 

ce  ou"  Kn  n?.n     ^^^^^"^'^.  «*  PO"»"  'e  Haut-Canada 
ce  que  i  apineau  accomplissait  pour  sa  province    mais 

piuT'v  StT  ^coir  ''  '"  f^?>'^-"^  ^'^'^-"  î'-"-^ 

dr^f  réform  .fP  Çf  w"'   '"  ^L^'^'*   ^"^  l'influence   d  i 
cnei  retormiste  était  très  grande  en  Angleterre  •  cet  im 

n  a  qu  a  donner  sa  version  pour  être  tout  de  suite  favo- 

le  voïTJ  '"  •'"^"  ''  '.^''^'  ^^°"^é-     Là  comme  id   on 
malo^nl  H^'"""'.  ^"^ '^'"'^^^  d'ignorant,  de  fou.  de  dT 

7SZr\TJ'''vr.^'^'  "î  ^PP''^"^^^  à  ^^"^  q"'  «raient 
s  attaquer  aux  détenteurs  de  tout  pouvoir  et  qui,  avec 

•sincérité  sinon  avec  succès,  luttaient  pour  la  liberté. 

rh^?*°*^  *®  BTief  ».-On  dirait  vraiment  que  la  mar- 

En  ^RuT"'""?"''  ^''  '/^""^'^"^  ^^"s  les  deux%rovinces 
nn  .i?f  •  ^  P^^^'"e"t  du  Haut-Canada  adopta  lui  auss 
un  certain  nombre  de  résolutions  qui  servirent  de  base  à 
ce"lL  du^Baf  r''"'- ,  ^^^^  étaient >oins  nombreuses  qu^ 

On  V  dem^nïi^f  "'''^^'  ^^''  ^^""''^''^  P'"^  substantielles, 
un  y  demanda  t  un  ministère  responsable  au  peuple   un 

recuf  h  r^n  f  •  "1"'  -^"^^'^  ?"^^^^^  à  Colborne  en  1836 

reçut  la  réponse  du  ministère  à  ces  résolutions  de  la  Cham- 
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cntreorenanf  «f^nf.-f  il  K      •    ^^^^^  «u  colon  américain  très 
n^  nrp    ^'t     '1-        ^^  ^''''''"'  '^  >'  était  d'ailleurs  porté  nar 

Ru  eau  nonr  rpli'^r  l'nff^  T    '"'^"'''tne.     Le  canal 

de  1825^832    frJl2f ''m/'"   '""^  ^"^•'^'■'"  ^"^  construit 

S'n\^r  '"^c:■v^=p;t^ '^2-  iixi  tii-:! 

lonaee  en  18^7   Goderich  en  1829.     Tout  cela  fui  iv^.. 
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tôt  on  lutte  av^ï'Shre^;  ,r;^;^;r;^i?.:r 

refusa  de  voter  les  subsides.    lies  élections  Sriles  f, 

aï  Tî^ront:^  H  '";"'  "''^^"''^^^  '-«"•  ^'"'^--i^    ^ 

lu  parti  tor'  T  l'"'^  ^'''•'  "^'"^  ^'''''''  '^^^'  '^^  '"an^'s 
/•  1     ,     ■^-     ^^^  îîouverneur  se  fit  l'antatroniste  irr,^ 
ductihle  de  toutes  r"formp«  nf  ^^.-f  *        ""l'i^onisre  irre- 

'm^:\"^T'1'  "  ="'"  i""""''>"'X%  ^f^Xr^llr- 
m.frlîh"''™'''»  ",  Pr^'f'''-'-'  '■""Hcr  sa  demi,"  „n  phuA 
que  clnheir  a  ses  chefs.  r25  novémlire  rR17^      'P  '. 
con.luiic  avait  été  celle  d'un  fit  e   il  fi, Il  .""^  ^" 

LES  PROVINCES  MARITIMES. 

)ôoninî!^°-T:'?ir;^r.'::„i;:'VvT;?:^t''-"7."r''"- 

province  fut  nlutôt  paisible      Sir  Tamps  Kwl^/'       • 
verna  de  1S?0  ^  iQ-^e  •     '       .lames  Kempt.  qui  g^ou- 

d'actrvité  nr.?;  1  •  ""  ^^"'^  '-"^  rétnitation  d'un  homme 

int  emnlovées^T"  ^'' .''T''''''  ^"  gouvernement  f,! 

î^::^Ç:^i:nnr;  t  =;î!^;r^i^ 

se  fit  heaucouf  d\Xili'f!!^,„,-rtXe"re;yTS 
imposée  par  Lawrence  en   1759.     Ce  gouverneur  a^Tit 

a  res  dTs'te^iî:  c"""."'^  ''""  -^-"-/po"r  "h"  ^50 
Dotirfnnf    1  ,f  "^edees  par  la  couronne.    On  négligea 

fZ    Tf^   ^'^^^""^^  cet   impôt   et   lorsqu'on    1811     o„ 
tenta  de  faire  rentrer  dans  le  trésor  les  arrérages   qui  e 
p^nlfs^'':-'    couvraient  presque  la  valeur  de.f Ter?  s.  1 

se  r^efusa  r^Zl  '°"'''"  '''''  P/^*^"*'°"  ''  '^  Chambre 
se  refusa  a  aucun  compromis;  finalement  (1834),  le  roi 
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Gouvernement    d*ari«tocratAa      <..,     r^ 

trleterre  nw         P^'-''^?""-'^?es  de  noblesse,  porta  l'An- 

rcrriifi,-,..,.  ,.  ïr  ""^''■,  *-/*'  """S  cette  casse  (rue  se 
Sconse  d'^M^'T" A'"  ^Tl  ""f^"'"  <■'  l«  ■•"  n'-res 
pela,t  ,o.,issait  exch.siven.e.u  <lu  pouvoir  evëèr  .,  '" 
curemment  avec  la  Chaml,r,.  H,,  pm  l)„Tr  lérislà   f     mT 

lifax;  ?1  ponf  Ha'r^hf  P^  ^f  ^"'  "'  ^'"  ^^P^^^  de  lia- 
ient If  -F  V  ^^^"ib'"e  toute  la  vi>eur  de  ^on  fi- 
lent, et  .a  verve  d  orateur  parle.nentaire;  il  devint  bientôt 
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Maitland  0^814     f'^^"''"    Çamphni.   successeur   de 

;K.  Conseil  ,.^i:,ix^j^.\^^r'::;,r;s^„rn^ 
lot  f,UeT^;;,-r^ïï^^^ 

on  accnrchi,  pra.i,„e''n,c„r";™rce  -'.'Cnc X^ari^""' 
to„'7lœîrT^f'"""'^'"r*«''--A..  départ  .le  Carie- 

forft,    1=  r„     -  ''^  '"  ?■'"■""■  '"  '"'■illexrs  produits  des 

ComoJr  mX^    l^  '  K'-andement  sentir  et  le  "Familv 

Sce^.^ln':ieràn,rr"q  P^;^  P"''ï''^'  "••'"'  «"^ 
plaça  Smvth  enTs24     }'       ■^"  ^'""'"■<'  '^""S'^'  «m- 

acres  de  forets  f„rent  LruT  '"'7T  P'"'  *  '<»'000 
personnes  V  perd  ;;TlaveV;i8'^0i:'  ''  ^l'-'^  'l^  ^00 

Ditants  et  le  parlement  demanda  le  contrôle  âe  LTfu 


M:s    ALÏkKS    l'koVIXCKS 


397 


'lu  parlement  aun  "s  S  min kr'"'^^''.'''^'^""^"'^'''''''"^ 
plein  succès.         '  '""ustete  et  qxù   remporta  tin 

LES   PLAINES  DE   L'OUEST. 

Un  Canada  afrAndi      i 

•ses  n'avaient  pas  amd^i?  Pf^'*',  ^''^P'^'-^î'^^ns  fraïK'ai- 
<i"rables  à  l'o./est  d  '^^^nds  a"f  et  le"  ^■^''^f>'?^— ''s 
<le  la  domination  anLdaise  avnie.;f.  .  î-  '  i''*-^''^  actes 
tn'indre  les  limites  d.ffC^^^  *''"^V^  P""»"  '"'^  'J^'  res- 
.nouvement  cl4x  a  ,  on  vï  s  Vr'/*^  '^^  ^''^'^'^'-  '^- 
prati(,uement  nuUec  Aràrî  L.        :*    »e  co,„,„e„^.a  donc 

J>ien  de  véritabk  SndatatTd;L'    '^''•"^"■'''    "^'•'   ^"'"ent 
occidental.  ^"^'atuirs  des  provinces      ,  Canada 

tionna1em'de"mnv"er*n7!:'''  ^•^l»''"'-^»^'"'-^  anglais  ambi- 

deux  grands  oc?a  s  En'^imfe  c"  "/"'  ""^.""'^-^^"^  >- 
en  face  de  l'île  de  Vanfouvlr  .f  i  "P'^'?'"^  Cook  aborda 
de  King  Geor^e's  Sonnet  •  r"""'''  ^  l'endroit  le  nom 
Nootka  Sound  ^'llo^n'^;^,^^  ^'^'l^^r.'''  ^^'"'  ^e 

qu'au  détroit  de     eS''  ^T'I      ' -'  r  ^"  ^/"'^^"^  J'^^" 
reprise  par  d'autres  cherrhpnî     ^'^P^^^'^'.^"  ^"t  Plus  tard 
du  capitaine.    I  se  form^n,^       T"  continuèrent  l'œuvre 
ciales  pour  la    raite  des  nèn  f  '^•''  ^"'^«^'ations  commer- 
nttorafde   la   Colb^  'tnlmT'  '^^ï^d.>ns  du 
Meares  fut  envoyé  par  l'Angk  errel  NW^P""'""   "^9^" 
Wir  un  poste  fixe  ■  mais  1  SI!      •    ^°o^^a  pour  y  éta- 
qui  prétendaient  à  la  pô  session  de'^o'^r',  '"'.  ^^^P^^nols. 
hque,  s'emparèrent  du  fort  ir.   V°"*«^  ^^  ^°*^  du  Paci- 
du  vaisseau  anglais       1\    L     f  "^^q^erent  la  cargaison 
prétentions  enT^^    e^Geor."T''"'  cependant  leurs 
son  nom  à  l'île  enTp'ce  de  521/^.'°^''''.^      ^«""^ 
prendre  possession  du  ternwl     '  ^"^  ^^^J^^  ^'""^^^^  ^e- 
^95.    Le  capitak^e  VaS;;'%r  ^"'  ," 'V^  "eu  qu'en 

des  côtes  de'la  Colomb ""rrepLsa  ef  A    'ff"^''^"^ 
1795.     Vers  le  m-âr»,     4-  'epassa  en  Angleterre  en 

P-HHraienT  dans"^es  Pra'rie':  f  '  ^.^P'-'l^eurs  de  l'E^t 
'es  J  rames  dans  l'mtérêt  toujours  du 
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ITtZl  'H^'-^^^Z'^'-  ^^^"^"^^  Hearneen  1771  attei- 
5f  ^V  '!'^  /  '  'uk""',  ^'■^^'nue  par  la  rivière  Coppermine 
et  plus  tard  etabht  des  postes  sur  la  rivière  Saskitchewan 
-IZ  •  '"""lïm^^"  '.^  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson. 
.eiie-ci  en  1800  avait  des  comptoirs  échelonnés  de  Win- 
nipeg  a  Edmonton.  Les  deux  compagnies  rivales  de 
Montrea  pénétraient  aussi  à  l'intérieur  des  Prairies  et 
jusqu  a  l'-xtreme  Nord,  établissaient  des  postes  jusqu'au 
grand  lac  des  Esclaves  et  faisaient  une  concurrence  sé- 
rieuse au  commerce  de  la  Raie  d'Hudson. 

Sir   Alexandre    Mackenzie. -Un   Écossais    du 
nom  de  Alexandre  Mackenzie,  était  alors  en  cha  gi 
district  d'Athabaska  pour  le  compte  de  l'ancienne  Com 
pagnie  du  Nord-Ouest.    Dans  le  Lut  d 'étend ^eTchaTp 
d  activi  e  de  sa  Compagnie,  Mackenzie  organisa  une  expé 
dition  dirigée  par  des  ^Canadiens;  il  partit  du  lac  Sha- 
baska    descendit   la   rivière   des   Esclaves   sur   un   par- 

leT,  "^^  ^M    ï'""'  ''  f /^"^^^  J"^q^'à  l'^^éan  en  suivant 
le  fleuve  Mackenzie.     L'expédition  avait  duré  trois  mois 
(  l/«y) .    Quatre  ans  plus  tard,  accompagné  de  deux  inter- 
prètes sauvages  et  de  six  voyageurs  canadiens,  Macken- 
zie résolut  de  chercher  un  passage  à  travers  les  monta- 
gnes Rocheuses  pour  atteindre  le  Pacifique.    Remontant 
la  nviere  a  la  Paix,  ,1  traversa  les  montagnes  plus  au  nord 
et  atteignit  l'océan  par  la  rivière  SimpsSn.    Le  22  juillet 
1/93  11  prenait  possession  du  territoire  au  nom  du  Canada 
La  Compagnie  du  Nord-Ouest,  dont  le  commerce  gran- 
dissait sans  cesse,  résolut  d'étendre  ses  comptoirs  jus- 
qu au  grand  Océan;  en  1808  Simon  Fraser  pénétra  en 
Colombie  par  la  grande  rivière  qui  porte  son  nom  :  il  éta- 
blit des  postes  d  échanges  sur  le  littoral  colombien. 

Lord  Selkirk.— Un  autre  Écossais,  lord  Selkirk 
avait  eu  en  1802  comme  la  claire  vision  du  briHant  avenir' 
de  1  Ouest  canadien.    Il  résolut  de  tenter  un  mouvement 

de  m^T'"  ^"J  '^'^.^'  ^"  ""^^'•^  ^°"^^'  à  l'automne 

talnes  11.    'I  '^"      r,  ^^  ^^go^reux  habitants  des  mon- 

agneb  de  1  Ecosse  débarquaient  à  York  Factory  sur  le 

moral  de  la  baie  d'Hudson  et  arrivaient  à  la  rivière 

Kouge  1  année  suivante.     Selkirk  avait  obtenu  une  large 
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concession  de  terres  rie  la  Compagnie  de  la  P.aie  d'iluds.m 
dont  il  faisait  partie,  et  qui  se  disait  propriétaire  des  im- 
menses territoires  de  l'Ouest.  En  1813  un  s-^ond  con- 
tingent d  Écossais  fut  établi  au  fort  Douglas,  une  cin- 
quantaine d  entre  eux  furent  dirigés  plus  au  sud  à  Pem- 
bina  La  Compagnie  du  Nord-Ouest  prit  ombrage  de  ces 
établissements  et  crut,  non  sans  raison,  que  la  Compagnie 
de  la  Raie  d  Hudson  voulait  ainsi  faire  échec  à  son  com- 
merce, 

t(,i!;"\Ç!'r''Yf/?"  ^/^y^  ^"  gouverneur  de  ce  terri- 
toire,   Mlles   McDonell,    Écossais   catholique,   défendant 

inte "fnH'  "^"^  P'°7'""',  ^"  ^^^^«^^  ^^  '^  ^«'«"i^  nais- 
sante, fut  1  occasion  d  une  lutte  à  mort  entre  les  deux  Com- 

pagmes.  Les  agents  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest 
doZTn  ''"'''  ,"  ^^  P'-^^.'^^^^tion  et  le  gouverneur  o- 
donna  la  saisie  des  provisions  conservées  en  dépôt  Les 
agents  persuadèrent  aux  colons  de  quitter  le  pays  et  for- 
cèrent les  récalcitrants  à  déguerpir  La  rencontre  d'un 
émissaire  de  Selkirk  les  fit  retourner  sur  leurs  terres  ë 
un  nouveau  contingent  de  colons  arriva  bientôt.  Le  gou- 
verneur Semple,  exerçant  une  sorte  de  dictature  au  nom 
de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  s'empara  du  for 
Gibraltar  et  de  celui  de  Pembina,  qui  appartenaien"  à  Ta 

dnTnSÎ"n  ""^f ''•'    ^"^  ^''''  ^"  ^"^^  ^«16,  la  Compagnie 
du  Nord-Oues    réunit  a  son  tour  la  plupart  de  ses  em- 
po>es  amsi  quun  groupe  de  métis  et  fit  l'assaut  du  fort 
Douglas.     Semple  et  21   de  ses  hommes  Tarent  tués    le 
tort  Douglas  fut  remis  aux  mains  des  assiégeants  et  les 
colons  reprirent  le  chemin  de  la  baie  d'HudsSn.    Selkirk 
de  re  our  d'Lurope  à  l'automne,  apprit  à  son  arrivée  le 
desastre  qui  frappait  sa  colonie.     Il  se  porta  au  secours 
de  son  établissement  menacé  de  destruction,  et,  à  la  tête 
dune  centaine  d  hommes,  il  se  rendit  au  fort  William 
dont  il  s  empara  et  fit  prisonniers  tous  les  habitants  qu'il 
ivra  a  la  justice  du  Haut-Canada;  il  reprit  égalen  ent 
le  fort     )ouglas.     Selkirk  lança  des  mandats  d'amener 
contre  les  principaux  membres  de  la  Compagnie  du  Nord- 
Uues    et  les  accusa  de  meurtre  dans  l'affaire  du   fort 
Uouglas  ;  une  cinquantaine  furent  mis  en  accusation  par 
le  grand  jury  du  Haut-Canada;  neuf  seulement  eurent 
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fusionnèrent  en  un^  t,X  f  f  '""''  ''<'  *"■«■""=  ans,  se 
la  Raie  d'Hudsr  à  îa™elfe"li'„""r  '''  Con,pag,ne  ,1e 
conla  tous  les  pr Mlèce,^  andent  ."^î"-  «t"»'  ■■"périal  ac- 
(Iroits  acquis  sur  fn,f  u  .  "f  ■■ ''  '"'  ''^^nnaissait  les 
Willian,  aù^monttZ;  R '',7"°"'"  ■'•étendant  ,1e  Fort 

sif  de  la  trairSeTie  le^eries  n^'  ""^  P""''^-'?^  «■«''- 
I/établissement  fondrnir  S-'^™''  "'"«^  "us  à  venir, 
périclita  durant  de  ?onr  années  T""/-  ''"■'"''  ^'»">- 
été  confiée  à  un  eotîvS,e,.r  ^f •  i  -  j?  «■"■«"<>"  en  avait 
membres.     Ce  prlmilr  inm.      ^  ^""  '^""»^'''  *  '«P* 

prit  le  non,  de  cSSl^e^*^ SS  X™r',  IS.'',"'"'^ 
cession  de  terres  faifp  ^n  icii  "  o  ,;  .  ,  '^  ^°^^  ^^  con- 
à  la  Compa^ie  de  h  Ba"e  d^  ,d.„^'"'"^''  fut  rétrocédée 
au  mode  dSminîs  ?a«on  éta"n  A  ?"' "«'.«changea  rien 
Compagnies,  plusieurs  employé  '  furent  re"„"°"  -''"  ''"."'' 
■;ent  grossir  la  petite  cob'^rje  Seîk  rk  De"'  "  "": 
Mgr  Provender  décida  un  »r™,î,.  5    r      •,,       *°"  <^oté 

nés  à  venir  s'établir  da'ns^îes^T/s^'eVSr^  Ti^Sl' 
la  population  totale  des  PraiW^cn'Jf  •       •       ^'"  ^^"^ï» 

5,000  habitants,  établis  sur  Tneine  5  SI)""''  P^V^^^'"^ 
en  culture.  Tel  fut  rhnmhit  T  '^^  '^'^''^^  ^^  terre 
canadien.  '""'^^^  commencement  de  l'Ouest 
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CHAPITRE  XXV 

SOULEVEMENT  ET  REPEESSION 
(1837-1840) 

In^nf     1     .  '^^^'  baissaient  assez  prévoir  cet  événe 

ivonares,  a  yuebec,  a  Toronto,  et  de  l'autre  le?  rpnrSao« 

Ouamr«xtot?f"V^.^  '^"^  parlement ?ai?di?nT"" 
blés  de  1837  3?  in  ^et^^'nants  qui  ont  amené  les  trou- 
dés  actes  antfriêfrf/^"^  eux-mêmes  que  la  conséquence 
aes  actes  antérieurs  du  gouvernement  et  des  Chambres 

lohrCssS^^un:^^'^^^^^  de  1837,  lord 

hTrii:-^'      '    "  "°"^  d"  ministère  anglais,  qui  ne  vou 

rprLoo  i"  !"^'  '^  gouverneur  pourrait  payer  les  ar 

reniée      Lel.nhc  i-K  ^"^  ^"'^^'^"  ^^"^  -^"^-^'"^^^  était 

n'fxsiaient  D^^nn'/'^'""''"/  ^^'^^  P^^  >^«  Chambres 
toi^e   rlnn?!^      '^"  ^^'  remplaçait  pas  un  pr'^  obli^a- 

Se  eH  sa  Ci^'V^'^'^i'^^P'^^'^  P^^  ^^  prêteur  fui- 
,]itrî    ■  ^'^^-    ^^  parlement  n'avait  plus  de  raison 

<1  ^tre.  sinon  comme  source  productive  de  rcîl4u7pour  le 
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remboursement  de  cette  hvrmH,' 

au  peuple  contre  sa  volonté  ^CV?"'  "^^'""^'^  ""Posée 
arbitraire  que  I^^ngCrre  const  t„?f  "''Ir' ^>^^^ '^  P'^^ 
en  Amérique.    Cela^parut  comm^^^  ait  accompli 

a  la  résistance  et  un  défi  à^Hh^  ""  P'-ovocation  légale 
rantie  par  l'Acte  de  1791.  ^^institutionnelle  ga- 

Jen^m  *d^a'i^îierLt"'dW^*^.''f"--^"  «  ""agine  faci- 

cctte  nouvelle^"c  ux  qui  aTa7e„  "''"V'^^^^'  -"  reçu  de 
nientaire  sur    a  auesHnn  ^[^'^"^  conduit  la  lutte  parle- 
une  levée  en  maïïeTtoutes'le:""-     ^^  ^"^  ~ 
contre  cet  acte  arbitraire    accon  ni  '""■^/''  ^«'"^atives 
J'berte  constitutionnelle     De  maM  «  '".  ^^t'""  '"^^""^  ^e 
grandes  assemblées  publiques  furenf?^""^'5  vingt-trois 
yince;  tous  les  abus    ac^umn^J        ^^""^'  ^^"^  ^a  pro- 
furent exposés  au  pëupr/Sanst  hi^t^''  -'^"^"""^^  ^"«• 
publique  capable  de  s'Sinmer  ?p  H^  ""'^^^  ""^  oP'"ion 
•nipérial  et  du  parlement  bdtanniaJ/"p''""  ^"  P '"-«- 
geait  ou   inspiVait  cette  camorZ       ^f  P'"^^"'  m  diri- 
Pol'tique  ,était  secondé  par  Sef  H  -  ""'f^'?  d'éducation 
Montréal  et  un  fort  grouoe  dl  ,•  "^^P^^^^^^"  district  de 
quents  que  politiquesS^rdenf""^^,  ''■'^>'''''  P^"^  ^^O" 
donnerent  à  des  violences  de  t ni    ^    ^'^''^''  ^"^  ^'^^^an- 
assemblées,  tenues  à  Sa?nt-Laire^?^'  regrettables.    Aux 
R'che'ieu  et  sur  la  Place  d'Arm.c' '\?^'"^-^^"0't'  dans 
librement  de  résistance  par  la  w"   A'  ^«"^.réal,  on  parla 
Unis,  d'indépendance  n?ême   font  '  "^  2""^"^'°"  ^"^  Etats- 
bles  à  cette  époque  et  nuT^Pn"'i  "^"^''^  ^^'^  ^^réalisa- 
rait  certainenU  pas    Papinea^u?/'  en  général  ne  dési- 
etre  pas  davantage  ;  lèm!Tslnurt    f?  ''^utenants  peut- 
a  cette  campagne^ d^va^ntcenend.n.  \  '^'''^''°"  ^«""ée 
ment,  avec  le  concours  d"autre??nfl"    ^^"'"''^  ^"  ^«"'ève- 
terminantes.    Le  district  de  ofjh  "^""^^^  ^"^«^e  plus  dé- 
me  au  milieu  de  irtoTrment?et  l'  'Tr^P^'"''^'  ^al- 
eurent  assez  d'influence  snr  il        ^^'  ^i'^^^'  P^»s  modérés 
empêcher  de  se  reSe  aux  ^ex^?^  ^^  ^^tte  région  pom^^ 
l'agitation.    Etienne  Parent  t,^T^' /^"^^^"ences  de 
pondéré,  ne  versa  pofntTns^îamf'''^^^^''^'^"t  ^t  espri? 
conscrire  la  lutte  sur  le  terrien  H       ^'  ^  employa  à  cir- 
vo.e  légale  et  constitut^S"  ^s^SS^-^P- 
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ques,  peu  iioml)reuscs  pourtant,  furent  tenues  dans  ce 
dfMon.™ar""'""  ""■"  "-'-»'--  avancées'deTêhe" 

9rt|te-teud"£r%ft- 

zette    froidement  perfide  le '•Pnniii^ir«"i;  •.     , 

gereux.  le  "Heralfl-'  r^r^^c  i^    ^°P"'aire  ,  hypocrite  dan- 

l'r:^rS!:S-p-!"etïe"ikZ: 

^U^^r^'^''^^^".  "fe  ^^'an^St^''^."?: 

ré,i.erd;T2œ'4;rbiSt!^„da1s%rf™.;a'fLT 
:rrT';:,h''„"Sr'^^  ^ï"^'?"  ^"  g?uvérS'eu?Got 

pa.>fÇl!^^^l'7,,P,-TuC"<fesrrT^%1Ss- 
eti^^^rdtSrnlTXurT^^^^^^^^^^^ 

Œ  ^p^%t  ^fsi^sfr  c  dZ  V7  S 

etatt  au  service  de  Leclerc,  magistrat  de  police   de  De 
isle    grand  connétable,  de  Roch  de  Safnt  O ùrs    shéHf" 
tous  trois  nommés  comme  par  hasard  à  là  nln,.»  J^aI  T  •  ' 
pour  accomplir  les  hautes  œuvre    de  L  iu'^tlce     LetT 
t™e  <lVsp,onnage  amena  de  nombreuses  arrestaHonfà 
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ail  gré  de  l'autorité  on  demandf  ^  '  "p^'Î"*  P^^  ^''""^i 
«tnte  la  création  de  cours  Safres  °^''"''"  ^""^  ^^^ 

Rebelle»  ou  patriote»,     n»    .         . 

des  uns,  et  les  appels  incZf^riZ^  amplement  méchantes 
des  autres,  aboutiVent  TZtv'  ^  ^^  '"ésistance  active 
tendu,  mal  calculé,  intempestif  l'^ÏÏ-'"'  P^P"'^'»-^  ^nat^ 
core  ajouter  à  la  rSS  n,^"^  J-insuccès  devait  en- 
porams      To.tes  les^rov^o^ns'"^,^''-'"^  ^''  ^^"^^'"- 
Pas  le  droit  aux  '' rebellelde  37 ''  H  ""'"'  ."'  donnaient 
contre  l'autorité  reconn  e    mo-    i     "^^  Pï-endre  les  armes 
twns  légales  ou  S"  A..',  ^'emblenf  "^'"''^  '^''  ^''''^^-- 
efficacement  ce  grand  acte  deToI  rif^^;-  P'^P^*"^  bien 
cas  les  contemporains  des  rebet.  IT'''''^T    ^"  ^«"s 
teurs  ont  jugé  les  uns 'et  Tes  ^.-^1"'"  ^^^  t'^''''^' 

dSfsropitTufr^^^^^ 

blié  les  "reSeT"  ïe^s  ghST^ C '.^ ''^  ^"^  -" 
souvenir  que  des  "patriotes  de  37'^ .  Ti'  P^"'  "^  ^^ 

eleve  des  monuments  m^me  dans  le.?'"^"'/'  '^  P^^^^^^^  a 

li'aDDeî   i.«*  cimetières  chrétiens. 

«4  «ifpei  aux  apniAa      a 

Urtigue  fit  appel  aux  hon^^    ^^ '"^'^    d'octobre.    Mer 
arrêter  l'agitat^n  populace  „^.f  ^^  ^°""^  ^«^°"té  pour 
bornes  de  la  lutte  cJnsStntiïn  T"^^^'^  ^^  ^^Passer  les 
un  mandement  dansTqlid  S^  S  ^^?^^^-   '  '  Publia 
heurs  qui  s'annonçaient  et  ranS.  1  ^"'"^.""^  ^^'  "^al- 
^ens  qui  défendent  de  s'attaon^r        ^'  P"ncipes  chré- 
bli.    Mais  cette  voix  de  nl^?      •  l"  gouvernement  éta- 
P?t?voirs  constituas  ne  devait  ^nf.^"f  ^'obéissance  aux 
résistance  par  les  armes  aDDar,.^^   ^^'^  entendue.     La 
et  inévitable.     U  gouverneur  ^r   """'  "^"''"^  prochaine 
Charybde  et  Scyllaf  lerdémoii  J'^^'^'^  '^^"^^^  ^ntre 
neau  et  le  parti  anglais     ITÀ     Tu  ^"^  ^^'^^  ^e  Papi- 
railrévolutionnaire  eutlieuî.  a.   '^i'"''''^'  ^^^^  ^out  l'atd- 
Charles  de  Richelieu     T  !"      ^i^""^^  assemblée  de  Sain  - 

sud,  Saint-Hyacinthe,  ^SlTY^'-f^  ''^'^^^- 
Sain  -Charles  et  Verchère  sV  é  ;,>  "'^•"''  ^hambly, 
^e  republique  y  fu.  procll^l^  -'VoT^mni^^:  cf 
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fédération  des  Six-Comtés      T  ^  94 
les  pétitions  inut  les  et  r  Pr.        r^  ""^  '^'"'"^  ^^  cesser 
réformes  rad  cSl    si  sUl'ÎT'^''^"?'  ^^''rl^^  '-^""^^^  'es 
était  présent  eTper^rX  H  "?"'^''''-     ^'-^P'^'^au.  qui 
It'tionnaire  et  constata  nv..'  ^^^'''^''''^t.on  vrai.ncnt  révo- 

^o.e.éi.,ita^l--^ 

Oosford  et  Colborne  ^s3n.  ^",''0"J^venient  prochain. 
Çaient  au  méHer  des  ^rmlT  ''"'  ^^J5""es  gens  s'exer- 
francais.  v^nu  des  Éta  ^J  nf^'V.^  ''"'''''^"  d'officiers 
la  T.iberté.  sodé  e'  secrïe  ^1p  f  ??'^"'  ^"'^  '^^  ^^^^  ^e 
raient  les  rues  de  la  viHe  nn^,  "'^''^'°"  '■^""*^'  P^^-^""- 
festations  ^^j^  ifsc^d^vXT^.Sé^^  ï^e"^"'" 

sieurs  furent  bfessés  T  ^^  ""^^Z,^"^.^"*  dans  lequel  plu- 
rent à  là  maison  d'  PaoL^r*""*'""""^'^'^^  ^'^«^^"è" 
d«  ''Vindicatôr''  et  semé^ènM  •/^'"^^"'■""^  ^^'  ^"'•^a"^ 
Cette  effervescence  eaS  1.  ''"'  P^'*  *°"*^  ^^  ^''"e. 
district  des  Dei'x-MoEo  r"'^^'^"'-''"'"*^"*  ^^"^^  '^ 
Une  tentative  d"  dIrnTr    ioi 'ï^l^ïe'frv^^^^^^^^^^^ 

'?u?j:^':u:sVTirrit?s^ti^ 

■sont  lancés  contre  fes  chef,  lîv  "'''"^^*'  d'arrestation 
trahison.    Neuf  sont  ar^i!  Pol'tiques,  accusés  de  haute 

taine.  O'CallSan  et  d'.nS  T  T  P^P'"^^".  T  ^fon- 
ceux  nn'iîc         •     .  ,     ^"^'^^'^  abandonnent  en  novembrp 

XtémtirenT^  n^fïït  T'^^'  '  '--""an" 
I^eur  tête  fut  mis^rprix  eVls'^T"'  ^^^^^^^s-Unis. 
la  capture  de  Papineau  ^  '^  ^"'""^  ^^^""^^'^  P""'' 

pat^rfo^s^éufenî^d^f  °"'°T'  ''-^'^"^  ^'^^  ^ue  plusieurs 
de  la  Hve  sud  résolut  Tf  ^''.."'""^'^  ^^"^  ^'^  P^^-^'^^^es 
surrection  orgkn7s?ê  T  e  !nl  '",T''  ''  ^"  ^"^^^^  '^  l'in- 
Pour  se  rendre  Isor^f  hI  '  ^''''^'  P^'^'  ^^  ^""tréal 
tandis  nue  "e  coLe?  W  .if  u  remonter  le  Richelieu, 
jue  le  colonel  Wetherall,  parti  de  Montréal  en 
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novembre  au  soir  oar  Hp«  i?  •  ^  '^'^  ^"  '"''^'"che  le  22 
n-va  à  Saint-Den,^  Te  Utin  du  2^"^  '"^^'^'['^^^^^  et  ar- 
firmcs  et  une  pièce  de  cTmnL         t  ^"'^'^  n"elques  compa- 

aiitant  de  camps  rSchés  ef^.t  ^^''  '^^'^""^  ^""^"1^ 
au  Passaçe  des^soldat'  de  Go  e  l\T.T'  ^  ''^"^^"^ 
s'Is  de  chasse,  de  fourches  Pfrl.f'  1^  mauvais  fu- 
après  un  combat  deZeloues  bn,  '''"^'  ^^?  Canadiens, 
reculer  ce  régiment  de  soMats  de  n"^^,''  ''"'''?"*  ^  ^''^'>e 
f  '""e  nuit  de  marche  avaient  m. Idk^  ^""  ^?  ^''^^'^"e'' 
I  assaut.     Gore  reiri^m:,  Vi        '''•^P"''^'^  ^a"s  doute  pour 

première  victofre  Satriotes'^ërn^^      ^1  ^''''^-     ^ette 
rent  de  leur  vie  deviit^f ri       '     ."ï"/  quelques-uns  payè- 

Un  officier  dTnomf  I^,^ ^ei  '  cb  ''"'*!,!^  ^^^P^^^" 
pour  le  colonel  Gore  et  an-ivl  I'q  -I'^t^  ^  ""^  dépêche 
chef  fut  fait  prisonm'er  et  [,,1^1  ^^^'"^;I^e"'s  avant  son 
à  nui  Nelson  l'avaitTonfiér^  T^l  ^'^'^^'^  ^^'  ^^"-^ 
vait  amener  de  terr  bÇs  et  non  n.^"""""  '"«"-^tifiable  de- 
■«'ailles  à  Saint-Eusïàche  '  'njustifiabîes  repré- 

wfthe"li:^^|^',:f;7^^^^^  P^"^    ^-^-    le    25. 

mauvais  temps  arrivnîf  1  f  J  1'''?''  ''^  "marche  par  le 
row  Brown T'attentai  'à  la  t^L^S  ^^^'"V^^^rles,  où  Sto  ! 
patriotes  misérablement  armi!  ^.^^"^^^"es  centaines  de 
Hssades,  élevées  à  irh^teeTnrn.'^'^"''  ^^'''^'^  ^^s  pa- 
rois. Rrov.n  oui  oréf^nHif  Ç'^^^gees  par  des  canons  de 
trôle  de  ses  ho^me^   d'w^^^  "^°'''  P^''^"  ^^  con 

tanue  et  se  rendit  à  S  n  "  commencement  de  l'at- 
qtièrent  d'aboS  avec  de  iwfll ''•  ^''-  ^j^aillants  atta- 
saut  d'une  manière  vLou^LsTe^^  P"'f-  donnèrent  l'as- 
irés,  restés  sans  chef  ^ne  p'"rent  rf"!  '"^f '^"-  ^es  assié- 
taque:  plus  d'une  cent^rf^treU^^^^^^^^^      longtemps  à  l'at- 

fa.ts  prisonniers  etTs  aStrës  ^iil'''  ""  ^i;^"^  "«'"^'-e 
On  alluma  l'incendie  aux  oLL- ^"^''"'.P'^^e  déroute. 

dit-on,  la  maison  de  èeLS  fuî's!  ^"  ^ÏT  ^^  '^^"'e. 
tion  comme  pour  atiesLr  df  i.  fi  i  -r.""^^^  ^^  ''"■  ^estruc- 

puté  patriote!^  devenu     om„n-ssaire    le' ,^"  "r^^"^"^  ^^^- 

Au  retour  Wetherall  recnf  l't       v  r^'^.  .P°''ee  secrète. 

tneraii  reçut  I  hospitalité  bienveillante  de 


:♦   ffi 


ïÀ 


»^^^'Vf«^4£-^^-^>i 


SOULKVKMKNT    KT   RKPHKSS.Ojf  407 

é'ai.  e„  pleine  r  b elli™'^     e  dTc Lf  ('h  'i'''-'!""'"?"^» 

.^•^.a.  P.C,..  d:/^^;rert-:s„;^^^^^^^^^^  „.^: 


Le  Soulèvement  de  1837-1838. 


verses  tentèrenrm?;     ^      avantage.     Des  influences  di- 
ses desseins  hr  ,rT,    '"  ''^'"'•^'  dissuader  Chénier  de 
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(le  mi  «ce  Glok-nski.     Cliénier    -i  l'nrr,-,  '      i     ^  „ 
commit  l'impriKle.ue  (lo  .Vn/^         •^'^'^'^'^'^'  <lc  Cclhorn 
''c'^'Iise  du  vilCe  inr  =    '^  ^'?*<^'-"?er  avec  les  siens  dat 

à  L  raison  ^t  a^^^^^n  ^  j^l^  t'  '^^1^  ?P1- 
ceux  nui  n'avaienf  nn»  /il  '  ^^  '^  *^"''^'  Parjuin.    . 

nier  dit:    ^Soy^.  tra^nm,  I?.'"-';'  ^""''  ""  ''^'•^^"^''^^-  ^lu 

y-s  et  vous  p^^îhïï'^^VusHs"'  ï^;;:^  ^  ^"^^  '-^- 

militaire  a  an^t  m  s  e  fe„  7?'  '^  ''•  ^"'"^'"^  ''-^  ^^^^-  U. 
le  colonel  Weli^rall  nrnfit.  1  ^  T"""  ^''''  ^^  >'^^J''^e 
l'cffUse  po«rdisno  er  Ief]r  '^  ^""'^^  ^"'  ^"vironnai 
cerner  les  insiSnfin  H'  "''u  '  '?"^""'"  ^"  t^^P^c  ei 
en  vain  dvX^c^er  les  norteTrcn^''  ^TJ""''''  ^^"  ^^"^.1 
Lvons  et  le  solX  Ornfc?  -.    'I'*^  '^''^''''  ^«'  l'cutenanl 

tel  et  miren  Tfet?T ite n''"'''"/  "'"'"^  ^'^'"'•'^''•^  J'-^"" 
sortir  et  les  tuer  an  i£'-^  ^T  ^"'""'"  ^^'  '"''"'•ffés  à 
bientôt  fuir  l'mmenseb•T^er•iI^''  T^^"^^"»--"-  <l"rent 
r>art  sous  les  l)Xs  des  soirij'''  t'animèrent  pour  la  plu- 
véritab'e  carnage  au  cri  H.'      ''^"^^/^'«-  nui  en  firent  un 
avait  été  tué   hfns  le  comW  ;'"''?A^7  ^^'^''•''     Chénier 
les  autres  furent  faits  nW^l     -^^  ^^  1^  •'^•''  compagnons, 
incendié  et  I  vr7  au  nlla^e  """''''•     ^""'  '^  ^'"'"^^e  fut 
rants  barbares      Colborne*  T^-   ''"  '""^^^^  ^^^^  ^""niié- 
Renoit.  qui.  malgré  sa  so^fn.'  •     '?'p  ^"'"'^^  ''''  '^'-^'Ht- 
vit  l'ince'ndie  dXre  ^Tmailons.'  '  '"'""'^  "■^^"^•^"-• 

deY^?Av^*îf ^"'f"«*  Province.-Cette  tentative 
étaient  disparus  Tî^  froZér'r'"'-  f-'^^"^  ^^  «^'^  ^"^eurs 
sevelis  sous  lef  cendres  d.  if  '  ""V^      '  ^"  P"'°"'  «"  ^n- 

peuple  rentra  dans  ses  fo-''î''-''  ^."  "^^'^^"''^"^ 
le  sort  que  lui  ferait  fnn       •     '  ^^^^^tes,  obligé  de  subir 

blie  le  5  déc^mb;  ne  ?«rn"^"'"'"-  ,^^  }?^  "^^'"tiale.  éta- 
retour  des  hoS^  pou"  e^n  inf^'^''',  '  ^"  "^'^"^'^  "" 
tifs,  de  concert  avercenx  du  S r "' P/^^'"^^^^^  ^"^i' 
bien  en  effet  préparer  n  ri   f     ^?,"t-Canada.  pouvaient 

coup  mieux  o?Sé  Oosfo'rd  H''n  '^"'^^"^  "°"^^''^" 
avait  demandé  son  rannel  In  '  l''""''^  P^"  martiale, 
davantage  Thon  me  des  ri-  T^""^'^^  ^^  Colborne,  bien 
affaires  en  fivrS  imlTTT'-  ^''\'  ^''  '^'''"^'''^^^^  ^es 
son  choix.  La  r^aiorité  rÎP  •"^''"•''  "^^  conseillers  de 
^B.  majorité  des  prisonniers  avaient  .    '  relâ- 


SOVUvKMHSr    KT    RKPRKSSIOX  400 

pves  po„r  tenter  un   soulèvemen     n       ?  '""^'^^  ^"^^' 
^'•s  abus  (le  pouv(,ir  h    n  „  rW?,  P"P"'a.re.     Certes, 

es  principes  de  Ubirt^^  à  h  bill  T",  '";"''l"^""^"t  pas.  ei 
les  libéraux,  étaient  b  en  tl^„t;f  "^^  '"^  '""*^  ^""^"'^e  par 
!ég:islature  bas-caï^ïic'nne  S'^^  ^"^''^  lesquels  la 

Mais  alors  que  la  i^^rTde  Z  T  "^^P"''  longtemps, 
unanime  ou  Vesquc^  Lusse  f  '^•"^î''"  1^^"P'^  ^^^'-^'t 
tion  du  Hautî^CanLcL  ne  man  fe.Tr'^''^''^"-^'  '^  P^P"''-^- 
sa  volonté  d'user  de  ses  dro  ^  r'^^^'  ^"''^'  clairement 
cause  des   réformistes    exceÏÏenfi'^'""- =  ^"^•^'  ^"^»  '''^ 

Mtielque  peu  de  sanct  ;,n  popuh  Je'^?' '{"■ï^"''^'^^^ 
pourtant.  populaire.     l,a  rébellion  éclata 

.T-e  parti  officiel  torv  éfnif  -,„  ^ 
'"'•'^tes  peu  nombreux  en  Chnn     ^""''''"■'  ""^  ^^'^  '^'^'''- 
actifs  et  entreprenants  au  d^trf 'mL^""^'"""^"^  '^'"^ 
projet  de  convoquer  pour  le  nrlnf    ^^^^^"^'e  con^'ut  le 
nationale",  prélude  dC''as^emM'"'P'  •""^,  "convention 
vernement  provisoire    nni.fv'"^  nationale"  avec  gou- 
clocteur  Rolph   per  onnaëé  aus^sT    ^T  ?^"^  ^'   ^^'"^"^ 
nne  puissant  d'intelbWe     C'!  IT^'"  ^^"'  '^  ^""^'"'te 
'le  politique  révolu  oSe     On  L    "  ""  ^^'"'^"^'^  P'^" 
a  atteindre,  tandis  mlrl!^'  ^r'''^'^  carrément  le  but 

l^le-t-il.  à  s'eîdëtn'de  "attire"  ion  '''''''  '"""'  -- 
gouvernement  établi  mais  non r  r"  P""'"^  renverser  le 
par  une  crainte  salutaire     On  7tn  fi"  •"'!;  ^  ^.«'"P^^ition 

.^^^r'ii  j^'-i!  rr'- 

la  Jour^l'du  4  décem*h^^"î;*.**'~~^^  docteur  Rolph.  dans 

casion  était  prlpT/eTour 'tent'"'^''''  '  Mackenzie  que  VoC 
1     pice  pour  tenter  une  at^  ^ue  sur  Toronto 


t    '    '.' 
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Lv  colonel  Fitzeihhon    ch-inn-  •".  i..  ,i        -      • 
iU'ivusv  (le  la  ville       i..     ?     i  -    '^^*''"'V«'  ''c»"-»'  <!<• 

avec  es Xé     u-U    î  ^'''''''^^T  '''^''^'^^  ''*'^  P-'h'     ô 
ivtc  les  cfie..,  rebelles  en  vue  <  c  raLMier  ihi  {»Mn..c       ^  i 

I»"-nieme  et  Kohert  l'.airhvin  tS  In  •  •'  •  ''^ 
^'ouvernenient  auprès  <le  M.âcker^t  hns'h''"''''-'  ' 
5  une  première  affiniw.  f..f  ,;     ."'^"-     '^«"'^  '.i  soirée  ( 

chasse  aux  rebelles  mJn/-?;    / '^^*î'^f»""  'lonna 
part  et  Mackenl  e  s^'XT^^H  f^^^^^  ^^.""^  '^'  î''' 

comploter  contre  l/^^ouven  e.i  e        t\r'  î'/ ^''"P'^^^'"^ 
mandant  en  second  er,n,'TiT'  '*""'''  ^'"""^-  f-'>" 
prisonnier?eMlfnren    ./'"'"  ^^'''^^'^^^'^  f'^ent  fait 
le  12  avril  1838  '"''"'  ^'^"'*  ^''"'"'^  '^^  '^^^^'^^^^ 

-  pour  re.Li:^i  -^^^^^^^ 

icsser  a  sa  cause  un  nnt^t'^^..■,  t        ,,     '»-u-ssi[  a  mte 

ricains  et  se     orm"  «n7  n^   r*'"'^''"    l'aventuriers  amé- 

commandementTvorRenlf.''""'^.?^  "^'^  ««"-^  J^ 
quelques  comna^nVs  1^^^  !^^^^^^  '^"^"  ^^^^a^.  avec 
chargé  de  ?r  défense  t  T  ""^•"•''"'^  "^  ^^  ^-^^'ier^.  h, 

rebelles    trouvterrbeanir^'"^      ''  ï'"^'^  Huê  iJ 
Américains  deritats  Hn  tr^,/^"  .  ^vmpathies    chez    les 
de  Washington     rieur  S^l:      .''•"'  L'  ^'""^•^''■"^'"'ent 

cle  sympathiser  avec  les  W  H.  a"ÎPT^^'.'^'  nationaux 
duisit  aux  frontières  ZJ;  ^^  Mackenzie.  II  se  pro- 
groupes lo;aHst  ^e?'  beUe"  TtTa?- '"'■''•  J^^^  ^'-- 
toutefois  en  venir  p  rî.c  taqumaient   fort  sans 

réussit  à  metire  e  fe,rau"f.^îrTrV'^"'?H--  ^^^ab 
taillait  Mackenzie  et  rian^Tnli  u'"'''''''/  ^"'  «-^vi- 
Jes    rebelles    incend  ère  n^V^  ^  ''''\'^^-'  ^"  ^^^'^ff-'^ra  : 

Des  attaques  "eurent  i^,  ?  ,1  "M^:    e  ,;?./...._W 


mistes.  irovmce  les  sunpathies  pour  les  réior- 


:'ayf«r3if!^ 


1123^:: 


•nstitutions  politi  ,„es  e  .m  "'"^^T^'-;"'  ton  ours  ses 
'"■•ssion  spéciale,  c" nVe  n.n  h'7''"'"  ^'^/"^  '^'^'f^^'  'lu'u- 
qu'il  conviendrait  dS  r ^ J  "'■"'^,  ^'^:  «^'"verne.nent 
nnr)-  n  était  certesTn  onC  ^^'T'  ^  ^^^Vique. 
rac.  uc  haute  éduc%iti,.n  d  /muL-ro  «•  -'"'''^'^"^  '•^'<'- 
valeur  morale  et  intelIf.rfM;.M    '^  ''  aristocrate  et  de 

a"  pays  dans  un  mm  ^nt"  ^  '^1 ''f^'^'^'  ^'  ''^'•'•'-••^'■t 
otait  encore  sous  le  coup  ,1  s  S^^r."^' ' ''''''  ''^  P^'"P'^ 
ques.  et  plein  d'innuié  Cde  ,,onr  «n  ^y^'"^";^ents  tra^n- 
jour  même  de  son 'â  r  "ée    réL  Tï''-     ^"'"^^•'^'"-  '** 

nommé  par  CoIborneeVntm'â^^^^^^^  '"",'"''  ^P*^"^'^' 

afin,  disait-il.  de  ne  subir  inrnJ-  If    '''"'' ^^ 

et  des  choses  de  l^.nc^en  ré^h""'  '"^"'"'^  '^''  P^'^-'^^es 

ét/"ss?^;;it  r  ;:;r^  ^^"^  i^r'p'^  --^ 

sardeuse  par  le  répression  sn   J    rP**''^  follement  har- 
avait  faite  Colhor  ^ accordf  u£  "  '  •  '  '""^  "''''''  HuV.i 
ceux  oMi  avaient  pHs  les  !^rmë      ï""''"'  ^^"^""'-^'^  ^  *""« 
t,-t  ..cte  de  crème..:  croies  r:^'^^^^ 
M'tant  reconnus  coupables    f,/';    7"     eompron.is.  qui. 
fîes;  et  seize  des  chefs    nni  n"    ^'??''tes  aux  Rernui- 
furent  déclarés  coimabi;sl"eh:"^^^^^^^    ".'  -"•-  États-Unis, 
à  mort  par  contumTce     Cet  .et"  H'  ^^'"'''"  '*  condamnés 
cément  fut  mal  reçu  en  aLTJ       '^"'^''^^  ^^  ^^  ^^""'s- 
'e  duc  de  VVellinSon  Téclarf  en??'    ^^7^  I^'-ougham  et 
et  la  justice  avaifnt  é  é  sSe  '  ^  ^ue  la  loi 

verneur  le  droit  de  binni^fl^  !  ^?  contesta  au  ^ou- 
reprocha  de  n  W  P^s  la  S'r'  fr,.^'''^^''^-^  et  on  lui 
dans  les  procès  poHt,V,„es      n      "'^'^^  '"'^'"e  «on  cours 

-H'appu^compffetTns  réfeï^e'dLr'  '''''  ^""P^^ 
Iflais,  ressentit  vivemenf  1p  râ.l  ^"^^  -  ernement  an- 

des  lords  de  son  ordonna  ce  dW  !"'  ''  ^''^''''''^ 
feste.  adressé  au  peunle  dl  ..ff  •^'  ^^'  P^''  ""  "^^ni- 

l'opinion  publfque^^  la  conXitrT'"'''  '  ^"  ^PP^^^  '^ 
égard.  Durham  donL  enSe  I  .r" -P^''""'""'  ^  ■'^"" 
qua  pour  l' Angleterre  ?    \-      ^^'"^'^sion  et  s'embar- 

moisl  peine  ap4"onL/;r       "'^'"'^^^  ^«^«'  ^'"^ 


f    < 


f^m 


412 


CIIAPITRK    XXV 


Rapport  de  Durham.-Son  Excellence,  aidce  de 
son  am.  Gibbon  Wakefield  et  de  Charles  Buller  son  se! 
cretaire  avait  terminé  son  enquête  sur  l'état  politicnie 
econom,c,ue  et  social  du  pays.  Durham  s'était^  d'abord 
montre  favorable  à  une  union  fédérative  des  provinces 
canadiennes,  mais  à  la  suite  d'entrevues  avec  les  délégués 
des  provjnces  maritimes  et  de  sa  visite  dans  le  Haut" 
mn?nnf  J    ?bandonna  ce  projet  comme  étant  encore  pré- 

Tda  se  'é?.T°/K,"-  ^^'""'  '^"^'^'^  ^"^  ^^  population 
réfolnf/.  ^^^^'^  ^"  P^>''  "^°"^"'^  ^t  paraissait  bien 

résolue  de  se  gouverner  toute  seule  ou  à  changer  d'allé- 
geance, Il  s'imapna  que  le  seul  moyen  de  conserver  Ta 

^?i"s"'toute  ^r^'""'"'  ^>''  ^'-^^^"^^^  à  l'élément  an- 
finndirl f  i  !i  i^;:^PO"^erances  sur  l'élément  franco- 
canadien  et  d  adopter  une  politique  économique  en  vu. 

in,  n.  ?'îr  °"  P^"'^^,^'"^,  ^t  inévitable  de  ce  derni.r 
groupe.  Ils  sont  un  fieuple  sans  histoire  et  sans  litté- 
rature, destine  a  disparaître",  avait  écrit  Durham.  Dans 
\LT  ^°'"'""^^"^  '"''^PP^i-t.  il  proposa  l'union  législa- 
tive des  deux  Canadas  et  la  création  d'un  gotivernenient 
responsable.  L'union  législative  devait  fondre  les  deux 
provinces  en  une  seule  dans  laquelle  le  groupe  français 
serait  bientôt  subordonné  au  groupe  anglais.'^  L'éSs- 
sement  du  gouvernement  responsable  allait  d'autre  part 
S'r  ^  ^"^^^f."^^"t  P^'-Pétuel  des  Anglo-Saxons  l^ 
nnnhï  ?'  P«^'t'q".*^^bntanniques.  Ce  mémoire  remar- 
quable devait  servir  de  base  à  la  constitution  nouvelle 
que  l'Angleterre  allait  bientôt  nous  donner. 

Second  soulèvement Le  généial  en  chef    sur 

nommé  le  "vieux  brûlot",  prit  de  no^uveau  la  di  ect  on  ïu 
gouvernement  au  départ  de  Durham.  Il  entrait  à  peine 
en  fonctions  qu'un  second  soulèvement  se  préparait  ^dain 

d'émeuJes  t  ^^T^'^-    ^?  '•'■"^^  ''  ^''  comniencem^ 
d  émeutes  se  produisirent  dans  Terrebonne,  Beauharnois 

ShfdeS  '^'""  "'',  ''  "-V^"^^-  Q"elqu;s-uns  des  f-' 
fvel  dL  '  ^^-  P'"^^^^?"*?  étaient  revenus  des  frontières 
Senî  H'n^'^"'  combatives  nouvelles.     Une  tentative 

novemhrP     «ÏÏ^'^'t'""  •'"  P'°.^"'''^  ^  Keauharnois  le  3 
novembre   1838.     Les  insurgés,  un  moment  victorieux 
nrent  quelques  prisonniers  de  marque,  que  les  800  régu- 
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liers  du  régiment  de  Glengarrv  délivrèrent  bientôt  aorès 

ndT^ct^r-dV^n-^rr"  V'^  "^^^"^^  généraTMacT 
neii  acheva  de  briser  le  soulèvement  à  Lacolle    Odell 

town,  Hemnnng  ord  et  Sherrington.    Le  doct  nr  Robe  t' 
Nelson  fut  défait  avec  les  siens  à  Odelltow-    m'^'  mu  dé 
achement  de  volontaires  loyalistes  comman  î,-^'  r";;'^.  c  " 
onel  Taylor.    Nelson  fut  fait  prisonnier.    '■■.?.„.' 
terne  de  de  ation  et  d'espionnage  les  prisou^'n     "strict 
de  Montréal  se  remplirent  de  Canadiens  accu  es  de  tra 

(CuJ     iTs  nffi  •     '^^^"fPe"s,on  de  l'Acte  d'Habeas 

œntràire  et  1.  ^         ,'',  "^^  '^  couronne  furent  d'un  avis 

Tla  dé' orHtion T    f'  ^''^''''  ^"'  ^^^'t  ^'^bord  ordon- 
ne  Ja  déportation  de  plusieurs,  rendit  un  verdict  de  mort 

yT£iZ     fZT^'^^^^  ^--^  momlrent  sw 

Pierre^rhéooh^^^^^  ^r?'"^'"^^'  ^^'^^^  ^M^^ette, 

TÔseTh-Tacoue      T?,?h   ?^"f'    ^'•^"ÇO'^-Xavier    ITamelin 
■naunai/7h.l  Sanguinet.    Amable 

r^o  7        TT-    ,  f -^   vSanguinet.   le  chevalier  de   I  orimier 
Sot:.   '""'''""'•    P-"e-Kené    Narbonne,    Frà^çok 

Tous  ces  malheureux  n'étaient  sans  doute  na..  n]„. 
umic  canadien  a  un  gouvernement  déjà  mal  vu  oonr 

g^e^^:^^:.™^;o^^^p-^°™vr^^i<r 

pf  s/='.^^'"î^^eou?L^^onna^ 

'cie^linn  ^,'^"  ^.^^-antage  la  caractère  d'une 

-!'e  liun,  ...  plus  grand  nombre  de  condamnés  montèrent 
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sur  récliaf. 111(1.  Cette  province  cependant  conserva  tout 
le  tenips  ses  institutions  parlementaires  ;  il  n'y  eut  pas  là 
de  dictature. 

Le  Conseil  Spécial. — Un  décret  impérial  suspen- 
dit pour  3  ans  la  constitution  du  Bas-Canada  (10  fév. 
1838).  Colborne  gouverneur  intérimaire  se  donna  un 
Conseil  spécial,  composé  de  11  Anglais  et  de  11  Canadiens. 
Ce  conseil  fut  momentanément  reconstitué  par  Durham 
(juin-oct.  1838),  puis  les  anciens  titulaires  reprirent  leurs 
fonctions  le  1er  nov.  1838  pour  les  conserver  jusqu'au 
10  février  1841.  Le  pouvoir  exécutif  et  législatif  fut 
durant  3  ans  exercé  par  ce  conseil  sous  la  direction  de 
Colborne,  Durham  et  Poulett  Thompson.  Il  rendit  un 
grand  nombre  d'ordonnances  dont  la  plupart  n'étaient 
faites  que  pour  rééditer  les  lois  du  parlement  canadien. 

Sir    Poulett    Thompson,— Le  miî<istère   anglais 
pouvait   difficilement  choisir  un  meilleur   homme  pour 
appliquer  sa  politique  d'union  législative  telle  que  pro- 
posée par  Durham.    De  caractère  et  d'esprit  éminemment 
supérieurs,  Thompson  devait  amener  les  énergies  diver- 
ses à  accepter  les  idées  et  les  vues  du  ministère  sur  sa 
nouvelle  politique  coloniale.     Il  devait  prendre  tous  les 
moyens  de  persuasion  pour  parvenir  au  but,  et  il  y  par- 
vint dans  une  large  mesure.     Sa  tâche  fut  plutôt  facile 
dans  la  vieille  province  à  laquelle  il  ne  s'agissait  que 
d'imposer  l'union,  l'état  politique  et  social  résultant  des 
derniers  événements  ne  permettait  à  personne  de  s'y  op- 
poser efficacement  ;    tandis  qu'il  était  facile  au  gouver- 
neur d'obtenir  le  consentement  officiel  du  Conseil  spécial 
oti  seul  Neilson  fit  entendre  quelque  protestation  inutile  ; 
quant  au  peuple  il  était  opposé  en  bloc  à  l'union,  mais  ce 
peuple,  que  l'on  destinait  à  l'extinction,  ne  comptait  plus 
dans  les  conseils  de  l'État.  Il  devait  en  être  autrement  dans 
le  Haut-Canada,  où  l'opposition  à  l'union  pouvait  encore 
se  manifester  librement.     À  peine  débarqué  à  Québec  à 
la  fin  d'octobre.  Thompson  fit  reconnaître  le  principe  de 
l'union  par  le  Conseil  spécial  et  se  rendit  à  Toronto  où 
il  convoqua  les   Chambres  le   3   décembre.     Ce  peuple 
d'ultra-loyalistes  ne  pouvait  admettre  un  partage  quel- 
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conque  du  gouvernement  représentatif  avec  les  "rebelles" 
du  Ras-Canada.  Tout  au  plus  accepterait-il  l'union  à 
condition  de  contrôler  par  le  nombre  't  les  avantages  spé- 
ciaux le  nouveau  mode  de  gouvernement.  Thompson  leur 
démontra  que  le  partage  égal  de  la  députation  tel  qu'il 
le  proposait  étai^  encore  au  désavantage  des  Canadiens 
étant  donné  la  supériorité  numérique  de  ces  derniers,  et 
qu'il  serait  peut-être  avantageux  pour  le  Haut-Canada 
de  faire  payer  partie  de  sa  dette  par  l'ancienne  province. 
Cet  avantage  financier  détermina  les  ultra-loyalistes  à 
abandonner  leurs  prétentions  exorbitantes  ;  ils  voulurent 
bien  consentir  à  l'union. 

L'union  réalisée.— Au  mois  de  décembre  1839.  le 
parlement  haut-canadien  adopta  le  principe  de  l'union 
sur  les  bases  suivantes  :  représentation  égale  pour  les  deux 
provinces,  dette  du  Haut-Canada  assumée  par  les  pro- 
vinces unies,  la  langue  anglaise  seule  officielle.  Le  parti 
du  "Family-Compact"  resta  quand  même  l'adversaire  de 
l'union.  Quant  à  la  responsabilité  ministérielle.  Thomp- 
son et  le  secrétaire  des  colonies,  lord  John  Russell.  ne  la 
croyaient  pas  réalisable,  et  le  parlement  britannique  avait 
résolu  en  1839  de  ne  pas  l'accorder.  Rn  1840.  le  parle- 
ment anglais  réunissait  les  deux  provinces  sous  un  gou- 
vernement constitutionnel  unitaire  établi  sur  les  princi- 
pes ci-dessus.  L'union  proposée  par  Durham  était  en 
partie  réalisée;  mais  les  deux  courants  que  l'on  préten- 
dait ainsi  mêler  en  un  seul,  ne  devaient  pourtant  pas  se 
confondre;  allant  dans  une  même  direction,  ils  restèrent 
toutefois  bien  distincts  jusqu'à  la  Confédération. 
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CHAPITRE    XXVI 

HISTOIRE  SOCIALE 
(1791-1840) 

DÉVELOPPEMENT     ÉCONOMIQUE. 

Commerce   généra l.—L 'institution   du   régime 
constitutionnel  coïncide  avec  les  débuts  d'un  plus  grand 
jlcvcloppement  économique  du  pays.  Les  législatures  loca- 
les remplacèrent  peu  à  peu  les  statuts  impériaux  par  leurs 
propres  lois  du  commerce  que  jusque-là  l'Angleterre  avait 
seule  contrôlé.     Kn   1796  le  traité  anglo-américain  leur 
donna  occasion  de  légiférer  dans  le  sens  des  intérêts  cana- 
diens et  d'ouvrir  notre  hiarcb.'-  à  la  concurrence  conimcr- 
cia.e  de  nos  voisins.     Cependant  les  importations  étaient 
toujours  à  cette  époiiue  beaucoup  plus  importantes  que 
les  exportations;  les  bois  de  construction  étaient  le  prin- 
cipal produit  que  le  Canada  pouvait  avec  quelque  avan- 
tage jeter  sur  le  marché  étranger.     Le  Canada  achetait 
donc  plus  qu'il  ne  vendait;  ce  manque  d'équilibre  dans 
les  échanges,  aurait  à  la  longue  tari  nos  sources  de  riches- 
ses monétaires  si  l'Angleterre  n'avait  jeté  annuellement 
dans  la  circulation  plus  d'un  million  de  numéraiie  pour 
1  entretien  de   ses  troupes.     Kn    1808  la  différence  des 
échanges   commerciaux   qui    était   de   £400.000  à   notre 
desavantage  était  en  grande  partie  compensée  par  le  bud- 
get de  l'armée      D'autre  part  presque  tout  cet  or  étraiiîrer 
îil lait  aux  maisons  commerciales  anglaises  plus  solidement 
établies  parce  qu]e!les  étaient  mieux  patronnées  que  les 
nôtres.      Les   maisons   canadiennes    françaises    faisaient 
davantage  le  commerce  du  détail.    Le  commerce  des  four- 
rures était  presque  exclusivement  aux  mains  de  nos  conci- 
toyens, plus  favorisés  de  la  fortune  et  jouissant  des  in- 
fluences en  haut  lieu.    Le  Bas-Canada  qui  produisait  sur- 
tout du  blé  en  exportait  300.000  niinots  en  1794.  et  plus 
(l'un  million  en   1802;  cette  marche  ascendante  se  con- 
inue  sans  arrêt  durant  toute  cette  époque. 
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Le  coiur.ierce  avec  l'Kurope  se  fait  par  ^oie  du  S-iiiit 

iar"Hal-ifax"s^"'.  T  '''^  «^"-^^^"^  n^tr^ma   t 
par  Halifax    Sai.it-Jean  et  Toronto.     Le  Haut-Canada 

porSionrd'Eurt""''"-^.  '"  Bas-Canada  pour  sest': 
portations  d  Lurope,  reçoit  un  pourcentage  des  revenus 

p^"i«;^^;''°P."'"^^-^""^^  à  '^  population.  ^  "' 

tre  remb^rin'  '^^^S^"^"^^  ^^"«"^"t  de  leur  intérêt  de  met- 

cret    de  1  e^Mn^'i    f "''  ^'^P^^^^  «"^  ^  la  suite  des  dé- 
crets de  i.erlin  et  de  ceux  de  Milan.     Cette  mesure  af- 
fecta beaucoup  notre  commerce,  mais  bien  davantage  en- 
ore  celui  des  Américains  eux-mêmes.     Le  port  de  Oué- 

chan1fan.i:fs'e'P''r-^  ''''  '^'^"^"^^^  paH.  marine  Sar- 
cnanje  ang  aise,  c  était  une  source  féconde  de  prosnérité 

vires  trê:^.^:;?^  bas-canadienne.    La  constructiorde's'  a- 

iCmie  cité  ni  '  '*  "^^  ^'''^'^'-  Malheureusement 
lu  lé  ?f  I  n  P""'  '"  'r'^'''^'  ces  précieux  avantages 
hL  i'"  Pr"'  '''''°"*  ^^^^'^^  ^^  moderniser  son  outil- 
lage, d  agrandir  ses  quais,  comme  de  favoriser  l'établis- 
sement de  communications  à  l'intérieur  du  pavs  elle  a 
vu  son  port  peu  à  peu  déserté  tandis  c,ue  le^s 'quai    de 

n^trot  1-^  °""^'  ^^  véritable  créateur  du  port  de  la 

Montréal  un  port  d  arrivée  commode  et  un  centre  de  dis- 
tribution facile  et  rapide  pour  tout  le  Canada 

11  ne  faudrait  pas  croire  que  nous  avions  à  cette  éoo- 
que  le  contrôle  de  notre  commerce.  L'Angfetcrre  con- 
servait toujours  le  monopole  de  la  navigation  naviga- 
rrLrr'^f"'^'  et  commerçants  étaient  fournis' auxToîs 
et  règlements  de  l'amirauté  anglaise.     D'autre  part    b 

mi'i- d'et  tf  f'  .'>"^P'r  î^^'*  '^  répercussion  ju- 
qinci  et  les  fluctuations  de  hausse  et  de  baisse  qu'un 
changement  des  partis  anglais  occasionnait  làSas  se  fa" 
saient  sentir  dans  les  colonies  d'Amérique.  Le  îfen  colô- 
".al  n'était  pas  moins  fort  en  économie\u 'en  politique 

Le  commerce  des  fourrures.— Quant  au  co.ii 
'nerce  des  fourrures,  la  puissante  Compagnie  de  "a  Baê 

i  toi;\"^'"  ^"    ''"'-  ^"   --it 'eu' longt'emp^i: 
-^nopole  picsquc  San.  avantage  pour  ce  pays!  tous  les 
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échanges  se  faisant  par  navigation  directe  de  la  met 
d'iludson  aux  lies  britanniques.  Si  l'on  en  juge  par 
l'influence  de  cette  compagnie  à  Londres,  son  commerci 
devait  être  considérable;  l'Angleterre  pendant  un  dem.- 
siècle  a  supporté  à  elle  seule  les  frais  du  gouvernement 
de  la  colonie,  mais  il  convient  de  ne  pas  oublier  cette 
source  abondante  de  revenus  annuels  (jue  lui  assurait  sa 
conquête.  En  l'année  1782  l'amiral  français  de  la  Pé- 
rouse  se  permit  de  troubler  la  quiétude  de  la  Compagnie 
en  faisant  le  sac  de  quelques-uns  de  ses  établissements  ; 
cette  incursion  des  Français  n'eut  pas  d'autres  suites.  Le 
monopole  de  la  puissante  Compagnie  fut  davantage  trou- 
blé par  des  négociants  de  Montréal.  lesquels,  après  quel- 
ques années  d'un  commerce  individuel,  formèrent  en  178.^ 
la  Compagnie  du  Xurd-C Juest  ;  quek[ues  années  plus  tard, 
une  nouvelle  société  commerciale,  appelée  la  Compagnie 
X.  Y.  entra  en  concurrence  avec  la  première  ;  les  deux 
établirent  des  postes  ;;  partir  des  grands  Lacs  jusqu'au 
territoire  de  la  baie  d'Hudson  et  le  commerce  des  four- 
rures prit  un  mouvement  de  progrès  rapide  qui  fut  pour 
nous  de  quelque  avantage  puisqu'il  se  faisait  par  voie  des 
grands  Lacs  et  du  Saint-Laurent.  En  1801,  il  atteignait 
le  chiffre  de  $2,000,000  et  plus  de  1,500  hommes  y  étaient 
employés.  Les  prix  des  fourrures  étaient  beaucoup  moins 
élevés  que  ceux  d'aujourd'hui.  Les  deux  compagnies 
rivales  de  Montréal,  se  firent  pendant  quelques  années 
une  concurrence  effrénée,  une  guerre  à  mort  dans  ■<•'> 
prairies  de  l'Ouest.  La  première,  celle  que  l'on  appelait 
l'ancienne  Compagnie  du  Nord-Ouest,  comptait  parmi  ses 
sociétaires,  plusieurs  membres  des  deux  Conseils,  de  hauts 
fonctionnaires  civils  et  même  des  juges. 

Haute  finance. — x\vant  la  guerre  canado-améri- 
caine  il  se  fit  des  tentatives  pour  établir  une  banque 
dans  chacune  des  provinces,  les  législatures  s'y  refusèrent. 
C'était  le  temps  où  l'on  cachait  l'argent  dans  les  murs, 
dans  les  caves  ou  dans  les  champs.  Kn  1818,  furent  fon- 
dées les  banques  de  Québec,  de  Montréal  et  celle  du 
Haut-Canada.  Les  deux  premières  avaient  été  créées  par 
une  charte  provinciale  qui  ne  fut  ratifiée  que  quelques 
années  plus  tard  par  le  parlement  britannique.     Dans  l.i 
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suite  dix  ou  douze  autres  institutions  du  même  Kcxnc 
urent  fondées  dans  les  deux  provinces,  entre  autres  a 
Banque  du  Peuple  (1835).  la  Banque  de  l'Amérique  br^^ 
tanmque  l'année  suivante.  À  cette  époque  le  numéraire 
eta.t  assez  rare  et  les  changements  que  l'Angleterre  ap- 
porta parfois  à  l'unité  monétaire  en  cours  étaient  Idn 
d  améliorer  la  situation  dans  ses  colonies  d'Amérique  è" 
on  dut  souvent  recourir  au  papier-monnJe.  Les  banques 
en  se  chargeant  des  dépôts  en  espèces,  devaient  rendre  des 
services,  bien  que  leur  système  fût  vraiment  nouveau  en 
ce  pays.    La  crise  politique  de  la  fin  du  régime  constitu- 

cière"  ;tTnT83T'"T"'  ''  crise  commerciale  et  finan- 
CRre.  et  en  1837  les  banques  se  firent  autoriser  à  sus- 
pendre les  payements  en  espèces. 

Immigration.— Avec    la    concuiête    commence    le 
mouvement  d'immigration  anglaise  en  ce  pavr  Comme 
çan ts,  financiers,  aventuriers,\^hercheurs  de  place    arr 

ux&anrf  r'  P'"'-^''"^*  ""  P-^  ^-'  t'ousTes'n  - 

eux  dirigean  s  de  la  société  canadienne,  où  doit  se  faire 

une  organisation  nouvelle.     Après  les  Guerres  nnnnfi^ 

niennes  ce  sont  surtout  les  cla^sses  i^fédeures    J émi" 

grent  et  chaque  années  les  Iles  britanniques  déverent  si; 

on  pauvre  'TI"""  "".  '°^^  ^^"^^"^^^  de  Icw  popula- 
vers^es  Ét^t^Vr,,-"'^^'''-'^  ^'  '"'  émigrants  se  dirigent 
vers  les  Etats-Unis;  mais  un  grand  nombre  choisissent 

Ï820  nS^VT" V-^/^"^^^^^«"^  -"-"  '  P 'trie.    De 
année    rlf'    -^"^  ""^'^'^  ''^"^  ^^  ^^.OOO  à  50,000  par 
année,  ces  émigrés  sont  transportes  la  plupart  du  ten  m 
ur  des  vaisseaux  mal  aménagés  où  on  lefentasse  Z 
fois  comme  du  vulgaire  bétail      En  1834,  dix  sept  v  ds 

"L"'  ï'on""^  ''  rV'  "^'"^  pérsonneT.:;^-: 
reni  la  vie.     L  on  a  vu  plus  haut  comment  des  niiniVrs 
moururent  du  typhus  et  du  choléra.     CeUe  classe  £ 
migrants  n'est  pas  la  meilleure.    Au  ténToig^^^^^^ 
verneurs  ce  sont  pour  la  plupart  des  indigîms   des  nf^sé 
sés""de^rA"^  r  "'  ^""^  P^^  ^'^  indésirables  et  des  expu" 

a  satnt^r/''-rKf'  ^'  ^'^'"'^"^^-     ^es    armateurs^en 
taisaient  un  véritable  commerce  et  les  a^^ents    rerev-mf 
;me  prime  pour  chaque  recrue  qu'ils  poma  cm  e  n  ;^^ 
quer,  ne  s  occupaient  pas  davantage  de  l'état  physiq^  ou 
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moral  des  sujets,  ni  de  leur  utilité  pour  notre  pays.  Ainsi 
un  grand  nombre  n'ont  aucun  moyen  de  subsistance,  il 
faut  les  nourrir,  les  vêtir,  les  loger,  en  attendant  de  les 
établir.  La  plupart  sont  dirigés  vers  le  Haut-Canada, 
les  autres  se  fixent  dans  les  cantons  de  l'Est,  d'où  plu- 
sieurs passeront  ensuite  aux  États-Unis.  Le  parlement 
pour  aider  à  supporter  le  fardeau  de  cette  immigration 
imposa  une  taxe  sur  tous  les  immigrants  pour  couvrir 
les  frais  de  secours  occasionnés  par  'indigence  de  quel- 
ques-uns. 

Colonisation. — L'on  a  vu  comment  au  temps  de 
Prescott,  de  Milnes  et  de  Craig,  le  domaine  public  des 
terres  de  la  couronne  avait  été  largement  mis  à  contri- 
bution au  bénéfice  des  amis  du  pouvoir;  sauf  dans  les 
cantons  de  l'Est,  la  colonisation  ne  faisait  que  de  faibles 
progrès.     Grâce  à  l'immigration  intense  dans  les  deux 
provinces  après  la  guerre,  la  colonisation  se  fait  avec  plus 
d'activité  et  d'utilité  pratique.    Dans  le  Haut-Canada,  où 
des  terres  sont  données  aux  soldats  licenciés,  l'on  cons- 
tate que  beaucoup  de  ces  militaires,  improvisés  cultiva- 
teurs, ne  fondent  à  peu  près  nulle  part  d'établissements 
solides  et  durables.     Quant  aux  immigrés  ici  comme  là- 
bas,  ils  sont  davantage  utiles  au  progrès  de  la  colonisa- 
tion.   Un  grand  nombre  sont  d'abord  employés  au  défri- 
chement des  terres  et  à  la  confection  des  chemins  publics 
et  la  province  d'en  Haut  encore  plus  que  la  nôtre  se  cou- 
vre d'établissements  prospères.     Deux  compagnies  agrai- 
res la  Rritish  American  Land  Co.  pour  le  Bas  et  la  Canada 
Land   Co.   pour  le   Haut,   obtiennent   des   centaines   de 
mille  acres  de  terre  qu'elles  distribuent  ensuite  aux  colons 
et  surveillent  la  mise  en  valeur  des  terres  ainsi  colonisées. 
Le  parlement  de  Québec  ne  se  montra  guère  favorable  à 
ce  système  de  colonisation  entrepris  par  une  compagnie 
dans  le  but.  disait-on.  de  s'enrichir.    Dans  le  Ras-Canada 
on  colonise  à  cette  époque  la  vallée  du  Saint-François  et 
de  l'Ottawa  ainsi  que  les  cantons  de  l'Est. 

MOUVEMENT  RELIGIEUX. 

Liberté    religieuse.— La   liberté  religieuse   avait 
été  une  troisième  fois  garantie  par  la  constitution  de  1791. 
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Mais  si  le  principe  lui-même  était  incontestablement  re 

Te  e^l  rkj        "]'•'  '^  ^"''^"1"^  '^^  séparation  de  rfidi. 
se  et  fie  1  fitat.  quant  a  leurs  relations  de  puissance  -i  nin's 
sance  ma.s  le  gouverne.nent.  tout  eu  voulàn    l" en  -iccor" 

morn^l""'  >  .'"''^T^  ^'^'''''^  ^"  "^«-^tière  de  lo^n  e  et  c  e' 
morale,  avait  la  prétention  de  soumettre  à  son  pouvoir  et 
a  ses  vues  la  discipline  et  la  conduite  extérieui  de  Wi 
msation  hiérarchique.  On  voulait  assun'  ^  ciueE 
sorte  e  même  ro!e  que  les  rois  de  France  .■'talent  ïrS 
t"s  de'^'r.r'^'T"     ^'^'^  ^^-^  P'-  aci    s'déen- 

tieve  brillant  du  séminaire  de  Québec.    Ordonné  nrétre 

litre  d'e^^J^Ç,  R^"  ^m"  ^^?^"''='"'  ouvertement  le 
enims  ™'  P"  •■^^""•■•"••«^  "tte  qualité  officielle 

/r  In  P  55aint-Sulpice  pour  les  empêcher  de  se  recrn 
tor  et,  France  on  voulut  l'étendre  à  ^D„t  le  der.^é  ca,m 
1  onck  ?rLvi?p  1  '"Jf^^i'  *  Londres  Milne  rSeS 
sil  ,ï^rf^4';«4' ^y^,""-'  ™''-'-^f  ••'VPrès  de  revêtue  Ples- 

Pour  touXÎSetrc'a^H^trt- ?-^^^^^^^^ 
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aux  prétentions  du  p<)uvr)i'r  une  résistance  énerpifiuc.  Il 
lui  fut  facile  d'établir  que.  )  'étant  pas  officiellement  re- 
connue comme  telle  par  le  roi  d'Angleterre,  l'fijîlise 
catholique  ne  pouvait  être  régentée  p.ir  lui  en  aucune  fa- 
çon. Ty'évê(|ue.  dédaifpiant  les  faveurs  du  fjouvernement, 
refusa  toujours  de  devenir  un  fonctionnaire  de  l'État. 

La  Compagnie  de  Saint-Snlpice.— La  (|uestion 
des  biens  du  séminaire  de  vSaint-Sulpice  de  Montréal 
s'agitait  depuis  de  nombreuses  années.  Le  pouvoir  civil 
avait  mis  longtemps  des  entraves  au  recrutement  de  la 
Compagnie  en  France,  dans  l'espérance  peut-être  de  voir 
tomber  ses  biens  en  déshérence  pour  pouvoir  s'en  empa- 
rer plus  facilement.  Durant  30  ans  l'abbé  Roux,  supé- 
rieur du  séminaire,  s'emplova  à  établir  les  droits  et  les 
mérites  des  fondateurs  de  Montréal.  Son  plaidoyer,  soli- 
dement établi  sur  la  jtistice  du  droit  et  la  logique  des 
faits,  ne  put  être  infirmé  par  les  officiers  de  la  couronne. 
En  1838  fut  enfin  réglée  la  question  des  biens  de  Saint- 
Sulpice.  Une  ordonnance  rendue  par  le  Cuiseil  spécial 
reconnaissait  l'existence  légale  du  séminai.t  de  Mont- 
réal, lequel  était  en  même  temps  confirmé  dans  la 
possession  de  ses  biens  à  la  condition  de  les  employer 
surtout  aux  œuvres  éducationnelles.  Les  seigneurs  du- 
rent cependant  abandonner  une  partie  de  leurs  droits  sei- 
gneuriaux en  faveur  de  leurs  censitaires  qui  pouvaient  à 
l'avenir  racheter  toutes  les  redevances  féodales.  Depuis 
1838  le  régime  seigneurial  est  donc  aboli  pour  toute  l'île 
de  Montréal. 

Jésuites  et  Récollets.— C'est  en  1800  que  la  mort 
du  Père  Cazot  amena  l'extinction  de  l'ordre  des  Jésuites 
au  Canada.  À  la  suggestion  même  du  dernier  proprié- 
taire, la  couronne  s'empara  de  tous  les  biens  qui  ne  com- 
prenaient pas  moins  de  900.000  arpents  de  terre  divisés 
en  sept  grandes  seigneuries  et  propriétés  de  ville.  Am- 
herst,  à  qui  le  roi  les  avait  promis,  mais  auquel  ils  ne 
furent  jamais  donnés,  reçut  une  compensation  dans  la 
suite.  Ces  biens  furent  administrés  par  une  commission 
de  trois  membres  et  les  revenus,  qui  ne  furent  jamais  con- 
sidérables, furent  employés  à  des  fins  diverses  mais  sur- 
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1  Institution   royaîc.      T.o  dornin-  des   Km.llots  clispar.it 
auss,  dans  le  même  temps  et  les  ,n„drstes  hiens  c  e  ce 
ordre  passeront  à  la  couronne. 

sièdeTernw'l'n**  mi.slon..--Ai,  coui.nencenient  du 
siècle  dern  er  I  on  songea  a  diviser  l'immense  diocèse  de 

anitrcain.  La  couronne  britannique  apf)rouva  la  fonda- 
^n'p^'n^^]  apostoliques.  l^Liat  1/. /J'^^t 
n     ,  ^-'^''f,^^.  n«18);  le  premier  titula  re.  M^r  îvimund 

t  tow^fr/iTo  •  T  ''  ^T:!''^'  ;l;vint  titulaire  <le  Ch.^rlot: 
rcronn  en  I«J9.     f  ,far/o/  rf»  Ilaut-Cauada  ■  l'abbé   \Iev 
ander  MacDoncll.  d'abord  aumônier  d'ui/r;4irnt  écos-' 
sais  les  Genearrv   Fcnriblnc    cV.f.  if  "-^"in.iii  tcos- 

d'étnblir  „n^  i' 1    ••   \^"^'"'^^    ^^tait   occupe  activement 
(U  ablir  une  colonie  de  ses  compatriotes  écossais  dans  1-, 
vallée  située  entre  le  Saint-Laurent  et  l'Ottawa    il  devint 
Can'aTe"  I^Iq"  «IP-tolique  de  la  province  du  Ham-' 
Vanarta  en  18  9.  puis  eveque  titulaire.  (1826)  avec  siècle 
cjpiscopa    a  Kingston  :  il  est  nommé  au  Conseif  giriati? 
du  iraut-Canada.      Vicariat  de  la  Rîrihc  Rounc-  mJv 
oseph^Xorbert  Provencber  en  est  le  premier  titulaire' 
1829:  deux  ans  plus  tôt  il  s'était  rendu  avec  l'abbé  Du 
moulin  dans  la  colonie  fondée  par  Selkirk  où  i!  nri    h 
direction  spirituelle  des  quelques^amilles  métissées ^cani- 
diennes.  écossaises  et  allemandes  établies  autour  du  fort 

^^^1^,\^,^VJ'^''^^-      Q"^'^"^^   ''^"^'•-^   prêtr  s    le 
su  virent  et  établirent  parmi  les  sauvages  î.  s  missions 

ca  boliques  du  Nord-Ouest  que  les  Pères  Oblats  on    dé 
veloppees  s,  magnifiquement  dans  la  suite. 

M^Î?/at*ifp1^  Montréal.-La  création  .lu  diocèse  de 
^viontrea  ne  se  fit  pas  aussi  aisément  que  celle  des  nua- 
tre  yicanats  apostoliques.  Londres  n'était  pas  encore  dis 
de  Ouew""'  s'établir  un  diocèse  indéper/ant  X  cel  i 
L?rttf  nTî"'  P«")'^'^^^P.^"^lant  dans  un  district  aussi 
mportant  fonder  un  simple  vicariat  ;  d'autre  part  Mgr  Pa- 
net  eta,  deja  coad  uteur  de  Ouébec:  on  décida  do^'c  de 
conner  le  district  de  Montréal  à  un  évêque  auxiliaive  lî 
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I  ahlu'  Jtaii-jac(|iics  Larti^juc.  pntrc  do  Saint-Stilpico.  fut 
du  a  cette  cliar^'e  avec  le  titre  <rivê(|uc  de  'IVlmesse  le 
premier  février  1820.  I.es  premières  aimées  de  son  épis- 
copat  furent  mar(|uées  par  (|uelques  difficultés  d'organi- 
sation et  des  malentendus  avec  certaines  personnes  ecclé- 
siastiques. Mgr  Lartigue  devint  évê<|ue  titulaire  de  Mont- 
réal en  1836;  l'année  suivante  il  se  donna  un  coadjuteur 
Mgr  Ijrnace  liourpet  ;  il  mourut  en  1840. 

Le»  Eslises  protestante».— L'Église  d'Angleterre, 
reconnue  et  subventiotmée  par  l'État  n'était  pas  floris- 
sante.   Lors  de  l'érection  du  diocèse  en  1793,  il  n'y  avait 
pas  un  seul  temple  dans  le  Bas-Canada  et  l'on  comptait 
a  peine  deux  ou  trois  misérables  chapelles  dans  le  Haut; 
35  ans  après  le  conquête,  il  n'y  avait  pas  dix  ministres 
pour  près  de  100,000  âmes  partagées  entre  plusieurs  sec- 
tes.    Les  anglicans  de,  Québec  se  réunissaient  dans  une 
église   après   les  offices   du   culte   catholique.      Le   pre- 
mier eveque  anglican,  le  très  révérend  Jacob  Mountain 
se  construisit  une  cathédrale  vers  1804.     Le  protestan- 
tisme n  était  pas  très  prospère  malgré  les  avantages  que 
la  constitution  et  les  lois  britanniques  lui  assuraient.     Le 
manque  presque  complet  de  ministres  du  culte  amena 
devant  la  législature  du  Haut-Canada  la  question  de  la 
validité  des  mariages.     La  population    étant  disséminée 
sur  un  vaste  territoire,  que  ne  pouvaient  parcourir  deux 
ou  trois  minist'    -   les  mariages  étaient  contractés  devant 
un  citoyen,  ou  o.  ant  un  juge  de  paix;  c'était  la  coutume 
généralement  suivie.    On  mit  en  doute  la  validité  de  telles 
unions  au  regard  de  la  loi  civile.     Le  parlement  adopta 
donc  une  loi  pour  valider  ces  mariages  et  légaliser  leurs 
conséquences  civiles.     L'Église  d'Angleterre,   si   lente  :i 
s  établir  dans  la  vieille  province,  fit  plus  de  progrès  dans 
le  Haut-Canada  lorsque  l'archidiacre  Strachan  en  prit  lu 
direction.     Cet  homme  énergique  et  volontaire  employa 
toutes  les^  ressources  de  son  intelligence  féconde  et  de  sa 
volonté  d'homme  supérieur  à  promouvoir  les  intérêts  de 
sa  croyance  et  pendant  un  quart  de  siècle  il  fut  en  politi- 
que, en  économie  religieuse  et  éducationnelle  la  figure  la 
plus  marquante  de  sa  province. 
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Instruction  Dnbliqne.— Dr  1760  n  ism  i 

-:s;r,™;f;;;é  fer  'r™-  i:  ": 

n  at,  tno,ns  e Cnentairo  plt,s  o„  „,oi,,s   rc-nan  ,  o  ot 
suivie     T.cs  roheicuses  Ursulincs.  les  Dames  <  e  h  Pon 
myatmn.  avaient  plusieurs  établisse.neuî    rhu    les  v^llè; 
et  les  camnacrues.     Les  hesoius  d^ail^eurs    ^é  ,  ent  m 

tions^n'e^r    ^""-  ''  P^"^'^  ^I  agriculteurs  dont  îrLli 
t  ons  ne  dépassaient  pas  les  limites  de  leur  paroisse     Tn 

hi:^  d&;^^^^^^-  ^-^^^-  ^^  ^—  îîe';;;- itaiJ,^ 

anglaise      Fn  ve^^^^^^^^^       ^"^'^'^  •  '^  .^"'•^""t  de  la  lanj^ue 
droit  à  nnfVf        •      ^^"^  ^''''  ^^'^^"6  paroisse  avait 
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rent  auciinem'.-nt  ;  une  telle  loi.  en  effet  par  sa  nature,  sa 
composition  et  son  but  ne  devait  être  d'aucune  applica- 
tion pratique  pour  la  majorité  de  notre  population. 

Ii*œnvre  commencée. — Durant  les  vin^-cinq  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siècle  le  développement 
du  pavs  était  vraiment  trop  rapide  pour  qu'il  fût  permis 
de  se  désintéresser  de  l'instruction  publique.  Un  comité 
de  la  Cbambre.  nommé  pour  faire  une  enquête  sur  l'état 
intellectuel  du  pavs.  fit  rapport  que  le  quart  de  la  popu- 
lation totale  savait  lire  et  le  dixième  seulement  pouvait 
écrire.  Laisser  plus  lonertemps  l'initiative  de  l'instruction 
à  la  bonne  volonté  des  individus  ou  des  groupes,  c'était 
plus  que  du  désintéressement. 

Kn  1829  le  parlement  s'occupa  enfin  de  donner  des 
éro'es  Dubh'nues  à  la  maiorité:  les  Angolais  avaient  a'ors 
78  petites  écoles  fréquentées  par  3.772  enfants. 

Seconde  Institution  Royale.  —  L'Institution 
Royale  avait  été  amendée  vers  1820  de  manière  à  faire 
passer  ses  écoles  sous  la  surveillance  du  clergé  de  cha- 
que dénomination  religieuse:  on  avait  aussi  résolu  de 
partager  la  direction  entre  deux  comités  généraux.  La 
loi  de  1801  ne  permettait  pas  cet  arrangement  et  en  182<) 
le  parlement  créa  par  une  loi  une  seconde  Institution  rova- 
le  pour  l'avantage  de  l'élément  catholique.  Dalhousie'en 
avait^  sucrgéré  l'idée  dès  1821.  Le  parlement  avait  déià 
passé  une  loi  en  1824  établissant  les  écoles  de  fabriques. 
ce  svstème  laissait  encore  tron  à  l'initiative  du  peuple 
toujours  lent  à  reconnaître  et  à  admettre  la  nécessité  du 
progrès.  La  loi  de  1829  fut  autrement  efficace  grâce  aux 
octrois  accordés  aux  instituteurs  et  aux  avantages  de 
l'instruction  gratuite  pour  un  ?rand  nombre.  Kn  1834 
l'on  comntait  1.200  écoles  subventionnées  par  l'État  et 
ft-énnentées  par  38.000  enfant';  sans  compter  plus  de 
15.000  élèves  dans  les  écoles  privées  ou  religieuses. 

L'université  McGill.— L'université  McGill  fut 
fondée  par  l'honorable  James  McGill.  qui  donna  pour 
cette  fondation  un  immense  terrain  et  £10.000.  On  l'ap- 
pela d'abord  le  collège  McOill  qui  fut  placé  sous  le  con- 
trôle de  l'Institution  roynle  Kn  1821  le  parlement  Iri 
conféra  une  charte  universitaire.     Klle  est  devenue  do- 
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puis  Tune  des  plus  florissantes  institutions  du  ^enre  en 
Amérique. 

iQ^**??^^®*  classique».— Dans  la  dernière  partie  du 
X  r^^'^u  "^  collèjïes  classiques  avaient  été  fondés. 

A  (Juebec.  pour  remplacer  le  collègue  des  Tésuites  dont  le 
ffouvernement  s'était  emparé.  le  ^Séminaire  dut  établir  un 
petJt  semmaire.  A  Montréal,  l'abbé  Curateau  prêtre  de 
Samt-Sulpice  fonda  en  1773  le  collège  de  Montréal.  Dans 
la  première  partie  du  siècle  suivant  plusieurs  institutions 
du  même  genre  furent  établies  où  les  jeunes  gens  se  pré- 
paraient aux  carrières  libérales  ou  au  sacerdoce  T  e  sé- 
niinaire  de  Nicolet  (-1803).  le  collège  de  Saint-Hvacintbe 
fonde  par  1  abbé  Girouard  H 809).  le  collège  de  Cbamblv 
celui  de  Saint-André  au  Nouveau-Brunswick.  le  collège 
de  Sainte-Thérèse  (1825).  un  autre  à  Sainte-Anne  de  la 
Pocatiere.  dû  à  l'initiative  de  M.  Painchaud  (1829)  ;  celui 
de  1  Assomption  (1832).  enfin  le  collège  de  Regiopolis 
fonde  par  l'évêque  MacDonell  à  Kingston  et  plus  tard 
érige  en  université  pour  les  Irlandais.  Les  deux  plus 
importantes  maisons  d'études  secondaires  restent  toujours 
quand  même  les  séminaires  de  Québec  et  de  Montréal. 

Ecoles  du  Haut-Canada.— Au  temps  des  pre- 
miers établissements  de  loyalistes  dans  les  pays  d'en  Haut, 
l'instruction  on  le  conçoit  n'était  guère  répandue.  Cepen- 
dant dès  1785  l'initiative  privée  fonde  quelques  petites 
écoles  sous  la  direction  de  soldats  licenciés  ou  de  quel- 
ques maîtres  ambulants  venus  des  États-Unis.  C'est 
l'époque  de  fondation  loyaliste  qui  dure  jusque  vers  1810. 
wSimcoe.  au  début  du  gouvernement  constitutionnel,  avait 
élaboré  tout  un  programme  d'éducation  publique  avec 
même  une  université  en  tête.  C'était  commencer  par  la 
fin  et  l'on  finit  par  abandonner  l'instruction  à  l'initiative 
'"^jyjduelle.  A  la  deuxième  période,  qui  commence  vers 
1810.  le  parlement  provincial  jeta  les  bases  de  l'instruction 
publique  en  donnant  de  l'encouragement  aux  écoles  et 
en  créant  des  écoles  primaires  sous  le  nom  de  "Grammar 
school".  En  1822,  le  gouverneur  Maitland  soumit  au 
ministère  de  Londres  un  plan  d'ensemble  de  l'instruction 
publique  sous  le  contrAle  d'un  Bureau  central  de  l'édu- 
cation.    Londres  approuva  le  projet  qui  devint  une  réa- 
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lite  en  1824.  Il  est  à  remarquer  que  l'instruction  publi- 
que dans  cette  province  a  été  largement  soutenue  par  le 
revenu  provenant  des  terres  publiques,  réservées  aux  fins 
de  1  éducation  (1).  Notre  province  était  privée  de  ce 
revenu  dont  devaient  seules  bénéficier  les  écoles  anHai^cs 
protestantes,  George  III  l'ayant  ainsi  voulu. 

Éducation  supérlenre.-L'Église  anglicane,  sous 
la  direction  du  révérend  Strachan.  avait  jusque-là  con- 
serve a  haute  main  sur  l'instruction  publique  en  diri- 
geant le  Bureau  de  l'instruction  et  en  fondant  le  King's 
Collège  a  Toronto.  Les  sectes  dissidentes  étaient  pour- 
tant en  très  forte  majorité  dans  la  province  anglaise; 
aussi  le  révérend  Egerton  Ryerson,  un  de  leurs  chefs 
lança  le  projet  d'établir  un  collège  d'études  supérieures 
indépendant  et,  en  1829,  Colborne  fondait  l'Upper 
Canada  Collège  a  Cotx)urg.  Quelques  années  plus  tard 
ce  collège  dut  s'affilier  à  l'université  anglicane  du  King's 
Collège  et  plus  de  300.000  acres  des  terres  pubiic|ues  fu- 
rent donnes  pour  l'entretien  et  le  développement  des  deux 
institutions  supérieures. 

Les  anglicans  ont  toujours  conservé  à  la  base  du  svs- 
teme  educationnel  le  principe  religieux,  alors  que  les  dis- 
sidents, qui  ont  fini  par  s'emparer  de  l'éducation  dans  le 
Haut-Canada,  ont  développé  la  tendance  à  la  sécularisa- 
tion. Aussi,  des  le  début,  le  King's  Collège  était  une 
sorte  d  université  ecclésiastique  alors  que  l'Upper  Canada 
Lollege  avait  plutôt  le  caractère  d'un  lycée. 

Dans  les  provinces  maritimes  l'instruction  était  aussi 
soumise  aux  autorités  civiles.  Dans  toutes  les  provinces 
anglo-canadiennes  les  catholiques  avaient  établi  des  éco- 
les a  base  religieuse  que  les  autorités  civiles  crovaient 
alors  de  bonne  politique  sinon  de  leur  devoir  de  subven- 
tionner et  de  laisser  vivre. 

(i)  Depuis  1763.  chaque  fois  que  le  gouvernement  ouvrait  :i 
la  colonisation  un  canton,  il  était  réservé  un  septième  des  terres 
ï^r  ""-ic  ^  protestante  et  un  septième  pour  fins  éducationnelles  ; 
f'on  .fJf'f/^'^7^';,'^'*"  du  clergé  et  de  l'instruction  publique 
ê  nrodnit  H^  VT^^  .-"'  ^^"^^'"^^  ^^  '"'"e  acres  de  terre  dont 
le  produit  de  la  location  ou  de  la  vente  devait  servir  à  créer  un 

que  protestante""  ^''"''       '^'''^^'  Protestant  et  l'instruction  puhli 
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CHAPITRE  XXVII 
LES  PEOVINOES  UNIES 

LORD  SYDENHAM    (1841). 

L*Acte  d'Union.— Sous  le  régime  autocratique  le 
roi  gouvernait  par  des  représentants  nommés  par  lui  et 
auxquels  11  donnait  le  pouvoir  législatif  et  xécutif.  Sous 
le  régime  constitutionnel,  le  roi  gouvernait  par  ses  repré- 
sentants auxquels  il  donnait  le  pouvoir  exécutif  et  par 
les  députes  du  peuple  auxquels  il  abandonnait  en  prin- 
?fj  ?  ^""T  ^^  .P°"^°''  législatif.  Sous  le  régime  par- 
lemenaire  le   roi   gouverna   par   des  ministres,  choisis 

aSnnn4";r  ^^'  -"^"i  P^t^f "*'  ^"^^^^  "  ^  finalement 
exécutif  P°"'''^''"  législatif  et  le  contrôle  du  pouvoir 

Le  23  juillet  1840  l'union  des  deux  provinces  reçut  la 
sanction  royale.  Ce  jour-là  les  deux  furent  re'inies 
en  une  seule  sous  le  nom  de  province  du  Canada  à  la- 

SfT  9n""^  "k  P^'"'^"!?"^  ^T^osè  d'un  Conseil  lé- 
gislatif de  20  membres  et  d'une  Chambre  d'assemblée  de 
quatre-vingt-quatre  députés  dont  quarante-deux  pour  cha- 
cune des  anciennes  provinces:  le  Conseil  exécutif  devait 

hlm  H?'  ^^T'  '"'  ^^^P"'!'-  "^^'^  ^^  suggestion  de  Dur- 
ham  de  le  rendre  responsable  aux  Chambres  ne  fut  pas 
reahsee  dans  le  statut  impérial.  L'anglais  était  seul  la  lan- 
gue t.Kicielîe  du  gouvernement  comme  du  parlement.  Lord 
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byclenhani,  1  organisateur  du  nouveau  mode  de  gouverne- 
ment,  lani^a  une  proclamation  pour  annoncer  que  l'Acte 
d  union  entrait  en  vigueur  le  10  février  1841      Dans  la 
pensée  de  ses  auteurs  l'Union  devait  amener  tôt  ou  tard 
la  disparition  du  caractère  national  du  groupe  français 
en  Amérique  ;  elle  ne  devait  pas  produire  ce  résultat.    La 
lutte  polrtique  en  effet  ne  se  fera  plus  sur  le  terrain  des 
contestations  de  races  mais  sur  celui  des  partis,  les{iuels 
ne   s  arrêtent  pas   aux    frontières   des   langues   ou   des 
croyances  mais  a  la  seule  possession  du  pouvoir.    Ce  fut 
a  la  gloire  des  têtes  dirigeantes  de  la  société  canadienne 
de  ne  pas  se  décourager  dans  ces  moments  de  sombre 
perspective  et  de  reunir  leurs  énergies  pour  tirer  le  meil- 
leur parti  possible  d'une  situation  très  difficile  et  qui  pou- 
vait devenir  dangereuse. 

l'o^fv^^f '*®?t?*  "«'l^ai'e— L'union  législative  que 
on  avait  cru  établir  poiir  la  prédominance  d'une  race  sur 
autre  aboutit  dans  la  suite  à  la  formation  de  partis  pol- 
tiques  qui  se  partageaient  les  groupes  de  race  et  de  ré- 
gion différentes.  Le  Bas-Canada  entrait  dans  l'union  pa  - 
n/r?i  ^UK^  f  """  allégeances  politiques  bien  distinctes,  le 
Ft  A  ^'^;:^^  canadien  et  le  parti  conservateur  anglkis 

et  ks'réfor^^il^."  ''rK'^^"'^  ^"/^^  '''  *«"^^  conservafeurs 
et  les  réformistes  libéraux.     Les  conservateurs,  le  nom 

mdique  assez,  tenaient  à  conserver  le  plus  possible  de 

ancien  régime  alors  que  les  libéraux  et  les  rSmistes 

tendaient  a  une  politique  plus  large  et  moins  exclu   ve 

Les  mêmes  éléments  de  l'ancien  régime  constitutionne  se 

iZTf'"'^'  ^°"'  '"  P"'"^^^-'  ^«'■^^^  ^t  conservateurs 
tenant  toujours  pour  les  prérogatives  anciennes  contre 
libéraux  et  re  ormistes  unis  par  les  mêmes  idées  de  ré- 
formes et  de  libertés  politiques. 

apîS^au*^?n.!M  ^M^";*?*•T^°'•^  Sydenham  avait 
Douvnir  \n?  r  ^T'^^^'^  ^^'  ^°"^"^^s  favorables  au 
partie  r^.  ^^"i^f-^^  ^"^  ^4  membres  en  faisaient 
partie  Ce  corps  délibérant  perd  beaucoup  d'importance 
sous  'Union  et  il  joue  dans  l'histoire  de  cette Tpoque  un 
rôle  de  plus  en  plus  effacé.  Il  en  fut  tout  autrement  du 
Conseil  executif   dont  les  membres  devaient  Se   élus 
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gar  le  peuple  coniiiie  députés  et  auxquels  devait  être  con- 
hee  la  direction  des  services  de  l'administration.  Ainsi 
es  hauts  fonctionnaires,  tels  le  procureur  général,  le  sol- 
liciteur, le  secrétaire,  devaient  être  choisis  par  le  gouver- 
neur parmi  les  élus  du  peuple.  Sydenham  fit  le  choix 
de  huit  conseillers  parmi  les  groupes  tories  et  réformistes 
dont  les  principales  figures  étaient  William  Draper  et 
Robert  Baldvvin;  pas  un  seul  Canadien  français  ne  fut 
appelé  a  faire  partie  de  ce  premier  conseil.  Le  parle- 
ment s  ouvrit  le  14  juin  1841  à  Kingston.  Morin  pro- 
P^sa  et  ht  élire  comme  président  de  la  Chambre  M  Cu- 
villier.  Cest  ainsi  qu'un  parlement  destiné  au  grand 
œuvre  de  notre  destruction  se  donna  un  chef  canadien 
français  pour  guider  ses  délibérations.  Baldwin  venait 
justement  de  donner  sa  démission.  Il  avait  demandé  au 
gouverneur  la  formation  du  cabinet  sur  des  bases  nlus 
libérales  et  la  nomination  de  quelques  ministres  cana- 
diens; sur  le  refus  de  Sydenham  de  se  rendre  à  ses  désirs 
il  démissionna.  Baldwin  devait  continuer  en  Chambre  i-î 
lutte  commencée  au  sein  du  cabinet. 

Ministère  responsable.— Le  parti  réformiste  uni 
aux  Canadiens,  dirigés  par  D.-B.  Viger  et  Morin  posa 
le  problème  de  la  responsabilité  ministérielle  et  après  un 
débat  mouvementé   força  Draper,  président  du  conseil 

1  o  "V"'s^^^s,  a  reconnaître  les  trois  principes  suivants  : 

1  .  Le  gouverneur,  comme  représentant  du  souverain, 
est  responsable  de  ses  actes  à  lautorité  impériale  seule- 
ment; mais  dans  la  conduite  des  affaires  locales  il  doit 
agir  avec  e  concours  et  sur  i'avis  et  les  données  des  of- 
hciers  de  la  couronne  représentés  surtout  par  l'exécutif. 

^  .  Les  aviseurs  immédiats  du  représentant  de  la  cou- 
ronne doivent  jouir  constamment  de  la  confiance  des  re- 
présentants du  peuple,  afin  de  conserver  entre  les  dif- 
férentes branches  de  la  législature  l'harmonie  si  néces- 
saire a  la  paix  et  à  la  sécurité  du  public,  dont  les  désirs 
bien  compris  et  les  intérêts  doivent  être  la  règle  du  gou- 
vernement de  cette  province. 

3^.  Cette  province  est  en  droit  de  s'attendre  que  l'au- 
torite  royale  s  exerce  dans  les  limites  de  la  constitntirni 
tt  au  meilleur  des  désirs  du  peuple. 
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Il  m.  M 


du^gful^îÎt,Tenf  ;^^^^^  P^^""-e  session 

crée  à  la  SslnT  •  ''•  ^"'  P^'  seulement  consa- 
bien  leur  iWtânce  cen^^^^^^         Politiques,  qui  avaient 

à  une  légisîronTordr?;fa?;;^e"'L^  ^"^  ""P^^'^- 
du  lias-Canada  avait  déjà  m^v^lAil^i'"'^""^  P^^^'»«^^ 
municipal,  créé  dès  18?1  m^V  système  de  gouvernement 
Colborne  avait  fort  amend.  ^"^-  '^  ^«"«^"  spécial  sous 
être  conipolé  de  comeirrt'.    "''  "^^^""^  ^°'^^^'J  devait 

ci.'un  cherrontr;:'  ro^u^:^^^^^^^^^        ^' 

amsi  assurer  au  pouvoir-  cenf r J  ,^^  ]"  °"  ''^"'^^t 

cation  officielle  et  en  n  ê^l  ?  ""  "î"'^^"  ^^  comnmni- 
divers  groupes  de  a  non.Z  '"/'P'  ,^'  "°"*^"'^  ^U'"  les 
pagnes      Le   H.nf  r^  P^^*'"?"  '^''"'  '^^  ^'"es  et  les  cam- 

de^gouvernem^nt  i;^^^^^  r  "^f  "'  ^^ '"^  ^"^""^  ^«^te 
tème  â  nP„  nr^     •  1     .'  ^^  législature  lui  donna  un  svs- 

velle  province  e.  a/ec  lerpïovin'S;  martiS"'  "^  """- 

dé?;l"r"e%?a,fd!l.cîîv'î;^-^f.«<'""""™^'  q-*  ^vait 

me  il  le  dit  luSmr  I        ™'"P''°"'' ^=' «»"'é-    Com- 

let  il  avait  envové  sa  H^m?fJ-  ^  a  '^^Ja,^"  mois  de  juil- 
cheval,  sa  co„s°  tution  rfS-  ^^T^  '^"  ""«  '^'""^  d^ 
d'une  comprcat  on  ef  il  .L      "f  P"'/"??"""  les  suites 

.^ansraiBlesL.^retre:=,,fj;rL^^^^^^^^^^^ 
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choses;  il  na  pas  crée  toutes  les  libertés  politiques  que 
Ion  souhaitait  alors;  mais  à  son  arrivée  en  1839  il  trou- 
va la  province  du  Bas-Canada  sans  constitution,  sans  re- 
présentants   presque  sans  chefs,  soumise  à   l'arbitraire 
d  un  Conseil  irresponsable,  enfin  désorganisée  dans  sa  vie 
sociale  et  économique;  la  province  du  Haut-Canada  était 
mécontente,  ma   gouvernée,  mal  organisée,  avait  une  dé- 
pense annuelle  du  double  de  son  revenu.    Dans  les  deux  il 
trouva  deux  races,  fières  et  jalouses  de  leur  entité  natio- 
nale, 1  une  qui  veut  dominer  exclusivement  et  l'autre  qui 
ne  veut  pas  mourir.  Moins  de  deux  ans  après,  une  consti- 
tution uniforme,  très  mauvaise  sur  certains  points  mais 
contenant  le  germe  de  bien  des  libertés,  un  parlement,  où 
les  groupes  sont  mal  représentés,  mais  que  la  formation 
des  partis  rendra  un  jour  plus  équitablement  représen- 
tatit,  un  ministère  responsable,  encore  entaché  de  ser- 
visme,  mais  destiné  par  son  principe  même  à  faire  passer 
le  pouvoir  des  mains  du  gouverneur  à  celles  des  repré- 
sentants, 1  état  économique  en  partie  restoré  et  sur  la  voie 
d  un  progrès  sans  limites  ;  enfin  deux  races  qui  se  haïs- 
sent deja  moins     Cela  porte  à  oublier  quelque  peu  cer- 
tains actes  de  détails  dont  l'importance  disparait  dans 
œuvre  générale  d'un  homme  d'énergie  et  d'activité  quel- 
fjZri^''^  '!f  !"^|"tions.    Sydenham  a  posé  les  bases 
t^2f      ^T^  édifice  qui  s'est  peut-être  construit  dans 
Ja  suite  avec  beaucoup  de  changements  dans  les  plans  du 
premier  architecte,  mais  dont  les  fondations  n'onl  pas  été 
changées  parce  qu'elles  étaient  solides. 

SIR  CHARLES  BAGOT    (1841-43). 

Un  gouverneur  libéral.-Lord  Svdenham  avait 
suggère  que  son  successeur  fût  un  homme  capable  de 
gouverner,  non  pas  cl  nom  seulement  mais  de  fait  et  la 
reine  nomma  sir  Charles  Bagot.  Sir  Charles  entra  en 
lonctions  a  Kingston  en  janvier  1842.  Il  sut  donner 
a  1  oeuvre  de  Sydenham  ses  développements  logiques  et 
s^hT  ^P  1^/  -^  principe  du  ministère  vraiment  respon- 
nfnnf.  v'^'"-/''^1  ''^^'^^  ^"  politique,  avait  cédé  à 
Jvatontaine  1  un  des  deux  comtés  qui  l'avaient  choisi  aux 
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cleinicres  élections  et  Ufoiitaine,  le  défenseur  du  J'-. 
Canada,  représenta  un  comté  du  IJaut^cânadl      li.    ^ 
voulant  s  assurer  Je  concoure  A^irlt     ^       ■'  ■  ^^^ot, 

le  bon  gouvernen.entTr  I^ui  X?^^mkTT'^P"^ 

nSe  ;r= t^î^isrr  ^      -^^"■ 

i^ydenhall,  ne  ^sant  n  'à  luf^nit  ^^'  ^"^^*^r»^  ^^^ 
Mais  l'offre  du  gouverneur  lais  ak.  '""  ami  iialdwm. 
tKiue  nouvelle  ,èi  s'annSt^'a^  fî^^cfe^nt  iL^at 

Ministère   Baldwin-La£ontaiii«      r 

ouverte  Je  8  seotenibr^  1X49  i,*~^^    session 

eue  a  été  utile  efirnn.i'  "^  "^"î'^  ^"  ""  "^^'s,  mais 

peuple  ^^^^JZ^i^,''^:^:^^^^---^^^-  ^">" 

représentants  responsables  de  leurs  acfes  auT  ^^'  ^^' 
iwe  ministère  Draoer   n,n  «'«f.!  ^  ^"  panement. 

veur  auprès  des  Sf.^  i  ^'^.'V^^'  -''"  ^'^^  g^^n^e  fa- 
fontaine  dans  un  nf.^'  '"^^"^^'^  ^'^"^"^  disparaître.  La- 
eton'iem^iU  ïénL^^T^^^^^^^  ^^^"^"^i^'  au  gralid 

où  il  étabStfvec  force  le  dm,f  f  "V'^^T  ^^  P""^^^^^ 
présentés  dans  îe  Conseird^S  ^%^Tf'T  ^  ^''^  ''- 
a  été  passé  pour  nous  écraser  nkk  t  ^""^^  "^  ""'°"'  "^^^ 
tat,  vous  ne%ouvez  g^uverner^^^^^^  nou".''  ^K  f?  '■•^^"'- 
d'autres  parièrent  dans  le  même  sent  l  .  T  J^^^^^»"  ,^t 
octobre  )  Dranpr  ^t  Jl  .V?^*"^  ^^"'»-  -^e  lendemain  (  12 
ieuines.^  Sntafne  eV^f''  ^^"^^'--i^«t  leurs  porte- 

neur  à  fonner  urmi^is^^eTeVer'^''  ^^'  ''  ^""^^^■ 
procureurs  du  Bas  e^du  Ha,^;  cZZ^'^'t  ^^^.^Pec^'vement 

ou"rSs"es7e7ani  Srv  ^"  4f  ^^^  .^^^'^^  ^"^Traux 
Allan   McNab'  c^S  ^ f^^onnt"^    1  ^erSS,^^^^ 

peuple,  Ba  dwin  seul  ft  défvr'"'?''"'-^^""  ^^^^"^  '^' 
Kinîouski.  Vo"i  v"t  alors  ce  ^''".  "/  °^"'-^"  "«"^^^  ^^ 
net  représentatif  dltux"raSr1onV?e"chef  "  ?''" 
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mais  assurément  pas  celle  <[u\m  avait  voulu  donner  par 
la  loi  de  juillet  1840.  Le  nunistèrc  anglais  fut  désagréa- 
blement surpris  de  la  conduite  trèh  libérale  de  son  repré- 
sentant en  Canada,  et  la  nomination  de  son  successeur, 
imbu  de  principes  contraires,  coïncide  étrangement  avec 
cette  disposition  d'esprit  du  cabinet  de  Londres. 

SIR  CHARLES  METCALFE    (1843-46). 

Retour  aux  prérogatives.— Sir  Charles  Bagot, 
homme  d  une  grande  sensibilité,  avait  mal  accepté  la  cri- 
tique que  Londres  fit  de  sa  politique  de  concession  pour- 
tant très  juste,  et,  malgré  sa  forte  constitution  il  fut  ter- 
rasse en  quelques  jours  par  une  maladie  cardiaque.     Il 
fut  sincèrement  regretté  par  tous  ceux  qui  avaient   la 
notion  juste  et  équitable  de  la  future  grandeur  de  ce  pays 
L  Angleterre  nous  envoya  sir  Charles  Metcalfe,  qui  avait, 
dit-on,  présidé  avec  succès  au  gouvernement  des  Indes. 
Par  principe,  il  refusa  sa  confiance  au  parti  canadien  qu'il 
tenait  en  suspicion  constante  à  la  suite  des  événements 
de  1837-38;  il  ne  croyait  pas  davantage  à  la  loyauté  du 
parti  réformiste,  dirigé  par  Baldwin;  il  n'avait  de  con- 
fiance que  dans  les  restes  de  l'ancien  parti  anglais,  l'ins- 
trument docile  du  défunt  "  Family  Compact  ".     Plein 
d  énergie  et  d'activité,  il  entendait  prendre  une  part  ac- 
tive au  gouvernement,  en  s'entourant  des  hommes  qu'il 
estimait  les  plus  capables  de  le  seconder,  sans  tenir  compte 
des  partis  auxquels  il  ne  croyait  d'ailleurs  pas.     Toute 
cette  politique  nouvelle  des  partis  en  formation  lui  sem- 
blait un  acheminement  vers  l'indépendance  de  fait  qui 
serait  bientôt  suivie  de  l'indépendance  de  droit.    Dans  ces 
dispositions  d'esprit  Metcalfe  devait  entrer  en  lutte  ou- 
verte avec  le  parlement.    C'était  comme  la  reprise  de  la 
politique  élaborée  par  Robert  Shore  Milnes,  et  dévelop- 
pée par  Craig,  Dalhousie,  Aylmer,  politique  des  seules 
prérogatives  royales. 

Metcalfe  dans  une  impasse.  —  La  session  fut 
ouverte  le  28  septembre  1843.  La  Chambre,  sur  l'avis 
du  ministère,  choisit  Montréal  pour  le  siège  du  gouver- 
nement au  lieu  de  Kingston;  elle  adopta  aussi  une  loi 
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que  toujours  fatale  au  personnage  qui  s'v  conforme;  il 
perd  généralement  son  influence,  son  prestij^e.  (|U('Ique- 
fois  son  avenir  politi(|ue  et  ce'a  souvent  sans  résultat 
pratique  pour  les  intérêts  en  cause. 

Denzième  parlement.— Ce  ne  fut  qu'après  neuf 
mois  (le  difficultés  de  toutis  sortes  que  le  nn'nistère 
nraper-\  iger  put  compléter  ses  cadres.  Monsieur  Vif^er 
ui-meme  était  ministre  sans  être  député.  Aux  élections,  à 
1  automne  de  1844.  le  parti  conservateur  eut  la  majorité 
A  ^y*^  populaire,  le  ^rand  chef  oranîjiste  Oowan  et  folin 
A.  Macdonald  furent  élus  a'ors  que  les  réformistes  haut- 
canadiens  étaient  défaits.  C'était  le  résultat  sans  doute 
du  changement  de  capitale  comme  aussi  de  la  dernière 
loi  contre  les  sociétés  secrètes.  I.e  l^.as-Cana(la  restait 
hdele  a  La  fontaine,  et  Viger.  liarthe,  Noël.  Xeilson  et 
Cuvillier  du  jjroupe  conservateur  furent  défaits.  T.es 
ministériels  avaient  une  faible  majorité  en  Chambre,  le 
parti  libéral  réformiste  avait  perdu  du  terrain  malgré 
que'nues  bonnes  recrues  nouvelles  telles  que  L.  T  Drum- 
mond.  Joseph  Cauchon.  Pierre-Joseph-Olivier  Chauveau. 
Le  TOUverneur.  dit-on,  avait  pris  une  part  très  active  à 
la  lutte  électorale. 

Un  ministère  actif.— Le  ministère,  qui  ne  pouvait 
compter  que  sur  une  infime  majorité  dans  la  nouvelle 
Chambre,  se  maintint  cependant  au  pouvoir  par  une  poli- 
tique plus  habile  que  glorieuse  assurément,  qui  consistait 
a  prendre  à  son  compte  les  projets  de  l'opposition  et  les 
présenter  comme  siens.  C'est  ainsi  que  des  mesures  très 
libérales  furent  proposées  par  un  gouvernement  très  con- 
servateur :  reconnaissance  légale  du  français  dans  les  pro- 
cès-verbaux et  les  procédures  des  Communes,  votée  par 
acclamation  et  approuvée  cinq  ans  plus  tard  seulement 
par  Londres  ;  amnistie  générale  accordée  à  la  suggestion 
de  Lafontaine  aux  proscrits  de  1837-38  ;  lois  concernant 
les  organisations  municipales  sur  une  base  plus  démocra- 
tique; loi  scolaire  établissant  par  toute  la  province  le 
système  des  commissions  scolaires  élues  par  le  peuple  et 
dirigées  par  un  surintendant  généml  de  !'in<tructio»i  pu- 
blique.   Tout  cela  certes  parut  être  de  la  bonne  besogne. 
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Sir  Cliarles  <lovonti  lord  Met  cal  fc  «ItV'arait  à  Stanlcv 
nu'il  n'sijrncrait  sa  cliarp[c  plutôt  qtie  de  subir  un  niinis- 
trre  T^afontaine-Baldwin  ;  mais  'c  caractère  vraiment  dé- 
mocrati(|ue  et  libéral  des  mesures  passées  au  t'-mps  du 
nn'nistèrc  tory  de  son  clioix  permet  de  crr.irc  (pie  le  gou- 
verneur et  ses  ministres  subirent  ;»  leur  insu  l'influence 
«le  ces  deux  grands  patriotes  canadiens. 


t  '  r 


LORD  CATHCART    (1846). 

Très  importante  ■eMion.-Metcalfe.  malade  d'un 
cancer  à  la  joue,  dut  abandonner  son  poste,  il  quitta  la 
province  en  1845  et  mourut  l'année  stu'vante:  il  v  avait 
bien  quelque  cliose  de  tragi(|ue  dans  la  fin  prématurée 
des  quatre  derniers  gouverneurs  généraux  Durbam.  Sv- 
denbam.  Bagot  et  Metcalfe.  I.ord  Catbcart.  militaire  de 
carrière,  remplaça  Metcalfe  temporairement;  mais  la 
crainte  des  bostilités  avec  les  États-Unis  au  suiet  de 
rOrégon  porta  le  ministère  anglais  à  le  nommer  d'office 
presque  tout  de  suite. 

Catbcart  dans  le  discours  du  trAne  (20  mars  1846)  fit 
ré'oge  de  son  prédécesseur.  Tl  s'en  suivit  un  débat  animé 
dnns  lequel  M.  Viger  fut  fort  attaqué  par  les  jeunes 
députés. 

T/acte  principal  et  le  plus  conforme  au  gouvernement 
constitutionnel  démocratique  fut  de  faire  passer  sous  le 
contrô'e  du  parlement  la  vote  annuel  de  la  liste  civile 
complète.  Le  ministère  Dra'"er-\Meer  mettait  dans  les 
statuts  la  plus  précieuse  des  libertés  populaires  qui  avait 
été  .supprimée  par  l'Acte  d'union  nnrès  plus  de  40  ans  de 
luttes  parlementaires.  C'était  le  règlement  final  de  cette 
fameuse  question  des  subsides.  T.a  loi  des  éco'es  fut 
amendée  de  mnnière  à  ob^'r^er  les  parents  de  faire  ins- 
truire leurs  enfants  en  les  forçant  de  paver  quand  même. 
Après  onze  mois  d'une  session  active,  où  plusieurs  lois 
d'ordre  économique  fort  utiles  furent  adoptées.  M.  Viger 
se  retira  de  la  vie  politi(|ue.  laissant  le  ministère  en  com- 
plet désarroi. 

J.es  contemporains  de  \"iger  ne  lui  ont  pas  pardonné 
d'être  entré  dans  le  cabinet  à  la  sortie  de  T,a fontaine 
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Cv  (leniirr  a  ccrtc'*<  fait  tin  lu-ati  jjpstt*  t-n  fU'ini^isioiitiatit. 
\'i^'er  sonU'vait  moins  dVnthousiasmf  en  iirenant  sa  place, 
tnais  il  sctiiMc  (|u'il  v  ait  v\\  dans  ce»»  <l(Mtx  gestes  tmc 
(|m'sti()ti  «ropportnnitr  p<)'iti<nio  hoattootip  plus  qu'une 
<|U('sti<)n  (le  principe  essentie'.  Onoi  (in'il  en  soit,  la  lan- 
gue française  reconntic  officie'U'tnent.  'e  pardmi  accord/' 
aux  cliefs  de  18.^7.  la  loi  tuiniicipale  'Mnocraticine.  la  loi 
de  l'instruction  puhli(|i.e.  le  contrô'i  absolu  du  parle- 
ment sur  les  subsides  voilà  autant  d'actes  d'tme  impor- 
tance canitale  (iui  sont  à  la  base  même  de  nos  libertés 
constitutionnel'es  et  que  nous  devons  de  fait  à  l'adminis- 
tration de  Denis  Benjamin  \'i}^er.  qui  n'a  jamais  ce^sé 
d'être  un  patriote. 

LORD  ELGIN    (1847-54). 

Lord  Elg^in. — Le  20  janvier  1847  le  nouveau  gou- 
verneur James  Bruce,  lord  Klpin.  arrivait  à  Montréal. 
Tl  avait  été  cboisi  par  la  reine  \'ictoria  elle-même  et  il 
était  le  jjendre  de  lord  Durliam.  T/on  comptait  sur  sa 
puissante  personnalité  pour  réaliser  l'œuvre  commencée 
par  Durbam  et  Svdenbam.  Conservateur  en  politique, 
nul  ne  fut  plus  libéral  dans  l'exercice  de  ses  hautes  fonc- 
tions. Son  administration  fut  maniuée  par  des  événe- 
ments troublés  et  une  grande  agitation,  conséquences  né- 
cessaires de  la  formation  et  du  développement  des  partis 
politiques;  mais  la  conduite  caln.e  et  ferme  du  gouver- 
neur permit  au  peuple  de  traverser  cette  crise  politique 
sans  trop  de  danger  pour  l'avenir.  Klgin  était  bien  résolu 
d'admettre  toutes  les  consé(|uenccs  du  gouvernement  res- 
ponsable et  d'y  conformer  sa  conduite.  Il  demeura  con- 
vaincu que  le  problème  de  l'étab'issement  d'un  gouverne- 
ment solide  et  efficace  ne  pouvait  être  résolu  que  par  la 
formation  de  deux  partis  libéral  et  conservateur  se  par- 
tageant tous  les  groupes  de  la  population  sans  distinction 
de  race  ou  de  religion.  Angliciser  les  Canadiens  lui  p;.rut 
une  fausse  mamtuvre  et  même  une  impossibilité.  "Qu'ils 
s'aperçoivent  au  contraire,  disait-il,  que  leur  religion,  leurs 
habitudes,  leurs  préjugés  même,  sont  ici  respectés  plus 
qu'ailleurs,  et  qui  osera  dire  rpie  la  dernière  main  qui 
l)ortera  le  drapeau  britannicjue  sur  cette  terre  d'.Xmérique 
ne  sera  pas  celle  d'un  Canadien  français"? 
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Incertitnde  des  temps.— William  Draper  avant 
SUIVI  M.  Vig^er  dans  sa  retraite,  le  ministère  torv'  fut 
reconstitué  avec  Sherwood.  comme  chef;  dos  tentatives 
de  former  un  cabinet  d'union  avec  Morin  et  Caron  avaient 
échoue.^  I.a  session  fut  ouverte  le  2  iuin  et  le  gouverne- 
ment n'v  disposa  tout  le  temps  que  d'une  majorité  de 

rr"/-?  *^"'''  '^°''^-  ^^  P^>'^  traversait  alors  une  période 
difficile  et  SI  le  ministère  ne  fut  pas  renversé,  ce  fut  sans 
doute  à  cause  de  l'incertitude  dos  temps. 

Le  parlement  britannique  avant  adopté  une  politique 
de  libre-ecbangre  sans  limites,  le  Canada  eut  particulière- 
ment a  souffrir  d'un  chanj^emont  aussi  radical  :  le  parle- 
ment demanda  des  compensations  à  la  Orande-P.retajïne 
entre  autres  l'entrée  libre  des  ports  canadiens  aux  navi- 
res étrangers.  Le  crédit  do  la  province  fut  aussi  cran- 
dément  affecté  et  le  commerce  parai vsé  amena  un  déficit 
dans  le  revenu  provincial.  Le  trésor  impérial  dut  payer 
les  fonctionnaires  publics*  au  moven  de  bons  (h  l'fitat  et 
qui  étaient  soumis  à  escompte.  Ainsi  les  événements  qui 
vont  suivre  ne  sont  pas  seulement  dûs  à  la  politidue  du 
eouvernement  mais  à  l'état  d'esprit  créé  par  les  conditions 
économiques  qui  firent  jeter  les  veux  à  plusieurs  du  cAté 
des  Etat-Unis  alors  très  prospères. 

Immigration  irlandaise.— Cent  mille  Irlandais 
que  la  famine  forçait  de  s'expatrier  arrivèrent  à  Québec 
dans  des  conditions  de  détresse  épouvantable.  Par  suite 
de  1  aménagement  défectueux  des  navires  de  transport  le 
tvphus  s  était  déclaré  parmi  eux  et  ils  débarquèrent  à 
yuebec  dans  un  état  déplorable.  Des  secours  furent  or- 
ganises, le  peuple.  le  clergé,  les  gouvernants  rivalisèrent 
de  zèle  et  de  chanté  pour  ces  malheureux  dont  un  grand 
nombre  venaient  des  domaines  de  lord  Palmerston  T/épi- 
demie  avait  fait  plusieurs  milliers  d'orphelins  ;  ils  furent 
recuedhs  dans  les  familles  canadiennes. 

Ik5  troisième  parlement.— Les  Chambres  furent 
Vi'/o",^^'  ^"  ^^c^mbre  1847.  et  les  élections  de  janvier 
;  ,  ^""Pf  ^"t  une  forte  majorité  au  parti  de  Lafontaine 
et  de  Haldwin.     La  session  s'ouvrit  on  février      Lafon- 
taine et  Raldvvin  furent  chargés  de  former  un  nouveau 
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cabinet,  dans  lc(|ucl  entrèrent  messieurs  Caron.  Taché. 
L.-M.  Viger,  F.  Hinks  et  \Vm-IÎ.  Blake  et  cin(|  autres 
Anglais.  M.  Morin  fut  élu  président  de  la  Chambre  et 
l'on  dit  »iiie  Louis-Joseph  Papineau.  revenu  au  pays  et 
élu  député  de  Saint-Maurice,  ne  vit  pas  d'un  bon  œil 
l'élection  de  son  collègue  à  la  présidence.  Le  ministère 
avant  demandé  la  prorogation  des  Chambres  pour  se  faire 
réélire  et  préparer  son  programme.  Papineau  se  leva  pour 
protester  et  l'on  put  prévoir  la  position  que  prendrait  en 
parlement  le  tribun  d'autrefois. 

Session  de  1849.— L'historique  session  de  1849 
s'ouvrit  à  Montréal  le  18  janvier.  Elgin  y  prononça  le 
discours  du  trône  en  anglais  et  en  français  au  grand 
scanaale  de  quelques-uns.  C'était  comme  la  consécration 
du  principe  d'égalité  officielle  des  deux  langues  enfin  re- 
connu et  admis  par  la  couronne  britannique.  Papineau 
avec  son  état  d'esprit  combatif  d'avant  183/  auquel  s'était 
ajouté  une  forte  tendance  de  radicalisme  libéral  français 
y  fit  l'exposé  de  son  programme  nouveau,  il  dénonça 
l'Acte  d'union  et  ceux  qui  semblaient  s'  conformer,  se 
prononça  pour  la  représentation  proportionnelle  selon  le 
chiflFre  de  la  population,  ce  que  les  Anglais  sauraic  t  bien 
exiger  quand  ils  nous  dépasseraient,  il  reprocha  aux  mi- 
nistres de  ne  pas  profiter  des  idées  libérales  et  émancipa- 
trices  de  la  vieille  Europe.  Lafontaine  défendit  éloquem- 
ment  sa  politique  qui  était  de  tirer  de  l'union  tous  les 
avantages  qu'elle  pouvait  nous  assurer.  Papineau  fut 
à  peine  entendu  dans  cette  enceinte  où  douze  ans  aupa- 
ravant il  était  chef  incontesté.  Le  ministère  paraissait 
avoir  devant  lui  une  tâche  facile  lorsque  tout  à  coup 
éclata  une  oppo.sition  formidable. 

On  avait  cru  qu'il  serait  aussi  juste  et  équitable  d'in- 
demniser de  leurs  pertes  durant  les  troubles  de  1837  les 
habitants  du  Bas-Canada  comme  on  l'avait  fait  pour  ceux 
du  Haut-Canada.  Le  gouvernement  présenta  donc  une 
loi  en  conséquence  qui  excluait  ceux  qui  avaient  été  con- 
damnés par  la  cour  ou  qui  s'étaient  avoués  coupables. 
Cent  mille  livres  étaient  alTcctées  à  cette  fin.  L'opposi- 
tion, dirigée  par  AUan  McNab  et  vShervvood,  déclara  em- 
phatiquement que  c'était  vouloir  récompenser  les  rebel- 
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les.  U  1,,,  fut  pourtant  adoptée  i)ar  un  vote  de  majorité 
(les  députes  des  deux  i)rovinces.  T/opposition  au  dehors 
tourna  en  véritable  révolte  lorsque  le  gouverneur  sanc- 
tionna la  loi.  La  foule  insulta  le  représentant  de  la  cou- 
ronne a  sa  sortie  du  palais,  puis,  réunie  sur  le  Chanin  de 
Mars,  et  soulevée  par  de  véritables  discours  incendiaires 
passa  vite  du  conseil  à  l'exécution  et  mit  le  feu  au  palais 
legfislatif  dans  la  soirée  du  25  avril. 

La  bibliothèque  avec  ses  livres  rares  et  ses  archives 
uniques  et  précieuses  fut  entièrement  détruite  L'émeute 
se  continua  les  jours  suivants.  On  brûla  Lafontaine  en 
effigie  sur  la  Place  d'Armes  et  sa  maison  fut  entourée 
par  les  rebelles,  dont  l'un  ayant  voulu  franchir  la  grille 
du  jardin  fut  tué  raide,  on  porta  son  cadavre  en  triomphe 
a  travers  la  ville.  ^ 

Elgin  et  Lafontaine  répugnant  ii  la  répression  par  la 
force  armée,  sur  laquelle  d'ailleurs  il  eut  peut-être  été 
dangereux  de  compter,  laissèrent  passer  l'orage  sans  brû- 
ler m  église  ni  maison,  sans  établir  de  cour  martiale  et 
sans  élever  d  echafaud.  Ils  se  contentèrent  de  transférer 
le  siège  du  gouvernement  tous  les  quatre  ans  alternative- 
ment a  Toronto  et  à  Québec. 

Manifeste  d'annexion.— La  loi  d'indemnité  avait 
ete  le  prétexte  plutôt  que  la  cause  réelle  de  ce  mouve- 
ment de  révolte.    On  en  vit  bien  la  preuve  dans  le  mani- 
feste d  annexion  aux  États-Unis  signé  par  plusieurs  cen- 
taines de  citoyens  anglais  les  plus  marquants  de  Mont- 
réal qui  demandaient  de  briser  amicalement  le  lien  colonial 
avec  la  Cxrande-Rretagne  et  de  passer  à  l'allégeance  amé- 
ricaine      La    politique    libre-échangiste    inaugurée    par 
I^  Angleterre  avait  crée  dans  ses  colonies  une  situation 
économique  vraiment  déplorable.    Depuis  1843.  le  Canada 
jouissait  dun  tarif  de  faveur  pour  son  blé  et  sa  farine 
et  Ion  avait  vu,  en  conséquence,  les  Américains  établir 
(lans  la  province  de  grandes  minoteries  pour  écouler  sur 
le  marche  anglais  la  farine  de  blé  américain  sous  l'éti- 
quette  canadienne.      Mais    la    politique    libre-échangiste 
adoptée  quelques  années  plus  tard  en  ouvrant  le  marché 
a  la  libre  concurrence  de  tous  les  pavs  rendait  cette  mé- 
thode commerciale  inutile  et  les  Américains  abandonné- 
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rent  ici  leurs  étahlisscincnts.  T.e  commerce  canadien  en 
fut  bien  désorjjanisé  au  point  de  déprécier  la  valeur  itu- 
mobilière,  de  réduire  considérablement  les  échanges  com- 
merciaux et  de  faire  baisser  le  crédit  de  la  province  et 
le  taux  de  l'argent.  Cela  mettait  en  péril  l'avenir  com- 
mercial et  financier  des  Angolais,  ceux  de  Montréal  sur- 
tout, qui  choisirent  la  première  occasion  plausible  pour 
montrer  que  la  loyauté  n'est  pas  toujours  indépendante 
des  intérêts  financiers.  Papitieau.  dont  le  radicalisme  libé- 
ral avait  déjà  pénétré  dans  la  jeune  génération  et  qui  am- 
bitionnait d'abord  de  faire  disparaître  le  régime  uni- 
taire, se  rangea  avec  les  signataires  du  manifeste.  Ce 
manifeste  portait  les  noms  de  Papineau.  Dorion,  Papin. 
Laflamme.  Rleury.  TTolton.  Johnson.  Molson.  T.-J.-C.  Ab- 
bott, futur  premier  ministre  du  Canada,  et  de  queUiues 
centaines  d'autres  non  moins  connus. 

Mesures  de  progrès.— Toute  cette  agitation  ne 
doit  pourtant  pas  faire  oublier  l'œuvre  importante  du  mi- 
nistère Lafontaine-Raldvvin.  C'est  pendant  cette  adminis- 
tration que  l'Angleterre  abandonna  au  gouvernement  ca- 
nadien le  contrôle  du  service  postal  qui  prit  dès  lors  un 
développement  prodigieux.  Les  taux  de  poste  considéra- 
blement réduits  augmentèrent  \i  circulation  des  lettres 
et  des  journaux  et  favorisèrent  le  commerce  et  les  entre- 
prises pratiques.  Le  gouvernement  adopta  une  politique 
de  colonisation  locale  qui  permit  à  la  population  devenue 
trop  dense  d'ouvrir  de  nouveaux  territoires  et  de  multi- 
plier ses  foyers  à  côté  des  anciens.  Le  gouvernement 
municipal  fut  altéré,  amendé,  amélioré,  mis  sur  une  base 
mieux  appropriée  au  progrès  matériel.  Le  pays  leur  doit 
la  création  et  le  développement  rapide  du  chemin  de  fer 
du  Grand-Tronc  et  du  Oreat  Western,  qui  reliaient  le 
Canada  avec  les  États-Unis,  le  creusage  du  vSaint-Lau- 
rcnt  au  lac  Saint-Pierre,  l'élargissement  des  canaux  re- 
liant les  deux  provinces. 

Fin  d*nn  ministère. — Durant  les  dix  premières 
années  du  régime  unitaire  l'on  avait  repris  l'étude  des 
problèmes  politiques  de  l'ancien  régime  auxquels  des 
hommes  d'Rtat  éminents  ont  apporté  une  solution  satis- 
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D-  nr  nn=  /'  T  T^'"'^"'^  ^''^"'^  ^^'  ^"'''  statutaires  les 
Don.X  """"^^  ^lu  ffouvernenient  constitutionnel  res- 
ponsable au  peuple.  C'est  une  œuvre  en  partie  accomplie 
a  époque  où  nous  sommes  arrivés,  et  i  semble  que^  h 
politique  s'onente  déjà  dans  une  d.Vection  nouvelle^  d'or- 
(ne  pratique;  dans  ces  conditions  La  fontaine  et  Raldwin 

dt'  'inf  ''  P?'*'n"^\P»-"f«n^l^.  -se  sentent  moins  f 'a  e 
dans  1  atmosphère  parlementaire,  leur  œuvre  est  accom- 
plie une  autre  va  commencer.  La  question  des  réserves 
?W  ^^'.^  *;f"^  '^^-  l'abolition  de  la  tenure  seigneuriale 
nmpo^nt  a  l'attention  du  parlement  et  le  minLSe  e  ? 
loin  d  être  unanime  sur  la  solution  à  donner  aux  deux 
problemes     C'est  alors  que  Raldwin,  froissé  par  un  vote 

cellene.  décide  de  se  retirer  et  Lafontaine  le  suit  bientôt 
dans  sa  retraite  à  l'automne  de  185L 

ceFluB^^^^lfu    P«-««:-J"squ'ici  les  deux  r>rovin- 
servé  l.nr       ^"  .Haut-Canada  avaient  apparemment  con- 

prec.dent    la  première  était  franchement  libérale,  l'autre 

une  m'atrUéT-^'-y'''''^  '^"""^V  ^^"^^^^^^  ''  ^-"-• 
è  hT,!   r      t  '■^^"'•""^tes  à  l'occasion.     Ainsi  en  1851. 
le  Maut-Lanada  comprenait  une  faible  majorité  de  ré- 
formistes libéraux  dirigés  par  M.  Hincks.  u„  fort  pani 

TohnTM^ h"''  T^^'I'  ^'''^''  P^"-  ^"^"  McnX  e 
dp  1 W  ^^S^S"^^^'  ^"^'^"^^  to">s  "extrémistes"  débri. 
de  1  antique  "Family  Compact"  et  enfin  quelques  "clear 
fp  Tinc°r  ^''««^f/^».'7r:r  menés  par  George  Brown.  Dans 
de  l'érnlf  H^t  '  °",^9"^Pt^'t  une  grande  majorité  libérale 
fie  I  école  de  Lafontaine  et  maintenant  dirigée  par  Morin 
un  petit  groupe  de  radicaux  libéraux  organise^par  Papi: 
neau  et  dirigé  par  Antoine-Aimé  Dorion.  Tous  ces  grmi- 
pes  sont  encore  distincts  mais  l'heure  n'est  pas  éloUée 
ou  ,1  se  fera  des  alliances  qui  amèneront  la  formation  de 
deux  grands  partis  définitifs. 

et  ^n"!^**'^  Hlncks-Morin—Les  libéraux  anglais 
et  canadiens  devaient  garder  le  pouvoir   jusqu'en    18S4 
avec  Hincks  et  Morin  comme  chefs  du  gouvernLn  ent 
Ce  ministère  n'eut  pour  ainsi  dire  qu'une  session  Tct'vc 
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celle  de  1853  Le  progrès  économique  du  pavs,  le  travail 
(1  évolution  des  partis,  les  énergies  nouvelles  dans  le  par- 
lement, tout  cela  tendait  à  donner  à  la  politique  une  autre 
orientation  ;  les  hommes  et  les  choses  avaient  besoin  de 
reformât  ion. 

Session  de  1853.— On  crut  que  84  députés  n'étaient 
pas  sufhsants  pour  expédier  le  travail  parlementaire,  l'on 
en  porta  e  chiffre  à  130.  C'était  réduire  l'importance 
individuelle  des  députés  en  en  augmentant  le  nombre 
(  .eorge  Brown,  ^arouche  continuateur  de  la  politic.ue  de 
Panneau  au  suj(  t  de  la  représentation  proportionnelle  au 
chiffre  de  la  population  de  chacune  des  anciennes  pro- 
vinces profita  de  l'occasion  pour  pousser  sa  théorie.  Le 
llau -Canada  comptait  alors  60.000  habitants  de  plus 
(lue  1  ancienne  province  de  Québec.  Cette  théorie  mise 
en  pratique  aurait  permis  aux  députés  anglais  réunis  de 
gouverner  toujours  à  leur  guise.  Admettre  en  principe 
que  c  est  la  majorité  qui  gouverne  ne  paraissait  que  juste 

TwTr.  ^"i/''^^'*  '^^^J^'^  d'appliquer  ce  principe 
quand  il  était  a  l'avantage  des  Canadiens,  il  parut  peu 
convenable  au  parlement  de  l'imposer  maintenant  que 
les  rôles  avaient  changé.  Quoi  qu'il  en  soit  le  parlement 
impérial  pnt  sur  lui  d'enlever  de  la  constitution  la  clause 
qui  exigeait  le  vote  des  deux-tiers  de  la  Chambre  pour 
altérer  le  chiffre  de  la  représentation.  Cette  protection 
accordée  au  Haut-Canada  ne  fut  pas  jugée  nécessaire  à 
la  sécurité  du  Ras-Canada.  Le  gouvernement  fit  passer 
plusieurs  mesures  au  sujet  des  chemins  de  fer.  de  la  navi- 
gation transatlantique,  et  de  la  création  d'un  ministère  de 
1  Agriculture  L'on  demanda  aussi  sans  l'obtenir  de  ren- 
dre électif  le  Conseil  législatif. 

Quatrième  parlement — .\u  commencement  de  la 
session  suivante  en  juin,  les  jeunes  radicaux  provoquè- 
rent un  vote  sur  la  question  des  réserves  du  clergé  et  de 
la  tenure  seigneuriale,  il  semblait  que  les  mini.stères  de- 
puis quelques  années  craignaient  d'aborder  franchement 
I  étude  de  ces  problèmes.  Le  gouvernement,  mis  en  mino- 
rité, en  appela  au  peuple  et  fut  battu. 
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Le  parti  libéral-conservateur.  —  A  la  reprise 
(le  la  session  de  1854,  le  cabinet  donna  sa  démission  et 
les  trois  partis  conservateur,  libéral  et  réformiste  s'uni- 
rent pour  donner  au  pays  un  gouvernement  de  coalition. 
John-A.  Macdonald,  l'âme  dirigeante  des  conservateurs 
du  Haut-Canada,  avait  fait  alliance  avec  Georges-Etienne 
Cartier,  chef  d'arrière  plan  des  libéraux  canadiens.    Tous 
les  deux  avaient  réuni  leur  parti  sur  un  terrain  d'entente 
et  s'étaient  assuré  le  concours  du  chef  reconnu  des  ré- 
formistes.    Cette  coalition  prit  le  nom  de  parti  libéral- 
conservateur  d'où  sortira  plus  tard  le  parti  conservateur. 
Cette  alliance  devait  en  provoquer  une  autre,  celle  des 
jeunes  libéraux  canadiens,  dirigés  par  Dorion  avec  les 
"clear-grits"  ou  libéraux  avancés  de  George  Brown,  ce 
fut  le  parti  libéral  que  l'on  appela  le  parti  des  ronges  par 
opposition  au  parti  des  bleus  de  Macdonald-Cartier.    Ces 
deux  derniers  sont  bien  les  véritables  dirigeants  de  la 
coalition  qu'ils  ont  formée  alors  que  Morin  et  McXab 
conservent  encore  le  titre  de  chefs  du  pouvoir. 

Ministère  McNab-Morin.— McNab  et  Morin  ou- 
vrent la  série  des  hommes  d'État  (lui  ne  s'imposent  plus 
a  leurs  suivants,  mais  à  qui  leurs  suivants  s'imposent  ;  ils 
marquent  l'inauguration  de  l'influence  politique  des  partis 
qui  font  et  défont  les  ministères.  Le  ministère  libéral- 
conservateur  dut  entreprendre  de  régler  la  question  des 
reserves  du  clergé  et  celle  de  la  tenure  seigneuriale. 

Réserves  dn  clergé — La  conquête  avait  fait  pas- 
ser dans  le  domaine  de  la  couronne  britannique  les  terre^^ 
canadiennes  non  concédées  sous  le  régime  français      I  c 
ministère,  qui  avait  la  propriété  et  la  gérance  exclusive  de 
ces  terres,  avait  stipulé  que  le  septième  de  chaque  canton, 
livre  a  la  colonisation,  serait  réservé  pour  les  établisse 
ments    religieux,    et    dont   une    faible   partie    seulemeir 
avait   ete   donnée   aux   institutions   anglicanes.      Depuis 
nombre  d  années  la  question  se  posait  de  savoir  si  ce< 
biens  du  clergé  devaient  être  partagés  entre  toutes  ie- 
eghses  protestantes  ou  donnés  à  la  seule  branche  angli 
cane  reconnue  par  l'État.    Les  réformistes  voulaient  Unu 
simplement  les  appliquer  aux  besoins  de  rinsiruction  i)u 
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hlKluc      1  hompson  ht  adopter  par  la  législature  du  llaut- 
Lanada  une  loi  donnant  tous  ces  biens  aux  dénominations 
religieuses  protestantes  au  prorata  de  leur  importance 
numérique.     Les  catholiques   furent  exclus  du  partage 
Mais  après  quelques  années  il  parut  exorbitant  d'aban- 
donner   au    cierge    protestant    près    de    trois    millions 
d  acres  de  terre,(  1  j  alors  (lue  l'état  hnancier  des  pouvoirs 
publics  était  plutôt  mauvais.  Le  parlement,  à  qui  l'autorité 
impériale   avait  abandonné  le  soin  de  régler  cette  ques- 
tion   décréta  que  tous  les  revenus    de  vente,  de  location 
ou  d  exploitation  de  ces  terres  seraient  emplovés  à  créer 
un  tond  pour  1  administration  municipale  daîis  chacune 
des  anciennes  provinces;  les  titulaires  ecclésiastiques  (lui 
en  retiraient  des  bénéfices,  devaient  jouir  de  cet  avan- 
tage jusqu  a  leur  mort.    On  doit  reconnaître  (lue  le  clergé 
protestant  s  est  montré  fort  raisonnable  dans  le  règle- 
ment de  cette  délicate  et  importante  question. 

Abolition  de  la  tenure  seigneuriale.— Le  par- 
lement décréta  également  l'abolition  de  la  tenure  des 
terres  seigneuriales  devenue  onéreuse,  dans  un  pays  de 
progrès  et  de  développement  rapide: 

1;  droit  de  cens  et  rentes,  redevances  annuelles  du  cen- 
sitaire envers  le  seigneur,  peu  élevées  dans  la  plupart 
des  cas.  *     * 

2^  droit  de  lods  et  ventes,  qui  obligeait  le  vendeur  à 
remettre  au  seigneur  le  douzième  du  prix  de  vente  à  cha- 
que mutation  de  propriété. 

3°  droit  de  banalité  qui  obligeait  le  cultivateur  à  faire 
moudre  son  grain  au  moulin  banal  et  d'en  donner  le  trei- 
zième au  meunier  seigneurial. 

4°  droit  de  retrait,  par  lequel  le  seigneur  pouvait  à  vo- 
lonté reprendre  sa  propriété  en  en  pavant  la  valeur 

i.e  droit  de  lods  et  ventes  était  de  tous  le  plus  onéreux 
car  11  s  ajoutait  a  la  valeur  accrue  et  non  pas  à  la  va'eiir 
primitive  de  la  propriété  et  l'on  con(;oit  (luelle  source" 
oej^evenus^  il  devait  être  pour  le  seigneur  dont  les  fiefs 

ei/L\,5:"''^^f "'!%''"  ^^'''^^  sacçumulaient  depuis  près  .l'un  .i... 
colonisaîi^S.  ""''        ■  ^"'*ï"'^'"'*^  ^«  terres  publiques  livrées  à  la 
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étaient  divisés  en  lots  de  ville  ou  même  de  village  ;  le  dou- 
zième était  payé  non  seulement  sur  la  terre  concédée 
mais  aussM^  sur  les  constructions  et  améliorations  de  tous 
genres.  Tous  ces  droits  seigneuriaux  furent  abolis,  les 
censitaires  eurent  cependant  le  privilège  de  racheter  le 
capital  du  droit  de  censive  ou  de  continuer  de  payer  la 
rente.  Une  commission  royale  de  quinze  membres  fut 
nommée  pour  établir  la  valeur  des  intérêts  en  cause  et 
déterminer  les  sommes  de  remboursement.  Ce  n'est  (|u'en 
1859  que  la  (juestion  fut  définitivement  résolue  et  le  gou- 
vernement dut  débourser  10  millions  pour  indenmiser  les 
seigneurs;  une  somme  égale  dut  être  employée  comme 
compensation  dans  la  province  du  Haut-Canada;  tout  le 
fardeau  retomba  donc  sur  la  i)rovince  française  qui  avait 
pourtant  été  appelée  à  solder  la  dette  de  sa  sœur  dix  ans 
auparavant. 

Traité  de  réciprocité.— Après  six  ans  de  négo- 
ciations de  toutes  sortes  lord  Elgin  signait  au  nom  de 
l'Angleterre  un  traité  de  réciprocité  commerciale  avec  les 
Etats-Unis  (5  juin  1854).  Le  traité  portait  surtout  sur 
les  produits  naturels,  tels  que  les  grains,  la  farine,  le 
bétail,  et  les  matières  premières  des  produits  manufac- 
turés. Il  reconnaissait  aux  Américains  le  droit  de  navi- 
gation libre  sur  le  Saint-Laurent,  les  grands  Lacs  et  à 
travers  nos  canaux,  et  le  droit  de  pêche  sur  les  côtes  des 
provinces  canadiennes.  Ce  traité  ratifié  par  les  Cham- 
bres marque  une  ère  de  grande  prospérité  pour  le  com- 
merce canadien. 

Départ  du  gouverneur.— Sans  bruit  et  sans  fra- 
cas, lord  IClgin  avait  accompli  une  œuvre  durable.  Agis- 
.sant  dans  les  strictes  limites  constitutionnelles  il  avait 
favorisé  le  plein  épanouissement  du  gouvernement  popu- 
laire. Il  fut  d'opinion  que  les  colonies,  .^ans  briser  eiir 
allégeanc.  à  la  couronne  impériale,  pouvaient  atteindre 
au  complet  développement  social  et  politique  auquel  des 
hommes  libres  ont  le  droit  d'aspirer.  La  reine  d'Angle- 
terre, disait-il,  doit-elle  régner  sur  un  grand  empire  qui 
étendra  ses  racines  dans  un  sol  nouveau  et  fécond  pour 
y  puiser  une  vitalité  toujours  croissante,  ou  doit-elle  pren- 
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et  de  1  Irlande  seules?    C'était  bien  )à  de  la  p«,liti«|ue  h 
pénale    niais  de  celle  cjui  ferait  du  Canada  n..n  pas 
vassal  de  1  Angleterre,  mais  une  colonie  indcpendante 
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SIR  EDMUND  HE  AD    (1854-61). 

Ministère  McNab-Taché.-Morin  ayant  été  fait 

V'^'^Vî  x'f  7"*  ^'V"-'""'-''-^'^'^'  '''•'^'•^^'  ^l^'^''"t  le  coassocié 
«le  Alc.Nab  dans  le  ministère   libéral-conservateur  dans 
k;<iuel  entra  (  .eorges-fitienne  Cartier.     La  session  nVut 
rien  de  particulièrement   rcniar(|uab!e  et   une  tentative 
poiir  choisir  le  sie^fe  permanent  <lu  j^'.uivernement  ne  de- 
vait pas  encore  aboutir.     Eu   1855.  le  Canada  j.rii  une 
part   othcielle   a   1  expo.sition    universelle   à    l'aris   et    la 
france.   voulant   créer  des   relatitms   commerciales  avec 
son  ancienne  colonie,  chargea  l'amiral  de  lielvéze  de  venir 
étudier  sur  place  les  moyens  de  réaliser  ce  but.    I/entrée 
'le  Ui  Capnccnsc  dans  les  eaux  canadiennes  fut  saluée 
par   des    manifestations   de    sympathicpie   enthousiasme. 
Cette  visite  de  la  vieille  France  à  son  ancienne  colcniie 
causa  une  grande  joie  aux  Canadiens  restés  bien  fran- 
çais après  un  siècle  d'abandon. 

Ministère  Taché-Macdonald.-Il  v  avait  dé  i 
..ngtemps  (,ue  le  chef  réel  des  libéraux-conservateurs 
du  Haut-Canada  était  John-A'exandre  Macdonaid.  mais 
Aie  A  ah  continuait  a  se  cramponner  au  pouvoir.  Le  mi- 
nistère s  étant  troiu-é  en  nu-norité  par  le  vote  des  repré- 
sen  ants  du  Haut-Canada  sur  le  choix  d'Ottawa  conime 
tapitale,  tous  les  ministres  résignèrent  et  tous  furent 
rappelés  a  l'exception  de  McXab  et  de  Drummond.  C'é- 
a,  un  coup  d'État.  John-.\.  Macdonald  devint  le  collè- 
k'uc  du  docteur  Tache  au  cours  de  la  session  (  1856)    oui 

brLXTTi'^-^^^'"'".^^"  ^""^^''  '^g^'^'^tif.  Celte 
„1  ^  -."^S  '''  '^^^'^^^t"»:^'  ^'  remuante  sous  l'ancien  régi- 
me, était  devenue  plutôt  un  accessoire  décoratif  sous  le 
reffime  unitaire.  Le  Conseil  fut  rendu  électif  en  1856 
<t  le  nombre  cle  ses  membres  porté  à  quarante-huit,  dont 
't  quart  devait  être  renouvelé  tous  les  deux  ans.     Il  de- 
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vint  alors  coininc  tuu'  sinipli'  succursale  de  la  Chanihrc 
basse  où  la  politiciue  de  parti  se  doiuia  libre  cours. 

Réformes  jndioiaireH. — I  )epuis  cent  ans  ({ue  l'An- 
^deterre  avait  fait  la  con(iuête  du  Canada,  il  ne  s'était 
encore  trouvé  personne  pou-  mettre  un  peu  d'ordre  dans 
l'enseinblc  de  lois  anglaises  et  frano'iiscs  (|ui  nf)us  régis- 
saient. (ieorges-Étienne  Cartier  entreprit  cette  ceuvrc 
importante  et  pour  accomplir  ce  reniai  icment  il  fit  nom- 
mer une  commission  dont  il  se  fit  l'âme  dirigeante.  La 
codification  des  lois  ne  fut  terminée  (|u'en  1864.  Cartier 
fut  aussi  le  créateur  de  la  décentralisation  judiciaire  i)ar 
lacjuelle  le  Has-Canada  fut  divisé  en  dix-neuf  districts 
ayant  chacun  son  organisation  indépmdantc:  cours,  juges, 
shérifs,  pour  les  causes  civiles  et  criminelles.  Cette  ré- 
forme judiciaire  avait  aussi  l'avantage  d'être  une  source 
inépuisable  de  patronage  pour  le  i)arti  au  |)ouvoir.  Car- 
tier y  trouva  une  magnifi<|ue  occasion  de  se  rendre  popu- 
laire. C'est  aussi  ver*;  ce  temps  (|ue  la  population  an- 
glaise des  Canto.fS  de  l'Kst  ayant  cédé  la  place  aux  colons 
canadiens  on  étendit  à  ce  district  l'usage  des  lois  fran- 
«Caises. 

I/on  décida  enfin  de  confier  à  la  reine  X'ictoria  le  soin 
de  choisir  la  capitale  permanente  des  Canadas  unis,  au- 
cune des  provinces  par  ses  représentants  en  Chambre  ne 
voulant  abandonner  ses  prétentions  au  siège  du  gou- 
vernement. M.  Taché,  fatigué  de  la  politique  et  des 
intrigues  (jui  l'entouraient,  offrit  sa  démission,  elle  fut 
acceptée  et  John-A.  Macdonald  fut  chargé  de  réorganiser 
le  ministère;  Cartier  devint  alors  son  collègue.  Les  fré- 
(luents  changements  dans  le  c.ibinet  libéral-conservateur 
avaient  désorganisé  les  partis  et  aflfaibli  leur  alliance. 
Pour  éclaircir  l'atmosphère  ])oliti(|ue  le  gouverneiuent  dé- 
cida de  faire  des  élections  générales. 

^  Principes  de  division. — Depuis  quehiue  temp> 
l'opposition — clear-grits  de  George  P.ro\vn  et  francs  libé- 
raux de  Dorion — agitait  deux  (|uestions:  celle  de  la  repré- 
sentation basée  sur  le  chitTre  de  la  population  sans  tenir 
compte  des  limites  des  ancieiuies  provinces  et  la  (|uesti()n 
<rétablir  im  .système  imi forme  d'écoles  pul)li(|ucs  pour 
tout  le  Canada  uni.  George  Brown  s'était  fait  le  cham 
pion  de  ces  deux  prétendues  réformes,  qui  lui  valurent 
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f If  faire  battre  trois  ministres  et  de  s'a^surer  de  la  inaio- 
t;ite  des  deinités  de  la  province  dVn  Haut.  Mais  r.rowu 
était  un  allie  compromettant  pour  ses  amis  liluraux  et 
Donon  ne  compta  f|iie  (|uel(|ues  partisans  dans  les  nou- 
velles Chambres.  Le  i)arti  libéral-conservateur  s'était 
montre  davantaj,'e  diplomate  et  habile  dans  l'énoncé  de 
sa  politupie  et^  avait  su  se  ^'a^mer  de  précieuses  influences 
dans  le  lias-Canada.  Parmi  la  déjuitation  nouvelle  l'on 
remar(|uait  Ifector  I.anj,'evin.  Siméon  Morin.  et  Thomas 
d  Arcy  McGee.  tous  hommes  de  valeur  (|ui  jouèrent  un 
rôle  dans  l'arène  politicpu'. 

Ministères  éphémères.  --  Le  >nini>tèri'  libéral- 
C()nservateur  Macdonald-Cartier  avait  bien  la  majorité  en 
C  hambre.  mais  il  était  en  nnnorité  (|uant  au  vote  du 
Haut-Canada.  Il  dut  démissionner  sur  la  >,.u'stiou  du 
choix  de  la  capitale.  La  reine,  parait-il,  avait  choisi  Ot- 
tawa sur  l'avis  du  gouverneur.  Sur  proposition  de  M 
Piche.  (léinité  de  F.erthier.  la  Chambre  déclara  à  une 
majorité  de  14  que  Ottawa  ne  devait  pas  être  le  sièee  du 
},'ouvernement. 

Hrown  et  Dorion  formèrent  un  cabinet:  le  nouveau 
ministère  commandait  bien  le  vote  des  députés  du  I  faut- 
Canada,  mais  il  avait  pres(|ue  tous  les  déi)utés  canadiens 
contre  lui.  Il  n'eut  même  pas  le  temps  d'expc  ser  son 
programme,  la  Chambre  le  culbuta  (|uatre  jours  ai)rès  sa 
formation  par  un  vote  de  non  confiance. 

Ministère  Cartier-Macdonald.— Oui  allait  gou- 
verner le  pays?  Les  principes  de  la  -tricti^morale  jx.li- 
tique  avaient  déjà  perdu  (|uel(|ue  peu  de  leur  rii^idité; 
si  l'on  parvenait  tout  de  même  à  s'entendre  un  peu  ixmr 
ne  pas  laisser  le  pouvoir  dans  un  trop  cfunplet  dé-arroi  ! 
Kt  le  ministère  Cartier-Macdonald  en  prit  de  ncmveau  la 
direction  ;  pour  éviter  les  embarras  et  les  frais  d'une  é'ec- 
tion.  les  anciens  ministres  du  cabinet  Macdonald-Cartier 
échangèrent  leurs  portefeuilles  momentanément  et  les  re- 
prirent le  lendemain;  cette  dotïble  jonglerie  casuisti(|ue 
était  évidemment  plus  légale  (|ue  recmmandable.   (1) 

(i"i  Vn  rèKlesncnt  de  la  Chambre  îK-rincttait  à  un  min\irf  de 
remettre  son  portefeuille  et  d'en  accepter  un  autre  dans  le  délai 
(!  un  mois. 
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Plan  de  fédération.~A  la  .session  de  1K58  le  par- 
k-nu'iU  sVtait  eutiii  décidé  à  la  majorité  de  ciini  voix  de 
ratiher  le  choix  de  la  reine  au  sujet  de  la  capitale  cana- 
dienne. Toute  cette  asitalion  précédente  avait  déterminé 
un  mouvement  très  fort  en  faveur  d'un  chanijeinent  ra- 
dical dans  le  mode  de  gouvernement.  Il  était  devenu 
évident  pour  tous  (|uc  la  loi  constitutionnelle  de  1840,  ne 
répondait  plus  aux  exi^'ences.  aux  besoins,  aux  préten- 
tions mêmes  des  deux  populations.  L'idée  d'une  fédé- 
ration des  provinces  l)ritannii|ues  faisait  du  chemin  dans 
tous  les  partis.  Ivn  1858  trois  ministres.  M. M.  Cartier. 
Cialt  et  Ross  se  rendirent  à  Londres  pour  v  exposer  leurs 
vues  et  sonder  le  sentiment  du  ministère  an^dais.  Le 
cabinet  de  Londres  ne  vit  pas  l'opportunité  de  faire  un 
chanjfement  aussi  radical,  les  autres  colonies  n'étant  pas 
préparées  à  l'accepter. 

Tarif  de  protection. M.  Alexandre  Galt,  alors 
ministre,  entreprit  de  <h)ter  le  pavs  d'un  tarif  douanier 
protecteur  dans  le  double  but  d'augmenter  les  sources  de 
revenus  et  de  permettre  à  l'industrie  naissante  de  s'im- 
planter solidement.  Des  droits  ad  7vlorcm {sur  la  valeur  ) 
au  heu  des  droits  sf^écifiijucs  (sur  la  (|uantité)  furent  éta- 
blis ou  augmentés  sur  les  produits  manufacturés,  alors 
que  les  matières  i)remières  furent  admises  en  franchise. 
J^  Angleterre,  (pii  prétendait  de  son  côté  conserver  le  mo- 
nopole de  la  politi(iue  douanière,  voulut  faire  des  '■epré- 
sentations  mais  la  législature  canadienne  fit  répondre  par 
son  ministre  des  finances.  M.  Galt,  (|ue  le  parlement  du 
Canada  avait  le  droit  de  contrôler  sa  politique  fiscale, 
même  s'il  arrivait  malheureusement  que  cette  politicpie 
encourût  la  désapprobation  du  ministère  impérial  :  que 
s  il  n'était  pas  permis  aux  colonies  de  régir  elles-mêmes 
leur  organisation  économique  et  commerciale  la  métro- 
pole (levait  également  sO  charger  de  toute  l'administration 
des  afifaires  publiques  sans  tenir  compte  des  sent  nents 
(lu  peuple.  L'école  libérale  du  Haut-Canada,  George 
Hrown  en  tête,  se  déclara  contre  cette  p()liti(|ue  de  pr('t- 
tection.  qui  ne  devait  à  leur  dire,  ne  profiter  (lu'au  l'.as- 
Canada. 
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Faits  divers.  -  K(>  j^MuuTrncincut  avait  à  faitt-  face 
a  une  opposition  .systnnati«|iu'  à  t«.us  ses  actes,     hrown 
dans  son  journal  et  à  la  trilnine  lui   faisait  une  jjiH'rre 
acliarnee.     Ivn  1859  il  réunit  une  convention  <le  ses  par- 
tisans (|ui  adoptèrent  «les  résolutions  énc-rj,'i<|ues  et  caté- 
Uorupies  demandant  l'union  fédérative  «|u'il  tenta  vaine- 
ment de   faire  adopter  en  Chambre.     Mais  toute  cette 
dispute,  accompagnée  <le  menaces  «le  révolution  ou  d'an- 
nexion,  rendait  plus   profond   l'anta^'onisme   des   races 
La  visite  du  prince  de  Galles  en  1W)0.  détourna  p«.ur  un 
temps  cette  ajfitation  malsaine.     Le  jeune  prin..    (plu« 
tard  Edouard  VII)  passa  à  travers  U  pavs  au  milieu  d  ^ 
acclamations  populaires  et  reçut  partout  l'accueil  le  p!u^ 
loyal.  (\)    Le  prince  de  Joinville.  fils  de  Louis  riiiHii 
visita  aussi  le  Canada  la  même  année. 

Chute  du  ministère.— Les  électi<ms  de  \H(r   ap 
portèrent  peu  de  chanjfements  dans  la  compositic   >   , im- 
partis.   Les  deux  chefs  libéraux  P.rown  et  Horion  étai.  .i^ 
ixmrtant  battus.     Alexandre  Mackenzie.  (|ui.  de  modesi. 
ouvrier    devint    plus   tard    premier   ministre.    [.-M.    firic 
IJorion.  surnommé  Vcnfaut  terrible .   Jolv  de  i.otbinière. 
laschereau,   Hlanchet  étaient  au  nombre  des  nouveaux 
<leputés.     La  session  fut  ouverte  en  mars  1862  avec  un 
ministère   reconstitué.     Les  États-Unis  étaient  alors  en 
pleine  jïuerre  civile  et  l'Angleterre  fut  sur  le  point  tl'en- 
trer  dans  le  conflit,  à  la  suite  de  l'affaire  du  Trciit  ;  le 
Canada  dut  se  préparer  à  la  guerre.     Macdonald  pré- 
senta en  conse(|ucnce  un  projet  de  loi  autorisant  le  gou- 
vernement à  lever  50.000  hommes  de  milice  qui  «levaient 
suivre  un  entraînement  annuel  de  quelques  semaines.    Ce 
n'était  (lonc  pas  encore  la  milice  permanente.     Le  projet 
ministériel  obtint  sept  v(.ix  de  majorité  des  députés  haut- 
canadiens,  mais  il   fut  rejeté  i)ar  une  majorité  de  treize 
repre.sentants  du  Ras-Canada.    La  population  canadienne 
n  avait  guère  d'inclination  vers  le  militarisme  même  sous 
sa  forme  la  plus  restreinte.     Le  ministère  donna  sa  <lé- 
Miission. 
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LORD  MONCK  (1861-67). 

Un  pouvoir  disparu.— La  charjfc  de  jïoiivcnicur 
(|ui  comportait  prcsciuc  tous  les  pouvoirs  sous  les  rétîi- 
nies  constitutionnel  et  autocratique,  n'est  plus  au  tenips 
fie  1  l  mon  qu'une  sorte  de  puissance  morale  de  sanction 
pour  les  actes  du  pouvoir  réel  du  parlement,  dont  dépend 
lui-même  le  gouvernement.  I.e  roi  ré^ne  mais  ne  i^ou- 
verne  pas  Lord  Klgin.  en  se  conformant  à  l'esprit  com- 
me a  la  lettre  de  la  constitution  de  1840.  a  bien  été  le 
véritable  fondateur  du  gouvernement  démocrati(|ue  •  ses 
successeurs  n'auront  plus  qu'à  suivre  la  voie  (lu'il  leur  a 
tracée.  Sir  î<,dmund  Uead.  après  sept  ans.  était  rem- 
place par  Charles  vStanlev.  lord  Monck.  descendant  dit- 
on.  d  une  famiMe  française  du  nom  de  Lemovne.  il  était 
de  naissance  irlandaise. 

Ministère  libéral.— John  Sanfield  Macdonald  de- 
venu chef  des  libéraux  anglais  fut  appelé  à  former  un 
ministère  avec  M.  Sicotte  et  dans  lequel  entrèrent  MM. 
Uorion.  J  essier.  fivanture!  et  Abbott  pour  le  Bas-Canada. 
Macdonald  n  étant  pas  un  partisan  de  la  représentation 
l)asee  sur  la  population.  Hrown  lui  f\t  d'abord  une  forte 
opposition  dans  son  journal  le  "Globe",  mais  se  calma 
hientot.      le    ministère    Macdonald-Sicotte    représentait 
I  élément  libéral  modéré.     A  la  session  de  1863,  le  gou- 
vernement  présenta   et   fit   adopter   une    loi   des   écoles 
separ;".  s  pour  le  I  Ïaut-Canada.    George  Hrown.  qui  avait 
réussi  a  se  faire  élire,  réapparut  en  Chambre  pour  jeter 
.ses  foudres  contre  le  nn'nistère  (,ui  csait  donner  des  écoles 
catholiques  a  la  province  anglr.'se  alors  même  qu'on  au- 
rait voulu  les  abolir  dan.s  le  Bas-Canada.    John-A   Mac- 
<lonald  propo.sa  et  fit  passer  par  5  voix  un  vote  de  non 
confiance  (lans  le  ministère.    Les  conservateurs  canadiens 
avaient  bien  voté  pour  la  loi  des  écoles  .séparées   mais  \U 
se  reprirent  en  décapitant  l'homme  qui  l'avait  proposée 
M.  L.-\  .  Sicotte.    L'hon.  Sanfield  Macdonald,  réorganisa 
son  ministère  en  sacrifiant  tous  ses  collègues  modérés  du 
Has-Canada  et  en  appela  au  peuple  par  des  élections  gé- 
nérales.    Le  gouvernement   rouvrit   la  session   au   mois 
daoïit  et  garda  le  pouvoir  avec  M.  Horion  en  modifiint 
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son  proj^MaintiR'  et  en  ns.-uit  dVxiK'dii'iits  dont  k-  principal 
t'tait  (11'  se  (U'-harrassiT  do  ses  adversaires  sérieux  en  leur 
offrant  des  emplois. 

Retour  des  conservateurs. — Au  mois  de  mars 
1864  le  nn'nistère  libéral,  devenu  très  impopulaire,  donna 
sa  démission.  Le  docteur  Taché,  rentra  dans  la  i)oliti(|ue 
pour  former  un  cabinet  conservateur  avec  Jobn-A.  Mac- 
donald  et  dans  lecpiel  entrèrent  MM.  Cartier,  C'.alt.  Cha- 
pais.  McOee.  Lan^evin  pour  le  lias-Canada.  Ce  minis- 
tère, aussitôt  renversé  par  un  vote  de  non  confiance,  fut 
reconstitué  avec  les  mêmes  hommes.  George  lîrown  fut 
appelé  à  en  faire  partie  et  il  accei^a  le  30  juin  1864.  Que 
s'était-il  passé  pour  amener  une  coalition  d'éléments  si 
opposé.s?  P)rown.  déses])érant  d'arriver  jamais  à  l'union 
législative,  qu'il  défendait  depuis  (|uinze  ans.  avait  pour- 
tant réussi  ù  faire  nonuner  un  comité  parlementaire  pour 
aviser  la  Chambre  sur  l'opportunité  d'un  changement 
constitutionnel.  Le  comité  proposait  l'union  fédérale  des 
deux  provinces  ou  de  toutes  les  provinces  britanniques, 
four  réaliser  ce  i)rojet.  Hrown  se  fit  l'allié  de  ses  plus 
grands  ennemis. 

Evolution  d'idées. — Depuis  (|ue  la  province  an- 
glaise avait  surpassé  la  nôtre  en  j)opulation,  le  parti  libé- 
ral anglais  dirigé  par  Brown  avait  pris  un  grand  ascen- 
dant par  .sa  politique  de  représentation  proportionnelle. 
Les  anciens  libéraux  de  l'école  de  La  fontaine  devenus 
les  alliés  des  tories  et  des  libéraux  modérés  du  Haut- 
Canada  avaient  bien  perdu  quchpie  peu  de  leur  idéal  pri- 
mitif au  contact  de  leurs  amis.  (|ui  eux-mêmes  d'ailleurs 
ne  s'étaient  pas  montrés  trop  intraitables.  L'alliance 
s'était  faite  plus  intime  avec  le  temps,  si  bien  <|ue  de 
libéral-conservateur,  le  parti  de  coalition  devint  simple- 
ment conservateur  avec  l'ambition  de  devenir  tout  sim- 
plement le  parti  national. 

Quant  aux  libéraux  anglais  restés  réformistes  et  les 
libéraux  canadiens  devenus  francs  libéraux  avec  l'api- 
neau,  Dorion.  Paj)in.  et  les  autres,  leur  union  ne  fut  ja- 
mais aussi  profonde.  lîrown  et  ses  suivants  étaient  an- 
glais d'abord  tandis  que  les  francs  libéraux  étaient  cana- 
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«liens  avant  l.nit  avec  (iiu-l,,,,,.  icmUncv  vers  le  radio-,- 
.sme  frajiça.s.  Les  conservateurs  se  prétendaien  ; , 
P.nncipe  du  niouis.  simplement  canadiens,  avec  une  uJh- 
tu|ue  de  concessu.ns  réciprrH,i,es  de  la  part  des  deux  irrou- 
pes  natmnaux.     I/histoire  dénu,ntre  que  cette  politique 

aliù^  ^''^"''^"^^  '^    f''»"-*'   ^J^  K'-a'Kl^'s   concessions   à    leurs 

Principes  de  gonvernement.  -  I,a  clause  de 
aux  denv  nrT  '*"'  •'^'^^'>î-'J«'^'t  un  nombre  é^^al  ,1e  députés 
aux  deux  provmces  avait  comme  corollaire  le  principe  de 
la  double  majorité  parlementaire  ;  le  gouvernement  <Lvait 

uHti^^^\'■^"^^^^^""J■"••■^  •^"'-  '^  "^--^j"^'^^^  ««^  '-^^- 

l"rn        '    ^'T^'^T-''  '^*'"'"^  ''^  "'"^^  du  I  faut-Canada. 
I.  Lnion  était  de  ce  fait  purement  accidentelle  ;  et  cbacune 
des  anciennes  provinces  conservait  le  contrôle  de  son   'te 
II  en  était  résulté  l'union  tout  aussi  accidentelle  de    parts 
j|U.^devaient  faire  alliance  tout  en  conservant  leur  'emhé 

Le  principe  posé  par  Papineau  et  repris  par  Hrown  de 
^:^^^T  parinnentaire  sans  é^ard  Lix  anc^ne^ 
jumarcations  des  frontières  tendait  plutôt  à  réunir  en  un 
tout  la  population  des  Canadas  unis  '  I.a  double  inajor  té 
"  étant  plus  nécessaire,  la  ma  orité  absolue  devait  seule 

^rT'^U'    ''•'  ^'""'''^  politiques  ne  devaient  plus  cher! 
cher  des  alliances,  mais  tendre  plutôt  à  s'implanter  dans 
tous  les  milieux,  se  recruter  dans  tous  les  trrouDes    s'as 
similer  enfin  les  éléments  <le  provenance  diverT 
ms;^.iri'^"^"'  <les  simples  alliances,   ou  des"  coalitions 
passagères,    ne    sufht    plus    aux    exigences    de    l'idéal 
nouveau  lance  par   J>apineau.  développé  par    Hrown 
partage  par  un  grand  nombre  de  politiciens  de  la  fin  du 
régime  unitaire      L'Union  arbitraire  ne  répondait  plus 
la  men  a  11  e  politique  (,u'elle  avait  pourtant   fait  naître 
mais  (,u  elle  ne  pouvait  pas  satisfaire.     Le  pavs  avait  été 
conduit  a  l'union  législative  ou  à  runior  fédérale. 

Conférence  de  Québec.-I.es  Canadiens  anglais, 
.lue  leur  excédant  de  .WOOO  en  18r,4.  s'entendaient  pour 
exiger  un  régime  nouveau  où  ils  seraient  représentés  selon 
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Irur  importaiHc  nmm'Ti(|Uf.  Cela  paraissait  jiislf  vu  \HCA. 
tout  coiiiiiic  le  contraire  était  injuste  pour  les  ^*.Miaf!i''tis 
eu  1841.  Los  Canadiens  français  qui  sVtaieut  montrés 
très  acconiinodants  avec  I.afontaiue  acceptèrent  aver  la 
luênie  bienveillance  la  politi(|Ue  cfMitraire  adoptée  jKir 
leur<  cbefs.  tout  au>isi  re'ii,Meusenient  écoutés. 
^  l.e  10  octobre  lVr>4.  (  1  »  s'ouvrit  dans  lanti(|Ue  cite  <!. 
Clianii)'ain  la  conférence  des  délé^atés  des  cin(|  provinces 
canadiennes,  le  T.as-Canada.  le  Haut-Canada,  le  Xc.uveau- 
l'.runsvvick.  la  Nouvelle- Acossc  et  l'ile  du  l'rincr-fidouard. 
Le  28  du  inêtnc  mois,  le  pacte  fédéral  était  conclu,  ««uiet 
à  la  ratification  des  Chambres  provinciales  et  du  par!e- 
ni'-nt  ininérial.  Tour  la  première  fois,  le  Canada  se  don- 
nait à  lui-même  ime  constitution. 

Principes  fondamentaux.  Les  membre-  de  la 
conlerence  furnt  unanimes  à  adopter  le  principe  fon- 
damental de  lunion  fédérale,  c'est-à-dire  l'union  dans 
la<|uelle  les  provinces,  tout  en  conservant  une  larire  nu- 
sure  d'autonomie,  sont  somnise>  à  un  ensemble  de  lois 
comnumes  et  collectives  poiu"  ce  «|ui  'onct  rne  la  po'iti«|ue 
jjénéra'e  du  pays.  ()u  jiosa  aussi  cet  autre  principe 
((ue  les  provinces  n'auraient  d'aui  s  pouvoirs  (|ue  ceux 
<iui  seraient  déterminés  et  spécifiés  par  la  constitution, 
alors  (|ue  le  j^ouvernement  central  serait  la  s<mrce  de  tern- 
ies pou V( tirs.  C'est  la  ditïérence  avec  le  svstème  de  la 
fédération  américaine  où  les  états  particuliers  sont  la 
source  <le  tous  les  pouvoirs,  et  le  ^'ouvernement  central 
ne  possède  (jue  ceux  <|ui  sont  spécifiés  dans  la  charte 
fédérale,  .\insi  les  pouv(»irs  des  lej^MsIaaires  sont  déli- 
mités par  la  constitution  alors  (|ue  le  pouvoir  central  n'a 
de  limites  <|ue  celles  (|ue  le  parlement  imjjérial  lui  mar- 
(|uera.  Kn  d'autres  termes,  le  Dominion  ])ossède  le  pou 
\-oir  souverain,  les  provinces  le  pouvoir  déléi^nie,  c'est 
l'inverse  aux  Atats-l'nis. 

La  conféreiice  de  Québec  réunit  se>  conclusions  en  72 
résolutions  <|ui  sont  à  la  base  du  réj.jime  nouveau,  l'.rown 
se  rendit  en  Anj^leterre  j)our  présenter  aux  ministres  la 

(  I  )   Une    réuiiii)ii    préliitiinaire    ciiiivim)iuV    par    !«•>    Priiviiue-. 
iiiaritirnes   avait  vn  lieu  à  Charluitotown  le  ler  sei)te!nl)re  i8f)4. 
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omsUtution  frdcTalf.  Tl  constata  avec  rc/^m-t.  flan>^  nrcs- 
qiic  tous  les  milieux,  un  dôsir  évident  <lo  voir  avnnt  lonL- 
tcniDs  es  c(»'ont(;s  (rAnu'ri(|ue  se  suffire  à  clles-niênies  et 
se  <Ieclarer  uulepeiuîautes  :  niais  dans  IVnsenih'e  dit- 
«.  t.Mit  le  monde  ici  est  favorable  au  projet  de  la  confé 
<ieration. 

Débats  en  Chambre.-Le  r,   février   1865.   Tobn 
A.  Macdonald  srmnnt  à  la  Chai'.,l,re  une  adresse  où  l'on 
Jlemandait  a  la  reine  l'union  fédérale  des  provinces  h  , 
tantiKiues  sur  les  bases  proposées  par  la  conférence    le 
(  iicber     Le  proiet   devait   être  adonté  tel  (,ue  proposé 

/^t's/m  "  f'"  '"'T'  '      '^  ^'"'""  ''"^  l'amender,  avan/  été 
tait  sous  form.  de  .     -te  entre  les  parties  contractantes. 

Si 


m  : 


T  .  .    .  .X    i_.,.,v     V-,   11.11  lies  conir,' 

U-  premier  ministre  dit  en  présentant   sa  mot:,,,,        .., 

.1,'rande  nationa  ite  rapable  de  commander  le  respect   au 
"'••n<U'    et  de  défendre  nos  institutions,  si  lums  voulons 
j.vo,r  un  gouvernement  tmiforme.  un  ^vstùne  éH(,no„u„ue 
1      ioL^.ne   pour   les    quatre   provinc  s    dépendant    d'une 
sni'e  na  ion.  obéissant  à  un  seul  souverain,  soumises  à  la 
même  al'ejîeance.  et   sorties  pour  la  majorité  du  même 
samr.  Il  nous  faut  nous  unir  dans  un  seul^roiivernement  " 
Geortres-ntienne  Cartier  se  fit  le  défenseur  entlmusiaste 
et  résolu  du  proiet  au  nom  des  conservateurs  canadiens 
S.  nous  nous  mnssons.  dit-il.  n.ms  formerons  une  natio- 
nalité pobtume.  indépendante  de  Vorlainc  nationale  et  de 
la  rrlunon  des  individus.     La  difficulté  consiste  dans  la 
manière  de  rendre  uisfce  aux  minorités.     "L'on  ne  dr.ît 
pas  craindre  c,ue  r<.n  cbcrcbe  jamais  à  priver  une  mino- 
rite  de  ses  droits  . 

-m^.?,-    -"^^T*;®*  1^  loi.-T.e   parlement   ne    fut    pas 

sm,"   r'-Z'-l'^r'"'''  ^'"'"^  '}'  constitution  •„,{  lui  était 

co  s   tnt.-ï  .'''•'  »'^^*'"^''"'>'-^'  Inapplication  du  principe 

ons   tutionnel  <lu  pmvernement  par  le  ,)euple  ;  on  décida 

t  ne  pas  en  appeler  au  peuple  sur  cette  ,,uestion  d'une 

ni  portance  et   d'une  portée   extrêmes.      Ce   man(,ue   <le 

onfiance  dans  1  electorat  fut.  on  peut  dire,  l'un  des  L^riefs 

es   plus    sérieux    des   oppositionnistes.      Le   principe   de 

1  appel  au  peuple  défendu  par  tous  les  partis  dans  l'op- 
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})<»siti()n   lit'  st'nil)lo  pas  toujours  aussi   uicssairt'  à   ces 
innjies  partis  l(»rs(|u'i!s  sout  au  pouvoir. 

Opposition  an  dehors — T.a  majorité  des  chefs 
pf)Iiti(|ues   et    le   clerj^é  étaieut    favorables   au   projet   «le 
confédération,  le  peuple  ne  pouvait  ^lère  eftlcaceiiieiit  s'v 
opposer.     Pourtant  les  jeunes  libéraux  canadiens  dirij^'év: 
par  Medenc  Lanctôt.  L.- A.  jette.  C.  de  Loriniier.  Ar- 
toine-.\inié   Dorion  orj^anisèrent  la  résistance  au  projet 
pour  des  raisons  <|ue  l'avenir  a  parfois  appuvées  i)ar  (les 
faits.    I,a  confédération  fut  dénoncée  dans  (|uel(|ues  jour- 
naux, à  la  tribune  populaire  connue  étant  le  triomphe  de 
la  domination  an^^laise  en  ce  pavs  au  nioven  du  pouvoir 
fédéral   souverain.     T.es  nôtres,  mis  en  minorité  par  le 
développement  des  autres  prf)vinces.   seraient   forcés  de 
faire  constamment  des  concessions  et  des  sacrifices  sur 
les  (|uestions  nationales  et    reli^Meuses  ;  l'influence   fran- 
çaise serait  bientôt  perdue  dans  l'ensemble  des  influences 
des  provinces  an^daises  (|ue  le  F.as-Canada  aurait  contri- 
Ime  a  développer  contre  ses  intérêts  immédiats:  en  temps 
de  iîuerre.  notre  province  serait  à  la  merci  du  pouvoir 
central  (|ui  junirrait  la  f(»rrer  à  prendre  les  armes  contre 
son  uré  et  ses  aflFectifms.    Toutes  ces  craintes  ne  se  réali- 
sèrent i)as  :  mais  toutes  n'étaient  prtint  illusoires. 

Motifs  d'nnion.— Les  partisans  de  l'union  fédé- 
rale a  tous  .ses  motifs  d'ordre  i)articulier  («pposaient  des 
niotifs  d'ordre  plus  j^énéral  :  l'union  de  toutes  les  pro- 
vinces aux<iuelles  viendraient  bientôt  s'ajouter  les  terri- 
toires de  l'Ouest  ferait  du  Canada  unifié  un  ^rand  ^lavs 
appelé  au  jjIus  brillant  avenir.  Qu'importait  le  sacrifice 
et  1  abaïKJon  de  (|ue'(|ues  privilèjji^s.  de  r|uel(|ues  préro«ra- 
tives.  SI  l'union  fédérale  faisait  la  patrie  canadienne  pîus 
Iarj?e.  plus  v'rande.  plus  universelle.  <lans  l'ordre  po'iti- 
<|ue  comme  dans  l'ordre  économi(|ue  et  social. 

Le  vote  final.-  Après  un  Um^  <lébat  parlementaire 
qni  restera  caractensti<|ue  de  cette  éi)o(|ue.  le  i)rojet  fut 
vote  par  91  contre  ^^  ;  22  députés  canadiens  français  for- 
maient les  deux-tiers  des  oppositionnistes.  'r,,us  les 
amendements  proposés  furent  lejetés.  I.a  discussion 
11  avait  eu  heu  (|ue  pcmr  la  f(,rme:  précédent  danjrt-reux 
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t     .,1  nionlr..  l„c„  uuv  K.us  les  j;'>tiven,en,e.,ts    mu-'cnio 

.'  'Mh-KT  leur  on«:,nr  rt  à  .néouinaitri.  les  cln,its  de  a-  ^ 
<l'«i  les  portent  au  pouvoir.  ^^  '^ 

M.?nXnu"^  'étire. Mac<lo„al.l.  Cartier  et    llronn 

T-ic/u     m     r  '     .  '  V'^'«^"^"V"i"''''>'^'"^-     '"^i»-  fitienne-1'a.cal 
.    Il  .  «|iio  I  évolution  iH,!,ti<,ue  avait  con<luit  par  et -ne. 

"eenm'cerrt    '''"!'  f"*  appdé  par  lord  Monck 
a    c  rcinpiatcr.     Le  traite  de  réciprocité  avec  les  ^'t-its- 

ont  sa  pr<,yu,ce    et  Tirown  pou    .it  se  rendre  le  t  en  ^ 
i^ua^re  dav<,n-  réalisé  la  suprân,      udmion  de  sa  vie 

t-  ienf    -Xn   1  -y""'^-;^''"-^  ^'ouverneur  ^.énéral.  représeu- 

!'  ut    '^^W  il..    ""  ^""^'"-f"-/'-  la  conférJnc<-  de 
..lu.Kc   servirent  de  hase  au  projet  de  constitution  iv<\ô- 
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raie,  <iuc  \v  niitiistiru  aii^'Iais  ahandonna  aux  délOi;uc-s 
canadiens  le  soni  d  élaborer  et  de  parfaire  à  leur  ifrO  I  a 
contederation  de  1867  est  donc  essentiellenient  une  .eu- 
vre  canadienne,  dans  sa  conception,  dans  sa  formation 
dans  sa  réalisation.  J,e  parlement  britannique  donna 
torce  de  loi  a  la  constitution  fédérale  telle  que  définie  par 
les  délègues  des  (piatre  provinces  et  le  29  mars  1867  la 
reine  \  ictoria  signait  Whtc  de  l'Amcrique  britamiuiue 
du  Aurd.  ' 


CHAPITRE  XXVIII 
LES  AUTKES  PROVINCES 

PROVINCES   MARITIMES. 

La  Nouvelle-ÉcoMc.-.Sir  Colin  Campbell  avait 
ete  charge  par  le  ministert-  anglais  d'opérer  ik^  réformes 
<lans  I  administration  de  la  province  du  golfe.  |osei>h 
Hovve.  le  grand  chef  libéral,  n'en  continua  pas  moins  la 
lutte  pour  taire  reconnaître  en  droit  et  établir  en  fait  le 
principe  de  la  responsabilité  ministérielle  (pie  toutes  les 
colonies  d  Anieruiue  réclamaient  avec  tant  d'insistance 
llowe  cependant  n'employa  jamais  d'autres  moveiis  de 
combat  que  ceux  (pie  lui  donnait  la  constitution'  de  son 
pays  et  il  prit  bien  garde  de  ne  point  j(.uer  son  intlueiice 
et  de  C(jmpromettre  sa  cause  dans  le  mouvement  de  1«.^7 
^on  inriuence  auprès  du  ministère  anglais  était  pourtant 
très  grande  et  les  (juatre  lettres  (|u'il  écrivit  à  lord  jobn 
Kussell  concernant  le  gouvernement  responsable  contien- 
nent I  expose  le  plus  solide  et  le  plus  clair  de  cette  refor- 
me esseiUielle. 

Jlowe  réussit  à  faire  rappeler  le  gouverneur  (lui  fut 
reinplace  i)ar  lord  l'alkland.  Ce  dernier,  à  l'exemple  de 
Sydenham.  cnnait  bien  gouverner  en  s'eiitourant  de  re- 
présentants de  t(uis  les  partis.  Il  .se  donna  donc  un  con- 
seil executif  lurme  (•gaiement  de  libéraux  et  de  tories. 
Le  genre  de  cabinet  unioniste  ne  devait  pas  fiMietionm-r 
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i^'tn.ps  n  jcsq.h     loue,  rt   les  a.itrrs  n.nnl.rcs  libé- 
raux (h.nncmu   luenf.t   hur  <lnnissi(.n  ;  ils  entreprirent 
.If  renverser  le  K.,„vernen,ent  redevenu  siniplen.et  t  t orv 
KV  >îouverneur    l-alkland   .|ui   se   n.èla   de   défendre   les 
ministres  dut  lui-ménie  résigner  son  poste  en  1846     II 
ut   remplace  par  sir  John    llarvev.   venu  du   Nouveau 
iriuisu,ck-.     Aux  élections  de  1847  les  libéraux  re m  or- 
UTetU  la  vcto.re  et  le  gouverneur  confia  au  chef  libéral 
le  soni  de  former  un  cabinet  en  rapport  d'idées  avec  la 
najonte  parlementaire.     Le  parti  torV.  dirigé  par   hU^ 
lobns  ..n.  dut  enjjn  abandonner  tout  le  pouv.ir  Aux  mains 
des  libéraux      C'est  amsi  ,,ue  le  gouvernement   respon- 
sable fut  e  abl.  en  droit  et  en  fait  en  Xouvelle-ncosse  par 
sir  John  I  arvey  et  josepli  Houe  libéral  en  même  temps 
que  b.nl  I^lgin  I  établissait  au  Canada  avec  les  liber     x 
Lafontaine  et  l^aldwin.  "'^«aux 

Nouveaii.Brim.w^ck.-Les   luttes   politi(,ues   au 
Xouveau-lirunsuick  ne  sont  pas  aussi  ardentes  (,«e  dans 
les  autres  provinces  canadiennes.    I,e  mode  de  gouverne- 
ment .dent..,ue  a  celui  de  la  Nouvelle-Ecosse  paraissait 
satisfaire  a  peu  près  tout  le  monde.     Cependant  le  iron 
verneur  \   illiam  Colebrooke    ayant  noninK^lJ^^i  geX 
au  poste  de  secrétaire  provincial  en  1844,  les  autres  mi- 
nistres   irent  de  telles  représentations  que  cette  nomina- 
tion   fut  désapprouvée  par  le  cabinet  britanniciue      Le 
Nouveau-Iîrunsvvick  de  même  que  l'ile  du  Prince-Edouard 
mode.aient  leur  po.itique  sur  ceue  de  Ja  Xonvelle-I^cosse  • 
mais  ni  lune  ni  I  autre  de  ces  provinces  ne  connurent  les 
grandes  luttes  politi<iues  des  Canadas  unis. 

l«?7*i  '^i**t*^f    d'A.hburton  (1842)  .-Le  9  août 

)niru  ');  .  "'T^'^VÎ'^"''''"'""'''^"'  ••'^  (irande-Hretagne  et 
amel  W  .bster  les  l^.tats-Cnis.  signaient  à  Wasbington 
un  traite  au  suje  des  Irontiéres  du  Maine  et  des  Terri- 
toires a  1  ouest  du  lac  Supérieur.  Le  Xouveau-lirun  - 
vnck.  Iim.tropbe  de  IVtat  dn  Maine  n  avait  jlma  s  été 
oairement  délimite;  la  <lémarc.tion  entre  les  deux  pavs 
faite  au  traite  de  l'aris  ,178^).  était  formulée  è.T,' 
termes  vagues.  fl.,ttaiits  et  restés  obscurs  Ashburt  n 
sacn.ia  le  Canada  aux  exigences  de  l'AmériccU^    h  [^■ 
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l'.-ilmerstoii  appela  ce  traité  "la  capitulation  <rAshhuit..ir*. 
I.ftat  (lu  Maine  lut  aj;ran<li  à  nu'ine  le  territoire  cana- 
<lie.i:  un  jjrand  noniJMe  «le  loyalistes,  «pii  s'étaient  réfu- 
jj'iés  au  Xouveau-Mrunswick  à  la  révolution  américaine, 
lurent  ainsi  remis  en  territoire  républicain. 

I.es  deux  pays  admirent  aussi  le  droit  d'extradition 
des  criminels  accusés  de  conspiration,  de  vol  ou  de 
meurtre. 


TERRITOIRES  DE  L'OUEST. 

Difficultés  de  l^Orégon.  CV  (|ui  forme  aujour- 
<l  liui  la  majeure  partie  de  la  Colombie  canadienne  et  les 
états  amencams  deWasIiin^non.  de  l'C  )ré^'.>n  et  de  l'hlaho. 
sîippelait  au  commencement   du  siècle  dernier   le  terri- 

!!f'i'^%vl''  '.'V''^'""  ""^  couvr.iit  une  superficie  totale  de 
(jUU.UUU  milles  carres.  I.es  deux  K«»»veniements  de  J,on- 
dres  et  de  W  a.sbin^non  se  disputaient  la  possession  de  ce 
vaste  territoire  et  chacun  basait  ses  prétentions  sur  le 
<lroit  de  découverte  et  d'exploration.  Cook.  \  ancouver 
et  Alackenzie,  pour  le  compte  de  l'Anj^leterre.  avaient,  à  la 
hn  du  dix-huitieme  siècle,  exploré  ces  territoires  et  établi 
des  postes  pour  la  traite  des  pelleteries;  le  capitaine  Ro- 
bert (,ray  avait  de  .son  côté  (  1/02)  découvert  la  rivière 
Lolumbia  et  pris  possession  du  territoire  à  l'ouest  de  la 
Louisiane  au  nom  des  fitats-Unis.  tandis  (lu'un  autre 
Américain  J.-J.  Astor.  étahlis.sait  un  poste  important 
p.  ur  .e  commerce  (Ks  fourrures  à  Astoria.  située  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Columbia  (  181 1  ).  Ces  divers  éta- 
blissements furent  tous  dans  la  suite  achetés  par  la  Com- 
pa^mie  de  la  Haie  d'Iludson  et  la  (piestion  de  possessitm 
territoriale  demeura  pen<laiite  ju.s(|u'en  1846.  les  <ieux 
gouvernements  administrant  conjointement  ce  territoire. 

Traité  de  Washington  (1846) .—Vers  1840  il 
se  ht  un  mouvement  d'emij:,Mation  américaine  de  ce  côte 
<|ui  .souleva  de  nouveau  le  i)r..b!ème  de  la  jx.ssession  ter- 
ritoriale; il  devenait  dan^rereux  pour  les  prétentions  de 
I  .Angleterre  de  laisser  s'établir  j.-'i  une  colonie.  (|ui  ne 
man(|uerait  pas  de  s'orjraniser  bientôt  i)oliti(|uemeni  et  de 
laire  passer  .-i  rallé.q-eance  américaine  ce  va>;te  territoire 
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ff*  Colombie  brltannlaue  —I  il.,  .u.  \ 

I  cKseineiilsir<.r  «nrl..,.  ..■    '  .'  1"56  hi  dwinivcrU' 

I^Khcn/s'    ; ,  ,'   "    T      ?■'"  ■;"'  y""""  '«'■•i'l-^"'al  .les 
afri„.Mcc  d'  c  èaC,r    ,lv:''V'';  '  i"""!"''  ""^-  «^""-l'' 

"isTaic.,,,  les  'v,îair..s  rrr:,"riro.i  "'f •■","  ■  ""■'"- 

-jue.  ainsi  „„„„„«.  par    a    eh,e  V  c.<^r  a     1 858  r'" 'i "'" 

ver^s?*h^t'*  ^**"Kf--^<''^  exi,I„rati«,ns  et  les  ,lôc(,u- 

(lelï),ÛV  M^  V*-""^'''"*^  '^.valent  amené  dans  les  prairies 
mile      A   r     '\'''  7"'^""**^  ^^  ^'"•'^"■'^  ^'tablis  ù  iJrTviTre 
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I.i  CompaKiiK.  .le.  la  l'.air  .niu.Is.Mi.     IViulaut  ce  dcmi- 
surlc.  tout  If  nu.iuU.  fut  hal.ilfmnu  tenu  s.ms  rimi)rcs- 
sion  .,,u'  les  tt-rn-s  «le  r(  Hu-s,  „Vtain.t  pas  propres  a  un 
ctaNissenient  s     ,|e  de  colonisation.     Forte  de  son  com- 
merce exclusif  des  fourrures,  la  Conipa^Miie  n'était  uuerr 
désireuse  de  voir  s  établir  <lans  les   Prairies  une  colonie 
trop   nnp.)rtante  d  a^friculteurs  dont   les  champs   de   hie 
remplaceraient   hs  territoires  ,le  chasse.     l'Ile  «"uverna 
d<»nc  le  pays  .ans  le  sens  .le  ses  inttrêts  pn.pres  aussi 
Ij.nj^temps  .|u  elle  le  put  faire.     Sir  (Wur^v  Sinips.,n.  ,,ui 
dirigea   l.iiiKtemps  cette  ^Mandc   iiistituti..n   cmmercia'e 
rjntanni.iue   .let.mrna  le  commerce  .les  f.nirrures  .lu  c.te 
<le  la  haie  d  llu.l.s.in  au  .U'-trimeiit  .les  pr.ivinces  .le  l'Kst 
qui  y  avaient  trouvé  tant   .ravanta^cs  au   temps  .le  'la 
Compapme  (lu   \.,r.|-(  )uest.     Ce  m..ven  .le  cmmunica- 
tion   régulière   avec   les   .leux    Cana.las    n'existant    plus. 
Ouest  devint  un  territ..ire  is.,!é.  ii-rmé  à  la  c..l.,nisati.m 
I)  autre  part  un  dn.it  .rimp.'.t  fut  mis  sur  toutes  |,-s  im- 
portatmns   et   exp.)rtati.)ns   afin    .le    ren.lre   encre   plus 
exclusif  le  ommerce  l.)cal  .le  la  Compa^uie  avec  la  pe- 
tite ol.Mue.     J,e  ommerce  des   f.mrruies  ne  .levait   se 
faire  .|u  avec  les  aj,'ents  .le  la  Compa^niie  .pii  pavait  en 
marchan.lises  les  f.mrrures  sans  n.nnhre  <|ue  les  sauvages 
apportaient  cha.|ue  sais.m  à  ses  p.)stes.     C'est  ainsi  ,|uc 
la  Compajrme  de  la  liaie  d'Ilu.lson.  «:râce  à  un  m..n.)p.,!e 
exclusif  le  plus  vexant  et  le  plus  arbitraire,  a  réussi  pen- 
dant un  demi-siede  à  empêcher  le  .lévelopi)einent  .le  l'un 
des  pays  les  plus  fertiles  au  iiDu.le. 

Sir  John  Franklln.-CVt  expL.rateur  anglais  tit 
tm  premier  v.)yajîe  .lans  les  régions  du  .\.)rd  en  1«1«-  les 
places  I  empêchèrent  de  faire  aucune  expl.)ration  utile 
J.  année  .suivante  il  .se  ren.lit  à  la  haie  d'I  fu.ls.Mi.  I  hirant 
'leux  ans  il  expl.)ra  le  territ.)ire  .lu  «raml  lac  .le  l'h'.sc'ave 
l't  de  la  nviere  C.)ppermine  jus.|u'à  r.\rcti<|ue 

Aumoi.sdemai  1845.  Franklin  et  l.U  c..mpaj-n..ns  par- 
taient de  1  Anjîleterre  à  l).)nl  .le  Vlirchus  et  du  Tcrror 
pour  un  n.mveau  v.najje  .lans  U-s  réj^'ions  p..laires  .lans  le 


un  passade  à  r..céan  l'acifi.|ue.     l«'raiil<H 


Imerna  a  l'Ile   l'.eechey.  au  nor.l  .le  la  terre  .le   Haftin 
descen.ht   vers  le  su.l  jus.in'à  l'Ile  .le  Kin^r  \Vi||i..„„,  où! 
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surpris  par  les  glaces  en  1S47,  il  dut  abandonner  ses  vais- 
seaux, l'iusieurs  de  ses  compagnons  périrent  durant 
l'hiver,  lui-même  mourut  le  11  juin  1847.  Tout  le  reste 
de  l'expédition  périt  sur  l'ile  Montréal  à  l'entrée  de  la 
rivière  P)ack  à  10  franc  nord  du  fort  Churchill.  L'anéan- 
tissement de  cette  expédition  ncjnibreuse.  ahondannnent 
pourvue  de  vivres  et  qui  n'a  laissé  aucun  document  fai- 
sant prévoir  cette  tin  tragique,  a  porté  plusieurs  à  penser 
que  tous  ceu.x  qui  en  faisaient  partie  avaient  été  assassi- 
nés par  les  l^s([uiniaux  ;  ceux-ci  s'étaient  d'ailleurs  empa- 
rés d'une  foule  d'objets  appartenant  à  h'ranklin  et  à  ses 
compagnons. 

L'Angleterre  a  longtemps  fait  rechefcher  ces  malheureux 
explorateurs  victimes  d'une  tragédie  restée  mystérieuse. 
On  organisa  42  expéditions  toutes  dirigées  dans  les  ré- 
gions polaires  (jui  furent  parcourues  du  détroit  de  Davis 
au  détroit  de  Behring.  On  fut  ainsi  amené  à  la  décou- 
verte du  passage  entre  les  deux  océans. 

Le  docteur  John  Rae,  agent  de  la  Compagnie  de  la 
Baie  d'Hudson, découvrit  le  premier  le  lieu  où  avaient  péri 
les  explorateurs  q.ie  les  Esquimaux  prétendaient  avoir 
vus  mourir  de  faim,  de  froid  et  de  misère. 

Imprévoyance. — Cette  politique  néfaste  de  la  Com- 
pagnie de  la  Baie  d'Hudson  n'a  pourtant  fait  que  retar- 
der ce  qui  devait  bientôt  s'accomplir,  la  colonisation  de 
l'Ouest.  Secondée  par  l'inertie  des  uns  et  la  complicité 
des  autres  cette  politique  d'abstention  a  surtout  desservi 
les  intérêts  canadiens  français. 

Des  missionnaires  oblats,  tels  le  P.  Lacombe,  le  P. 
Lavoie  et  d'autres  patriotes  éclairés  et  prévoyants,  avaient 
pressenti  l'avenir  brillant  des  provinces  des  Prairies.  A 
plusieurs  reprises  ils  tentèrent  de  diriger  vers  l'Ouest 
l'excédent  de  notre  population  qui  chaque  année  pas- 
sait la  frontière  américaine.  Mal  secondés  par  leurs  chefs 
de  là-bas,  et  souvent  mal  reçus  par  les  nôtres  ici,  ces  apô- 
tres de  la  colonisation  ont  vu  leurs  efforts  demeurer 
longtemps  sans  succès. 

Mgr  Taché,  Georges-Etienne  Cartier,  la  phqjart  de  nos 
hommes  d'État  ^'t  les  chefs  des  classes  dirigeantes  de 
l'épocjne  n'ont  pas  su  comprendre  l'importance  vitale  d'un 
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inouvenu'iit  de  colonisation  canadienne  dans  l'Ouest  Les 
questions  religieuses  et  scolaires  (|ui  se  mêlent  à  la  poli- 
tique dans  les  provinces  des  Prairies  depuis  trente  ans 
trouveraient  peut-être  leur  solution  convenable  si  la  po- 
pulation franco-canadienne  pouvait  ajouter  le  prestige  du 
nombre  a  la  multiplicité  des  textes  de  loi 
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CHAPITEE  XXIX 
HISTOIRE  SOCIALE 

DÉVELOPPEMENT  ÉCONOMIQUE. 

Principes  d'émancipation.— Pendant  le  denii- 
siecle  de  la  précédente  époque  le  développement  économi- 
que des  provinces  canadiennes  s'est  fait  dans  les  con- 
ditions a  peu  près  normales  et  régulières  ;  le  pays  s'orga- 
nise, se  développe  et  grandit  sous  les  lois  d'un  empire  (lui 
dirige  lui-même  les  activités  de  ses  colonies.  A  l'époque 
de  1  Union  cette  direction  du  centre  tend  beaucoup  à  dimi- 
nuer; l'Angleterre  laisse  l'initiative  et  l'orientation  de 
leurs  ressources  aux  provinces  ;  elle  favorise  par  sa  pro- 
pre politique  fiscale  l'émancipation  de  la  colonie.  Trois 
grandes  mesures  impériales  contribuent  à  laisser  au  Ca- 
nada le  soin  de  déterminer  dans  une  certaine  mesure  sa 
politique  économique. 

1°  If-  réforme  du  tarif  britannique,  (1846- 
49).— Le  libre-échange  est  la  fin  ultime  d'un  pays  dont 
iSîS^"'^^*'""  protectrice  est  parfaite.  L'Angleterre  vers 
1840  semble  être  parvenue  à  l'entier  développement  de 
ses  ressources  manufacturières  et  se  croit  capable  de 
soutenir  la  libre  concurrence  des  autres  nations.  Aussi 
ouvre-t-elle  son  marché  à  tous  ceux  qui  peuvent  et  veu- 
lent alors  en  profiter.  Elle  commence  par  abaisser  le 
tarif  sur  les  blés,  (Corn  Laws-1846),  puis  elle  arrive 
au  hbre-echange  pour  la  plupart  des  autres  produits  trois 
ans  plus  tard.    Le  Canada,  qui  avait  iusque-là  profité  des 
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ivec  d'autres  pays,  les  États-Unis  surtout,  pour 


ses  bois  et  les  autres  mat 
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ses  r)Ies 


leres  prenn'ères  d'exportation.   Ce 


'""■  ^^  ■■""'V 1  v.-' 1/n.iiin.  n->  u  r.xpui  union,    v^e 

desavantas:e  inonietitané.  obligea  le  Canada  à  aviser  aux 
nioyens  de  s'orjraniser  selon  ses  besoins  et  à  prendre  la 
direction  de  son  pr()i)rc  fléveloppetnent  écononn'que. 

2    Le  rappel  de  la  loi  de  navigation.     Le 

Canada  jus(|ue-là  n'avait  eu  aucun  contrôle  sur  les  voies 
(le  communications  et  les  voies  de  transport  souiuises  aux 
lois  maritimes  de  la  Grande- P.reta^me.  Robert  Peel  réus- 
sit a  faire  rappeler  l'Acte  de  la  navigation  qui.  depuis 
deux  siècles,  créait  un  monopole  maritime  en  faveur  fie 
a  marine  anglaise  dans  tous  les  ports  de  l'empire  ;  c'était 
la  conséquence  logique  et  nécessaire  de  la  politi(|ue  libre- 
echangiste.  Nouveau  champ  d'activité  par  consé(|uent 
poiir  1  initiative  et  l'esprit  d'entreprise  de  nos  hommes 
flattaires  et  de  nos  hommes  d'État;  ils  étaient  mainte- 
nant libres  et  même  obligés  de  s'occuper  activement  de 
développer  nos  moyens  de  transport  dans  la  mesure  de  nos 
besoins  grn.ndissants. 

1  ^i^Qc^'***^  ,?®  Washington  (1854).-Le  traité 
cie  1854,  nous  1  avons  vu,  avait  donné  au  pavs  des  avan- 
tages nombreux.  Notre  commerce  durant  'toute  la  dé- 
cade qui  suivit  se  développa  d'une  manière  prodigieuse  • 
cet  arrangement  expiré,  les  États-Unis  refusèrent  de  le 
renouveler,  et  nos  hommes  publics  durent  trouver  d'au- 
tres riïoyens  de  maintenir  notre  commerce  extérieur  La 
reaction  qui  se  fit  dans  toutes  les  branches  du  commerce 
et  de  1  industrie  en  1865.  amena  un  malaise  sérieux,  mais 
les  avantages  dont  le  Canada  avait  profité  pendant  la 
cluree  du  traite  avaient  développé  des  ambitions  qu'il  fal- 
lait désormais  satisfaire.  Le  Canada  à  la  fin  de  l'Union 
n  avait  pas  encore  trouvé  la  formule  exacte  et  précise  de 
sa  politique  fiscale  économique.  Il  constata  pourtant  la 
nécessite  d  en  avoir  une  particulière  à  ses  besoins. 

L'industrie.— Sur  la  fin  du  gouvernement  de  l'Union 
toutes  les  provinces  canadiennes  comptaient  une  popu- 
lation totale  de  plus  de  3,000,000.  Le  grand  champ  d'ac- 
tivité était  encore  l'agriculture,  qui  alimentait  au  delà  de 
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3.000  in.mliiis  a  farine  et  autres  branches  connexes     I  N„. 
^  ustne  du  f,o,s  de  construction  s'était  niervei'Uaise  ne  t 
développée  et  4.000  moulins  à  scie  vovaien    pas  er  dn 
j|ue  année  sur  leurs  bancs  les  plus  beaux  produits  de  nos 

.iix  capitalistes  anjjlais  souvent  étrangers  cà  ce  pavs    T  'in 
^lustr^e  propretnent  dite,  celle  des  nianufacture^et'  fab    -' 

drTou'Torte  ^r.'^^'""^"""^-^-    ^^-  9,(io"indu;tries 

me  2  200    ^n         ^'^'!'  ^""'"""^  ^^''"^''"^^  "'^^  ^^niptait 

UnJr       f  ''  ''"^  '"^^  P'-o^''"ces  maritimes  réunies  au 

rn^t:  ;'•  fd^'t^"''?^""'"'^'  ^  P^"  P"-^^  6.800  établis.^' 
nients.  L  mdustne  forestière  était  la  principale  occu- 
pation des  provinces  de  la  mer.  sur  4.000  mouHns  eHes 
en  coniptaient  plus  de  1.800:  le  Haut-Canada,  tr"  s  ac  i 
en  agriculture  et  en  industrie  forestière,  contre  ait  pi  s 
Jies  deux-tiers  de  l'industrie  luanufactun-ère  kfpm^- 
tant  .1  reste  vrai  que  la  grande  masse  de  ceux  qui  ont 
colonise  et  peuplé  le  Haut-Canada  étaient  à  leur  a  rivée 
(les  gens  sans  ressources.  En  1867  ils  sont  400  000  n  «s 
que  nous,  cela  s'explique  par  le  fait  d'une  im^i^aS, 

amlrTcJ^;        ^""^^^'^"^  ^î"  Bas-Canada  aux  fabriques 

def^ïi^^^HHn!''"'  ^*  colonisation. -L'émigration 
des  lies  britanniques  inaugurée  vers  1820  et  continuée 
dans  une  proportion  ascendante  jusqu'aux  troubles  de 
1837  reprend  avec  intensité  sous  le  régime  de  l'Union 

crée'rûrî  7^'"^'  '^"'"^  ^"  ^^^-^^'  embarras  que 
serts.  avidité  de  spéculation  des  armateurs  et  des  com- 
agnies  de  transport,  politique  de  colonisation  intense 
des  compagnies  agraires,  politique  d'anglicisatiori  nréco 
nisee  par  quelques  têtes  dirigearUes  et  aussi  dés  S- 
tion  d  un  grand  nombre  d.  tenter  fortune  dans  unTavs 

"nombre^de  "''  '°"*"^^"^  t  ^"^"-"^^  chaque  ai^S 
le  nombre  des  immigrants  irlandais,  anglais  et  écossais 

ï<^?de  "C'e^r,  '"^'"^  -"-".ement  du^rant  lï  pTemTè're 
cecade.     C  est  un  courant  continu  jusqu'à  la  Confédéra- 

p'  sent  tout  de  ''f  "'  ^'""^  ""''  P^^-^'  "»  ^'■^"d  "«-'-e 
passent  tout  de  suite  ou  peu  après  leur  arrivée  dans  les 
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r.t.its-Lnis  ou  n'Kmnient  en  An^'U-tcnv  ;  mais  tout  ce 
temps  le  Haut-Canada  voit  sa  population  auj^nnenter  olia- 
<iue  année  dans  une  prop(,rtion  rapide  alors  (lue  le  lUis- 
eanada  ne  re^-oit  (|u'un  faih'e  continssent  de  ceux  <iui 
arment  I.es  recrues  étrangères  ne  compensent  pas 
I  exode  des  nationaux  (|ui  s'en  vont  fonder  le  "petit 
«..-inada  a.nencam.  et  la  progression  naturelle  des  fa- 
milles reste  la  seule  source  de  la  survivance  du  f^^roupc 
canadien  français.  ^       ' 

D'autre  part  cette  immijrration  nombreuse  favorise  la 
coomsation  sur  tout  le  territoire  de  la  province  <lu  Haut 

e  couvrinf  T"T  'T''''  -^^"^""^"^  '^^    P-as-Canada 
1  rn.r        ""  ''?'""'  étrangers  ou  canadiens.     La  vallée 

toute?  r''  ''  ?  '•'^"'""^  '^'  ^'^'''  ''^^^^"'■^^^"t  presque 
toutes  les  nouvelles  recrues.  Les  anciens  districts  ne 
s  auîïmentent  guère  que  de  leur  recrutement  naturel  et 
connue  nos  hommes  d'État  ne  semblent  pas  s'occuper 
beaucoup  d'ouvrir  de  nouveaux  districts  à  iJur  nation"  x 
émigration  des  nôtres  remplace  la  colonisation.  V^à 
^e!^^  l^"'  marchands  de  bois  sont  entrés  en  conflit 
avec  ceux  des  colons  (|ue  personne  n'entreprend  de  dé- 
fendre encore  La  politique  n'a-t-elle  pas  jeté  dans  l'cm^- 
de  V^nimiT    '  "'^""'"'^'"^-^  '^'  ""^•■^  P'-^vince  au  temps 

MOirVEMENT    RELIGIEUX. 

Paix  religieuse.— L'Église  du  Canada   depuis   la 
conquête  jusqu'à  la  Confédération  s'est  développée  no 
malement.     Son  histoire  reflète  l'état  d'ân.e  d'im  peuple 
qu  aucune  doctrine  subversive  n'agite  ni  ne  trouble  ;  et 
au  sein  même  de  son  organisme,  de  sa  hiérarchie  et  de 
sa   discipline  intérieure.  l'Église  canadienne  grandit  on 
peut  dire  dans  la  paix,  l'harmonie  et  la  tranquHlité      \u 
cune  théorie  doctrinaire  adverse,  aucune  pensée  discipli- 
naire hasardeuse  et  nouvelle,  aucun  mouvement  de  l'es- 
prit contraire  ne  vient  troubler  sa  quiétude.     Klle  a  con- 
serve toute  sa  puissance,  son  influence  dans  son  cleriié 
comme  dans  le  peuple.     Sa  forte  organisation  et  son  rôle 
prépondérant  d'avant  la  conquête  se  continuent  après  la 
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coïKliU'U'  .-m  niilini  (l'un  pcupk'  dr  cn.vants  Aucune 
autre  e^'lise  (l'.\iiK'ri(|ue  n'a  comui  moins  de  défections 
dans  ses  chefs,  moins  de  désertions  dans  les  ran-'s  dr 
ses  f.de!es.  Durant  ce  sièc'e.  rfiirlis..  du  Canada  a  été  le 
prmcipe  fécond  de  la  vie.  la  lumière  de  toute  la  pensée 
la  raison  dn-i}reante  de  toute  l'activité  de  ce  pavs  Indé- 
petidante  de  l'État,  après  U60,  elle  s'est  identifiée  au  peu- 
I)!e  d  une  manière  si  intime.  (|u'elle  participe  en  (luelciue 
sorte  de  son  essence  vitale,  et  ne  forme  plus  avec  ce  peu- 
ple (|u  un  cœur  et  qu'une  âme. 

Développement.— T/anti<|ue  Étjlise  de  Ouehec  sVst 
développée  sur  toute  cette  terre  du  Canada~et  sur  une 
partie  du  territoire  américain.  Aux  premières  années  du 
re.Lnme  unitaire,  elle  est  ériwe  en  métropole  des  é'dise^ 
nu  elle  a  fondées  et  qui  deviennent  ses  sutTra-ante<. 
Kms:.ston.  Toronto.  Montréal.  Ottawa.  Saint-P.oniface 
I. es  provinces  maritimes  en  1852  ac<|uiérent  leur  indé- 
l>';n(lance  et  l'évéché  de  Halifax  devient  par  la  suite  le 
•j'eîre  métropolitain  des  ét,dises  de  Cliarlottetown.  Saint- 
Jean.  Ancliat.  Chatham. 

Diocèse    de    Montréal.  —  Mgr    Ignace    i^.ouri;et 
coadjuteur  de  Montréal  en  1837.  succéda  à  Mgr  J.arti- 
gue  en  1840.     Faible  de  santé,  mais  fort  de  caractère   le 
deuxième  eve(|ue  de  la  métropole  n'a  pas  connu  que  des 
jour.s  de  paix.   Il  entreprit  de  doter  sa  ville  métropolitaine 
de  plusieurs  nouvelles  paroisses  et  il  tailla  un  peu  rude- 
ment peut-être  dans  le  vaste  domaine  de  l'antique  pa- 
roisse de  Notre-Dame  qui  est  encore  appelée  simplement 
la  paroisse  .     L  illustre  évêque  avait  bien  l'énergie  un 
peu  dure  et  tout  ce  rpii  lui  apparut  comme  une  tentative 
(I  endoctrinement   nouveau   ou   de   pensée   libertaire    fut 
réprime  par  lui  sans  ménagement  comme  sans  faiblesse 
L  institut  canadien,  fondé  en  1848  dans  le  but  de  former 
des  honimes  aux  luttes  politiques  et  d'aider  au  dévelop- 
pement mtellectuel  des  Canadiens,  avait  quelque  peu  versé 
dans  le  libéralisme  doctrinaire  de  l'école  française  alors  en 
pleine   effervescence   avec   Lacordaire.    Monta'embert   et 
Lamennais.     L'Institut  devint  un   fover  de  i)rf)pagande 
libérale  et  d'esprit  d'indépendance  entretenu  par  le  livre 
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frangais.  la  pnssc  cana.Iicnnc.  et  l'inHunico  de  l'apinoai. 
Horion.  Laflaiiime.  Doutrc.  I^ahcr-c.  Kahre.  Papin  Paient 
a  la  tt'te  de  ce  niouvenient  ;  ils  (Icviiireiit  bientôt  suspects 
a  1  autorité  ecclésiastidue.  M^^r  I5„urtret.  prenant  occa- 
sion de  ce  (|ue  la  bil)liothè(|ue  de  l'Institut  contenait 
disait-on.  certains  ouvrages  défendus,  exij^ea  des  nieni- 
hres  un  acte  de  soumission  pleine  et  entière  à  l'autorité 
ecrk'siastique.     Il  en   résulta  une  scission  et  finalement 

,     l'IoLÎ"*   formellement  condamné  et  dut  se  dissou- 
dre (1869). 

Créateur    d'institutions.  -  C'est    le    p'us    beau 
itre  de  Mçr  I  ourj^et.     Il  crée  l'évéché  de  Saint-IIvacin- 
tlie  en  1852.     Il  fonde  en  184.^  avec  le  concours  de' Mme 
Camelin  1  Institut  des   Sœurs  de  la   Providence  pour  le 
soulagement  des  orphelins  et  des  vieillards.     La  même 
année,  le  P.  Durodier.  O.  M.  T..  et  sa  sœur  Marie-Rose 
jettent  a  Lonj^ueuil  les  bases  de  la  communauté  de-  reli- 
gieuses enseignantes  de  Jésus-Marie.    Cinc)  ans  plus  tard 
apparaît  1  institut  des  Sœurs  de  la  Miséricorde  de  Mont- 
leal.     hn   1850  les  religieuses  de  Sainte-.^nne  viennent 
augmenter  le  nombre  des  institutions  enseignantes      Kn- 
hn  les  Sœurs  du  Précieux-Sang  sont  établies  en  isôl  à 
Saint-Hyacinthe  par  Mgr  LaRocque.    A  ces  communau- 
tés d  origine  canadienne  viennent  s'en  joindre  d'autres 
d  origine  française:  les  Frères  des  Écoles  chrétiennes  ap- 
pelés de  France  en  1837;  les  Frères  de  la  Charité  pour 
les  œuvres  de  réforme  de  l'enfance;  les  Pères  jésuites 
revenus  au  pays  en   1842;  les  Clercs  de  Saint-Viateur 
eii  184/,  les  Pères  de  Sainte-Croix  venus  la  même  année 
Les   communautés   s'occupent    d'enseignement   classique 
ou  commercial.    Viennent  aussi  de  France  les  religieuses 
du   Sacre-Cœur,   du   P.on   Pasteur,   de    Sainte-Croix,   de 
1  Assomption,  et  d'autres  encore,  qui  pour  la  plupart  se 
répandent  avec  une  prodigieuse  rapidité  à  travers  tout 
le  pays.     Mais  de  toutes  ces  institutions  religieuses    la 
Congrégation   des   Oblats   de   Marie-Immaculée,    fon'dée 
en  Provence  par  Mgr  de  Mazenod  en  1816.  établie  en  ce 
pays  en   184.^  est  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
mentantes.  ' 
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L  Œuvre    des    Oblats.     Mj,'r    l'iovcnclicr    sV-tait 
«loniK'  un  coadjtitcur  vu  1851  dans  la  pcrsotnic  d'un  Ohiat. 
AIcxandre-AntDnin  'raclu'.  d'ahord  missionnaire  à  la  ri- 
vière Rouge  en  1845.  à  lajre  de  22  ans.     Les  Pt-res  (  )l)lats 
"envoyés  pour  évan^jéliser  les  pauvres"  n'étaient  au  pays 
([ue  depuis  trois  ans  (|uand  le  jeune  diacre  Taché,  leur 
première  recrue  canadienne  avec  le   1'.   Dandurand.   (1) 
fut  envoyé  dans  les  plaines  de  l'Ouest.     Devenu  évê(|ue 
titulaire  en  1857.  il  choisit  un  coadjuteur  parmi  ses  con- 
frères missionnaires  ohlats.  le  Père  Cîrandin  (  1859)  ;  puis 
Ms:r  Faraud  un  autre  Ohlat   fut  élu    'icaire  apostoli(|ue 
d'Athahaska.     Les  missionnaires,  frai  lirais  pour  la  plu- 
part, couvrirent  hientôt  tout  le  territoire  habité  surtout 
par  les  .sauvajîes  et  commencèrent  vraiment  l'œuvre  civi 
lisatrice  si  mapifiquement  développée  aujourd'hui.     On 
ne  saura  jamais  ce  que  ces  apôtres  ont  soufïert.  peiné  et 
subi  de  privations  de  toutes  sortes  :  le  pain,  le  logis,  les 
relations  sociales,  tout  leur  a  manqué  durant  un  denn- 
siècle  de  missions  au   milieu   des   sauvages  de  l'Ouest. 
Lorsque  les  voies  de  la  civilisation  furent  par  eux  ou- 
vertes et  que  les  ouvriers  de  la  deuxième  heure  eurent 
pénétré  dans  les  territoires  avec  leurs  populations  euro- 
péennes, les  missionnaires,  qui  avaient  pourtant  tout  créé 
là-bas.  ne  gardèrent  pour  eux  que  l'œuvre  des  nn"ssions  et 
l'évangélisation  des  populations  sauvages. 

PROGRÈS    ÈDUCATIONNEL. 

L'instruction  publique.  —  Chacune  des  deux 
grandes  provinces  canadiennes  avait  organisé  son  sys- 
tème d'instruction  publique  selon  sa  mentalité,  ses  besoins, 
ses  aspirations.  L'Union  politique  ne  pouvait  guère  ame- 
ner la  fusion  de  régimes  éducationnels  si  difïérents.  A 
la  première  session  du  parlement,  il  fut  donc  passé  une 
loi^  pour  continuer  cette  dualité  du  svstème.  Il  fut  nom- 
mé un  surintendant  de  l'instruction' publique  avec  deux 
assistants  en  charge  respectivement  de  chacun  des  deux 

(i)  Le  P.  Dandurand  a  célébré  son  78e  amiiver.saire  de  prêtrise 
eî  le  centenaire  de  s.t  naissance  à  Saint-Roniface  le  2.^  mars  nju). 
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Imre.'uix  i\c  IV'ducatidii.  Fa'  I  laut -Canada  avait  (K'-jà  un 
Inircau  dv  ce  fr^>nrv  dopuis  1824.  Dans  Om-hec  cVtait 
une  innovation  heureuse.  M.  ].-]',.  MeilIetTr.  un  fervint 
de  l'instruction,  fut  cliarji;é  dor^'aniser  le  svstènie  nou- 
veau et  de  donner  au  mouvement  d'éducation  une  direc- 
tion profrressive  t  sûre;  plus  tard  il  fut  remplacé  par 
M.  Chauveau.  rx..is  le  Haut-Canada  le  révérend  lùjer- 
ton  Ryerson  a  été  lonjïtemps  l'esprit  dirijjeant  de  l'ins- 
truction pul)li(|ue.  à  hupielle  il  a  donné  sa  forme  à  peu 
près  difmitivc. 

L'union  politi(|ue  devait  amener  un  jour  la  question 
dite  des  écoles  séparées.  Le  problème  se  posa  bientôt 
dans  le  Haut-Canada  pour  les  catboH<|ues  (|ui  v  deve- 
naient de  i)lus  en  plus  nombreux.  Les  écoles  séi)arées 
existaient  bien  de  facto  dans  plusietirs  centres,  mais  en 
1857  une  loi  reconnut  aux  catholiques  le  droit  à  leurs  éco- 
les; elles  furent  subventionnées  par  l'état  dans  la  pro- 
portion des  taxes  scolaires  prélevées  parmi  eux;  enfui 
la  loi  de  1863  consacra  pour  toujours  le  princii)e  des  éco- 
les confessionnelles.  Les  catholicjues  n'étaient  pas  les  seuls 
:i  demander  des  écoles  distinctes.  Au  grand  synode  tenu 
à  Toronto  en  1856,  l'évcque  anglican  Strachan  les  récla- 
mait pour  toutes  les  dénominations  religieuses  ;  il  se  plai- 
gnait de  ce  que  sur  3.244  écoles  publiques,  la  prière  ne  se 
faisait  que  dans  450.  vSeule  la  crainte  de  favoriser  les 
demandes  des  catholiques  empêchait  les  anglicans  de  trop 
insister  sur  ce  point. 

Instituts  religieux. — Les  premiers  religieux  en- 
seignants venus  depuis  la  conquête  furent  les  Frères  des 
Écoles  Chrétiennes  (1837).  Ils  furent  appelés  au  pays  par 
les  Messieurs  de  Saint-Sulpice  pour  prendre  charge  des 
petites  écoles  de  la  ville  de  Montréal,  ils  se  répandirent 
bientôt  dans  les  autres  villes  de  l'Union  et  se  donnèrent 
sans  compter  à  l'œuvre  de  l'instruction  commerciale.  Les 
Clercs  de  Saint-Viateur,  appelés  par  Mgr  Rourget.  s'éta- 
blirent à  Juliette  (1847),  puis  fondèrent  plusieurs  écoles 
dans  les  villes  et  les  campagnes  de  notre  province.  Ils 
possèdent  aujourd'hui  plusieurs  établissements  scolaires 
très  florissants.  La  Congrégation  de  Sainte-Croix  (1847) 
est  aussi  composée  de  itères  et  de  Frères  qui  donnent 
l'instruction  classique  et  l'instruction  commerciale. 
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f  rcI.^Mi-iiscs  dont  1rs  fo„<I.-iti..ns  datcm  i,„ur    i  .r 

'lu  tcMnps  cl.  I'l^„io„.     Ce  sont  U-s  reiijiou  è     lu'sam 

To       .    '      'i'"''  '^'"  .^'-^'Vt-Annc.  et  bien  d'autres  encore 

si^^ienT  n^r;'    r'^"^"''  '^''"^'^'"^  s'emploient  excU: 
sixenient   a   hnstnict.on   et    se   partaient   presque   tout 
1  onse.gnenient  co.nniercial  du  pavs  ;  les  ins'^itutnirs  h 
;|ues    sgus  l'Union  ne  suffisant' plus  à  la  heso^MK    pr  '  - 

Enaeignement    «upépieup.  -  C'est    aussi    sous 
itu  îès's;'"'     ^"^^-'^"^'"^-^t  ^"P^^rieur  conum»  c  .^    et    ë 

mes  secondaires  entrent  dans  leur  plein  développeme  t 
De  nouveaux  collèges  classiques  sont  fondés  deHco  s 
normales  sont  établies,  de.  Ladénues  supérie  r's     '    ,: 

1      oliettfnHl-^'  '\  Saint- Viateur   fondent  le  collée 
ut   lonttte  (184/)  et   e  co  eue  de  Rijrnud  <'1Si;n\      t 

fcs  1  IS^^'  """""<-■«   <■'  ^l»^»ique.     Les  Vive.  Tes- 
tes, on  1848.  reprctmciit  leur  .nivrc  crciiseiiriwnieiit  ,1-  k 
leur  nouveau  colléRe  Saiute-Murie.    Lévis.  Tr"  i  -R  -ièr  ' 
Fn^Z^'  ""^''V/  '^"■•■^  l'ortes  à  la  jeunesse  cSante' 

c  11  cationnelles,  1  université  Laval  avec  facultés  de  droit 

en  1852.      ''"'  ""'  ^""^^^'^'  ''  ^"^^^^  P^''  ^^^^^^  Casault 

Dans  U  Haut-Canada  l'instruction  catholi(|ue  n'est  dis 

lo.ns   florissante.     Les   écoles  confessionnelles   étabe 

lans  plusieurs  centres  canadiens  ou  irlandais  recoivèn 

noTern,'"'  ?'  ^'^^"'^'^  (1857-63).  Il  con 'em^e 
noter  qu  a  ce  te  epo,,ue.  souvent  décrite  comme  une  épo- 
q  .  de  fanatisme,  les  catholiques,  soumis  au  con  rôle  dii 
bureau  de  l'éducation  provincial,  de  mentalité  ang  ate  e 
P  otestante,  ne  semblent  pas  avoir  beaucoup  soufïfrUlans 
leur  organisation  scolaire.  Il  arriva  même  que  sur  5^0 
instituteurs  catholiques,  plus  des  deux-tiers  'enseignaient 
<lans  les  écoles  communes.     Plusieurs  établissements  d'c  - 
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st.,;iu-niciu  supcneur  sVIcvn.t  a  o  te  «It-s  in>ti.„ti„ns  ati- 
V'Iaiscs  rtonssamc>:  le  oAK-^v  de  Saint-MicliH  .le  To- 
ronto ,, lu.  (f  Kc^M.ix.Iis  a  Kingston.  cTi^é  en  ..niv.rsit. 
pour  les  catholuiues  anglais  en  im^,  W  colli-ire  d'C  )t- 
taua.  fonclc  par  le  V.  Taharet.  O.M.I.  n,  184K  fut  érijc- 
en  uniyersue  av,le(  18(/,)ct  université  catlioli.iue  (  1889  i 
Le  in.lKU  pohtKiue  et  .ocial  où  se  trouve  1  université 
«nntawa  en  a  tau  inie  institution  esscntielleinem  l.ilin- 
j^'ue  (les  le  début. 

L,e  Haut-Canada.  -Le  véritable  créateur  de  IVn- 
se.^MKMnetU  pubhc  dans  le  Haut-Canada  c'est  bien  le  pas- 
tnjr  m,thocl,ste    KKert.M,    Ryerson.      Cet    bonune.   dLv 
^T.mde  act.vue    lut  un  véritable  génie  d\,rKanisation  sco- 
aire.     Un  se  plaît  a  reconnaître  aujourd'bui  ..u'il  a  ete 
toute    sa    vie    un    scrupuleux    observateur    de  la    lettre 
et  de  1  esprit  des  lois  qui  avaient  établi  les  écoles  c.n- 
fessionnelles.     Il  y  eut  certes  des  luttes  ardentes  ,lues 
aux   froissenicMits  inévitables  de  groupes  de  convictions 
opposées;  niais  au  milieu  de  ces  influences  diverses  uni 
conipli(,„aient  les  problèmes.  Kyersr,n  ne  dédaignait  pas 
de  prendre  s^ouvent  avis  du  célèbre  cardinal  Wiseman 
1.  œuvre  de  Ryerson  est  aujourd'bui  solidement  établie 
et  en  clotant  sa  province  d'un  système  d'instruction  publi- 
que très  fort,  il  s  est  placé  au  rang  des  bomnies  bien  mé- 
ritants du  Canada. 

Plusieurs  tentatives  furent  faites  pour  séculariser  les 
universités  de  Toronto  et  de  (Jueen's.  mais  toutes  écboué- 
ren  grâce  a  1  mfluence  de  l'évéc|ue  anglican  Stracban. 
Ce  n  est  qu  en  1849  que  ces  institutions  devinrent  univer- 
sités J  Etat  après  une  forte  campagne  conduite  par  Ro- 
bert Radvvin  collègue  de  La  fontaine.  C'est  alors  (,ue 
Stracban''  '^'  "^  "''""  '"^  direction  de  l'évalue 

rl'.4h?^  "^^^  universités,  il  s'est  fondé  un  grand  nombre 
d  établissements  d'études  secondaires  appelés  Collegiates" 
qui  correspondent  à  peu  prés  à  nos  collèges  classit.ues.' 
Les  établissements  sont  tous  affiliés  aux  universités  d'fitat 
et  sont  sous  le  contrôle  du  Bureau  supérieur  de  rr>du- 
cation. 
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CHAPITRE    XXX 

POLITIQUE  FÉDÉRALE 

I 

GOUVERNEMENT  CONSERVATEUIÎ 

(1867-73) 

L'Acte  (le  l'Amérique  hritanni(|ue  du  Xord,  sanctionné 
le  29  mars  et  promulgué  le  1er  juiller  1867,  est  la  pre- 
mière constitution  véritablement  canadienne  donnée  à  ce 
pays.  Canadienne  dans  son  origrine  puisqu'elle  a  été  éla- 
borée par  des  hommes  d'État  des  quatre  provinces  aux 
conférences  de  Charlottetown  et  de  Québec  et  qu'elle  est 
née  de  besoins  nouveaux  créés  par  l'évolution  politique 
et  ie  développement  économique  prodigieux  de  la  colo- 
nie ;  canadienne  aussi  par  ses  dispositions  territoriales  qui 
rendent  au  Canada  à  peu  près  ses  limites  d'autrefois  en 
réun'.sant  sous  un  même  gouvernement  les  quatre  pro- 
vinces, taillées  depuis  un  siècle  et  plus  à  même  le  terri- 
toire canadien  cédé  par  la  France. 

Renaissance. — L'Angleterre,  en  sanctionnant  l'acte 
des  Pères  de  la  Confédération,  reconnut  que  le  Canada, 
cédé  par  la  France,  ne  comprenait  pas  seulement  la  vallée 
du  Saint-Laurent  mais  également  tout  le  territoire  des 
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.i^rands  Lacs.  D  autre  part  ce  territoire  abandonné  à  la 
drande-Kretagne  et  accepté  comme  un  tout  au  traité  de 
paix  qui  termina  la  guerre  de  wSept  ans  n'a  été  depuis  lors 
et  en  aucune  façon  aliéné  en  tout  ou  en  partie  par  le  par- 
lement impérial  seul  capable  sans  doute  si  toutefois  un 
tel  droit  existe  de  substituer  les  droits  de  conquête  aux 
droits  de  naissance.  Les  constitutions  successives  depuis 
cent  ans  n'ont  rien  changé  aux  droits  du  peuple  fondateur 
de  ce  pays.  Le  Canada  français  de  1760  est  devenu  le 
Canada  britannique  de  1867;  et  le  p.uple  conquis,  mis  en 
tutelle  au  traité  de  Paris,  a  repris  la  libre  possession  de 
son  bien  de  famille,  et  l'entière  jouissance  de  son  droit 
de  foyer  dans  toute  l'étendue  du  pavs  (|ui  est  bien  le  sien 
(le  l'océan  Atlantique  aux  montagnes  Rocheuses.  L'acte 
ledéral  a  été  connue  l'envoi  en  possession  du  bien  anccs- 
tral  (|ue  l'Angleterre  se  devait  de  conserver  intact;  c'est 
bien  la  renaissance  du  peuple  canadien  dans  toute  l'éten- 
due du  pays  fondé  par  lui.  Au  territoire  ainsi  rendu  l'on 
restitue  son  nom  le  Canada;  et  sur  tout  cet  immense 
domaine  les  anciens  Canadiens  possèdent  avec  les  Cana- 
diens nouveaux  le  droit  de  foyer  irréductible  et  inviolable, 
ceux-ci  par  droit  de  conquête,  ceux-là  par  droit  de  nais- 
sance. 

Une  nation. — Les  quatre  provinces  canadiennes  en 
.se  formant  en  société  politique  régie  par  la  constitution 
fede-ale  ne  font  donc  plus  qu'une  seule  nation  composée 
de  groupes  ethniques  différents  il  est  vrai  mais  tendant 
a  un  même  but:  faire  du  Canada  un  pavs  libre  dans  l'em- 
pire libre.  Il  arriva  même  au  début  dé  la  Confédération 
que  l'Angleterre  n'était  pas  loin  de  s'attendre  à  voir  sa 
colonie  prendre  son  essor  vers  l'indépendance  et  il  s'est 
trouvé  des  hommes  d'État  anglais  pour  déclarer  que  les 
mstitutions  britanniques  étaient  encore  capables  de  mener 
les  peuples  à  la  grande  liberté.  La  constitution  fédérale 
que  le  Canada  s'est  donnée  lui-même  est  bien  la  manifes- 
tation la  plus  large  de  l'autonomie  coloniale;  bien  des 
Etats  souverains  n'ont  pas  encore  dans  les  lois  fondamen- 
tales qui  les  régissent  les  libertés  constitutionnelles  et 
politiques  que  l'Angleterre  nous  a  laissé  prendre. 
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Constitution  fédérale.-Depuis  1867  les  provin- 
ces confédérées  sont  donc  soumises  à  une  consïï  iôn 
fédérale  qu,  regit  leurs  intérêts  généraux  au  point  de  vue 
national  alors  que  les  intérêts  particuliers  et  propres  a 
dontT.'  ^"^^.^«"t  confiés  à  une  administration  locale 
dont  les  pouvoirs  sont  déterminés  par  l'Acte  fédéral  1 
y  a  donc  un  gouvernement  central  auquel  participent 
chaain^d'^el'""^  ''  ""  gouvernement  l^roviLial  ,^0" 

Le  gouvernement  fédéral  se  compose  du  gouverneur 
représentant  le  roi,  clu  Sénat  nommé  à  vie  et  d'un^Chan  ^ 
bre  des  coinmunes,  élue  pour  cinq  ans.  Le  pouvoir  léffis- 
latif  appartient  exclusivement  au  Sénat  et  aux  cCt urnes 
reunis  en  parlement  et  dont  les  actes  sont  Su™! 
1.  anct.on  royale  exercée  par  le  gouverneur.  Le  parlJ- 
nieiit  légifère  en  matières  de  commerce,  finance  industrie 
justice,   voies   de  transport,  milice  et  marine  "t  droits' 

mnk '^^n'i:^  '°'  ^'*  "''^'^'^^  ^"^  *°"'  ^^^  pouvoirs  exécutifs, 
mais  11  n  en  exerce  aucun,  son  représentant  non  plus  et 
le  Conseil  prive  nommé  par  le  gouverneur    oresciue  n-i^ 
davantage.    Tout  le  pouvoir  exéfutif,  cW-à-dire  Ta  m^se 
en  opération  des  lois  et  l'administration  financiè  e  du  pa  s 
est  en  pratique  laissé  au  cabinet  ou  ministère,  dirige^  par' 
le  premier  ministre,  qui  est  aussi  chef  de  parti  et  qui  esî 
redevable  de  ses  actes  administratifs  au  vote  des  Com- 
munes seulement.     C'est  le  véritable  gouvernement  du 
pays,  et  pourtant  les  mots  cabinet,  ministère,  mhiistre 
mairrS'  ^/"^  ^^  constitution;  ils  n'y  ont  /amais  été 
mais  a  cote  de  la  constitution  écrite,  il  existe  un  droit 
constitutionnel  établi  sur  la  coutume  et  l'usage  ;  e   comme 
^pJlZ'T  ^^-'''  f'  /^^''"^  unitaire,  les  homniJs 

etCnrtWnnr' ^'^"'',4^°"^^'""'  ^^ïd^^'"'  Macdonald 
et  Cartier  ont  pris  sans  le  demander  ce  que  les  lutteurs  du 

régime  précèdent  sous  Craig,  Dalhousie,  Aylmer  n'ont  ce  " 
se  de  demander  sans  le  prendre,  c'est-à-dire,  le  pouvoir 
executif  et  Vadnwnstration  réelle  du  pays,  l'usage  en  et 
devenu  loi.  Et  c  est  ainsi  que  la  responsabilité  ministé- 
rielle qui  est  bien  la  plus  parfaite  et  la  plus  haute  expres- 
sion du  régime  démocratique  parlementaire,  est  solide- 
ment établie  au  Canada  sans  qu'aucun  des  éléments  qui 
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du 


Canada  "   ««"^""'"'ent   et   <lu   parlement    ,l„ 

apparaît  comme  „,L  S,^  S     "'^^'°"''''^.  P^'  ^«'"t^'^'  i' 
inoins  ayant  V  eil     tr 's  V  ff       ""r"  ^'t'  ''^"^'^""^  d" 

comtés  n'est  presoue  inm.fc  -  ^'^  représentation  par 

politiques  jcependat  S  r  n/f^' T "'^^''7  '^^'  °P'"'«"^ 
toral  iit  éé  l'omet  S'étùdë«?  '^^'^'"''  ^"  '>'^^^»^^  ^'^c- 

voir  n'a  encortimfepn-s^^^^^^^^^  P^^'  -  PO"" 

Constitution   provincial <>        ru 

tieuh-ères  de  la  consH.^Hr'  '"r'""  '''^P"^"»"»  Par- 
to-y appartînt  „rjitS?éÏÏati«  ^""T  '?"" 

Québec  et  la  Nouvelle-Éco"  e  d^^C^nsd  l4?sb,îf  'f  "^ 
deux  provinces   nni  nnf  «„  i      i      V    ^'^"  Jegislatit.   Le.. 

dernière  institution    VnJ       ,  P^"'  ^  '"  P'^'"^^»"^  ^^  cette 

agrfcu\„re"ind"s,°r^'' o^*^  e™"'"  s'î?cV:tT^'''"''™r 
ter   au  point  de  vue  de  Hn  érét  '  loca     terr.     l"T'"  ''*^ 

'lirectes.     U  7ing,  e  f  àSf  l^'-^'  ""''''■""^■'  "  '--» 

"cielle  dans  la  ^eS^^J^^^l^'""!  """"-  "f" 

irenéral  en  conseil  et  le  parle  npn-r'        •  K".'"'<^"'«"- 
,(i  "■  Paili^nient  icileral  jouissent  du 
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droit  (le  désaveu  de  tout  acte  des  législatures  et  gouver- 
iienients  provinciaux.  L'ajjplication  de  ce  droit,  qui  peut 
à  l'occasion  se  changer  en  devoir,  est  de  pratique  difficile. 
Tel  est  l'organisme  constitutionnel  du  Canada  depuis 
un  demi-siècle. 

Premier  parlement  fédéral.— La  nouvelle  cons 
titution  fut  proclamée  le  premier  juillet  1867;  elle  réunis- 
sait sous  un  même  gouvernement  central  les  quatre  pro- 
vinces canadiennes,  Ouébec.  Ontario.  Xouvelle-Écossc. 
Xouveau-I^runswick  pour  former  désormais  la  Puissance 
du  Canada.  Lord  Monck,  avait  confié  à  John-A.  Mac- 
donald  le  soin  de  constituer  le  nouveau  cabinet  fédéral 
dans  lequel  chaque  province  devait  être  représentée  selon 
le  chiffre  de  sa  population.  Cette  entente  n'a  guère  été 
rigoureusement  suivie  pour  l'élément  franco-canadien.  Ce 
n'était  pas  d'ailleurs  chose  toujours  facile.  Cartier  fut 
chargé  du  ministère  de  la  milice.  Hector  Langevin,  j. 
Charles  Chapais  et  Alexandre  Galt  représentaient  avec 
Cartier  l'ancienne  province  de  Québec.  Ontario  s'était 
réservé  cinq  portefeuilles  alors  que  deux  ministres  pour 
chacune  des  provinces  maritimes  complétaient  le  premier 
ministère  fédéral.  Sir  John  Macdonald,  récemment  créé 
chevalier  de  l'ordre  du  P>ain.  se  présenta  devant  l'élec- 
torat  qui  lui  renouvela  sa  confiance  ;  le  peuple  ratifia  ainsi 
les  changements  constitutionnels  accomplis  sans  lui.  Les 
chefs  du  Haut-Canada,  qui  avaient  été  les  instigateurs 
de  la  Confédération  furent  largement  approuvés  par  leurs 
mandataires;  les  électeurs  de  Québec,  acceptèrent  assez 
bénévolement  le  fait  accompli  ;  le  Xouveau-Brunsvvick  y 
fut  moins  ' -."orable  tandis  que  la  Nouvelle-Ecosse  con- 
damna f;n  '  la  nouvelle  union  fédérale.  Le  parlement 
se  réunit  o.      atomne  suivant. 

Première  session.— Dé i à  l'on  songeait  à  reculer 
les  Imiites  du  Canada  jusqu'à  l'océan  Pacifique  ;  les  Cham- 
bres adoptèrent  une  série  de  résolutions  à  cet  efïet.  Car- 
tier et  McDougall  passèrent  à  Londres  à  l'été  de  1868 
pour  transiger  le  transfert  des  territoires  du  Nord-Ouest 
dans  la  confédération  canadienne.  A  cette  première  ses- 
sion, Cartier  fît  adopter  sa  fameuse  loi  de  la  milice  (|ui 


l'uLrriyuic  l'ÉDÉRAuv, 


483 


permettait   de   lever   une   armée   permanente   de  40  000 
hommes  pour  la  seule  défense  du  pavs.    A  la  se  s  si  cm  sT 
vante,  l'actif  ministre  de  la  milice  proposa  et  fi      L  !  r 
un  programme  de  fortifications  dis  p    nciplux  'ce m  e 
canadiens    mais  le  rappel  des  soldati  ang  LT'réSer' 

aussi  de  créer  une  marine  nationale. 

Le  Canada,  à  la  conférence  tle  (  )uébec    s'était  dfinti/. 
une  constitution,  voici  qu'il  organisaît  inainten^n  sa  i  m 

ch:rrl"p;^d;et''  'r'r  'r  '"^^"-^  ^lenSir^i;  ": 

cnera  a  prendre  le  contrôle  de  toute  sa  politiciue  fiscale 
V  o,  a  certes  bien  des  actes  c,ui  le  niettent^sur  rv^ï  des 
États  souverains;  mais  quelques  années  plus  tard  1' \i 
gleterre  reprenait  son  emprise  sur  sa  colonie 

Opposition  en  Nouvelle-Écoss*»       \„..  ,. 

,L„.  •  Joseph  Howe,  qui  combattait  le  uarti  tnrv 

aepu.s  quarante  ans,  avait  réissi  à  obtenir  pour  si  nrn 
d'Iîr'e  unio^r'f"'?   "''"''^   constitution  elle      1,S 
va  Itr.  r  "''  Pr««"«  P"  les  conservateur,  de- 

vait être  reçue  avec  mehance.    tes  \éo-Écossais  n'étaient 

att  oSrfsi  "•  "'^""  •^'"^  ''  ^"""^  '»»'  fédé  a    S 
autonomie  si  energiquement  (raquée      L'onnosin™,    t  . 

s;  vive  que  Je  peuple  menaçait^df  passer  aTxIatsu^ 
I  !  on  persistait  à  vouloir  lui  imposer  la  Co^,féde>a«ôn 
tindr!.  ='.'Tn!'"<="''  de  voir  ces  descendants  de  lovaHstes' 
etîrs  anc  t?  r^Tf  '""T'''"?  ""  ^™"  tant-efc^é 

rèt.iilfe  |s  .Ya  =r.:ir^-™= 

ans,  un  million  fut  ajouté  à  la  dette  rfcon m'e^  h  n^ô 

d"  d.c^ii ;^r7^  'VV'  ^1^'""^^-     ^-  constniS 
nu  Chemin  de  fer  de  1  Iniercolonial  fut  décidée  et  l'An- 


484 


CIIAI'lTRIi    XXX 


■'  fi-,. 


•r 


il 


««H 


\Êml  ■  '■ 


gleterre  s'engagea  à  garantir  un  emprunt  de  trois  millions 
(le  livres.  Le  vieux  chef  libéral,  très  loyal  à  la  couronne 
britannique,  craignait  par  dessus  tout  qu'une  opposition 
davantage  prolongée  pût  amener  l'annexion  et  il  se  dé- 
cida d'accepter  la  Confédération  plutôt  que  d'exposer  sa 
province  à  passer  sous  le  drapeau  étoile;  il  entra  même 
dans  le  cabinet  Macdonald.  Le  chef  s'était  rendu,  la 
province  à  son  tour  accepta  bien  à  contre-cœur  le  fait 
accompli  ;  mais  le  patriote  des  jours  de  luttes  pour  la 
liberté  avait  laissé  sa  popularité  au  seuil  du  cabinet  minis- 
tériel. Quelles  que  soient  les  raisons  qui  portent  un 
homme  d'État  à  changer  de  politique,  ceux  qui  l'ont  suivi 
d'abord  n'admettent  jamais  qu'il  puisse  trouver  bon  au- 
jourd'hui ce  qu'il  condamnait  hier. 

Le  Canada  rachète  l*Ouest. — George  Brovvn  au 
temps  de  l'Union  avait  souvent  suggéré  à  la  tribune  et 
dans  la  presse  d'ajouter  les  territoires  de  l'Ouest  au  do- 
maine du  Canada.  Presque  personne  ne  pensait  alors  à 
étendre  aussi  loin  la  frontière  canadienne.  William 
Draper  exprimait  déjà  pourtant  cette  opinion  en  1857. 
Mais  le  projet  de  la  Confédération  en  élargissant  l'hori- 
zon politique  fît  naître  l'idée  d'un  plus  grand  Canada 
dont  l'expansion  naturelle  était  tout  marquée  vers  l'Ouest. 
Pouniuoi  le  Canada  ne  pourrait-il  pas  s'étendre  d'un 
océan  à  l'autre?  Le  chifïre  de  population  ne  demandait 
pas  encore  des  territoires  nouveaux,  mais  cela  arriverait 
un  jour,  et  fallait-il  entre  temps  laisser  aux  Américains 
l'occasion  de  >'emparer  du  morceau?  Tout  marche  vite 
à  cette  époque  et  le  premier  parlement  était  à  peine  réuni 
que  M.  McDougall  saisissait  la  Chambre  de  ce  beau  pro- 
jet; l'année  suivante,  il  passait  en  Angleterre  avec  Cartier 
pour  conclure  avec  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson 
des  arrangements  que  le  parlement  impérial  fut  heureux 
de  ratifier  (1er  décembre  1869)  ;  par  cet  arrangement  le 
Canada  étendait  ses  limites  jusqu'aux  pieds  des  monta- 
gnes Rocheuses.  La  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson 
cédait  tous  ses  droits  contre  $1,500.000.  et  un  vingtième 
des  terres  cultivables,  comprises  entre  la  frontière  amé- 
ricaine, les  montagnes  Rocheuses,  la  branche  nord  de  la 
rivière  Saskatçhçwan,  le  lac  des  Bois  et  le  lac  Winnipeg, 
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avec  45.000  acres  de  terre  autour  de  ses  postes,  l  '„  siècle 
après  la  conquête  e  peup'e  canadien  re  .re.iait  cL  c  n,  ' 
session  de  son  héritage  en  entier  ^ 

iVetit  domn  n.   ^      P^^'^''^^^^  ^u  sol,  chacun  taillant  son 
petit  domaine  un  peu  comme    1  l'entendait      I  'irnenf-Hr,. 
nouveau  qu,  démarquait  les  terres  en  lo  ^cari  Js  Sa  ;^- 
mitf  '  t  ^«"ï>!^l"^'-t  ^'-"gnlièrement  cet  arra  g"ia 
eûr  œulre  n        T'   ''"   ^^«"vernement.   accomplissan 
le  se^  ^rfo  wl'- "^^"^^   '"7"^.  '^''^^''^'  n"e  \le   ru- 

sionnaires.  comme  aussi  les  emnlové.  /l^  k.  r    ^^^^ '^^  s- 

P^pir^nH^s^''^  ^"^"^^^^^^ 

éfini  à  le  vor  s'nn'"  '"'  ""''''''  "'avaient'd'intérél  hien 
uenni  a  le  voir  s  opérer  encore  moins  à  le  favoriser 
Ln  jeune  métis  du  nom  de  Louis  Riel    él^ve  Su  col 

ege  de  Montréal,  et  très  populaire  parmi  les    iens  par^  t" 
tout  désigne  pour  prendre  la  défense  de  ses  conwt'rbte 
Ln  soulèvement  se  produisit.     McDougal'    Tq      le ^m, 
vernement  avait  donné  une  commission   de     eu  enan  ' 
gouverneur  des  Territoires  de  l'Ouest  iviif  n.  ?    ,  ? 

en'v:tt:nrr^  '-^^'f  "-  ^^^^^^^^^^^^^^^ 

cer  si  cha  i      n^^'f  '^'  Possession  officielle  pour  exer- 
cer sa  charge.     D  autre  part  sir  Tohn  A.  Macdonald  .nif 
a  Compagnie  en  demeure  de  rétablir  l'ordre  Se  irr 
toire  avant  qu'il  pût  prendre  possessiof  d     p'i  s         a 

nistratinn      p'T^/li^^^i.^"^  Cessait  tout  acte  d'admi- 


nexant  au  Lanada  les  Territo  res  de  l'On^^cf     t  ^ 
nement  canadien  ne  prétenïïî  m^'em  „    nrémff' ni" 
session  du  territoire  par  la  violence     p,,  ,,-'^    T      ,', 
.ionald  avait  mên,e  sS^^^réVlfS  eS^en^f  i:  f.lu^; 
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conseil  <k's  lorritoires  les  liotitenants  de  Ricl  et  de  con- 
fier à  ce  dernier  un  poste  important.  Ivn  (lécenil)re  l'abbé 
'IMiibault,  MM.  de  vSalaberry  et  Donald  Smith  furent  aussi 
envoyés  par  le  ^gouvernement  pour  négocier  avec  Riel. 

T.e  ])remier  nn'nistre  avait  avisé  McDouffall  de  ne  point 
assumer  le  ^ouverneiuent  des  Territoires  avant  d'être  en 
mesure  de  maintenir  s(m  autorité.  Tya  Compaçnie  devait 
continuer  son  gouvernement  jus(ju'à  ce  (|u'il  fût  possible 
d'opérer  le  transfert  paisiblement.  Proclamer  que  le  jçou- 
vernement  de  la  Compagnie  avait  pris  fin  c'était  risquer 
d'amener  un  gouvernement  "de  facto".  Cela  Macdonald 
voulait  l'éviter.  Kntre  temps  il  demandait  aux  autorités 
impériales  et  à  la  Compagnie  d'agir  et  de  calmer  l'agita- 
tion. l,e  16  décembre  le  nu'nistèrc  porta  ces  considéra- 
tions au  livre  des  minutes  du  cabinet  fédéral  et  résolut 
de  demander  un  délai  pour  ])rendre  possession  des  terres 
accpn'ses.  La  proclamation  de  McDougall  du  1er  décem- 
bre était  donc  nulle  de  plein  droit.  Klle  fut  traitée  com- 
me telle  par  Riel  qui  organisa  un  gouvernement  provi- 
soire et  forma  une  petite  armée  de  défense  nationale. 
T^a  Compagnie  ayant  cessé  d'administrer  le  territoire  le 
1er  décembre,  il  arrivait  ce  que  Macdonald  voulait  abso- 
lument empêcher,  la  formation  d'un  gouvernement  "de 
facto". 

Rn  décembre  Riel  s'empara  d'un  fort  à  deux  milles 
de  Pembina  et  le  trop  hâtif  gouverneur  dut  se  retirer  à 
la  frontière  américaine.  Un  parti  d'Anglais  résolut  ce- 
pendant de  s'attaquer  à  ceux  qui  osaient  ainsi  braver  ce 
simulacre  d'autorité  et  se  présenta  au  fort  Garry.  Plu- 
sieurs furent  fait  prisonniers  et  l'un  d'entre  eux,  Tho- 
mas Scott,  d'une  arrogance  rageuse,  passa  en  cour  mar- 
tiale et  fut  fusillé.  Les  orangistes  d'Ontario  crièrent  au 
meurtre.  Dans  la  suite  Mgr  Taché,  rappelé  de  Rome, 
arrivait  dans  les  territoires  pour  calmer  l'agitation  et  pro- 
mettre au  nom  du  gouvernement,  qui  renia  plus  tard  sa 
paro'e,  amnistie  comnlète.  pleine  et  entière  à  tous  ceux 
(uii  avaient  pris  part  à  la  défense  de  leur  pavs,  mais  que 
l'on  traitait  en  rel^elîes.  Au  mois  de  juin  le  gouverne- 
ment par  un  arrêté  en  conseil  prenait  officiellement  pos- 
session des  t'-rritoires  et  le  colonel  Wolsev  avec  un  régi- 
ment se  rendit  dans  les  Prairies.    Riel  et  les  siens  jugeant 
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[(.utc  résistance  ni.-iinlniatU  iimtilc  uv  s*.,i)i,„strnU  plus  à 
la  cession  de  leur  territoire  au  Canada. 

Le  Manltoba.— Au  mois  de  juillet  1870.  le  parle- 
ment canadien  créa  dans  les  territoires  la  pn.vince  du 
Manitoha.  Kn  l'absence  de  Aîacdonald.  ce  fut  sir  C.eor- 
ges-Etienne  Cartier.  (|ui  élai)ora  la  constitution  de  la  pre- 
mière province  de  l'Ouest.  Aux  élections  de  1872  Rie! 
s  était  retire  en  faveur  de  Cartier,  défait  à  Montréal.  Aux 
élections  de  1874  il  fut  élu  député  de  Provencher  et  prêta 
serment  d  ofhce.  Le  sfoiivernement  usa  d'influences  di- 
verses pour  1  éloigner  de  la  Chambre  ;  il  se  décida  à  passer 
en  terre  américaine.  Edward  lîlake.  jiremier  ministre  du 
îjouvernement  libéral  de  l'Ontario,  oflfrait  $5.000  au  nom 
de  son  gouvernement  et  de  la  législature  pour  la  tête  de 
Kiel.  ^  HIake  et  son  gouvernement  se  mêlaient  d'une  chose 
qui  n  était  pas  de  leur  compétence. 

I«es   Fénlens.— Le   soulèvement   des   métis   était   à 
peine  apaise  que  le  gouvernement  dut   faire  face  à  de 
nouve  les  difficultés      La  secte  politiciue,  qui  tenta  vers 
1860  de  rendre  a  l'Irlande  son  indépendance,  avait  échoué 
dans  son  entreprise  ;  l'échec,  subi  en  Europe,  en  avait  com- 
promis un  grand  nombre  qui  passèrent  en  Amérique  et 
prirent  part  à  la  guerre  de  sécession.     Lorsque  la  paix 
fut  rétablie  entre  le  nord  et  le  sud  des  États-Unis    ces 
aventuriers  besogneux  eurent  l'idée  d'une  invasion   du 
Canada.    Ils  passèrent  la  frontière  au  Niagara  et  se  ren- 
dirent jusqu'au  fort  Érié  (1866),  un  bataillon  de  soldats 
réguliers  suffit  pour  les  repousser;  une  autre  tentative 
taite  dans  Missisquoi  et  les  cantons  de  l'Est  n'eut  pas 
plus  de  succès,  quelques  centaines  de  volontaires  cana- 
diens les  refoulèrent  vite  aux  lignes  américaines.     Ivnfin 
/Ï§7/N°'^*''r^^    mcursion    aux    frontières    du    Manitoba 
(  1«/1)  ne  fut  pas  plus  heureuse  et  Louis  Riel,  à  la  tête 
de  quelques  métis,  délivra  pour  toujours  le  pays  de  ces 
envahisseurs  plus  ennuyeux  que  dangereux.     Lorsque  le 
gouvernement  canadien  voulut  se  faire  rembourser  des 
dommages  causés  par  ces  envahissements,  préparés  en  ter- 
ritoire américain,   le  gouvernement  de   Washington   s'v 
refusa  et  les  délégués  de  l'Angleterre,  réunis  à  la  conven- 
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tion  (le  \\.isliinjj[t()n.  m-  voulurent  point  u|)i)uver  les  justes 
réclamations  de  la  colonie.  A  cela  il  v  avait  peut-être 
une  autre  raison  (|ue  celle  de  ne  pas  irriter  le  sentiment 
americani  ;  c'est  (|ue  si  l'invasion  des  Féniens  s'était  pré- 
parée en  territoire  américain,  la  manifestation  en  Amé- 
nque  du  mouvement  irlandais  contre  la  domination  an- 
glaise en  Irlande  était  d'importation  européenne. 

D'un  océan  à  l'autre.- La  province  du   Mani- 
toha  entrait  définitivement  dans  la  Confédération  au  mois 
cle  juillet    1870.     L'acquisition   d'une   sixième  province 
allait  bientôt  étendre  les  limites  du  Canada  d'un  océan 
i    'IV^^^A    ^^  Colombie  britannique,  isolée  sur  les  bords 
du   lacifique.  proposa  d'unir  .sa  destinée  aux  provinces 
fleja  confédérées.    La  condition  principale  de  l'union  de- 
vait être  la  construction  d'un  cbemin  de  fer  pour  relier 
lOuest  aux  voies  ferrées  de  l'Est.     Ce  transcontinental 
devait  être  terminé  dans  dix  ans  après  l'union  consom- 
mée.    L  autorité  impériale  ratifia  l'arranfrement  proposé 
et  au  mois  de  juillet  1871  la  Colombie  britanni(iue  deve- 
nait la  Colombie  canadienne  ;  le  Canada  comprenait  près 
de   la   moitié  du   continent   américain,   limité   par   trois 
ocean.s  et  la  frontière  nord  des  États-Unis.    Jamais  dans 
1  histoire  du  monde  un  aussi  vaste  territoire  n'avait  été 
conquiS  aussi  paisiblement.     Il  appartiendra  maintenant 
au  peuple  canadien,  sans  briser  le  caractère  distinctif  des 
groupes  qui  le  composent,  d'élargir  sa  conception  d'un 
idéal    national    qui    doit    être    et    sera   tout    simplement 
canadien. 

Pêcheries  et  navigation.  —  Les  Américains, 
croyant  a  tort  ou  à  raison  que  la  cause  des  États  du  sud 
nous  était  plus  sympathique  que  celle  des  États  du  nord 
avaient  refusé  de  renouveler  le  traité  de  réciprocité  de  1854 
Les  avantages  de  pêche  et  de  navigation  dans  les  eaux 
canadiennes  tombaient  donc  d'eux-mêmes  de  plein  droit. 
I^os  entreprenants  voisins  continuèrent  pourtant  leurs 
pêcheries  sur  nos  côtes,  et  leur  libre  navigation  sur  nos 
rivières.  Déjà  ils  étaient  convaincus  que  les  lois  de  la 
gravitation  nous  jetteraient  bientôt  dans  leur  immense 
constellation.     Il  leur  fut  permis  de  continuer  leurs  pê- 
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cliiTies  à  la  coiulition  de  navcr  un  rlr,.W   .h,  t; 

j,cns  Di(n  détermines  a  ne  pas  cesser  leurs  mvint^c  «..' 
vw.nn.f  ,1'-;      r         '  '*    '''   ^"'ii'iiission   COU  (»  nte   (.ni 

L*Alabama  et  San-JnA.n      rv.    i 

forto  ni        l?''  '"^"''  réclamaient  de  TAn-Herre     ne 
forte  nidcnniite  pour  les  pirateries  exercées         ,  ,         • 
anglais  VAlabama  sur  les  côtes  des  ^h,'  'V'"''' 

I  orrer  a  I  arbitrage  du  nouvel  empereur  d' \llemimiP  r.  ,; 
donna  droit  aux  prétentions  des  États-Unis^  ^       ^ 

Cl  en  appeler  au  jugement  du  parlement  canadien  F n 
effet  les  quatre  représentants  de  la  Grande  Bret^^np  ni 
parai,         ,         ,,  •    ^^^  ,^  ^^,^^^^^^^^  LTfnteVê   1^^! 

avS'  J;     !  9^ "Ville,  secrétaire  des  Affaires  étrangères 
avait  autorise  la  comnn-ssion  à  traiter  avec   les  É^ats- 
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Vu\s  (If  la  vnitf  «U-s  ptVhrrifs  can.'ulioniu's.  **Ia's  com- 
niiss.'iiros  atij^lais.  écrivait  Macdotiald,  senihltMit  n'avf)ir 
<|u'uiK'  st'ule  pri'occtipation.  cillo  de  rctourtirr  on  Angle- 
terre avec  iiti  traité  réj^lant  tout  à  n'iin|)()rte  (|uel  prix 
pour  le  Canada".  (1  ) 

Les  déléj^ués  anglais  refusèrent  d'appuyer  Macdonald 
<|ui  réclamait  des  compensations  pour  les  donunages  cau- 
sés par  les  Féiiiens.  Il  n'y  avait  (|u'à  mettre  eti  regard 
de  cette  iuste  demande  du  commissaire  canadien  celle 
des  Américains  au  sujet  de  VAlabama  pour  les  accorder 
toutes  les  deux  ou  les  rejeter  ensemble. 

T.es  Américains  obtinrent  de  sillotmer  en  toute  lib-rté 
nos  fleuves,  nos  rivières,  nos  lacs  et  de  se  servir  de  nos 
canaux.  (|ui  leur  étaient  tous  d'une  grande  utilité;  l'on 
pennit  aux  navires  canadiens  de  naviguer  sur  les  lacs 
Cliamp'ain  et  Micliigan  et  de  passer  par  le  canal  Sainte- 
Marie:  c'était  d'un  avantage  médiocre  pour  nous  à  cette 
épo(|uc.  Ta'  traité  de  Washington  ac^'orda  à  nos  voisins 
le  droit  de  pêche  sur  tout  le  littoral  maritime  de  Québec, 
de  la  Xouvelle-ftcosse.  du  Xouveau-Hrunswick  et  de  l'ile 
du  Prince-Edouard,  avec  privilège  d'atterrissage  sur  tous 
les  rivages  pour  douze  ans  à  venir.  Kn  retour  ils  admet- 
taient «Ml  franchise  le  charbon,  le  sel.  les  bois  de  construc- 
tion. C'était  pratiquement  renouveler  le  traité  de  1854 
avec  les  seules  clauses  c|ui  étaient  favorables  aux  .Amé- 
ricains. C'était  im  contrat  unilatéral.  Macdonald  avait 
cependant  réussi  à  faire  admettre  par  la  commission  que 
le  tr'.ité  serait  soumis  à  l'approbation  des  Chambres  cana- 
diennes, et  notre  parlement  ne  put  faire  autrement  que 
de  ratifier  l'arrangement  en  1873.  L'article  22  permettait 
de  nonuner  une  commission  tiour  déterminer  le  montant 
de  la  compensation  que  les  États-Unis  devaient  payer  en 
retour  des  avantages  reçus.  La  commission,  réunie  à 
Halifax  en  1877.  fixa  le  chiflfre  de  la  compensation  à 
$5.500.000. 

Les  Écoles  du  Nouveau-Bruns-wick. — D'après 
l'article  9di  de  la  constitution  de  1867,  les  législatures  lo- 


Ci)  C'est  bien  vers  le  même  temps  que  Robert  Lowe  aurait  dit 
à  lord  Dufferin.  récemment  nommé  gouverneur  général  :  "You 
ought  to  make  it  your  business  to  get  rid  of  the  Dominion". 
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quc      J,cs  droits  et  privilc^rt..,  rfu,/Vn'-.v  par  la  fOl    nxx 
ccoU-s  co.,f<.ss,on„elI.s  avan.  Kuni.m  cl.s  im.viûa.    e  p "  ' 

ca     l'un    u;?'!'7  '*'''^•''"^•""*•  '-i  provincial..     Da,  s    e 
cas  (I  une  U'^islatu.n  siil.st(|m-nto  cmtrairc  aux  droits  ic 
îltns  çle  la  minorité  catholi.,,,.  ou  pn.testan      Vm'      cvJ 

\otur  telle  loi.     Cartier  avait  pensé  (lue  ce  provis,,  l.'.,r..| 

:i'.:s":;;r,s"*"-  ^•"•'^■"""  "•-  -"-''-i"  '-  'in'i  ' 

Kn  1871  le  parKinent  .lu  Xouvean-lirunswick  étihlis 
sait  un  nouveau  système  scolaire  nni.\,rnu.  pà    lemH     „ 

k    ituouer-^  T  V     l  """"^•"■'  -'^''^'■'■•■'"^  ■■'^••"'^   '•'••"^''• 

fa  s.it  mrH.  î  .i         '''  K""^'^''-neinent  MacdonaM.  dont 
Misait  partie  Cartier,  nu.tiva  son  refus  de  désavouer  I-, 
nouvelle  loi  provinciale,  en  prétextant  <,ue  les  en  V Cn 
fessionnelles  du  Xouveau-lîrunswick  n'existaie      ,  a    e n 

par    lusaçc       Cartier    et    Macd.  •    id.     ,ui    admettainit 

vhrT^rrrd'f '^''^'^'■^'    thoiLiuesdëi!;;;! 

^^nce  de  I  hst    déclaraient  tous    '  ,ue  le  eouvernp 

ment  central  était  impuissant  à  n  ...die^L  m.ïë    m 'iî 
^ena^aji  narle.uent  local  de  réparer  la  ^o^  " ,  1 
ustice.    Apres  beaucoup  de  discussions  la  Chambre  énu> 
\e  vœu  très  platonique  de  voir  la  lé^ns'ature  cli    Xouve' 

s^e^rh  Con    'V'"?"^  "'-^  caU.oli<,ues.  'les  X  . 
saires  de  la  Confédération.  (,ui  avaient  reproché  aux  chefs 

félérXn'"î"'  ^"^^"""''^^^  '^'"'"  ^•■''^"'1^  '^'^te  à  opér^    a 
fédération    des    provinces,    purent    croire    <|u'ils    avaient 
petU-etre  eu  raison  puisque  les  autetirs  eux-mêmes  d'    h 
Confédération  reconnaissaient  (,ue  la  constitution  ruri 
dienne   laissait   dans   l'impuissance   rl'ajjir   le     clefs    lu 
gouvernement    qui    aclmettaient    qu'une    injustice    réel" 
avait  ete  comnuse.     D'autres  ont  pensé  que  les  P^-res     e 
la  Confédération,  n'ont  pas  réalisé  en  cette  occasirm  les 
espérances  de  justice  impartiale  ,,u'ils  avaient  tan     ,ro 
mise  au   cours  des  déb.ts.   ils   v  auraient  mancp  é    o" 
les  p.emiers.     hn  tous  cas.  le  désaveu  par  un  parlement 
central  en  majorité  an^'ais  et  protestan    d'une   ô7éd  c" 
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tioniu-Ile  passée  par  une  législature  anj^laise  et  protes- 
tante est  un  jjeste  que  la  constitution  rend  possible,  mais 
(|iii  ne  s'est  pas  encore  accompli  depuis  un  demi-siècle  de 
réjîime  d'union  fédérale. 

Le  jjouvernenient  Mackenzie  porté  au  pouvoir  en  187.^ 
dut  se  prononcer  sur  la  question  des  Écoles  du  Nouveau- 
P.runswick.  Il  se  re,fusa  à  amender  la  constitution  fédé- 
rale sous  prétexte  que  c'était  poser  un  précédent  dange- 
reux. Il  fut  résolu  de  demander  à  la  reine  d'user  de  son 
influence  pour  réparer  l'injustice  commise.  La  Législa- 
ture locale  amenda  sa  loi  de  l'éducation  en  1875,  et  la 
rendit  tuoins  exclusive  des  sentiments  catholiques. 

Septième  province.  —  L'île  du  Prince-Edouard, 
f|u'un  système  détestablç  de  colonisation  avait  empêchée 
longtemps  de  se  développer,  était  entin  parvenue  à  pren- 
dre rang  parmi  les  provinces  autonomes  canadiennes  et 
comme  ses  intérêts  se  confondaient  avec  ceux  des  autres 
provinces  du  golfe,  elle  demanda  d'entrer  dans  la  Confé- 
dération. L'île  avait  grandement  souffert  de  l'obstination 
des  lords  propriétaires  à  concéder  en  toute  propriété  les 
terres  que  la  couronne  leur  avait  données  gratuitement. 
Le  gouvernement  dut  se  rendre  acquéreur  du  sol  et  in- 
demniser ces  richards  accapareurs  pour  la  plupart  jamais 
venus  au  pays.  Il  fut  accordé  à  la  province  six  députés 
bien  que  sa  population  n'atteignit  pas  100,000  habitants  ; 
elle  nous  donna  en  retour  une  dette  de  quatre  millions, 
exigea  un  subside  annuel  de  $30,000  plus  une  dot  de 
$75,000.  C'était  pour  elle  une  alliance  avantageuse  (  1873 ) . 

Le  premier  transcontinental.— La  Colombie 
britannique,  on  s'en  souvient,  avait  mis  comme  condition 
essentielle  de  son  entrée  dans  la  Confédération  la  cons- 
truction d'un  chemin  de  fer  devant  relier  la  province  aux 
populations  de  l'Est.  Il  fut  décidé  de  confier  cette  entre- 
prise à  des  capitalistes  que  le  gouvernement  aidera -t  d'un 
subside  de  25  à  .30, millions  et  d'une  concession  de  50 
millions  d'acres  de  terre.  Sir  Hugh  Allan,  président  de 
la  compagnie  de  navigation  océanique  Allan,  pour  contre- 
balancer la  concurrence  que  le  C.rand-Tronc  tendait  à  lui 
faire,  se  lança  lui-même  dans  les  entreprises  de  chemins 
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wav''"Vl87n""n  "^  co.npajjnie  du  "Canada  Pacirtc  Rail- 

lour  vAlf.  ^^^Plierson  obtint  des  lettres  patentes 

pour  1    Inter-oceanic  Raihvav".     L'on  reprochait  A   M 

jet.    Ils  ne  purent  cependant  pas  s'entendre  ' 

naien.  était  appelé  à  t'i^l'.^n^^'^jtTr:' 

„,..         P      avouable.     Aux  élections  générales  de  1877 
quelques  parfsatis  du  gouvernement  ItvaTent    part  f-il 
eu  recours  aux    areesses  de  sir  H„„u    lu        1^"™",' 

îoSrfiroerdrf  r-  ''""  ••ÏPP^'-^"  ""e   "rnt^o     éle';:: 

Jette  dans   Montréal-Est      RiVi   i,,;      -  i      '^''"'-  P'^'^  ^^1- 

que  ou  le  dernier  surtout  devait  jouer  un  cer  aln  r    è" 
Le  par  1  conservateur  gardait  le  pouvoir  avec  une  nnio 
nte  réduite  et  incertaine  qui  l'abandonna  bSZ       ^ 

Pa.nie  ayan?.t.  fo^.nji::n.^!:i^î:;^;;X!'î>:^^ 
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l^ailway"  k-  gouvernement  lui  octroya  des  lettres  paten- 
tes et  lui  accorda  le  contrat  pour  la  construction  du  trans- 
continental. 

Macpherson  devait  pour  un  temps  du  moins  l'emporter 
sur  son  adversaire  AUan.  On  avait  donné  à  l'Ontario  la 
prépondérance  dans  le  bureau  de  direction  de  la  nouvelle 
compagnie,  alors  que  Allan  et  un  seul  de  ses  amis  en  fai- 
saient partie.  On  prit  soin  également  de  rédiger  la  charte 
de  manière  à  empêcher  les  Américains  de  s'emparer  de 
l'entreprise.  La  compagnie  allait  se  mettre  à  l'ccuvre 
quand  des  complications  nouvelles  surgirent. 

Crise  politique.-    Au  cours  de  la  session  de  1873, 
un  député  libéral.  M,  Huntingdon  souleva  de  nouveau 
le  débat  sur  l'affaire  dy  Pacifique  et  accusa  le  gouverne- 
ment d'avoir  reçu  de  sir  Hugh  Allan  de  l'aide  financière 
pour  les  récentes  élections.     Des  lettres  compromettantes 
établissaient  même,  disait-on,  que  l'argent  était  de  prove- 
nance américaine.     Huntingdon,  qui  conduisait  la  lutte 
avec  vigueur,  proposa  de  nommer  un  comité  d'enquête 
pour  éclaircir  toute  cette  affaire  de  contrat  du  chemin  de 
fer  transcontinental.    Un  vote  de  parti  fit  rejeter  la  mo- 
tion; mais  le  gouvernement  s'était  mis  en  trop  mauvaise 
posture  pour  passer  outre  aux  révélations  si  précises  du 
député  libéral.     Sir  John  suggéra  de  confier  toute  cette 
affaire  à  un  comité  de  la  Chambre  pouvant  recevoir  les 
témoignages   assermentés.      Cette   manière   de   procéder 
fut  déclarée  "ultra  vires"  par  le  cabinet  impérial.    La  ses- 
sion fut  ajournée  au  13  avril;  le  ministère  s'était  entendu 
avec  le  gouverneur  pour  proroger  la  Chambre  ce  jour-là 
et  retarder  probablement  le  règlement  de  l'aflfaire.     Le 
jour  venu,  lord  Dufïerin,  fidèle  à  la  parole  donnée  à  son 
cabinet,  prorogea  les  Chambres;  les  libéraux  s'abstinrent 
de  se  rendre  au  Sénat  pour  la  cérémonie.    Car  le  refus  du 
gouverneur  de  suivre  l'avis  des  ministres  aurait  équivalu 
selon  Dufïerin  à  un  vote  de  non  confiance  dans  ses  aviseurs 
et  c'eut  été  admettre,  au  moins  implicitement,  leur  culpabi- 
lité avant  qu'elle  ne  fût  établie.    Le  cabinet  nomma  alors 
une  commission  royale  composée  de  trois  juges  pour  en- 
quêter sur  les  accusations  portées  par  Huntingdon  ;  celui- 
ci  compliqua  l'imbroglio  en  refusant  de  comparaître  de- 
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vaut  cette  cour,  dont  la  nomination  lui  paraissait  partiale 
et  attentatoire  aux  prérogatives  du  i)arlenient. 


n 

GOUVERNEMENT    LIHÉHAL 

(1873-78) 

r.u^'^h  ^"  "^i>*"tère.-Le  chef  de  l'opposition  libé- 
rale, mit  fin  a  ce  scandale  en  proposant  un  vote  de  censure 
du  ministère     La  discussion  qui  suivit  laissait  assez  pré- 

mZ  '  7?/'''^  "^^  'T:  '»"'  '^'''''  ^o""é  et  le  cabinet 
Macdonald  donna  sa  démission  sans  attendre  le  verdict 
du  parlement.  Cette  accusation  spécit-Mue  portée  contre 
rhonneteté  politique  du  K^ouvernemeiK  de  ^s^r  John  e 
put  être  prouvée  m  rejetée. 

Le  chef  libéral  fut  appelé  à  former  un  cabinet,  lequel 

labori^^se     ''"""""  '  ^""  ''"'*  ^"'  ^^  ^°"  ^^'^^^"^^ 

Ministres  canadiens  fra-  çais.— Le  eouverne- 

0867  ylTi'-f-f'  ^^'  ^""^^^^  vingt-quat;:  ^Sres 
c^i.  IPù  f'^'S^^Joint  quatre  ministres  canadiens  fran- 
T    r  1     \      n.  °**  ^^"^evm.  sir  Georges-Etienne  Cartier 

Mackei'  i^  nR^Vml  ''^°^^"T  ^'°''^^'"-  Le  cabinet 
Anf  •  A-  ^^^^^?)  "?"^  •'^  ^I»""«^  huit  ministres:  sir 
Antoine-Aime  Dorion,  Télesphore  Fournier.  Rodo  n  le 
Laflamme.  Letellier  de  Saint-just.  C.-A.-P.  Pdletkr  ïé- 
hx  Geoffnon,  Joseph  Cauchon  et  Wilfrid  Laurier.      ' 

Cartier.— Sir   Georges-Etienne    Cartier,    que   vin^rt 
cinq  ans  de  luttes  parlementaires  avaient  SUtait  pasîé 

de  IsT?  .  f  ^^^  '^^  cinquante-neuf  ans.    Le  patriote 

Pf  .W     f     '"^"^'^  ^'?  J'"''"''^''  '■''^"S  ^1^  'a  scène  politic.ue 
et  durant  un  quart  de  siècle  on  peut  dire  qu'il  a  air  "é 

leusf  dW   '^'  '""  ^""''y  ^-'""^  ^''""^  '-^^^''^'^^  "'-veil- 
leuse, dune  énergie  sans  limite, il  a  accompli  de  grandes 
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œuvres.     Si  le  succès  est  la  mesure  du  mérite,  on  peut 
dire  que  Cartier  est  au  premier  rang  de  ceux  qui  ont 
bien  mente  de  la  patrie.     On  dit  qu'on  lui  doit  la  Con- 
fédération canadienne,  et  l'on  en  a  fait  son  plus  beau 
titre  de  gloire.    L  opportunisme  politique  de  l'homme  de 
parti  ne  peut  amoindrir  l'œuvre  de  l'homme  public  qui  a 
dépense  sa  vie  avec  une  grande  sincérité  au  service  de 
son  i)ays.     Cartier  est  l'artisan  principal  de  la  codifica- 
tion (les  lois  canadiennes  ;  il  abolit  aussi  la  tenure  sei- 
gneuria  e.  il  s  employa  sans  cependant  y  réussir  complè- 
tement a  consolider  dans  l'Acte  de  l'Amérique  du  Nord 
les  droits  acquis  des  minorités;  mais  l'histoire  s'étonne 
partois  que  cet  homme  d'État  ait  laissé  sortir  du  pavs 
des  centaines  de  mille  franco-canadiens  sans  rien  fai'r- 
ou  a  peu  près  pour  les' retenir:  par  une  'étrange  contra- 
diction  Cartier,  qui  a  dépensé  le  meilleur  de  sa  vie  à 
agrandir  le  Canada,  a  négligé  l'œuvre  essentielle  de  la 
colonisation;  1  exode  chaque  année  de  milH(  rs  de  Cana- 
diens a  eu  heu  précisément  aux  jours  de  la  splendeur  de 
son  gouvernement.     Le  nom  de   Cartier  s'est   identifié 
avec  la  politique  canadienne,  le  développement  du  Ca- 
nada dans  1  Ouest,  les  entreprises  nationales  de  chemin 
de  fer.  la  codification  des  lois,  mais  ce  grand  nom  n'est 
pas  connu  parmi  les  défricheurs  du  sol. 

Alexandre  Mackenzie.— Le  parti  conservateur, 
qui  commandait  la  majorité,  tomba  dans  la  minorité  après 
Ja  chute  du  gouvernement.  Le  scrutin  avait  fiit  voir 
que  le  parti  en  avait  perdu  au  dehors,  et  cette  défection 
se  continua  en  Chambre  ;  Mackenzie  fut  à  peu  près  assuré 
du  vote  libéral  devenu  prépondérant;  la  défection  d'un 
jour  était  devenue  permanente  pour  plusieurs 

Le  gouvernement  Mackenzie,  ordonna  de  nouvelles 
élections  en  1874  et  l'électorat  lui  donna  une  très  forte 
majorité;  il  prenait  cependant  le  pouvoir  à  un  moment 
ditticiie.  La  question  du  soulèvement  des  métis  du  Ma- 
nitoba  et  celle  du  nouveau  transcontinental  ne  pouvaient 
se  régler  sans  soulever  les  préjugés  ju  les  conflits  d'in- 
terets. 

Mackenzie.  que  son  trava  son  énergie,  pvait  fait 
passer  du  métier  de  ma(:on  au  poste  de  premier  ministre 
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de  son  pays  notait  pas  un  meneur  d'hommes  connue 
Macdonald  Dans  cet  édifice  national,  que  de  nouveaux 
plans  avaient  si  largement  agrandi,  il  pouvait  bien  poser 
pierre  sur  pierre,  monter  étage  sur  étage,  avec  une  grande 
surete  d  exécution,  mais  il  était  moins  capable  d'en  chan- 
ger les  plans,  d  en  imaginer  des  devis  nouveaux,  nécessités 
par  un  ensemble  de  matériaux  modernes  et  des  besoins 
toujours  grandissants  que  les  premiers  tracés  ne  mar- 
quaient pas  C  était  un  maçon  non  un  architecte.  Les 
bases  de  1  edihce  avaient  été  posées  par  l'Acte  constitu- 
tionnel de  186/  ;  le  reste  de  la  construction  devait  se  fai-. 
selon  les  besoins  présents  et  à  venir.  Il  fallait  construire 
pour  longtemps. 

Maintenant  que  les  principes  généraux  touchant  les 
roblemes  d  ordre  moral,  social,  religieux  étaient  à  peu 
près  établis,  1  œuvre  du  gouvernement  central  devait  por- 
er  davantage  sur  le  développement  économique  du  pavs 
dans  la  hnance,  1  agriculture,  le  commerce  et  l'industrie 
Ç  est  maintenant  le  grand  problème  de  la  production  et 
de  la  consommation  qui  se  pose  dans  un  pavs  grand  com- 
pile 1  Europe  et  dont  la  très  faible  population  dispose  de 
richesses  naturelles  innombrables. 

,nP^  if  *'*.*  ïiational.-L'on  a  vu  sous  l'Union  com- 
ment  le  parti  canadien,  le  parti  libéral  de  l'époque  avait 
avec  Lafontaine  et  Cartier,  fait  alliance  avec  les  conser- 
vateurs du  Haut-Canada.  Il  en  était  résulté  le  parti 
iberal-conservateur,  devenu  bientôt  le  parti  conservateur 
i^  autre  part,  ceux  qui  avaient  conservé  leur  allégeance 
iberale  s  etaiem  allies  avec  les  clear  grits  de  l'Ontario,  et 
de  cette  alliance  était  sorti  le  parti  franc  libéral.  Ce  parti 
comprenait  ceux  qui  continuaient  sous  le  régime  de 
1  Union  1  œuvre  de  Papineau.    Les  chefs  libéraux  f ranco- 

f^n.  M"'  ^/t'^"^'-  "^"'  ^;^^^"'  ^'"'  ^o""^  dans  le  mouve- 
ment libéral  doctnnaire  Tous  à  peu  près  étaient  membres 
ce  1  institut  canadien.  L'autorité  ecclésiastique  ayant  con- 
damne llnstitut,  ces  chefs  de  groupe  et  le  parti  libéral 
ont  entier,  lurent  atteints  par  cette  condamnation,  et  les 
libéraux  canadiens  eurent  à  souffrir  longtemps  de  cette 
quasi-infeodation  du  parti  libéral  à  l'école  libérale  fran- 
«:aise;  pendant  longtemps  de^  influences  diverses  rendi- 
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rent  le  mot  libéral  synonyme  de  libertaire,  presciue  de 
libre    penseur       JI  se  fonna  alors  au  sein  du  parti  im 
groupe  de  dissidents,  qui  ambitionna  de  réagir  contre  ce 
préjuge,  qui  avait  pu  naître  de  causes  réelles  aux  beaux 
jours  de  1  Institut  canadien,  mais  que  l'on  entretenait  de 
puis  sans  beaucoup  de  raison  au  seul  bénéfice  du  parti 
politique  adverse.     Un  groupe  de  jeunes  libéraux,  que  là 
triste  expérience  des  anciens  rendait  plus  clairvoyants 
résolurent   de   donner   au  parti   libéral   une   orientât  on 
moins  compromettante  en  le  dirigeant  sur  le  seul  terrL^ 
de  la  politique  générale  canadienne.     Ils  fondèrent  alors 
le  parti  national  et  aux  élections  de  1872,  ils  firent  H 
canipagne  avec  un  programme  bien  diflférent  de  celui  des 

?r'? '•  1  ^i'  ^'''V'}  ^''""  ^"'■^-^  P""»-  ^^éfaire  Cartier  dans 
vIontreal-Est.  L'ancienne  école  libérale  du  temps  de- 
Dorion    I  aflamme  et  Papin  a  presque  disparu  devant  h 

brT;f  d\ut"es"  P'^  '^""^'^'  J^"''  ""''''    LaurieTp!- 

^}^  nouveau,— he  changement  de  gouvernement 
avait  tort  ébranle  la  confiance  des  financiers  dans  l'entre- 
prise du  transcontinental  et  la  Compagnie  canadienne  du 
i'acihque  déclara  qu'elle  ne  pouvait  trouver  les   fonds 
nécessaires  pour  exécuter  son  contrat  et  remit  sa  charte. 
Le  gouvernement  libéral  se  décida  d'entreprendre  lui- 
même  la  construction  du  chemin  de  fer,  sur  un  plan  nou- 
veau.    1     fut   résolu   d'utiliser  sur  le  parcours  projeté 
les  grandes  voies  d'eau  qui  se  trouvaient  entre  les  Ro- 
cheuses et  le  fort  Garry,  entre  le  lac  Supérieur  et  la  baie 
Géorgienne      C'était  réduire  la  construction  de  la  voie 
ferrée  de  1,300  milles.     Le  parlement  autorisa  aussi  la 
division  de  1  entreprise  en  quatre  grandes  sections  avec 
terminus  au  lac  Nipissing,  au  lac  Supérieur,  à  la  rivière 
Kouge,  et  au  versant  oriental  des  Rocheuses.     Dans  le 
cas  ou  quelqu  une  de  ces  sections  fût  donnée  par  con- 
trat,  Ion  poiivait  accorder  $10,000    et   un    subside   en 
terres  de  20,000  acres  par  mille  de  chemin  de  fer  et  l'in- 
térêt a  4%  durant  vingt-cinq  ans  sur  les  emprunts. 

l..^.i?ff  "u**%*®  l^treppise.-L'on  a  pu  voir  par 
les   difficultés    financières    rencontrées   jusqu'ici    que    la 
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constructjon  d'un  chemin  de  fer  tnmscontinental  était  à 
cette  époque  une  entreprise  ardue.     Les  travaux  darpen- 
tage  et  les  calculs  du  génie  civil  démontrèrent  tout  ce  que 
le  projet  offrait  d'obstacles,  de  complications  de  toutes 
sortes.     Il   fallait  percer  des  montagnes,  multiplier  les 
ponts   traverser  un  territoire  inexploré  sur  des  centaines 
de  milles.     C'était  vraiment  une  œuvre  colossale.     Aussi 
orsque  la  Colombie  canadienne  réclama  énergiciuement 
a  réalisation  du  vaste  projet  en   1874,  Edward  Blake, 
1  un  des  chefs  les  plus  éminents    du  parti  libéral,  se  dé- 
clarait-il  prêt  à  rendre  à  la  province  sa  liberté  plutôt  que 
d  imposer   un   tel    fardeau   au   gouvernement   canadien 
Lord    Carnarvon,   secrétaire   des   colonies,   offrit   d'agir 
comme  arbitre  entre  le  gouvernement  canadien  et  celui 
de  la  Colombie.     L'arrangement  proposé  par  le  ministre 
anglais  comportait  la  construction  immédiate  d'une  ligne 
de  chemin  de  fer  sur  l'ile  de  Vancouver  et  le  parachève- 
ment du  transcontinental  en  1890.     Les  deux  gouverne- 
ments acceptèrent  cette  décision  et  la  Chambre  basse  lui 
donna  force  de  loi  malgré  l'opposition  énergique  d'Edward 
Blake  ;  le  projet  devait  s'échouer  à  la  Chambre  haute,  où 
le  parti  au  pouvoir  n'était  pas  encore  en  grande  faveur. 

Influence  officielle.— L'on  prétend  que  lord  Duf- 
ferin  voulut  se  faire  donner  carte  blanche  par  le  premier 
ministre  pour  régler  la  question  avec  la  province  qui  de- 
venait de  plus  en  plus  exigeante.  Ce  service,  peut-être 
utile  en  soi,  pouvait  créer  un  dangereux  précédent  et 
Mackenzie  le  retc.sa.  Le  gouverneur  se  rendit  quand 
même  en  Colombie  sous  le  couvert  d'une  visite  officielle 
et  démontra  que  vouloir  parachever  l'entreprise  dans  le 
temps  déterminé  et  aux  termes  des  conditions  posées  en 
18/1,  c'était  risquer  l'avenir  financier  du  pays.  Cette 
ingérence  du  gouverneur  ne  pouvait  plus  êtr-  admise  par 
le  gouvernement. 

Promesses  d'amnistie.— Lord  Carnarvon  écrivait 
au  gouverneur  Dufferin  qu'il  était  absolument  hors  de 
doute  que  Tévêque  du  Manitoba  et  les  délégués  du  gou- 
vernement provisoire  avaient  été  mis  sous  l'impression 
que  l'amnistie  complète  et  sans  restriction  serait  accordée 
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venie,nent  eut   amais  fait  de  promesse  aussar<^e     K 

senï-,  tn  IS7?  P™n"*<:;,  le  gouvernement  libéral  pré- 
senta en  1875  un  projet  d'annustie  pour  unis  ies  S 
a  I  exclusion  de  Riel  et  de  Lépine.     Tous  deux  étii^^ 

deux  partis  agissaient  sous  l'influence  orangiste   ce  oot? 

I  ake  avait  du  mettre  à  prix  la  tête  de  Louis  Riel    ac 
cuse   ce   soulèvement,    et   que   le   lieutenant  gouve  neu, ' 

les  reniens.    J.epine  condamne  à  mort  pour  l'affaire  Srnff 
vit  sa  sentence  commuée  par  Dufferin 

;|:s^f^t«^-----p;:é..s^ 
i  u?^;-^^^  -r-"= -=?^';^ 

Oni      l    >    "'""'^^"^  ^^  ^e  ralentissement  commerce 
On  chercha  a  se  créer  des  marchés  aux  Indes  O^d^nt^,' 
e    dans  l'Amérique  du   Sud.     Notre  politique  de  ta 

etai    pas  encore  bien  établie;  l'on  adme  tak%éné  a  ê 
ment  la  politique  de  réciprocité  commerciale         ^'^"^'^^^■ 
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En  1874  le  Kouvenv.nient  Mackenzie  donn.'i  à  (;e()rire 
Hrown  des  pouvoirs  illimités  pour  négocier  de  concert 
avec  sir  luhvard  1  hornton  représentant  de  la  Orande- 
Mretaçne.  un  traité  de  réciprocité  coninierciaîe  avec  les 
htats-Unis.  Le  Canada  acceptait  le  libre-échange  pour  tous 
les  produits  naturels;  quant  aux  produits  manufacturés, 
ceux  (jue  la  Grande-P.retagne  ne  mettaient  pas  elle-même 
sur  nos  marches  pourraient  seuls  entrer  en  franchise   les 
autres  seraient  soumis  à  un  droit  de  douane.    I/influènce 
du  gouvernement  impérial  devait  être  encore  bien  grande 
pour  nous  forcer  à  élever  des  murs  aux  frontières  alors 
que  toutes  nos  cotes  restaient  ouvertes  à  la  marine  mar- 
chande de  1  Angleterre,  dont  la  politique  de  libre-échance 
nous  était  guère  favorable.     L'indépendance  économique 
pour  laquelle  Alexandre  (;alt  avait  tant  combattu  était 
loin  d  être  un  fait  accompli.     Rrown  ouvrait  toutes  nos 
pêcheries  pour  21  ans  et  donnait  aux  Américains  l'usage 
(le  toutes  nos  voies  de  communications   fluviales      Un 
projet  de  traité  basé  sur  ces  grandes  lignes  fut  adopté 

îif  ir/T-'^"/^"''  '^^^  ^^"^  P^>'^-     Mais  la  politique 
des  Etats-Unis,  dont  une  immigration  intensive  faisait  cha- 
que année  davantage  un  pays  industriel,  tendait  à  ouvrir 
des  marches  par  tout  l'univers  aux  produits  de  leurs  ma- 
nufactures   fort   nombreuses.      Élever   des   barrières   de 
douane  a  ces  produits  c'était  les  placer  dans  des  condi- 
tions de  concurrence  désavantageuses  .-.ir  notre  marché 
et  les  avantages  de  réciprocité  canado-américaine  étant 
surtout  pour  nous  ne  devaient  pas  les  tenter  beaucoup     Le 
sénat  américain,  auquel  le  traité  fut  présenté  aux  der- 
niers jours  de  la  session,  opposa  une  un  de  non  recevoir 
et  le  Canada  dut  chercher  une  autre  orientation  à  sa 
politique  économique.     L'on  avait  trop  compté  sur  les 
Etats-Unis   1  échec  fit  voir  (ju'il  fallait  compter  sur  nous- 
mêmes  d  abord  et  avant  tout. 

Problème  économique.— Il  ne  saurait  v  avoir 
dans  1  économie  politique  d'un  pays  nouveau  de  principes 
aoso  us.  Tant  de  facteurs  divers  concourent  à  l'ensem'- 
ble  de  la  vie  que  les  diflférents  svstèmes  ne  peuvent  guère 
s  appliquer  dans  toute  leur  rigueur  et  à  l'exclusion  les 
uns  des  autres.     Il  s'agit  donc  pour  les  gouvernants  des 
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fornnt.V.n      n  •  ^^-^  encore  en  pleine  période  de 

c  .on    eu,  consiste  à  frapper  d\m\\r"h  <vlnT",t  Z' 

me  de  libre-échanee.  ou"conlk ?  T?      "  "'"""•  'y"" 

^z,r,  S-  '-'"''  -^  "'™"-*'  ^™™r™ 

ratif,  l',„,p6t  sur  le^n^aToZn,  ses  S  "^J^'""  't": 
comme  une  source  <le  r..,.„..  .      ,  P'"'"'  consiilere 

nistration  puW  que      Es^n  P»","-, '<'''. '■^■^i"'  de  l'ad.ni- 

nui  favoris^a1ugrt:n,enM    ;Ur'rma""rierer7'"r-^- 

-ore  Ce  po„U  ^ISTL^Sé^T  ^:V^i::rt 

pro^ifrct"leur"f'ô;„Î^tt=''c"^"r  'i'='«'=P'-  '=>  -■- 
"ient  d'u'ne  pom,q''u7m  'défin,?«  fe's  pàrr"'re''"r^'^- 
leur  activité  sur  ce  terrain  encore  Uxprf  '^'^P"'-"-'-'^"' 

pa^fafr'aûg  "^th:?,''-d7'^"  '«76  M  Laurier.  „„i  était 

nouveau  pour  atteindre  1p  nl^J.,    V.   7^^"^^  ^  "»  Pays 
*.  commerce':;Ume  t  '^1^  %^Z^^^^ 


l'oUTH/ri:    I-KDKK.MJ.: 


su,? 


J>H'n  «luil  ne  faille  peint  élever  un  tnnr  <le  Chine  n.nir 
séparer  le  pays  du  reste  du  monde,  cependant  i/  -Vt  'Z 
e  prudent  dVtahhr  aux  frontières  c,uel<,ues  forts  ci-ta- 
clu>>.  pour  prote^^er  le  pays  contre  l'invaiion  étranîïère" 
Jetait  de  la  po  iti<|ue  protectionniste  modérée.  Le  cou " 
vernement  Mackcnzie  seml,!e  avoir  adopté  cette  nmniérc 

To^,° m"^"®  M  ***°"*^®--^'^  ^''^^f  conservatetir.  sir 
John  Macdonald.  qui  était  surtout  un  politicien  de  car- 
rière et  de  tempérament,  ne  man(|ua  pas  de  voir  (lue  l'état 
économique  du  pays  demandait  de  la  part  de  ses  Rcuver 
nants  plus  que  la  politique  d'atermoiement  et  de  tâtonne- 
ment, pratiquée  par  Mackenzie.  Il  était  homme  à  tirer 
parti  de  tout  ce  qui  pouvait  l'aider  à  reprendre  le  pou- 

ZlT-  '  '?'i"'  '''TV'-  ^'  ^^  fit  le  champion  l'un 
Idéal  bien  défini.  Tl  devint  protectionniste.  Le  refus 
obstine  des  États-Unis  de  nous  favoriser  en  rien  le  r 
politique  de  mur  de  Chine,  et  surtout  le  sentiment  des 
capitalistes  et  des  ouvriers  canadiens  lui  avaient  indiqué 
la  nouvelle  voie  à  suivre.  "uii|uc 

Fn  mars  1878,  il  énonçait  la  politique  protectionniste 
de  son  parti  en  proposant  la  résolution  suivante-  "Cette 
Chambre  est  d  opinion  que  le  bien-être  du  Canada  requiert 
1  adoption  d  une  politique  nationale,  qui.  par  un  iudicieux 
remaniement  du  tarif  profitera  à  : 'agriculture,  à  l'indus^ 
trie,  retiendra  au  pays  des  milliers  de  citovens.  aujour- 
d  hui  obliges  de  s'expatrier,  empêchera  le  Canada  d'être 
in  marche  a  sacrifice  et  développera  le  commerce  entre 
les  provinces." 


4! 


.'wmf^'ii!SsmMts.£mMWsm/¥'^aTi!i^:mi^''^*^T'^ , 


504 


ClIAl'ITKi;   .\\x 


"1  . 


III 

fJOÏ  VKï?XKMK\T  CONSKWVATKI  K 
(1878-96) 

Reprise  dn  pouvoir.-Us  élections  de  1«78  se 
mu  strr  cMU  st.r  cette  .^ra.ule  et  i.nportante  c,uestion  <  u 
tarif.  Mackenzie  (|ut  avait  uvir]\^ù  rétmle  sérieuse  de 
ce  ,m.f.!nne  et  (,ui  par  a>nsé<,t,ent  n'avait  pt,  se  pré  enter 
.  pen,)Ie  avec  un  pro^rrannne  hien  défini,  fut  renve  se 
'1"  I"mv,„r  aux  élections  du  28  septembre  Macdona  d 
S':;::;;^'^;!;:;^,^'—  iWconservateurs  ^aÏÏ 
Le  nouveau  ^Gouvernement  se  déclara  franchement  pro- 

Iriéres  l'V'  ""'  """"■^'^^'  '''^'"^"•^'  '"'  -^"réleva^es 

our  onst\  "T";  '"''""^  ''  ^'''  ^•"""^'■'^'^^  américaine. 
1*..  r  tous  les  produits  (|ue  nos  propres  industries  manu- 
facturaient deja  ou  pourraient  bientôt  fabriquer  "s 
événements  ont  prouvé  c,ue  cette  politic„te  ^1^ 'proiortion 
le  notre  industrie  manufacturière  était  venue  à  son  heure 
tout  comme  une  politique  un  peu  différente  adoptée  ving? 
ans  plus  tard  ajoutera  encore  à  notre  prospérité 

Le  second  problème  à  réfjler  c'était  le  chemin  de  fer 
SS  '  ^"  gouvernement  y  donna   toute   son 

nm?sTnn"l?79^,?n--^'"  ^^""'^'^  'Tupper  présenta  au 
n  e-iu  non     In  "''"''^^"  projet-c'éfait  le  troisiè- 

"        au  nom  du  fi:ouvernement  conservateur      Ii  rnns 
truction  du  chemin  de  fer  serait  confiée  f  une  conm  !" 
sion  gouvernementale  à  laquelle  il  serait  do     |    œ  ni-" 
^s  eiinmtV^'  terre  pour  se  procurer  des  fonds  e^  do  t 
Si^  ^  Ce  dernf.r'  f '"'  f  ^^'  ^^  gouvernement  im- 
rî^^ns.b.-w/'        '.  •J''^^"'^  d'assumer  une  aussi  lourde 
responsabilité:  c  était  un  nouveau  retard      II   fut  donr 
lecide  de  construire  125  milles  de  chennn  de  fer  en  Co 
ombie  en  atten<lant  le  parachèvement  dû  transcon   nen-' 
tal.     L  entreprise  fut  commencée,  d'après  ce  nhn  •  m-,  . 
une  comnnssion  de  surveillance  fit  rnpjlorVaprèrdeûx  an! 
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(IWI  )  (|uc  les  Irav  i„x  o.iilainU  «les  suiumvs  fahulcuses 
'Mie  la  no,n.nat,<,n  aux  nn,,l.,is  .t  Ks  contrats  part  a  itTs 

«,auiu  .ivcc  uni'  cxtrnnc  lenteur. 

r/on  avait  essayé  tous  les  systèmes,  aucun  n'avait  réus- 

.    conipa/îmes  pnvees.  travaux  publics,  subsides  fé<lé- 

raux    commission  m(lepen<lantc.     On  en  revint  -i  TichV 

prenuere  de  onder  l'entreprise  à  une  cou  p a^l  i^pr     C 

avec  le  encours  et  l'aide  du  gouvernement. 

Le  dernier  plan.  .\u  mois  de  septembre  1881  le 
jîouvernement  annonça  ,u'un  contrat  dètlniti  avait  et  • 
passe  avec  a  Compai^Mue  canadienne  du  Paciti(,u  f,,- 
mee  de  cap,tabstc>s   français,  anglais  et  an.ériod  ^i     Ce 

nu  iXe  Tir"'  '"'"•'■"'  '\  'l  '^'''''^'  '•''  construction 
compkte  du  transcotitmental  d'un  océan  à  l'autre  luv 
cond.tjons  suivantes:  un  octroi  de  25  nuMlions  e  r^e  t 
20  .udbons  d'acres  de  terre  divisés  en  sections  Ses' 
de  640  acres  altertiant  avec  des  sections  de  i)areill(  éten- 
due des  terres  de  la  couronne  et  s'étendant  r  24  n  lies 
de  profondeur  de  cfia,,ue  côté  de  la  voie  ferrée  :  priW 

ud  dZ/p" T'  ^^  ""  ^"•"  '"^  "'■'■•^"''■^  <•''  20  milles  au 
sud  du   PaCque  sur  tout  son  parcours;  exempti^.n  de 

taxes  générales  et  locales  durant  20  ans.     î,e  Conpàffuie 

ronfJ^  "la'/^^l-     I-e  ^gouvernement   abandotmait   à   la 

nn^i-^fi'V''/'"'*"^"'"-'  "^^^^  construits  sur  les  point  les 
plus  difficiles  du  parcours.  Kn  plus  de  tous  ces  avanta- 
s:es.  la  Compagnie  renouvela  souvent  des  appels  de  se- 
cours au  îîouvernement  durant  toute  la  durée  des  travaux 
T.  1  omme  a  qui  1  on  est  redevable  du  succès  définitif  de 
cette  entreprise  (1  utilité  nationale  fut  sir  Donald  SmitI 
' leveini  lus  tard  lord  Stratbcona  qui  v  risqua  sa  fo  tù  e' 
ia  vie  ''  '""  ""'  ''"         véritablement  l'.euvre  de 

rénY"®  "^1*7'^  nationale.-Cette  fois  le  projet  fut 
réalise  au-de!a  de  toutes  prévisions  et  en  novembre  188 S 
e  chemin  de  fer  canadien  du  Pacifique  était  complètemen 

o^  "h  vn^'T  ^'"V^^^  ^'^  "''"^^'  l'immense  terHÎ 
>    fie    i  (  niest.  (|iR-  les  communications  naturelles  rc- 
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liaient  i)liit(*)t  avec  la  Réiml>l'<l"^'  <1"  sud.  était  pour  tou- 
jours réuni  aux  vieilles  provinces  du  Canada.  L'on  est 
aujourd'hui  plutAt  enclin  de  rejeter  dans  l'oubli  les  cris 
au  scandale,  les  sacrifices  en  hommes,  en  argent  et  en 
terres  quand  l'on  sonj^e  aux  avantages  sans  nombre  que 
notre  pays  a  retirés  de  cette  gigantesque  entreprise  due 
à  l'initiative  de  sir  Ilugh  Allan  et  au  génie  non  moins 
entreprenant  de  cet  Écossais,  parti  sans  souliers  de  ses 
montagnes  d'Ecosse  et  que  l'amour  du  travail  et  l'éner- 
gique volonté  a  conduit  au  parlement  de  Westminster, 
lord  Strathcona. 

L'insurrection  du  Nord-Ouest.— Le  gouverne- 
ment canadien  avait  promis  de  donner  aux  métis  du  Ma- 
mtoba  chacun  240  acres  de  terre  en  compensation  des 
donimages  subis  par  suite  des  arpentages  nouveaux.  Les 
métis  en  dehors  de  la  province  avaient  été  oubliés  dans 
cet  arrangement  et  ils  réclamaient  auprès  du  gouverne- 
ment. Le  Conseil  d'administration  des  Territoires,  l'évê- 
que  de  Saint- Boni  face  et  le  commissaire  enquêteur  du 
gouvernement  furent  unanimes  à  soutenir  les  réclama- 
tions des  métis.  De  son  côté  le  parlement  autorisa  le  gou- 
vernement à  prendre  des  mesures  pour  satisfaire  les  inté- 
resses (|ui  demandaient  à  peine  100.000  acres  de  terre. 
Après  15  ans  d'attente,  le  soulèvement  éclata  parmi  les 
métis  et  les  sauvages  du  Nord-Ouest.  Il  en  coûta  au  pavs 
7  millions  en  argent  et  150  pertes  de  vie. 

I«a  rébellion. — Les  métis  envoyèrent  une  députa- 
tion  auprès  de  leur  ancien  chef,  Louis  Riel,  qui  vivait  pai- 
siblement dans  l'état  du  Montana.  Riel  se  rendit  dans 
les  Prairies  en  juillet  1884.  Au  mois  de  mars  1885  un 
gouvernement  provisoire  fut  établi  dans  les  Territoires. 
Une  déclaration  des  droits  des  métis  fut  envoyée  à  Ot- 
tawa, qui  refusa  de  traiter  avec  les  rebelles  et  envoya  des 
troupes  pour  réprimer  ce  soulèvement.  Le  général  Mid- 
dleton  se  rendit  dans  les  Prairies  à  la  tète  de  quelques 
bataillons  de  volontaires. 

Le  26  mars  Gabriel  Dumont,  l'un  des  che^  métis,  défit 
le  major  Crosier.  surintendant  de  la  police  du  Nord- 
Ouest,  à  deux  milles  du  Lac-au-Canard.  il  lui  tua  14  hom- 
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mes  et  le  forgu  à  se  retirer,  [.e  3  avril  les  C()ni])aj^ni()iis 
(le  (iros-Oiirs.  chef  sauva^a-  en  révolte,  assassinèrent  au 
Lac-à-Ia-Gret  -liMe  les  pures  oblats  Marchand  et  Fafard 
et  six  aur  s  personne^  ;  le  24  Mi<klleton  eut  un  enJ,^•l<ïe- 
nient  à  1' Xn-c-aux-l' /.ssons  avec  les  métis  qui  lui  tuè- 
rent 11  V  'Oîtaircs  et  en  blessèrent  50.  Le  colonel  Otter, 
chargé  cl'a;ta»,uc:  les  sauvages  de  Poundmaker.  à  la  ré- 
serve du  Couteau-Fendu.  engagea  la  bataille  le  2  mai  avec 
le  chef  indien,  qui  tua  8  hommes  et  en  mit  20  autres  hors 
de  combat  ;  il  se  retira  à  P.attleford. 

Ivnfin  le  9  mai  le  général  Middieton,  avec  le  gros  des 
régmients  volontaires,  attaqua  les  métis  à  Ratoche  le  prin- 
cipal centre  de  résistance.  Protégés  par  des  tranchées, 
les  compagnons  de  Riel  et  de  Dumont  résistèrent  quatre 
jours  aux  soldats  disciplinés  du  général  canadien.  Ils 
manquèrent  entin  de  munitions  et  Middieton  se  rendit 
maître  de  la  place.  Riel  se  livra  trois  jours  après.  Gros- 
Ours  et  Poundmaker  déposèrent  aussi  les  armes  et  furent 
faits  prisonniers.  Dumont  s'enfuit  aux  États-Unis.  L'in- 
surrection était  vaincue. 

Riel  fait  prisonnier  fut  remis  à  la  justice  civile,  accusé 
de  haute  trahison,  trouvé  coupable  et  pendu  à  Régina 
(16  nov.  1885).  vSa  réelle  folie  mystique  l'avait  exalté 
au  point  de  le  porter  à  se  croire  l'énvové  de  Dieu  pour 
la  liberté  des  peuples.  C'est  à  cette  occasion  que  Mac- 
donald  aurait  dit  à  Chapleau  qui  voulait  gracier  Riel: 
"Je  le  veux  bien,  mais  demain  nous  aurons  la  guerre 
civile".  Riel  monta  sur  l'échafaud  à  la  satisfaction  des 
uns   et  au  grand  scandale  des  autres. 

Politi4'ie  protectionniste.— Après  la  chute  du 
gouvernement  Mackenzie  en  1878.  nous  avons  vu  com- 
ment, le  parti  conservateur,  dirigé  par  Macdonald.  avait 
adopté  une  politique  économique  dite  nationale,  c'est-à- 
dire  protectrice  de  l'industrie  canadienne  dans  toutes  ses 
branches.  Les  bouderies  de  Washington  avaient  décidé 
le  gouvernement  canadien  à  prendre  les  moyens  d'empê- 
cher la  concurrence  américaine  sur  nos  marchés  et  de 
favoriser  en  même  temps  l'expansion  de  l'industrie  ;  le 
but  était  juste  et  bon.  mais  les  années  qui  suivirent  dé- 
montrèrent qu'il  ne  suffit  pas  d'encourager  le  dévelop- 
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pcnient  des  fabriques,  mais  qu'il  faut  encore  placer  nos 
produits,  et  compenser  par  une  augmentation  proportion- 
nelle du  revenu  l'excédant  des  charges  que  cette  même 
protection  occasionne  au  budget  du  consonmiateur  au- 
trement dit  le  peuple  qui  travaille  doit  retirer  de  son  tra- 
vail un  surplus  suffisant  pour  équilibrer  au  moins  l'excé- 
dent de  ses  dépenses  que  les  hauts  tarifs  élèvent  néces- 
.^airement  Tel  est  le  principe  général;  en  pratique  l'ap- 
plication de  cette  maxime  se  complique  des  relations  du 
travail  avec  le  capital  et  ce  dernier  ne  manque  pas  tou- 
jours 1  occasion  de  diriger  à  son  avantage  d'abord  les 
meilleures  lois  pmtectionnistes.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Ca- 
nada dans  la  décade  de  1880-90.  n'avait  pas  encore  vu 
tous  les  avantages  de  la  politique  dite  nationale  se  réali- 
ser et  Ion  se  demandait  si  la  voie  suivie  jusqu'alors  était 
bien  la  meilleure. 

L'on  peut  dire  que  tout  le  parti  conservateur  sous  la 
forte  emprise  de  Macdonald  était  à  peu  près  unanime 
dans  sa  politique  de  haute  protection  de  l'industrie  pro- 
ductrice.    Mais  si  l'on  en  croit  sir  John  lui-même    les 
barrières   aussi  hautes  que  possible   élevées  à   la   fron- 
tière américaine    avaient  aussi  pour  but  d'interdire  au 
Canada  les  relations  trop  faciles,  dangereuses  pour  son 
allégeance  politique.     Macdonald  et  les  siens,  semblaient 
croire  que   les  rapports  de  commerce  avec   ses  voisins 
entraîneraient  bientôt  le  Canada  dans  la  grande  Répu- 
blique  et   cela   1  école   impérialiste   d'Angleterre,   repré- 
sentée ici  par  le  groupe  de  la  ligue  de  l'empire  britanni- 
que, ne  le  voulait  pas.    Ce  groupe  déjà  actif  à  cette  époque 
avait  moins  pour  devise  le  "Canada  d'abord",  que  l"*Rm- 
pire  d  abord    et  jetait  à  tous  les  vents  l'idée  d'une  fédé- 
ration impériale  réunissant  tous  les  dominions  dans  un 
parlement  anglo-colonial. 

r  "^'^"a^.®  libérale.— Le  parti  libéral  sous  la  direc- 
tion de  Mackenzie  n'avait  pas  encore  formulé  de  poli- 
tique économique  bien  définie  ;  lorsque  Edward  Blake  en 
eut  pris  la  direction  en  188L  trois  grandes  éco'es  se 
formèrent  dans  ses  rangs  ayant  chacune  un  svstème  à 
base  commune:  l'abaissement  des  douanes  avec  le  pav^ 
qui  pouvait  davantage  nous  favoriser  de  ses  produits  et 
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(le  se>  marchés,  autrement  dit  le  pavs  qui  pouvait  davan- 
tage vendre  et  acheter  chez  nous.  les  Etats-Unis. 

Les  hbéraux  étaient  maintenant  unanimes  à  réclamer 
un  changement  de  politique  fiscale  et  une  plus  grande 
liberté  de  commerce  avec  les  États-Unis.  A  la  confé- 
rence des  provinces  tenue  à  Québec  en  1887,  ce  prin- 
cipe fondamental  des  libéraux  fut  admis  par  la  très 
grande  majorité  des  délégués  de  toutes  les  classes  du 
commerce  et  de  la  finance.  L'École  libérale  préconisait 
trois  systèmes  différents. 

L'union  commerciale,  lancée  par  Richard  Cartvvright 
libéral   eminent,   était   bien  le   svMème  le  plus  répandu 
et  le  plus  en  faveur.     Ce  n'était  pas  celui  des  premiers 
chefs,  mais  celui  d'une  grande  partie  de  la  population 
désireuse  avant  tout  d'essayer  d'un  changement,  la  poli- 
tique soi-disant  nationale  ayant  créé  du  malaise.     D'au- 
tres, allant  moins  loin  peut-être,  réclamaient  la  récipro- 
cité générale  de  tous  les  produits,  sir  Oliver  Mowat  était 
a  Ja  tête  de  ce  groupe  (jui  devait  survivre  aux  autres 
et  faire  adopter  par  tout  le  parti  sa  politique  réciproci- 
taire  grandement  mitigée.     Knhn  Edward   Blake,   chef 
des  libéraux  de  1881  à  1887  favorisait  tout  simplement 
le  hbre-echangre  entre  les  deux  pavs.     C'était  l'école  la 
plus  avancée,   et  la  plus   en   opposition  avec  celle   des 
conservateurs. 

Macdonald  et  ses  amis  ne  s'attaquèrent  pas  au  prin- 
cipe fondamental  de  la  politique  économique  libérale 
mais  se  jetèrent  dans  la  lutte  au  cri  de  :  "pas  d'an- 
nexion .  Pour  eux  le  libre  commerce  avec  les  États 
voisins  devait  conduire  à  l'annexion.  À  cela  les  libé- 
raux repondaient  avec  force  que  les  avantages  (m'ap- 
porterait la  réciprocité  commerciale  feraient  mieux  ai- 
mer les  institutions  politi(iues  qui  nous  les  assureraient 
iJ  ailleurs,  disait-on,  admettre  que  les  avantages  de  la 
réciprocité  feraient  désirer  l'union  politique,  c'était  ad- 
mettre que  la  politique  libérale  était  bien  celle  qui  amè- 
nerait la  prospérité  au  pays.  N'était-ce  pas  en  effet 
reconnaître  la  valeur  du  principe  à  son  mérite  méme^ 
La  position  devenait  difficile  pour  les  protectionnistes 
a  outrance;   d'autre  part   cette   image   d'annexion   prn- 
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sentee  sous  les  couleurs  les  plus  frappantes,  devint  pour 
plusieurs  un  epouvantail  ;  les  libéraux,  taxés  partout  de 
dessenis  déloyaux  envers  la  couronne,  durent  s'arrêter 
a  un  programme  beaucoup  moins  large.  On  demanda 
smiplement  la  réciprocité  limitée  à  quelques  produits  et 
les  conservateurs  faisant  des  concessions  voulurent  res- 
susciter le  traité  de  Washington  de  1854.  Les  États- 
Unis  s'y  refusèrent  et  la  politique  protectionniste  dut 
rester  en  vigueur. 

Wilfrid  Laurier.— Aux  élections  de  1887,  les 
conservateurs  furent  maintenus  au  pouvoir  par  une  ma- 
jorité réduite;  Edward  Blake  s'était  retiré  de  l'arène 
politique  et  pour  la  première  fois  depuis  la  Confédéra- 
Îk"  y"  .fr"/'^^'^"  fran(;ais  prit  la  direction  du  parti 
libéral.  Wilfnd  Laurier  était  en  parlement  depuis  1874. 
La  politique  indéfinie,  vague,  flottante  de  son  parti  ne  lui 
avait  pas  permis  de  jouer  jusque-là  un  rôle  prépondé- 
rant, il  fallait  d'ailleurs  à  ce  Français  d'origine  plus  que 
des  qualités  ordinaires  pour  le  porter  au  premier  rang 
II  y  parvint  en  1887;  il  ne  lui  fallut  pas  moins  de  neuf 
ans  pour  donner  à  son  parti,  languissant  depuis  quarante 
ans,  une  organisation  homogène,  une  force  agissante,  la 
vie  enfin.  Les  conservateurs  ont  pu  parfois  s'imposer 
au  groupe  français  et  catholique,  les  libéraux  depuis  Do- 
non,  Laflamme,  Mackenzie  et  Rlake  doivent  s'appuyer 
sur  les  deux  groupes  d'origine  diflférente  qui  composent 
ce  pays  et  l'homme  qui  les  dirige  doit  avoir  des  ressour- 
ces infinies,  des  moyens  d'action  innombrables.  Cette 
dualité  d'appui,  peut  devenir  une  cause  puissante  d'union 
ou  de  désunion. 

Sir  John-A.  Macdonald.— Le  premier  ministre 
du  Canada  mourut  le  6  juin  1891.  L'homme,  qui  gou- 
verna le  pays  durant  plus  de  30  ans.  fut  sans  .-ontred  t 
1  un  des  plus  grands  politiques  que  le  Canada  ait  eus  de- 
puis la  conquête.  Macdonald  était  un  habile  conducteur 
d  hommes  ;  s'il  n'avait  pas  le  génie  des  grandes  innova- 
tions politiques,  il  avait  très  certainement  l'acuité  com- 
prehensive  des  circonstances,  des  événements  et  des  cho- 
ses.    Ce  n'était  pas  un  génie  créateur,  mais  un  génie 
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(1  artisan  de  grande  envergure.  Durant  tout  le  i)reniier 
quart  de  siècle  de  la  Confédération,  l'on  peut  dire  (lue 
le  peuple  du  Canada  fut  largement  inféodé  à  la  politi(|uc 
de  cet  homme.  C'était  le  plus  libéral  des  conservateurs 
Les  hommes  publics  sortis  de  l'Union  et  passés  à  la  Con- 
fédération sont  un  peu  éclipsés  par  sa  forte  personnalité 
qui  les  dépassait  tous  en  se  servant  de  tous.  Aussi  le 
parti  conservateur,  qui  gardera  encore  cependant  le  pou- 
voir durant  cinq  ans,  a  perdu  son  chef  et  quatre  chefs 
nouveaux  tentent  en  vain  d'assumer  cette  succession. 

1  ^^^}^^  ministères.— Ses  successeurs  sir  John  Ab- 
bott (16  juin  1891),  sir  John  Thompson  (25  nov.  1892) 
sir  Mackenzie  I^ouell  (21  déc.  1894),  sir  Charles  Tup- 
pcr  (1er  mai  1896).  étaient  tous  assurément  des  hom- 
mes de  valeur.  Mais  la  personnalité  de  Macdonald  s'était 
trop  identifiée  avec  la  politique  d'alors  pour  permettre  à 
tout  autre  de  s'imposer  aux  hommes  et  aux  choses  du 
temps.  D'ailleurs  la  question  des  écoles  du  Manitoba  de- 
venait menaçante  ;  elle  devait  quatre  ans  plus  tard  faire 
perdre  le  pouvoir  au  politique  pourtant  habile  et  puissant 
qu  était  sir  Charles  Tupper. 

Durant  ces  cinq  années,  il  se  fit  (|uarante-cin(|  change- 
ments dans  le  ministère  fédéral. 

Les  pêcheries  de  Behring.— Les  Américains,  qui 
avaient  acheté  de  la  Russie  le  territoire  de  l'Alaska  en 
186/,  prétendaient  nous  fermer  l'accès  aux  pccnerie^-  du 
phoque  dans  la  mer  de  Behring.  La  compagnie  améri- 
caine des  pêcheries  de  l'Alaska  s'empara  même  de  quel- 
ques vaisseaux  de  pêche  anglais  et  le  différend  menaçait 
de  soulever  des  complications  sérieuses.  Enfin  en  1893 
une  commission  internationale  de  six  membres  se  réunit 
a  Pans  pour  discuter  des  intérêts  en  cause  et  la  décision 
de  ce  tribunal  d'arbitrage  fut  rendue  en  faveur  des  pré- 
tentions canadiennes. 

Ecoles  du  Manitoba — Un  quart  de  siècle  n'était 
pas  écoule  depuis  la  fondation  du  Canada  fédératif  que 
ceux  qui  s'étaient  opposés  à  la  venue  des  Canadiens  fran- 
çais dans  lOuest.  éprouvèrent  les  malheureux  résultats 
de  leur  politique  imprévoyante.     Les  Anglais,  autrement 
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bien  avises  avaient  su  diriger  de  ce  c6té  une  iminiiïratioii 
constante  des  leurs  et  les  catholitiues  étaient  bientôt  pas- 
ses dans  le  groupe  de  la  minorité  toujours  plus  faible  en 
raison  de  1  accroissement  du  groupe  adverse. 

C'est  alors  qu'en  1890  le  gouvernement  libéral  du  Ma- 
mtoba  nt  adopter  par  le  parlement  provincial  une  loi  de 
Iinstrution  publique,  qui   supprimait  de   fait  les  écoles 
confessionnelles  établies  avant  et  depuis  la  constitution 
provinciale  du  Manitoba  (  1870).    Les  catholiques,  se  pré- 
valant du  droit  de  désaveu  par  le  gouvernement  central 
(le  toute  loi  provinciale  contraire  aux  droits  scolaires  re- 
connus aux  minorités  lors  de  la  Confédération,  portèrent 
Jeur  cause  devant  le  gouverneur  général  en  conseil      Ils 
attaquèrent   également,  devant   les  tribunaux   la  légalité 
constitutionnelle  de  la  loi  et  le  Conseil  privé  jugea  en 
dernier  ressort  que  la  loi.  légale  et  valide  en  soi.  pouvait 
être  désavouée  par  le  parlement  canadien.    Le  gouverne- 
ment central  adopta  les  vues  des  catholicmes  et  mit  en 
demeure  le  gouvernement  Greenwav  de  modifier  sa  loi 
en  conséquence.    Le  gouvernement  provincial  n'en  fit  rien 
et  après  bien  des  tergiversations,  le  ministère  Bowell  réu- 
nit le  parlement  canadien  pour  lui  soumettre  une  loi  libé- 
ratrice. 

Une  crise  se  produisit  au  sein  même  du  ministère  et 
sept  ministres  oflFrirent  leur  démission  (7  janvier  1896) 
Le  parti  libéral  avait  dès  lors  adopté  une  ligne  de  con- 
duite diflPérente  et  promettait  de  régler  la  question  par 
des  vo'e.  de  conciliation  et  de  compromission.  Le  parle- 
ment, avant  d'avoir  pu  se  prononcer  définitivement  fut 
dissous,  son  terme  d'office  étant  expiré  et  Bowell  céda 
la  place  a  sir  Charles  Tupper.  rappelé  d'Angleterre  pour 
prendre  la  direction  du  parti  conservateur  en  désarroi 
Les  élections  générales  eurent  lieu  deux  mois  après  (juin 

Les  chefs  catholiques,  qui  avai^  nt  mis  toutes  leurs  espé- 
rances dans  l'efficacité  d'une  loi  "remédiatrice",  s'étaient 
trouves  forcément  unis  au  parti  conservateur  et  par  là 
même  jetés  en  pleine  lutte  politique,  en  faveur  d'un  parti 
dirige  par  un  Anglais  protestant,  et  contre  le  parti  libéral 
c|ui  avait  a  sa  tête  Wilfrid  Laurier.  A  cette  anomalie 
s  ajoutait  encore  la  perspective  non  moins  anormale  de 
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voir  les  plus  purs  tories  orangistes  se  ranj^er  sous  la  ban- 
nière libérale.  Le  spectacle  ne  manquait  pas  d'être  inté- 
ressant. La  lutte  électora'e  se  fit  au  milieu  des  pic'iuiîés 
de  toutes  sortes.  Pour  un  temps,  en  certain-  milieux, 
les  libernux  ai^parurent  sous  les  couleurs  les  plus  fantas- 
tuiues  ;  on  était  revenu  au  temps  des  "  bleus  "  et  des 
"  rouges  "  de  Macdonald  et  de  Dorion.  La  teniDÔtc  se 
calma  et  le  parti  libéral  fut  porté  au  pouvoir  après  \H 
ans  passés  dans  l'opposition. 


IV 

GOl  VERNE3IENT  LIBERAL 

(1896-1911) 

Les  élections  de  1896.-La  ([uestion  des  écoles 
du   Alamtoba.  la  plus  importante  de  celles  qui   étaient 
soumises  a  l'electorat  canadien,  ne  fut  cependant  pas  le 
seul  facteur  de  la  victoire  libérale  de  1896.    Le  parti  con- 
servateur, longtemps  dominé  par  la  haute  personnalité 
de  Macdonald,  s'était  comme  etTrité  sous  les  quatre  mi- 
nistères  qui    suivirent   tandis,   que   le   groupe   libéral   au 
contraire   .s  était   renforcé   de   personnalités   puissantes: 
larte,  Blair,  Fitzpatrick,  Aylesvvorth,  Lemieux,   Sifton 
étaient  des  lieutenants  dignes  du  chef.     D'autre  part  la 
politique  fiscale  protectionniste  des   conservateurs   était 
depuis  longtemps  en  vigueur  et  dans  l'ordre  économique 
comme  dans  tous  les  genres  d'activité,  la  stabilité  cons- 
tante use  les  énergies,  alors  (|ue  les  changements  en  pro- 
voquent de  nouvelles.     Le  parti  libéral  prit  le  pouvoir 
dans   des   circonstances   particulièrement    favorables     le 
régime  défunt  avait  vieilli,  des  hommes  nouveaux  avaient 
donc  grande  chance  de  succès. 

Un  compromis.— Le  gouvernement  Laurier  se  mit 
aussitôt  a  1  (cuvre  et  rouvrit  la  question  des  écoles  du 
Aianitoha  avec  le  gouvernement  provincial.  Il  était  dif- 
ficile d  obtenir  tout  ce  (|ue  demandaient  les  chefs  catho- 
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li(|iics.  mais  les  deux  tjouvernements  libéraux  eu  arrivè- 
rent à  un  compromis  (|ui  ne  parut  j^nière  satisfaisant  aux 
catholi(|ues.  mais  dont  ils  durent  se  contenter  pour  lors; 
il  était  reconnu  aux  nu'norités  le  droit  d'ensci.çnemcnt 
relijjieux  dans  les  écoles  à  luie  certaine  heure  du  jour,  et 
le  dïvit  de  choisir  les  princi])aux  livres  de  class.'s;  le  gou- 
vernement devait  aussi  leur  accorder  une  gratification 
aimuelle  pour  le  soutien  de  ces  écoles. 

Les  malentendus,  soulevés  durant  la  campagne  élec- 
torale, étaient  parvenus  à  la  connaissance  du  Saint-Siège, 
qui  envoya  Mgr  Merry  del  \'al  enciuêter  sur  la  situation. 
Léon  XIII  dans  la  lettre  encycli(|ue  Affari  vos  conseilla 
d'accepter  le  nouveau  iiiodus  vivcndi  tout  en  reconnais- 
sant la  justice  des  droits  réclamés.  Cette  mesure  discipli- 
naire fut  diversement  interprétée,  mais  les  réclamations 
se  firent  moins  vives.  Les  cathoH(|ues  du  Manitoba  en 
maints  endroits  soutiennent  leurs  écoles  séparées  par 
leurs  contributions  volontaires  alors  {|u'ils  aident  par 
l'impôt  au  soutien  des  écoles  pul)li(|ues  ([u'ils  ne  fré- 
(juentent  pas. 

Question  de  FAlaska. — Les  lignes  frontières  en 
Alaska  entre  les  possessions  britanniques  et  le  territoire 
de  la  Russie  avaient  été  marquées  en  1825.  La  partie 
du  territoire  russe,  vendue  aux  États-Unis  en  1867. 
s'étendait  entre  le  détroit  de  P>ehring  et  le  141  '  de  longi- 
tude et  se  continuait  le  long  de  la  côte  vers  le  sud-est 
jusqu'à  l'île  du  Prince  de  Galles.  Ce  littoral  russe  devenu 
américain  pénétrait  dans  les  terres  canadiennes  jusqu'à 
dix  milles  marins  de  la  côte. 

Lorsqu'en  1896  des  gisements  aurifères  furent  décou- 
verts en  territoire  canadien,  dans  cette  partie  de  l'Alaska 
appelée  aujourd'hui  le  Yukon,  les  Américains  soulevèrent 
la  question  des  frontières  de  l'Alaska  et  prétendirent  à 
contrôler  les  avenues  conduisant  au  Klondyke.  Le  traité 
de  Washington  de  1871  accordait  cependant  la  libre  navi- 
gation aux  deux  pays  sur  les  rivières  Yukon,  Porcupine 
et  Stikine.  L'on  fit  plusieurs  tentatives  pour  en  arriver 
à  un  arrangement  ;  mais  ce  n'est  qu'en  1903  que  l'afifaire 
fut  confiée  à  un  tribunal  d'arbitrage,  composé  de  trois 
Américains,  de  deux  Canadiens  et  du  juge  en  chef  de 
l'Angleterre. 
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Les  AnicVicviis  prctendirent  (|iu.  les  dix  milles  iii.-irins 
(li-v.iient  suivre  les  sinuosités  de  toutes  les  haies,  dont 
quelques-unes  pénètrent  profondément  «lans  les  terre. 
1  s  ohtmrent  presque  tout  ce  (|u'ils  exi^c-rent.  car  l'arbitre 
;"f  •  r  •'^"/•'^"K^'^^l^'  ^'"'•  côtc'.  Le  président  Roosevelt 
considéra  la  victoire  de  ses  représentants  comme  le  plus 
grand  3ucc(s  diplomati(|ue  du  siècle. 

vSir  \;il(-rid  Laurier  fut  d'avis  (|ue  désormais  le  Canada 
devait  prendre  en  mains  ses  intérêts  diplomati(iues 

du^.M?'*r^;^"*°"''r^*^**«~«-  -  ^^^^  construction 
i  chemin  de  fer  canadien  du  l'acihque  était  une  entre- 
prise s>gantesque  pour  l'épocpie.  C'était  en  (,ue!que  sorte 
me  ceuvre  de  çenie.  Une  autre  du  même  U""re  devait 
s  accomplir  (juelques  années  plus  tard  sous  le  srouvenie- 
nicnt  Laurier.     X'ers  1900  l'idée  fut  lancée  d'uiNiôuvèâu 

\^^'''^':}'^/'^T-^^'-^'''''  ferrée  les  deux  ^^rands 
Océans.  Cette  OIS  l'initiative  était  prise  par  la  Compa- 
gnie du  Grand-  i  ronc  qui  amhitionnait  de  prendre  sa  part 
dans  le  développement  de  l'Ouest  et  faire  concurrence  à 
la  Compagnie  canadienne  du  Pacifi(jue.  L'entreprise  fut 
donc  décidée  en  principe,  il  restait  à  déterminer  le  tracé 
et  les  moyens  de  construction.  De  nos  jours  la  (|uestion 
des  transi^orts  est  devenue  d'une  importance  capitale  pour 
notre  pas.,  dont  l'immense  étendue  n'a  d'égale  ciue  sa 
capacité  de  production  sans  limites.  Le  problème  se  com- 
P  î'"^  'l""}?  raP'dite  et  des  taux  des  transports 

Israël  farte  dont  la  vaste  compréhension  embrassait 
es  problèmes  les  plus  ardus,  favorisait  la  création  d'un 
transcontinental,  qin  se  ferait  par  voie  d'eau  à  partir  des 
grands  Lacs  ju.squ'au  Golfe  en  reliant  les  Lacs  par  les 
canaux  \yelland  et  de  la  Baie  Géorgienne.  C'était  le 
S'n  T%      A'^'^'P""''^  'e  P'"^  économi(|ue  mais  aussi  le 

d\  J^^^'  ?v  ''''r^^'',  P'"*"^«  •''"  î^""'^'!'^  ^le  l'économie 
du  temps  et  1  on  hxa  le  tracé  plus  au  nord  coupant  les 

provinces  dans  leurs  parties  septentrionales,  traversant 
â?i.T''"f  T^'^r  '"e-^Plo^<-'es.  Le  fleuve  Saint-Laurent 
était  bien  le  plus  fort  obstacle  dans  l'accomplissement  de 
ce  projet  nouveau  et  il  a  fallu  quinze  ans  pour  jeter  sur 
les  deux  rives  un  pont  de  3.000  pieds  soutenu  seu'ement 
par  deux  pilhers  monstres  où  s'arc-boute  l'arche  centra'e 
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<Ic  l.;5U()  pieds  et  dont  le  tablier  s'élève  à  45  mètres  au- 
dessus  du  fleuve.  Le  jjfouvernenient  prit  à  sa  charge  la 
construction  du  fameux  pont  de  Ouéhec  et  de  tout  le 
réseau  à  l'est  île  Wiinupej?.  C'est'aujourd'hui  un  fait 
accompli. 

,.,^*^,'*y®^^®*  provinces.  —  Le  troisième  parlement 
iberal  élu  en  1904  fut  saisi  de  la  (|uestion  d'établir  dans 
les  territoires  du  Xord-Ouest.  deux  nouvelles  provinces 
canadiennes.  La  politi<iue  d'iimnigration  intense,  inau- 
fîuree  pour  ainsi  dire  par  le  gouvernement  Laurier,  avait 
amené  dans  les  territoires  près  d'un  million  d'hommes, 
et  I  administration  par  un  conseil  relevant  d'Ottawa  ne 
répondait  plus  aux  besf)ins  des  temps  nouveaux.  Il  fut 
<lonc  décidé  de  tailler  dans  le  vaste  domaine  de  l'Ouest 
(eux  nouvelles  provinces,  la  vSaskatchewan  et  l'Alberta. 
délimitées  toptes  deux  en  rectangles  longitudinaux  du  49 
au  60^  de  lantiide. 

Deux  questions  importantes  soulevèrent  une  très  vive 
discussion  à  la  session  de  1905.  Dans  le  dessein  d'éviter 
pour  l'avenir  les  difficultés  scolaires  du  Xouveau-Hruns- 
wick  (1872)  et  du  Manitoba  (1890),  sir  Wilfrid  Lau- 
rier. c|ui  présenta  la  loi  à  l'approbation  des  Chambres, 
avait  dans  une  clause  inséré  le  droit  des  minorités  à  leur« 
écoles  séparées. 

Le  parti  conservateur  anglais,  renversé  en  1896  sur 
a  question  du  Manitoba,  ne  parut  pas  disposé,  étant  dans 
1  opposition,  à  sacrifier  encore  cette  fois  au  principe  de 
ces  écoles:  quelques  libéraux  anglais  semblaient  aussi 
tout  prêts  a  voter  contre  leur  parti  sur  cette  question 
Devant  cette  opposition  décidée,  le  gouvernement  amenda 
son  projet  de  loi  de  manière  à  concéder  aux  minorités 
des  nouvelles  provinces  un  minimum  de  droits  que  la 
majorité  libérale  était  disposée  à  accepter.  M  Henri 
Rourassa  et  quelques  autres  députés  libéraux  canadiens 
français  se  séparèrent  alors  de  leur  parti.  M.  Rourassa 
se  ht  le  défenseur  de  l'école  séparée,  pour  laquelle  il  reven- 
duiua  l'autonomie  intégrale.  La  loi  fut  votée  telle  qu'a- 
mendée. 

La  (|uestion  des  terres  de  la  couronne  souleva  éga- 
lement  une  discussion   importante  ;    les  nouvelles  pro- 
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viiicTs  pri'tfiwlairiit  à  radministration  de  tout  ic  terri- 
toire alors  (|uc  le  Kotivcrnoincut  fédéral  voulait  en  jjarder 
la  disposition  et  la  j^érance.  Ko  prnnier  ministre  <léclara 
(|ue  janiais  il  ne  céderait  sur  ce  point  et  cpi'il  n'abandon- 
nerait pas  aux  j)rovinc(s  nouvelles  la  j)ropriété  des  i)iens 
de  la  couronne  qui  appartenaient  au  Canada  tout  entier. 
I/expérience  venait  en  eiïet  de  prouver  à  réininent  lioin- 
nie  d'fitat  que  les  territoires  de  colonisation  étaient  un 
atout  puissant  dans  le  jeu  de  la  politicpie  fédérale.  Il  lui 
avait  bien  servi  à  obtenir  (|uel(|ues  i)onnes  concessions 
pour  les  catlioli(|ues  du  ^[ouverneinent  niain'tobain  (|ui 
l)rofitait  de  la  créatioti  des  nouvelles  provinces  ])our  re- 
culer ses  frontières  j)l«s  au  nonl. 

Diplomates  impérialistes — Il  fut  un  temps,  à 
la  tm  du  régime  unitai'-e  et  au  commencement  du  j,'ouver- 
nement  fédératif,  où  l'Anj^leterre.  sans  être  sans  doute 
ouvertement  favorable  à  l'indépendance  du  Canada,  au- 
rait probablement  pu  trouver  des  motifs  fort  admissi- 
bles de  ne  pas  trop  cbicaner  .sur  le  fait  accompli,  si  les 
circonstances  avaient  favorisé  cet  événement.  Mais  ce 
sentiment  fut  fie  courte  durée  et  il  semble  bien  (|ue  la 
formation  rapide  de  l'empire  allemand  et  le  grand  coup 
de  Bismarck  contre  la  France  en  1870  aient  porté  l'An- 
gleterre à  consolider  davantage  runif)n  des  dominions 
avec  le  royaume  insulaire  pour  mieux  assurer  la  survi- 
vance de  l'empire  britannique. 

L'Angleterre  envoya  pour  représenter  la  couronne  im- 
périale au  Canada  des  hommes  de  haute  nais.sance  ou  de 
valeur  incontestable  tels  le  marquis  de  Lorne,  le  comte 
Grey,  le  duc  de  Connaught.  Des  hommes  d'État  comme 
Chamberlain,  mettaient  déjà  de  l'avant  l'idée  d'une  fédé- 
ration impériale,  mais  le  but  ultime  était  encore  éloigné 
et  il  parut  à  tous  prématuré  de  laisser  même  entrevoir 
cela.  L'on  voulut  pour  le  moment  d'un  impérialisme 
moins  avancé.  L'on  se  contenterait  d'une  participation 
quelconque  en  apparence  volontaire  et  libre  à  la  politique 
impériale. 

La  guerre  Sud-Africaine.  —  Jusque-là  l'idée 
d'ime  politique  impérialiste,  bien  que  gagnant  du  terrain 
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parmi  IVli'mcnt  aiij.'îo-i-atiadicii.  n'avait  pa^  t'iioirc  in.iivt' 
niuvfti  (le  piiu'trcr  dans  le  (Ininainc  des  choses  nVIIcs. 
La  jîUfrrc.  (|ni  éclata  entre  r.\n)^'!etorrc  cl  le^  répuhli- 
<|iu's  du  Transvaal  et  de  Tc  )raii^'e  (18')'').  parut  aux 
iinpcrialisants  une  (.ccasion  favoraN'e  d'amener  les  suc- 
cesseurs des  rOti.rmistes  de  Macken/ie.  des  patriotes  de 
Papuieau.  des  radicaux  de  horion,  à  enj,'aj,'er  le  Canada 
a  aider  J'AnjLjleterre  dans  une  j,'Uerre  où  notre  pavs  n'avait 
aucun  intérêt  particulier  en  jeu.  1/essai  fut  tenté  avec 
succès  et  le  ^gouvernement  libéral  de  sir  Wilfrid  Laurier 
décida  d'envoyer  au  'Pransvaal  des  continj,^ents  de  volon- 
taires canadiens,  l.e  précédent.  (|ue  le  /.jouvernemetu  se 
défendait  fort  de  p(»ser  pour  l'avenir,  était  de  fait  bel 
et  bien  po.sé. 

Vu  premier  continj^unt  de  l..^(K)  lionnucs  .s'emban|ua  à 
Ouebec  -.u  UK.is  d'cictobre  1S0<);  un  second  de  1.000  sol- 
dats le  suivit  bientôt,  l.ord  Stratbcona  avait  aussi  on'a- 
nise  un  détacbement  de  600  hommes.  \'f>s  .soldats  1a- 
bas  ne  furent  pas  inférieurs  aux  soldats  de  la  C.randc- 
r.retajjne.  La  ^merre  ne  fui  pas  de  U.n^nie  durée  et  les 
lioer.s  durent  se  soumettre  à  l'Anj^leterre. 

A  leur  retour  au  pays  en  1001  nos  soldats  furent  fêtés 
presque  à  l'é^ral  (\c<i  coïKjuérants  des  temps  anciens  et 
I  on  éleva  des  monuments  à  la  mémoire  de  ceux  (lui  étaient 
morts  là-bas. 

I*a  loi  navale.— Après  une  campaj^ne  active  de  (|ua- 
rante  ans  conduite  dans  tous  les  milieux  sociaux  du 
Canada,  la  politicpie  imj)érialiste  avait  i)énétré  chez  nous 
assez  profondément  pour  (jue  nos  hommes  publics  dus- 
sent s  en  occuper.  Xotre  politi(|ue  «rénérale  perdait  de 
son  mdependance  en  perdant  de  son  caractère  national 
et  le  pays  devenait  bien  le  pays  d'empire  rêvé  par  Milnes 
cent  ans  auparavant.  Le  s<>»vernement  Laurier.  (|ui  avait 
jusque-là  résisté  à  ce  courant,  ne  put  davantage  ifjnorer 
es  exigences  (|ue  l'esprit  nouveau  av.'.it  créées  au  sein  de 
leleinent  anglais,  et  le  groupe  frangeais  du  i)arti  libéral 
se  lais.sa  emporter  dans  la  voie  de  cette  politique  nouvelle 

Le  parlemept.  appelé  à  la  session  de  1000  à  se  pro- 
noncer sur  la  question  de  savoir  ilaus  (|uelle  mesure  le 
Canada  devait  participer  à  la  politique  impériale,  posa 
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pres(iiK"  al  unanimité  le  principe  d'une  participation  ac- 
tive aux  intérêts  militaires  de  l'empire.  Se  basant  sur 
cette  déclaration,  sir  Wilfrid  Laurier  donna  au  principe 
une  ai)i)lication  qui  lui  parut  conforme  aux  exigences  des 
impérialistes  et  qui  paraissait  conserver  au  Canada  le 
plus  (1  autononne  possible.  Il  présenta  son  projet  de  loi 
navale  pour  la  création  d'une  marine  canadienne  que  le 
Canada  pourrait  à  l'occasion  mettre  à  la  disposition  de 

1  empire.  Il  se  fit  par  tout  le  pavs  une  campagne  fort 
active  contre  toute  i)articipation  du  Canada  aux  LMierres 
de  1  empire  et  le  cri  jrénéral  dans  la  province  de  Québec 
tut  :     a  bas  la  manne  Laurier".  ^ 

M.  P.ourassa  se  fit  le  champic.  le  cette  politique  absten- 
tionniste et  déclara  (,iie  le  Canada,  n'avant  rien  à  voir 
dans  la  politique  impériale  ne  pouvait  être  tenu  de  coo- 
pérer a  sa  défense  par  les  armes  à  travers  le  monde 

Les  tenants  de  la  politique  nationale  exclusive  formè- 
rent le  mouvement  nationaliste  qui  se  recruta  surtout 
parmi  les  Canadiens  d'origine  française,  mais  plusieurs 
Canadieiis  d  onj^inc  anjrlaise  ou  écossaise  en  firent  aussi 
partie  Quoi  qu'il  en  soit,  la  loi  navale  fut  votée  par  les 
Uiambres  et  un  commencement  de  marine  canadienne 
tut  exécute. 

fn.^nl'*''***'''''***-~'>P'^'  '^"^  ^^e'-"'^'-  '^"ccès.  pour- 

2  Pj"^''^I^Pf  ^"t  que  réel,  les  impérialistes  purent  croire 
que  le  Canada  était  bel  et  bien  entré  dans  leur  mouve- 
IhnlV "l ' l ''"'''' r"'^  tarif  surgit  (,ui  parut  mettre  en 

re  r  ;  n^  V    ''    ^'^'  '^î"'"'  ^"^  -'^«"  P""'^'  '''^''^''^  P^^  enco- 
re de  politique  douanière  reconnue,  pencbait  plutôt  vers 

e  certaine  liberté  du  commerce  ou  tout  au  moins  une 
politique  preterentielle  envers  l'Angleterre.  Le  gouver- 
nement iberal  d'alors  avait  même  tenté  mais  smis^succès 
de  conclure  un  traité  de  réciprocité  avec  les  États-Unis 
De  nouveau  au  pouvoir  en  1896.  il  adopta  une  politiciuë 
d  abaissement  des  droits  et  un  tarif  de  faveur  pour  l' An- 
gleterre. La  grande  prospérité  qui  coïncida  avec  ces  chan- 
gements firent  penser  que  le  Canada  était  entré  dans  la 
voie  economi(|ue  qui  lui  convenait.  Cette  expérience 
Heureuse  et  aussi  peut-être  la  pensée  qu'un  rajustement 
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econoini(,uo  ferait  oul)Iier  un  peu  la  question  navale  et 
retarderait  de  nouvelles  tentatives  des  impérialisants 
portèrent  le  î^ouvernenient  à  négocier  un  traité  de  réci- 
procité avec  les  États-Unis.  Ce  traité  à  vrai  dire  était 
loni  du  libre-echanse.  il  ne  s  appH(|uait  qu'à  (|uelques  i)ro- 
(luils  manufactures  et  a.i,n-ico!es.  T,e  gouvernement  de 
Washington  ht  hon  accueil  à  M.  Kieldinjr.  ministre  des 
hnances.  et  parut  tout  disposé  à  abaisser  ses  harrières 
l.e  traite  de  réciprocité  fut  déhnitivement  conclu  entre  les 
deux  pays.  Pour  la  première  fois  le  Canada  traitait  de 
nation  a  nation  sans  le  concours  de  la  mère  patrie 


(ÎOrVEHNKMEXT  CONSEUVATErU 
(1911-17) 

Défaite  des  libéraux.— Les  lihérau.x  décidèrent 
d  en  appeler  au  peuple  sur  la  ([uestion  fie  réciprocité 
canado-americaine.    Le  parti  conservateur  était  plus  fort 

/%M  N*''^'^'"  ''"^  '"'*  ^""^  ''^"^'■^  et  -^  '«'1  dernière  session 
;-  •  .^'t^!  ^^^^^  ^''^'t  ""^  '"tte  inlassable  au  projet  minis- 
tériel, n  autre  part  le  mouvement  nationaliste  s'était  fort 
répandu  surtout  dans  la  province  de  Québec.  Dans  cette 
province  la  question  de  réciprocité  perdit  de  son  impor- 
tance devant  celle  de  la  marine  de  guerre.  La  campamie 
électorale  fut  conduite  pres(|u'entièrement  .sur  la  loi"  de 
la  manne.  (|ue  les  candidats  nationalistes  s'cnL^-li^eaient 
tous  a  faire  rappeler. 

Dans  Ontario  et  les  autres  provinces  la  réciprocité  était 
''^"  K^^ÏT  fr  '''"^"^  ^^  campapnie  électorale;  et  comme 
en  lX/«  les  libéraux  furent  dénoncés  comme  délovaux 
Le  traite  de  réciprocité  en  1854  avait  assuré  au  pavs  des 
avantages  que  Macdonald  avait  en  vain  essavé  de  conser- 
ver, les  changements  douaniers  de  1897  avaient  aussi 
amené  une  grande  prospérité  commerciale,  mais  cette 
tois  la  vague  impérialiste  fit  oublier  ces  deux  précédents 
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heureux.     Le  gouvernement  libéral   fut  renversé  et  les 
conservateurs,  aidés  de  25  votes  nationalistes  (luébécois 
reprenaient  le  pouvoir;  M  .Robert  Laird  Rorden  devint 
premier  ministre. 

Partage  de  territoire — Dès  la  session  de  1912 
le  gouvernement  Rorden.  se  rendant  aux  sollicitations  des 
provinces  de  1  Ouest,  présenta  un  projet  de  loi  pour  re"- 

^ili      TA  i^   •°'''  ^?  ''"^'^^^  ^^  ^^■'^  provinces  ainsi  que 
celles  d  Ontario  et  de  Québec.     Cette  dernière  province 
fut  agrandie  de  tout  le  territoire  de  l'Ungava  jusqu'au 
Labrador.     La  question  des  écoles  fut  rouverte  encore 
une  fois  pour  les  provinces  des  Prairies;  mais  le  parti 
conservateur    qu,  se  souvenait  sans  doute  de  son  expé- 
rience (1896).  n'était  i^as  disposé  à  sacrifier  encore  cette 
fois  son  existence  pour  l'avantage  de  la  minorité  qui  ré- 
clamait pour  les  territoires  annexés  les  éco'es  séparées 
Le  gouvernement  défunt,  qui  avait  mis  en  doute  le  prin- 
cipe coercitif  du  bill  "remédiateur"  de  1896.  ne  pouvait 
giiere  admettre  et  défendre  aujourd'hui  ce  même  prin- 
cipe; de  sorte  qu  il  ne  restait  que  les  quelques  indépen- 
dants et  les  nationalistes  qui  pouvaient  librement  réclamer 
au  nom  de  la  minorité.     Ce  fut  la  première  épreuve  à 
laquelle  fut  soumise  leur  allégeance  politique  :  ils  passè- 
rent du  cote  du  pouvoir,  à  l'exception  de  M.  Monk  et 
de  quelques  autres.^  M.  Monk  était  une  personnalité  mar- 
quante au  sein  même  du  cabinet  ;  il  était  ministre  des 
travaux  publics.     Ne  pouvant  ni  ne  voulant  voter  avec 
le  gouvernement,  il  préféra  donner  sa  démission      Au- 
cun de  ses  collègues  ne  le  suivit  dans  cette  voie.     La 
loi  scolaire  fut  donc  passée  comme  le  voulait  le  gouver- 
nement avec  un  minimum  d'avantages  pour  les  catholi- 
ques du  Nord-Ouest,  qui  ont  à  peu  près  essavé  de  tous 
les  movens  constitutionnels  à  leur  disposition  pour  assu- 
rer 1  existence  légale  de  leurs  écoles  séparées  que  la  ma- 
jorité anglaise  protestante  refuse  de  reconnaître. 

Les  30  million».— Le  parti  conservateur,  qui  avait 
vote  avec  le  parti  libéral  le  principe  de  participation  à  la 
défense  de  1  empire,  n'avait  pourtant  pas  approuvé  la 
politique  du  gouvernement  précédent  qui  avait  fondé  une 
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"^^VJ!^^^"^^^'^""^  ^"  conformité  avec  le  principe  posé 
en  1909  Arrivé  au  pouvoir,  il  ne  crut  pas  devoir  rap- 
peler la  loi  Laurier  comme  quelques-uns  s'v  étaient  en- 

S^^^',,^^'^  '^  ^^^'^'^  ^^  ^^''"^  ^  ^^  "lè^'e  patrie  un  don  de 
imo  "^"  ^'  ^o^d^"'  fl"i  était  passé  en  Angleterre 
en  1912,  en  était  revenu,  convaincu  paraît-il  qu'il  v  avait 
danger  dune  guerre  avec  l'Allemagne  et  qu'il' fallait 
faire  quelque  chose  pour  l'empire.  Cette  politique  nou- 
velle de  contribution  directe  tout  comme  la  marine  Lau- 
rier fut  combattue  par  les  nationalistes  qui  s'étaient  atta- 
ques au  principe  même  posé  en  1909.  L'on  était  alors 
sous  l'impression  que  l'une  ou  l'autre  forme  de  contri- 
bution a  la  défense  impériale  n'était  (|u'une  manœuvre 
des  imperialisants  pour  amener  le  Canada  à  la  fédération 
des  colonies  avec  la  Grande-Bretagne. 

Les  nationalistes  avaient  une  toute  autre  politi(|ue.  Ils 
rejetaient  l'idée  de  toute  contribution  directe  ou  indirecte 
a  la  défense  de  l'empire  en  dehors  des  limites  du  Canada 
ou  tout  ^.u  moins  l'imposition  d'une  telle  contribution  sans 
une  consultation  populaire.  Ils  ne  rejetaient  pourtant 
pas  1  idée  de  venir  en  aide  à  l'Angleterre  de  quelque  ma- 
nière ;  mais  pour  eux,  la  forme  la  plus  efficace  et  la  mieux 
porportionnée  à  nos  moyens  c'était  de  développer  le  plus 
possible  notre  production  agricole  et  même  manufactu- 
rière en  conservant  ici  pour  le  rendre  plus  fructueux 
tout  notre  capital  en  hommes  et  en  argent. 

La  raerre.— Marine  Laurier,  contribution  Borden, 
étaient  deux  manifestations  de  l'impérialisme  qui  agitait 
partout  le  spectre  du  péril  allemand  que  l'on  disait  à  nos 
portes  Personne  ne  paraissait  au  juste  en  connaître 
toute  1  imminence,  lorsque  tout  à  coup  il  se  dressa  devant 
nous  terrible  et  menaçant.  L'Allemagne,  poussée  depuis 
40  ans  dans  la  voie  du  militarisme,  ambitionnait  Je  démon- 
trer au  monde  sa  puissance  de  destruction. 

Un  étudiant  serbe  avait  assassiné  le  prince  héritier 
J^fJ'^Jinand  d'Autriche  à  vSarajevo  au  mois  de  juillet  1914. 
L  Allemagne  profita  de  l'incident  pour  provoquer  la  guer- 
re entre  la  Serbie  et  l'Autriche  puis  entre  toutes  les 
grandes  nations  de  l'Kurope. 

L'empereur  d'Autriche,  François- [oscph,  qui  avait  traî- 
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né  son  long  règne  de  70  ans  à  travers  toutes  les  misères 
humaines,  mêlées  de  scandales  et  de  sang,  ne  sut  pas 
résister  aux  influences  germaniques  dont  il  faisait  le  jeu. 
et.  d'une  main  criminelle,  après  avoir  refusé  toutes  'es 
satisfactions  raisonnables  qu'offrait  la  Serbie,  il  signa  le 
décret  (|ui  allait  déchaîner  la  guerre  la  plus  effroyab'e 
fine  l'univers  ait  connue,  L'Allemagne  son  alliée  et  la 
principale  instigatrice  de  cette  entreprise  criminelle  dé- 
clara à  son  tour  la  guerre  à  la  Russie  et  à  la  France. 
Au  mépris  d'un  traité  consacrant  la  neutralité  de  la  Bel- 
gique, elle  envahit  ce  pays  et  celui  du  Luxembourg  pour 
atteindre  le  territoire  français.  L'Angletei  re,  partie  à 
ce  traité  et  réalisant  bien  que  la  vague  germanique  ne 
s'arrêterait  pas  dans  les  Flandres  ou  en  France,  déclara 
la  guerre  à  l'empire  .teuton  et  l'on  peut  dire  c|ue  le  2 
août  1914  toute  l'Europe  était  en  guerre  par  la  volonté 
de  l'Allemagne.  T^e  problème  de  notre  participation  aux 
guerres  de  l'empire  se  posait  cette  fois  dans  toute  son 
acuité. 

Le  Canada  en  guerre. — M.  Ficlding.  ministre  des 
finances  dans  le  gouvernement  Laurier,  avait  déjà  dé- 
claré en  Chambre  au  cours  du  débat  sur  la  question  na- 
vale que  lorsque  la  Grande-Bretagne  est  en  guerre  le 
Canada  est  aussi  en  guerre.  Jamais  notre  dépendance 
coloniale  n'avait  été  aussi  franchement  admise,  dans  le 
parlement  canadien,  surtout  par  un  ministre  de  la  cou- 
ronne. L'affirmation  presque  officielle  d'un  pareil  prin- 
cipe ne  fut  pas  contredite  par  le  chef  du  cabinet  libéral  ; 
les  conservateurs,  qui  étaient  au  pouvoir  au  moment  de 
la  déclaration  de  la  guerre,  restaient  libres  d'appliquer  le 
principe  jusque  dans  ses  ultimes  conséquences.  Nous 
étions  donc  en  guerre  pour  de  bon.  La  France  étant  unie 
à  l'Angleterre,  les  divers  éléments  ethniques  n'avaient  pas 
à  chicaner  sur  le  principe  de  l'aide  à  l'empire  ;  restait  à 
déterminer  la  manière  de  participer  à  cette  guerre.  Tous 
nos  hommes  publics,  qui  pouvaient  de  leur  vote  déter- 
miner ce  mode  de  participation,  se  prononcèrent  ])our  la 
participation  en  hommes.  Il  y  eut  trêve  des  partis  à  la 
première  session  qui  suivit  et  le  parlement  donna  pour 
ainsi  dire  carte  blanche  au  gouvernement. 
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VI 
GOUVERNEMENT  UNIONISTE 

(1917...) 

Unionisme  et  conscription.— Par  le  système 
d  enro.enient  volontaire  400,000  hommes  furent  einovés 
sous  les  drapeaux  et,  le  chef  du  cabinet  M.  Borden  ayant 
promis  de  porter  l'armée  canadienne  à  un  demi-million 
la  loi  de  conscription  fut  votée  par  les  Chambres  mai- 
gre 1  opposition  des  libéraux  qui  demandaient  le  référen- 
dum populaire  sur  cette  question.  Un  fort  contingent  de 
libéraux  anglais  avaient  voté  pour  la  conscription.  Les 
conservateurs  crurent  que  l'occasion  était  bonne  de  re- 
nouveler l'alliance  libérale-conservatrice  de  Macdonald- 
Cartier;  mais  M.  Korden  ne  put  réussir  à  faire  entrer 
dans  la  coalition  le  chef  libéral,  sir  Wilfrid  Laurier,  ni 
aucun  de  ses  partisans  canadiens  français  ;  plusieurs  dé- 
putés libéraux  anglais  passèrent  seuls  à  l'unionisiiu^  et 
entrèrent  dans  le  cabinet  d'union. 

On  eut  alors  un  gouvernement  unioniste  comme  en 
Angleterre  et  le  nouveau  gouvernement  se  présenta  de- 
vant le  peuple  sous  la  bannière  unioniste-conscription- 
mste.  Les  nouveaux  alliés  '  lavèrent  les  i)rovinces  de 
1  Ouest,  prirent  une  énorme  ..lajorité  dans  Ontario  se 
partagèrent  avec  les  francs  libéraux,  les  provinces  nnriii- 
mes.  mais  n'élurent  (lue  3  députés  sur  65  dans  le  v'eux 
Québec.  Pas  un  seul  canadien  français  unioniste  ne  fut 
élu  et  les  deux  ministres  unionistes  (|ui  représentaient  le 
plus  ancien  élément  de  ce  pays,  furent  aussi  défaits.  Le 
vote  conscriptionniste  était  en  raison  inverse  de  l'ancien- 
neté des  groupes  ethniques  dans  chacune  des  neuf  pro- 
vinces. 

Session  de  1918. — Le  nouveau  parlement  se  réunit 
en  mars  1918.  Le  gouvernement  avait  une  majorité  de 
80  sur  230  députés.  Dans  ces  conditions  l'opposition  aux 
mesures  du  gouvernement  unioniste  ne  pouvait  être  bien 
efticacf.     iVesiiue  toute  la  législation  porta  sur  des  me- 
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sures  (le  ^'uerre  entre  autres  l'achat  du  chemin  de  fer 
transcontinental  du  Canadien-Nord  au  prix  global  de  600 
millions,  Cette  mesure  souleva  une  vive  discussion,  mais 
passa  (|uan(l  même.  Le  parlement  vota  aussi  une  loi 
générale  défendant  la  fabrication  et  la  vente  des  bois- 
sons pour  toute  la  durée  de  la  guerre.  La  loi  de  cons- 
cription a  permis  de  compléter  les  cadres  de  l'armée  cana- 
dienne en  Kurope.  Le  gouvernement  par  des  arrêtés-en- 
conseil  en  a  modifié  plusieurs  fois  les  dispositions  ;  et  les 
cultivateurs  d'Ontario  ont  pris  l'initiative  d'un  mouve- 
ment pour  en  restreindre  l'application,  plus  de  5,000  fu- 
rent délégués  auprès  du  gouvernejnen^  dans  ce  but  en 

La  politi(iue  du  gouvernem-nt  tend  aujourd'hui  à  natio- 
naliser les  entreprises  de  chemins  de  fer 

Convention  libérale— Le  parti  libéral,  dirigé  de- 
puis la  mort  de  sir  Wilfrid  par  M.  D.-D.  Mackenzie,  s'est 
réuni  en  convention  dans  la  capitale  du  5  au  7  août  1919. 
Un  millier  de  délégués,  venus  de  toutes  les  provinces  et 
ayant  à  leur  tête  huit  premiers  ministres  provinciaux, 
ont  arrêté  un  programme  politique  dont  les  dispositions 
douanières  marquent  la  tendance  du  parti  à  un  abaisse- 
ment du  tarif. 

La  convention  a  donné  un  nouveau  chef  au  parti  libé- 
ral, M.  W.-L.  Mackenzie-King,  petit-fils  de  William- 
Lyon  Mackenzie,  le  chef  des  libéraux-réformistes  du 
Haut-Canada  sous  le  régime  constitutionnel. 

Sir  Wllfrld  Laurier.— Sir  Wilfrid  Laurier  était 
ne  a  Samt-Lin  des  Laurentides  le  20  novembre  1841.  Il 
fit  ses  études  classiques  au  collège  de  L'Assomption  et  ses 
études  de  droit  à  l'université  McGill.  En  1874  il  entrait 
dans  la  politique  fédérale  et  en  1887  il  succédait  à  Edward 
Hlake  comme  chef  du  parti  libéral,  lequel  il  devait  con- 
duire au  pouvoir  en  1896.  Le  gouvernement  Laurier  dura 
quinze  ans. 

Durant  22  ans.  (1874-96)  Laurier  s'employa  comme 
partisan  ou  conmie  chef  à  consolider  dans  le  parti  libéral 
les  éléments  divers  que  ses  prédécesseurs  Blake,  Mac- 
kenzie, Dorioii.  Brown  et  Lafontaine  n'avaient  j)u  fou- 
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tire  dans  un  alliage  distinct  et  surtout  duraule.  Ltjrsqu'il 
prit  le  pouvoir  en  juin  18V6.  le  parti  libéral  était  com- 
posé d'éléments  d'origines  diverses  mais  fondus  en  un  tout 
homogène  parfaitement  organisé,  c'était  l'œuvre  de  Wil- 
frid  Laurier,  chef  de  parti. 

Comme  chef  de  gouvernement  la  carrière  politique  de 
réminent  homme  d'État  canadien  de  l'épcKpie  contempo- 
raine a  été  traversée  par  une  succession  d'événements, 
(pii  (levaient  provoquer  des  C(jntestations  et  des  luttes  de 
partis,  des  conflits  de  race  et  de  religion:  (^uc-stion  des 
Ju-olcs  du  Manituba  (1^'-^^).  qui  souleva  tant  d'animo- 
sité  à  travers  tout  le  pays  ;  tarif  de  faveur  pour  le  com- 
merce anglais  (^1^97);  construction  du  transcontinental 
(1900)  ;  établissement  des  provinces  de  l'Ouest,  ({ui  rou- 
vrit la  question  des  Écoles  séparées  (1905)  ;  (lueslion  des 
Ecoles  bilingues  d'Ontario  (Î908);  colonisation  inten- 
sive et  cusniopolite  dans  l'Ouest  (1897-1910)  ;  tentatives 
de  réciprocité  connnerciale  canado-américaine  (1911),  si 
mal  vue  des  manufacturiers  canadiens;  enfm  Vluipéria- 
lis nie  sous  toutes  ses  manifestations  successives:  guerre 
sud-africaine,  campagne  de  lord  Cirey,  conférence  de 
Londres  1907,  loi  navale  1909-10,  voilà  autant  de  pro- 
blèmes d'ordre  économique,  politique  ou  social,  encore 
compliqués  de  la  multiplicité  des  races,  de  la  diversité 
des  religions,  de  la  divergence  des  intérêts  en  cause. 

A  travers  toutes  ces  complications.  Laurier  n'ambition- 
ne qu'un  idéal,  promouvoir  et  consolider  l'entente  cordiale 
entre  les  groupes  ethniques  du  pays  afin  de  rendre  la 
coopération  des  forces  convergentes  la  plus  efficace  pos- 
sible dans  l'œuvre  de  construction  nationale.  11  resta  tou- 
jours convaincu  que  tous  et  chacun  pouvaient  travailler  à 
leur  propre  prospérité  sans  nuire  à  celle  des  autres. 

De  nouveau  dans  l'opposition  (1911-19),  Laurier  fut 
mêlé  aux  graves  problèmes  que  notre  participation  à  la 
grande  Guerre  soulevait  en  parlement  et  dans  le  peuple. 

Ses  contemporains  l'avaient  surn(jmmé,  à  l'exemple  de 
(iladstone,  "tlie  Great  Old  Man".  Sir  Wilfrid  Laurier, 
parfait  gentilhomme  et  honnne  d'État  par  nature,  est 
essentiellement  un  politique  canadien  exclusivement  formé 
dans  notre  milieu  franco-britannique. 
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Le  18  février  1919  sir  Wilfrid  l.auricr  mourait  à  Ot- 
tawa à  l'â^e  (le  78  ans.  Son  (cuvre  politiciue  est  trop 
vaste  et  encore  trop  récente  pour  être  soumise  au  juj^e- 
nient  dértnitif  de  l'histoire. 

Fin  de  la  guerre.— Le  11  novembre  1918.  l'emije- 
reur  des  Germains  fuyait  en  Hollande  et  rAllema«,Mie 
vaincue  demandait  l'armistice.  L'eflfroyable  guerre  mon- 
diale était  pratiquement  finie. 

Le  Canada  a  pris  sa  part  très  large  dans  le  conflit  uni- 
versel, terminé  par  la  victoire  des  Alliés  et  défmitivement 
réglé  par  k  traité  de  paix  signé  à  \'ersail!es  !e  28  juin 
1919.  he  soldat  canadien  s'est  illustré  sur  le  sol  de 
France  et  dans  les  Flandres — Langemarck.  Saint-Julien. 
Saint-Éloi,  Ypres.  Courcelette,  Vimy,  Lens.  Passchen- 
da?!e — et  le  seul  22ième  régiment,  parti  au  mois  de  mai 
1915  avec  1,000  hommes,  s'est  renouvelé  dix  fois  par  la 
suite  et  a  laissé  là-bas  6,000  des  nôtres. 

Durant  la  session  de  1919  le  parlement  s'est  réuni  en 
l'absence  du  premier  ministre  retenu  à  Paris  par  les  con- 
férences de  la  Paix  ;  mais  les  œuvres  d'après-guerre,  à 
cause  des  conditions  du  travail,  sont  d'entreprise  difficile 
et  incertaine. 

T  e  problème  de  notre  participation  à  la  grande  guerre 
a  fait  naitre  dans  les  provinces  un  état  de  malaise  qui 
s'est  d'abord  manifesté  dans  le  domaine  politique,  puis 
dans  la  vie  économique.  Les  conditions  sociales,  ici  com- 
me en  Europe,  ont  été  modifiées  par  les  événements  des 
cinci  dernières  années  et  l'époque  de  "reconstruction", 
dans  laquelle  nous  sommes  entrés,  présente  à  l'attention 
de  nos  hommes  d'État  des  problèmes  d'ordre  politique  et 
économii|ue  de  la  plus  haute  portée  sociale  pour  notre 
avenir. 

La  guerre  est  finie,  la  lutte  économique  commence  pour 
huiuelle  nous  avons  besoin  de  toutes  nos  volontés,  de  tou- 
tes nos  énergies,  de  toute  notre  liberté. 

Le  Prince  Edouard. — Son  Altesse  rova'e  le  Prince 
de  (  lalles.  selon  une  tradition  des  princes  héritiers,  a  visité 
le  Canada  à  l'été  de  1919.  recevant  de  tous  l'accueil  le  p'us 
franchement  et  sincèrement  cordial. 
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CHAPITRE  XXXI 
LES  PROVINCES  CANADIENNES 

LA  PROVINCE  DE  QUEBEC. 

Régime  provincial.— Chacune  des  neuf  provinces 
ne  la  Confédération  canadienne  possède  un  parlement 
local  et  un  souvernenient  distinct  pour  l'administration 
de  ses  propres  affaires.  Ce  pouvoir.  c|ui  est  dans  sa  for- 
me comme  la  réplicjue  du  pouvoir  central,  ne  s'exerce 
f|ue  sur  les  objets  détenm'nés  et  spécifiés  dans  l'acte  cons- 
titutionnel de  1867.  C'est  un  pouvoir  délégué  qui  ne  doit 
s  occuper  que  des  intérêts  particuliers  que  les  Pères  de 
la  Confédération  ont  voulu  confier  à  l'autonomie  gouver- 
nementale de  chacjue  province.  (Juant  aux  partis  politi- 
(jues  ils  sont  pratiquement  les  mêmes  dans  les  deux  arè- 
nes parlementaires  au  provincial  et  au  fédéral.  (1) 

Depuis  cinquante  ans,  quinze  ministères  se  sont  suc- 
cédé au  pouvoir  dans  la  province  de  Québec:  conserva- 
teurs et  libéraux  se  partagent  à  peu  près  également  ce 
dcmi-siecle  du  régime.  La  première  période— 1867  à 
1896 — celle  que  l'on  a  quelquefois  appelée  "le  temps  des 
conservateurs"— ne  compte  pas  moins  de  onze  ministères, 
c'est  l'épocjue  difficile  d'orientation,  de  tâtonnements,  de 
malaises,  d'agitation  même;  la  seconde  est  relativeinent 
plus  calme,  plus  stable  aussi  puisque  le  dernier  gouverne- 
ment dure  depuis  quatorze  ans. 

Premiers  ministères.- Sir  Narcisse  Belleau,  qui 
ouvre  la  série  des  gouverneurs  de  Québec,  confia  à  mon- 
sieur Joseph  Cauchon  le  soin  de  former  le  premier  minis- 
tère québécois  ;  Cauchon  ne  put  réussir  à  former  un  cabi- 
net et  Joseph-Olivier  Chauveau  fut  appelé  à  cette  tâche  ; 
le  peuple,  aux  élections  ({ui  suivirent,  accorda  sa  con- 
fiance au  gouvernement  et  au  parti  conservateur  qui  le 

(i)  On  trouvera  au  cominencenietit  du  chapitre  précédent  le 
statut  provnicial  connnun  aux  neuf  provinces  caiiadieinies. 
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soutenait  I,e  mnvmnuvut  Cli.iuvcau  (iiii  coiiservi  1,. 
pouvoir  ju.s(,u'cn  1873  s'c.„,,.I..va  surtout  T^'e  e  Vi ou 
vel  or^.a„,s„K.  pn.v  ncial.  Jx's  nnuistèr.s  Ou  me  et  1- 
Houcherv,!  e  (,u.  lu.  succédèrent  portent  à  on"  ins  h 
clurce  du  re^nme  conservateur  qui  devait  p  ur  une  î  uj.e 
•seulen.ent  céder  le  pouvoir  au.x  libéraux^  CV  t  à  cet  e 
q)0(,ue  que   fut  al.oli  le  double  mandat   par    e^  ud   r  n 

kdtral.    Ces  prenneres  années  du  ré^finie  ne  furent  iruère 

fécondes  en  luttes  poIiti,,ues.  en  évcW.ne.ns  ma    mant  ' 

es  grands  problèmes  se  discutent  maintenant  À  b  CI  an-' 

e   fédérale  et   le  parlement  j.rovincial   n'a  plus  gt^îre 

qii  a  s  occuper  des  questions  d'ordre  économique. 

vo^!"^87S^****~^^''  conservateurs  perdirent  le  pou- 
voir tn  18/8  grâce  a  un  coup  d'fitat  du  gouverneur    il, 

année    car    e  ne, m?      ""  ^""vernement  ne  dura  cpi'une 
année,  car  le  peuple  se  pronon«;a  de  nouveau  nour  ses 
anciens  maîtres  aux  élections  de  1879.     Sir  Jo  n  Mac 
donald,  qui  avait  réussi  à  renverser  le  gouve  ne  ment  Mac" 
kenzie  aux  élections  fédérales  de  1878    iL  cr"S  it  m.' 

fa'con";^;i^^:,''rcV'"  'r  '^^  ''-^^-^  l^^z.z 

a  constitution      II  cassa  de  sa  commission  le  rauverneur 

Essea^Ros^ef  t'.'  ^^'•^'^'^^^'^c  ^^s  trois'  ministères 
iviousseau,  Koss  et  laillon  jusqu'en  1887.    Chaolein   ri,. 

ne   ei   avait   ete   1  eleve   du   col  èL^e    Mn^^nn       <,^r*-     i 
rangs  <l„  peuple  ouvrier,  il  .s'éle™  aux    .rènuè^^f  if' 
ges  puW,ques  de  sa  province  puisqu'il  en'dev    t  go,    ^ r" 
leur     A  detaut  d  une  force  d'argumentation  irréfutable 
thapleau  avatt  une  puissance  de  parole  irrés  s  Se  et  „.; 

s'eTnh"""'  «"•«','"""  '^'  '""''^  ^  «s  co.  victi'on  1 

s  est  place  ,,ar„„  les  orateurs  les  plus  écoutés  du  uavs 
U  provn>ce  lu,  do„  e„  g,a„d,-  parVie  la  cons.ru     on  du 
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chcnnii  de  fer  du  Nord  iiilre  niiéhec  el  Montréal  et  aussi 
celui  de  Alontréal  à  vSainte-A^atlie  (jui  s'est  prolongé  de- 
puis jusqu'à  Mont-Laurier  à  travers  les  tnagnitî<iues  pano- 
ramas laurentiens.  J)ans  le  temps,  l'on  a  beaucoup  crié 
au  scandale  ;  ces  deux  grandes  entreprises,  largement  sub- 
ventionnées par  la  province,  sont  restées  les  deux  plus 
grandes  (euvres  d'utilité  publique  du  gouverjiement  con- 
servateur. 

Honoré_^ Mercier.— Les  libéraux  reprirent  le  pou- 
voir en  1887.  Honoré  Mercier,  dont  réhHjuence  sympa- 
thupie,  persuasive  formait  contraste  a/ec  la  parole  décla- 
matoire et  sonore  de  Chapleau,  avait  réussi  à  renverser 
e  gouvernement  'Paillon.  Tout  le  parti  libéral  avait  ha- 
bilement exploité  contre  l'adversaire  politique  ce  (jue  l'on 
app-.'Iait  alors  le  scandale  du  Grand  Nord;  puis,  la  jeu- 
nesse reprenait  avec  entrain  l'idée  libérale  des  premières 
années  de  l'Union,  et  l'exécution  de  Riel  avait  opéré  un 
revirement  d'opinion  en  faveur  des  partisans  de  Mercier. 
Si  le  courant  n'avait  pas  été  assez  fort  pour  renverser 
le  gouvernement  Macdonald,  le  ministère  Taillon,  lui, 
n'était  pas  assez  solide  pour  résister  à  la  vague.  Mer- 
cier avait  donné  aux  phalanges  libérales  de  cette  province 
une  orientation  quelque  peu,  dirons-nous,  nationaliste, 
qui  lui  aida  grandement  à  gagner  l 'électoral  au  program- 
me libéral. 

Arrivé  au  pouvoir  le  gouvernement  Mercier  ût  voter 
par  la  législature  une  somme  de  $400,000  pour  indemniser 
les  Jésuites  de  la  confiscation  de  leurs  biens  par  le  gou- 
vernement de  la  colonie  après  la  conquête.  Quelques 
politiciens  anglais  prétendirent  forcer  le  pouvoir  central 
à  désavouer  la  loi  d'indemnité,  mais  13  députés  seulement 
sur  180  votèrent  pour  le  désaveu.  Il  semblait  que  le  gou- 
vernement libéral  était  bien  établi,  lorsque  tout  à  coup 
l'affaire  de  la  baie  des  Chaleurs  vint  le  renverser.  Un 
porta  des  accusations  de  pots-de-vin  et  de  péculat  au 
sujet  de  la  construction  d'un  chemin  de  fer  dans  la  Gas- 
pésie.  Le  gouvernement  Mercier  se  défendit  mal  de  ces 
accusations  et  le  peuple,  à  qui  il  en  avait  appelé,  lui  retira 
sa  confiance  (8  mars  1891).  Mercier  mourait  trois  ans 
plus  tard  emportant  l'estime  et  les  regrets  de  tous  ses 
concitovens. 
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Retonr  des  oonservatenrs.  'l'n.is  ministères 
conservateurs  se  succédèrent  dans  la  péri.Kle  (jui  suivit  la 
chute  de  Mercier.  ],a  dette  de  la  pn.vince  avait  atteint 
^5  nnilions  et  le  gouvernement  dut  trouver  de  nouvelles 
sources  de  revenus.  Le  peuple,  peu  habitué  à  la  taxe 
direc  e,  n  appréciait  ifuere  ces  moyens  d'améliorer  la  situa- 
tion hnanciere  et  le  parti  libéral  colla  à  ses  adversaires 

\r    -r  •„    '  ^'■"•"  '"""^^^''-e'^  conservateurs    fut  celui  de 

i«07  ''!""•  ''"'  '"''''''''^•'  •'"  ^'''''"^"t  <'^'  Houcherville  en 
it^Jd.  Apres  (juatre  ans  d'administration  sans  incident 
le  premier  nnmstre  Taillon  céda  sa  place  à  AI  I-hun 
pour  entrer  dans  le  «:ouvernement  de  sir  Charles  Tun,',c.r 
Ka  vas:ue  libérale  (|ui  passa  sur  le  pavs  en  18%  emporta 
par  reperciission  le  |,'ouvernement  conservateur  de  (  hié- 
bec  en  1897.  ' 

Gouvernement  libéral.-  Les  libéraux  arrivaient 
au  pouvoir  avec  un  programme  de  réformes  fort  chariré. 
Il  fut  d  abord  question  d'abolir  le  Conseil  législatif  dont 
presque  tous  les  membres  étaient  conservateurs  ;  n'iais  il 
lallait  amender  la  constitution  fédérale  et  cette  difficulté 
servit  de  prétexte  pour  ne  pas  exécuter  ce  que  l'on  s'était 
tant  promis  d  accomplir  (juand  l'on  était  dans  l'opposition 

Le  cabinet  Marchand  commandait  une  forte  majorité 
dans  a  Chambre  basse  et  reporta  sur  d'autres  sujets  son 
activité.  Il  f^t  approuver  par  la  Chambre  la  création  d'un 
mimstere  de  I  instruction  publique.  M.  Kobidoux,  nommé 
a  ce  poste,  n  y  demeura  que  36  heures,  le  Conseil  légis- 
latif rejeta  cette  mesure  et  le  gouvernement  libéral  ne 
devait  plus  renouveler  semblable  démarche 

Après  trois  ans  de  vie  active,  le  ministère  libéral  chan- 
gea de  chef.  A  la  mort  de  M.  Marchand  0900)  M 
Simeon  Parent,  qui  avait  lancé  Québec  dans  la  voie  du 
progrès,  devint  premier  ministre.  L'activité  du  ministère 
nouveau  se  porta  davantage  sur  le  développement  et  l'e.x- 
ploitation  des  immenses  pouvoirs  hvdrauliciues  de  la 
province.  '  * 

Kn  1905  le  cabinet  Parent  abandonna  le  pouvoir  et  M 
le  gouverneur  Jette  confia  à  M.  Lomer  C.ouin  le  soin  de 


^^Jg^^" 
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former  un  troisioinc  minisitrc  lilKTal.  Ix  nouvrau  cal»t- 
tift  nVnt  (l'ahord  pour  le  coinl-  '  (m'tuic  opposition 
fort  restreinte  en  nonihre.  Aï.  ..  ;  ne.  nommé  deiniis 
ponverneur.  l'fait  alors  chef  «le  l'opposition.  F/esprit  de 
••onihativité  <ln  chef  et  la  valeur  «le  srs  lieutenants  ne 
s  /fisaicnt  pas  pour  compenser  le  man<|uo  «le  o«>ntianco 
qtie^lelectorat  mai«|iiait  an  parti  conservateur  depuis 
1807.  I.f  Rouvernemeni  de  sir  l.omer  ('.«min  était  alors 
tout  pm'ssant. 

Kn  1000.  M.  Monrassa.  passant  de  l'arètie  fédérale  à 
la  politi<|ue  |)rovincia!e.  fut  pour  le  jiarti  libéral  tm  ad- 
versaire sérieux.  (  1  )  I.c  chef  nationaliste,  après  une  cam- 
pagne de  trilnnu"  et  tle  presse  entreprise  contre  la  politi- 
que de  colonisation  du  ^gouvernement  f'.ouin.  se  faisait 
élire  dans  Saint-lac(|ues  et  Saint-1  lyacintlie  contre  le  pre- 
mier ministre  lui-même.  Jean  IVévost.  alf)rs  ministre 
de  la  colonisati«)n.  se  retira  «lu  ministère,  passa  aux 
nationalistes,  et  se  lit  l'adversaire  du  j^ouvernement.  l'our 
un  temps  le  nationalisme  eut  «piel(|ue  emprise  sur  lelec- 
torat.  mais  le  jjarti  libéral  reprit  bientôt  son  influence  et 
depuis  1016  il  compte  75  députés  sur  78.  I,a  politi(|uc 
fédérale  occupe  (lavanta.i,'e  les  esprits  et  le  parti  conser- 
vateur au  parlement  provincial  est  apparemment  désor- 
ganisé. 

Aux  dernières  élections  le  îrouvernement  de  sir  Lomer 
Oouin  a  été  maintenu  au  pouvoir.  Quarante  députés 
libéraux  furent  élus  par  "acclamati<m"."' 


LES  AUTRES  PROVINCES. 

Province  d'Ontario.— La  i)rovince  d'Ontario  est 
soumise  au  même  régime  constitutionnel  que  la  province 
de  Québec,  avec  un  conseil  législatif  en  moins  et  un  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  en  plus.  Par  le  chiffre  de  sa 
population  et  le  développement  de  sa  production  indus- 


Ci)  M.  Olivar  Asseliii  avait  .epuis  quelques  années  lancé  "f,e 
Nationaliste".  M.  Henri  Huurassa  en  igoQ  fondait  le  journal  "I.e 
Devoir"  pour  aider  et  propager  le  mouvement  politique  natio- 
naliste 
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ont    uni  tous  Ip«  ri„n«..^  l'"ru   a  iiu.  les  élections 

primaire  j.     ,  'à    •    ,"  ^^Hé    "S'i""'"',  ''T"'^  ''^^"■''' 
tant  de  ,„L  ,  s  n.ir/'^^rt  .a'prt.,!;:™  '"  "'"^  """"^- 

celle.  'l'en   ,.-,1?    :/';;""",r™'"   ''"   ''-<;  '^'i-Rara. 

-lase™e.,„.aHXt^^r:ivl;!S'!;;™:^^S^^ 
'  8>2%'  "'f -'"""■<-■  »•'»  premier  „,i„'istre  ,rO„  ario 

1 1>  surlmu  <la„s  le  .lislriet  ,1e  l'Oltawa  et  à T'eVlrÀniu 
s..<l  .!.■  la  province.     Depuis  ,,uel,,„es  anné-c-s,  u.ï  lort 
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fït-oupe  (les  nôtres  sVst  étahli  dans  tni  district  plus  au 
nord,  appelé  le  nouvel  Ontario.  <|u'une  politi(|ue  clair- 
voyante et  pro«,Messive  a  su  rendre  attravant  pour  les 
coUms.  Ontario  dejuiis  (|uel(|ues  aimées  est  profondé- 
ment agitée  par  la  (juestion  des  flcoles  hilin.tïues. 

La,  Nouvelle-Écosse.~T.a  plus  anci'-nne  des  pro- 
vinces du  ^o]ic,  la  Xouvelle-ficosse.  est  celle  (|ui  s'est  le 
nionis  démocratisée  si  l'on  i)eut  dire.  Ki^trée  dans  la 
Confédération  avec  ^'rande  répu.tïnance.  il  semble  (|u'ellc 
ait  voulu  conserver  chez  elle  le  plus  d'autonomie  possi- 
hle.  Aous  avons  vu  comment  l'orijanisme  comme  la  men- 
talité p()liti(|ue  de  la  Xouvelle-Écossc  ressemhlaient  au 
déhut  du  dix-neuviéme  siècle  à  rorjjanisation  et  à  l'es- 
prit des  Tles  hritannioues.  Cette  resseîiihlance  s'est  con- 
servée dejmis  et  le  Conseil  lé,iîislatif  là-has  est  encore 
comme  une  petite  chambre  des  lords  avec  ses  préroj,M- 
tiv'-s  et  privilégies  anciens,  l'.n  p()liti(|ue  la  Xouvelle- 
Kc  -^e  a  été  d'un  libéralisme  constant,  bien  (|ue  le  i)arti 
conservateur  \  ait  trouvé  plusieurs  de  ses  chefs  les  plus 
mar(|uants.  l,e  parlement  provincial  est  composé  du 
Conseil  législatif  (21  membres)  et  de  la  Chambre  d'as- 
.semblee  (.^8  députés). 

Les  principales  sources  de  richesses  naturelles  sont  les 
bois  de  construction,  les  bois  de  inilpe.  I,es  mines  de  fer 
et  de  houille  dans  le  nord  de  la  province  et  au  Cap- 
lireton  alimentent  les  jurandes  aciéries  de  la  Dominion 
Steel  Koundry.  Les  pêcheries,  mal^^ré  leur  exploitation 
constante,  restent  encore  très  abondantes. 

La  cai)itale.  Halifax.  (|ui  a  été  en  partie  détruite  en 
1017  par  l'explosion  d'un  navire  charj^é  d'explosifs  (|ui 
sortait  du  port,  a  été  reconstruite.  Plus  de  \  WO  per- 
sonnes perdirent  la  vie  dans  cette  catastrophe  dont  les 
causes  réelles  sont  restées  inconnues. 

Le  Nouveau-Brunswick.  —  Cette  province  est 
îronvcrnée  par  ime  Chambre  d'assemblée  composée  de  4() 
députés  parmi  lesipiels  sont  choisis  les  ministres  provin- 
ciaux. Le  Conseil  léj^islalif  y  a  été  supprimé  en  18<>2. 
La  province  est  surtout  riche  en  bois  de  construction; 
elle   possède   aussi    plusieurs   industries   florissantes.      A 
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'""«t.     .Sai„t-Jea„  et   1  la  , f-,'v    3" ',  ''"  ""'"■  "'  * 
'"'l'K'.  et  ,|„i  sont  <Ll"tLlT      "  '". "n^'Kntio,,  o -éa- 
-  parties  „e  ,a  cZéS^I^'ZS^:  """'  '^^  ■■"- 
li'ile  du  Prince-  Edouard      r'    .  i      , 

'I^'s  provinces  canadiennes  sôiT^hf^  T^  ''''  I''"'  1'^^'^^^ 
'"'""tient  autour  de  100000  ^,7^'"''  ''""  Population  se 
p  4  députés  at,  parlen™déra  Z'T^  If^"'-^'-"--^ 
l">"s  provinciales  le  ffouvenemenf  r  ^'^•""'^''•^^  ^''^'c- 
"cault  a  été  défait  et  Inc  liK'  conservateur   Arse- 

cxcl„s,ye,„e„t  l'agriculture  e   leLê^t  ié      kH"  '"'"'""• 
'lesserv.e  par  „„  chemin  ,1e  fer  ,k.  rit("i  "  ''"  ■'"'""' 

1«  Manitoba r  -i  .^i.,„  ■ 

^1-  Prairies,  le  Manitoba.  £;  de'isro"'!  '^"'  ^^""'"^^^ 
avaient  été  les  débuts  de  I ,  p..i  •  .<^-  !'  ""  '"^  ^'"  ^l"els 
temps  de  Selkirk  et  comn  enr  '  "''^'''^"  ^'''^"^  ''^"^^^  au 
et  de  l'Assiniboine  é"a  dè.in  .'"'  ''7'  *'^  ^"P^-'t 
canadiennes  au  niilieu  es  ^ro  f  '  ""'  ^^"^  P''"^'""<'e-'^ 
transfert  des  territôrlV      •  i    "'''''■'  occasionnés  par  le 

fon.     U  co^sHua^ï'nnM^o'r 

toba  une  Chambre  d'assemblée   i  ^S^^,-^""''"^  ''^"  ^ani- 

«'eil  législatif  de  12  menfbric  ^,  'n^^  ''^^'"^^^  ^^  «"  Con- 

Prenn-er  "ministre  à  deux  "enr'tf  ^"t 

Le  mni  tère  Oreenwa"  f  I89Sri9fi)T  ''^/'  ^^.^^-^«>- 
notoriété  par  sa  loi  des  écoIeVrl  ^  '  '''^.  ''^^'1"''^  '^^  ^^ 
système  des  écoles  sén'rées  'ZT'"  î'  ^^'""^'^''^''^  '« 
cupa  le  poste  de  ^ouve?ne nr  M.  ^\-'"^^'P'^   Cauchon  oc- 

Le  M^iitoba  do^èn  ë  1  i  n''\- ^'  '"'  <  ^^^^-88). 
;apide  au  gouvernement", P^^'!  T  ^^^veloppement 
to.re  une  immigration  C(,nst\,m^  '^""'«^"^  •'^"''  ^^  terri- 

conduite  en  Kurope  auli  eu  L        ""''  P'-^P-'^&ande  bien 

vernement  fédéraf  s'e  t'' Své  h 'i'"'  '""^"-     ^^  S«"- 

^  rcserve  la  disposition  des  terri- 
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toircs  (le  coîonisatioti  d.-ms  les  In.is  provinces  de  !'(  )uest  • 
et  nialffi-e  plusieurs  tentatives  faites  par  les  autorités  pro- 
vinciales pour  entrer  en  possession  de  ces  domaines  les 
gouvernements  Macdonald.  Laurier  et  P.orden  ont  tou- 
jours et  constamment  refusé  d'aliéner  les  terres  de  la 
couronne  au  bénéfice  des  fjouvernements  provinciaux, 
eette  politique  a  permis  jusqu'ici  aux  autorités  d'Ottawa 
d  exercer  dans  les  provinces  des  Prairies  une  influence 
preponrlerante  pour  les  intérêts  généraux  de  la  Confédé- 
ration. La  nationalisation  des  chemins  de  fer  Canadien- 
Aord  et  (.rand- Tronc-Pacifique  est  une  autre  cause  puis- 
.sante  de  contrôle  sur  ces  vastes  territoires. 

vîn^'^l^-îr**  «*  la  ?a»katcliewan.-Ces  deux  pro- 
V  nces.  taillées  en  190..  à  même  les  Territoires  du  Xord- 

1  ,"  4Q  >  '  "'^^"^'^'"t  ^'"  î«""e  de  quadrilatères  juxtaposés 
du  49  au  60  _  entre  le  Manitoba  et  les  montaLMies  Ro- 
cheuses. Les  intérêts  politiques  et  économiques  de  l'Al- 
her  a  et  de  la  Saskatchewan  sont  pratiquement  les  mêmes 
et  la  division  i)olitique  de  ces  provinces  ne  correspond 
pas  davantage  a  des  groupes  de  mentalité  différente 

L  immigration  venue  des  Iles  britanniques  est  la  plus 
nombreuse  dans  les  trois  provinces  de  l'Ouest  canadien: 
mais  depuis  quelques  années  un  courant  d'éiuigration 
américaine  nous  amène  des  milliers  de  colons  de  la  Ré- 
publique voisine;  les  ditïérentes  races  germaniques  et 
slaves  nous  ont  aussi  envové  entre  1896  et  1914  de  fort 
contingents  d'émigrés,  (jui  se  sont  mêlés  aux  Canadiens 
anglais  ou  français  d'origine.  L'esprit,  les  mœurs  et  la 
mentalité  de  cette  agglomération  ne  sont  pas,  cela  va  de 
SOI   aussi  homogènes  que  dans  les  anciennes  provinces 

Les  ferritoires  du  Xord-Ouest  avaient  été  gouvernés 
pcir  un  Conseil  exécutif  et  une  Chambre  d'assemblée  de 
.^5  membres  de  1876  à  1905.  Un  lieutenant-gouverneur 
y  représentait  le  gouvernement  central.  Depuis  1905  cha- 
cune des  provinces  jouit  des  institutions  parlementaires. 
Les  lerntoires  du  Nord-Ouest,  comprennent  aujour- 
<1  hui  les  districts  de  Mackenzie.  Franklin  et  le  Keewatin. 

La  Colombie  canadienne La  Colombie  cana- 
dienne est  beaucoup  plus  homogène  que  les  provinces  du 
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du  Canada  par  les  R„cheiises  c'est  la  moins  susce  ble 
dass,m,lat.on  et  d'absorption  dans  le  ^^rancl  ut  ^31^^ 
Son  terr,to.re  purement  agricole  est  de  peu  dSuê  et 
ne  se  prête  guère  à  un  développenuMit  rapide  Confme'e 
^•ntre  les  montagnes  et  l'océan  elle  restc^oncentrée  en 
quelque  sorte  en  elle-même  et  se  développe  rrnaleme^ 

es  vo^fn?  Pl"-''''"^"''",  '^;^  '■"«"-'-  an.lM-interX 
ses  voisins.    I  lacee  en  face  de  l'océan  l'acifuiue  elle  neut 

devemr  d'une  nnportance  capitale  pour  le    este    lu  ^Ca 
nada  comme  province  maritime 

pose  de  42  <l<j>«.és.    U '^.e^C  d^/    ^^^ '' r^rchr 
lois  se  pose  depuis  plusieurs  années  à  rattèntion  d?s  au" 

cc^^c  rtcuiee  pai  des  lois  restrict  ves  sévf'.r*.c  •  .«^.v  i»- 
migration  des  Indous.  des  ChincWs  et  d  rfa^onâi    s^  con' 
t.nue  chaque  année  malgré  tout  car  les'  reS^^s  con  ' 
me^aales  avec  les  pays  d'Orient  entreticimentT:  mou-" 

r,V^!l5'''"'"^'^  canadienne  possède  les  plus  l,elles  pêche- 
ries de  saumon  du  continent  américain  ;  les  forêts  de  nhi 
colombien  sont  aussi  une  source  de  grandes  richesses  ^ë 

p^f^;:îd^pi^^^ 

dis^ct^erAt^U  •~^''l-  ^^^  ^'°"  découvrait  dans  le 
gi-semenl  au  fftes'^""'^'?' *  "PP"'^-  ^'^'^"'^  ^'  ^"J^^"'  ^^s 
rich  se  U  fièvre  de  V  ,;"Ht^''n''  ''""f  merveilleuse 
h'ers  de  oersonn^ri  ,    •'  entreprendre  à  des  mil- 

Z4  "^  pP^'^^^""^'^  .des  expéditions  ruineuses  pour  la  plu- 
part. Comme  toujours  en  de  pareilles  poussées  vers  es 
mines  d'or  ou  d'argent,  la  grande  majoritrde  ceux  c  ni 
entreprirent  ce  voyage,  dans  un  pavs  inconm   couvert  de 

laTe  'SI:  f^r^îi  l  ^f'T^  '^^  économies 'et  "lu^eurï 
la  vie  ue  I  or  11  j  en  avait  beaucoup,  mais  l'exoloif-ition 
payante  ,1e  ces  giseiuents  „e  devait  profiter  qu^^iJueMeT 


m^^^^^'n 
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uns.  Ces  voyajîcs  au  KIondyke  firent  connaître  lui  pays 
que  l'on  ne  souiKonnait  jj^uère  et  le  territoire  du  ^'ukôn 
est  aujourd'hui  hal)ité  par  une  population  sédentaire  (|ui 
continue  niéthodi(|uement  l'œuvre  de  recherches  cotn- 
niencée  avec  une  ardeur  fiévreuse. 

La  découverte  du  Pôle  nord.— De  1875  à  1910, 
c  est  l'époque  des  expéditions  vers  le  pôle  nord.  La  nia- 
rnie  anglaise  y  fit  faire  un  prenner  vovage  en  1875  et  le 
capitaine  Markhani  atteignit  le  82^  2&  de  latitude.  Kn 
1881  l'américain  Greeley  se  rendit  jusqu'au  83^  24'.  Le 
norvégien  Xansen  arriva  dans  la  mer  polaire  en  1893. 
II  laissa  prendre  son  vaisseau  dans  les  glaces  dans  l'espé- 
rance que  les  courants  polaires  le  conduiraient  franc  nord  ; 
mais  le  navire,  après  deux  ans.  ne  prenait  pas  encore  la 
direction  du  pôle  et  Xansen  entreprit  le  13  mars  1895  de 
parcourir  500  milles  sur  les  glaces  pour  atteindre  le  pôle 
nord;  il  se  rendit  ainsi  jusqu'au  86     13'. 

En  1897  le  professeur  Andrée,  entreprit  d'atteindre  au 
pôle  nord  en  ballon  ;  le  1 1  juillet  .Andrée  et  ses  deux  com- 
pagnons montaient  dans  la  nacelle  :  on  n'en  entendit  plus 
jamais  parler. 

En  1904  le  capitaine  norvégien  Amundsen  qui  devait 
plus  tard  découvrir  le  pôle  sud.  traversa  de  l'Atlantique 
au  Pacifique  par  le  détroit  de  Behring.  Le  passage  du 
Nord  était  définitivement  découvert  mais  les  glaces  le 
rendent  impraticable. 

Enfin  le  commandant  Pearv,  de  la  marine  am-'ricaine 
se  rendit  dans  les  eaux  polaires  en  1908  à  '  rd  du 
Rooscvclt  et  hiverna  dans  le  nord  du  (iroenlan  i  Au 
printemps  1909  il  choisit  quelques  compagnons  et  se  nit 
en  route  pour  se  rendre  au  pôle  en  traîneaux.  Il  décla  a 
avoir  atteint  au  pôle  nord  le  (^  avril  1%9. 

Le  capitaine  P>ernier.  pour  le  compte  du  gouvernement 
canadien  fit  aussi  plusieurs  voyages  dans  les  régions  po- 
laires. Stefansson  entreprit  aussi  une  expédition  imjjor- 
tante  dans  laquelle  il  fit  un  relevé  des  richesses  naturel- 
les de  ces  régions  pour  le  compte  du  gouvernement 
canadien. 
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DÉVELOPPEMENT  ÉCONOMIQUE. 

pmvrnces  r;nn  r     ''"'  >e  développement  conunercial  'des 

La  première   époque,  celle   que   l'on   pourrait   anne'er 

I  e/oquc  de  fondation,  comprend  les  douze  prên  ièrcT  -in 

r^es  du  regune   (1867-79).     Tout  doit  êtr^  WanS" 

dustnes.  manufactures,  systèmes  financiers,  n  o v?n     le 

ansports  surtout,  pour  donner  aux  éléments  éconon  i! 

lies,  disperses  sur  un  territoire  de  5  millions  de  kô- 

Ce  temps  de   fondation   mar(|ue  une  époque  difficile 

quri  r.;rci:  iva'r-"^'"  ''^'^'''-  ^^'-^"-soS 

que  le  traite  de  Washington  avait  cessé  un  an  avant  li 
Confédération:  le  refus  des  États-Unis  de  le  renouve'er 
)^^  l^SlT.^'^'i'^^  perturbation  dans  le  pavs  Fmre 
868  et  1875  la  valeur  totale  des  établissemen  ^qui  firent 
banqueroute  s'élevait  chaque  année  à  un  ch  ffre  u  ni 
pas  ete  égale  depuis.  Les  chefs  de  gouvernenie  tn'i 
valent  pas  encore  de  politique  fiscale  bi^n  déSe  leurs 
ncertitudes  entretenaient  le  malaise  dans  les  milieux 
financiers  et  commerciaux  "HUeux 

La  deuxième  époque,  celle  de  la  mise  en  opération  de 
la  politique  de  protection,  couvre  les  17  ans  du  gou  er„e 
ment  conservateur  (1879-96).  C'est  l'époque  ëcô- 
truc  ion  :  établissements  industriels,  chennns  de  fer  H^p. 
maritimes  et  fluviales.  L'industr  e  '^  c^^vlppe  i  me 
sure  que  se  mult  plient  les  movens  nouveaux  de^fabrica- 
t.on  et  les  facilités  des  communications  et  des    ranspurts 
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iMifin  la  troisit'iiie  phase  du  développeincnt  ccoiioini(|ue, 
I  époque  de  V activité  prospère,  coiuinence  avec  l'avène- 
nient  des  libéraux  au  pouvoir  et  se  continue  juMiu'à  la 
Uande  Guerre  (1896-1914).  Le  Canada  voit  sa  popu- 
lation auj^nenter  par  Timungration  surtout  et  son  com- 
merce entrer  en  pleine  période  de  prospérité.  Les  libé- 
raux avaient  adopté  une  politique  fiscale  d'abaissement 
du  tarif  en  faveur  des  produits  anglais  et  nos  industries. 
(|ui  avaient  eu  l'avantage  de  s'implanter  solidement  sous 
la  jirotcction  des  taux  de  douane  prohibitifs,  redoublè- 
rent d'activité. 

Le  capital  étranger  anglais  ou  américaui  est  venu  se- 
conder ce  mouvement  commercial.  Cette  marche  ascen- 
dante, (lui  se  ralentit  quelque  peu  vers  1913,  reprend 
pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  européenne,  grâce  à 
l'industrie  métallurgique,  aux  établissements  d'aciérage 
et  aux  fabriques  de  munitions. 

La  prospérité  de  ces  dernières  aimées  est  cependant 
due  à  des  causes  qui  sont  disparues  avec  la  fin  de  la 
guerre  et  il  est  aujourd'hui  bien  difficile  de  saisir  les  fac- 
teurs économiques  de  l'avenir. 

Le  travail  organisé.— Le  développement  de  l'in- 
dustrie canadienne  a  fait  naître  chez  nous,  comme  aux 
Etats-Unis  l'organisation  ouvrière.  De  même  que  nous 
avons  pris  chez  nos  entrei)renants  voisins  leurs  méthodes 
mdustnelles  et  leurs  moyens  de  fabrication  à  la  machine, 
de  même  notre  main-d'icuvre  a  senti  le  besoin  de  s'orga- 
niser sur  des  bases  identiques  aux  leurs.  Nos  svndicats 
ouvriers  ne  sont  que  des  succursales  des  "unions'''  améri- 
caines, tant  par  leurs  constitutions  et  leurs  règlements, 
que  par  leur  soutien  financier.  Pour  l'ouvrier  canadien 
syndicalisé,  il  n'y  a  pas  de  frontière  en  Amérique.  Il 
existe  dans  tous  les  grands  centres  industriels  une  "union" 
pour  chaque  corps  de  métier;  ces  corps  de  métiers  sont 
réunis  par  groupe  sous  la  direction  d'un  conseil  central. 
11  existe  en  plus  pour  chaque  district  important  un  Con- 
seil des  métiers  et  du  travail  formé  des  délégués  des 
"unions"  et  des  conseils  de  groupes  de  syndicats.  Rnfin 
pour  tout  le  Canada  une  organisation  centrale,  le  Con^^rès 
des  métiers  et  du  travail,  se  réunit  une  fois  l'an.     C'est 
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iiiic  sorte  (le  parlement  ouvrier  (|ui  sWcupe  de  principes 
^'etieraux  et  de  législation  commune  et  dont  li  conieiî 
executif  sie^e  en  permanence  à  Ottawa.  En  outre  de 
cette  organisation  bien  ordonnée  il  existe  un  embrvon  de 
parti  politique ouvrier  se  recrutant  dans  les  svndicats  et 
les  clubs  ouvriers  qui  se  font  représenter  dans  un  con- 
seil centra  dit  du  Parti  ouvrier,  mais  il  n'existe  pas  à 
proprement  parler  de  parti  ouvrier,  chaque  club  gardant 
pratiquement  son  indépendance  et  subissant  Tinfluencc 
des  deux  partis  politiques  officiels  de  ce  pays. 

Toutes  tentatives  pour  former  des  "unions"  nationales 
purement  canadiennes  ou  catholiques  ont  prati(iuement 
tchoue  et  les  quelques  rares  organisations  du  genre  n'exis- 
eiit  guère  ([ue  dans  notre  province.     Les  "unions"  sont 
loin  <le  compter  dans  Jeurs  rangs  tous  les  ouvriers  cana- 
diens, mais  ces  sortes  de  syndicats  représentent  cependant 
aujourdhui  une  puissance  qu'il  serait  déraisonnable  de 
mer    les    unions    ont  largement  contribué  à  améliorer  les 
conditions  de  travail  et  elles  pourront  faire  bien  davan- 
tage pour  le  bien  social  du  pays  le  jour  où  quelciue  in- 
fluence bienfaisante  les  dirigera  dans  la  voie  des  intérêts 
communs  de  la  société  canadienne. 

Le.  monopole».— \'oilà  une  autre  institution  (lue 
es  Américains  nous  ont  jetée  par-dessus  la    frontière 

d'un   lUu^'T  ?"'  ""^  '."T^  organisation  financière 
dun  groupe  d  entreprises   industrielles  portant   sur   un 
même  produit  et  exploitées  par  des  compagnies  ou  d" 
no^s'e^sf  1    '"  ^f  f'  '''  ",^°"^bines".  "trusts"  ou  mono- 
n  r!  ?     r  P^'"^^^tl?""7  Jes  r.^oyens  de  production,  ré- 
duire les  depen.ses  d'exploitation  et  uniformiser  les  prix 
de  vente  en  contrôlant  le  marché.    Les  monopoles  se  sont 
applKjues  au  début  au  perfectionnement  des  outillages  et 
des  produits  manufacturés.     A  ce  point  de  vue,  ils  ont 
rendu  d  inapr-eciables  services.     Un  autre  résultat  éga- 
ement  prévu  a  ete  de  supprimer  la  concurrence  et  de 
hausser  , es  prix.     Ils  sont  prohibés  par  la  loi  aux  États- 
Unis.    Au  Canada  1  opinion  publique  ne  s'est  pas  encore 
imposée  aux  législateurs  cpioique  les  abus  de  ce  côté  ne 
mancjuent  pas. 
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I*a  colonisation.— A  deux  reprises  «Irpuis  la  O.n- 
Ic'dt'ration.  un  mouvement  de  colonisation  s'est  fait  avec 
(jiu'lque  vigueur  dans  n.,tre  province.  Le  premier  est 
du  a  1  mitiative  du  curé  Lahelle  (|ui  ouvrit  à  la  culture 
es  terres  des  Laurentides.  (|uc  seuls  les  marchands  de 
fjois  avaient  juscpi'alors  explorées.  Dans  Te.space  d'un 
(Icmi-siec  e.  .sur  une  distance  de  cent  cinquante  milles,  à 
Ja  place  des  forets  de  pins  .se  sont  élevés  des  villes  et  des 
villages  que  relient  deux  voies  ferrées  partant  l'une  <le 
Montréal.  1  autre  d'Ottawa,  pour  aboutir  en  plein  centre 
(les  i.aurentides  à  Maniwaki  et  à  Mont-Laurier.  Ce  fut 
vraiment  une  entreprise  colossale.  <|ue  de  jeter  ainsi  au 
milieu  des  montagnes  une  poi)ulation  d'agriculteurs  et 
de  colons. 

Vers  1850  le  territoire  du  lac  vSaint-|ean  fut  ouvert 
a  la  colonisation,  f.a  fertile  vallée  du  Saguenav  se  cou- 
vrit d  une  population  rurale  (jui  est  aujourd'hui  desservie 
par  un  chemin  de  fer, 

Vn  groupe  de  colons  se  dirigea  aussi  du  côté  du  lac 
I  emiscamingue  avoisinant  la  terre  ontaricnne  et  déversa 
bientôt  dans  le  nouvel  Ontario.  Les  obstacles  naturels 
ne  sont  pas  les  .seuls  que  le  colon  ait  à  surmonter  Le 
marchand  de  bois,  qui  s'est  longtemps  à  l'avance  assuré 
des  droits  de  coupe  sur  de  vastes  territoires,  n'a  guère 
d  intérêt  a  voir  reculer  .sans  cesse  ses  limites  forestières. 
II  s  en  suit  un  antagonisme  de  tous  les  jours  entre  lui  et 
le  colon  et  l'on  conçoit  facilement  que  cette  lutte  est  sou- 
vent inégale. 

Kn  ces  dernières  années  le  courant  colonisateur  s'est 
porte  du  coté  de  l'Abitibi  que  traverse  le  nouveau  trans- 
continental, ainsi  (|ue  dans  la  (;asi)ésie  et  dans  la  régio.i 
du  lac    I  émiscouata. 

Dans  la  province  d'Ontario  la  colonisation  se  fait  sur 
les  bases  d'une  entreprise  commerciale.  Il  s'est  fondé 
dès  le  début  des  sociétés  ou  compagnies  de  colonisation, 
les(iuelles,  tout  en  poursuivant  le  but  de  coloniser  le  pavs' 
entendaient  bien  en  retirer  des  bénéfices.  Elles  firent  de 
l'entreprise  une  affaire  payante:  il  en  résulta  tout  un 
système  d'organisation.  <|ui  fut  pour  le  colon  ww  vérita- 
ble puissance;  ce  qui  lui  permit  de  rivaliser  avec  les  mar- 
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chauds  (le  luns  et  de  s'imposer  à  l'attention  des  got 
nenients.  Cette  colonisation  systéinati<|ne  assurait 
colons  des  communications  ré.i,mlières  et  permanente 
terre,  par  eau,  ou  par  chemins  de  fer. 

Dans  les  plaines  de  l'Ouest  le  progrès  svstémati(|U 
encore  plus  accentué.  Trois  grandes  provinces  se  \) 
getit  deux  millions  d'hahitants  et  couvrent  près  de  'J 
lions  d'acres  de  terres  en  culture.  Tout  ce  progrès 
réalisé  en  un  demi-siècle,  dans  les  vingt  dernières  ai 
surtout,  grâce  à  une  politi<|ue  très  large  et  très  lih 
d'inuuigration  et  de  facilités  de  toutes  sortes  offerte* 
colons. 

Immigration. — Le  mouvement  d'immigratior 
in>ulaires  l)ritamii(|ues  au  Canada  est  en  marche  « 
fa(;on  systémati(iue  depuis  à  i)eu  près  un  siècle. 
l)ien  en'effet  depuis  1820  (lue  nous  arrive  chaciue  ; 
un  contingent  d'émigrants  anglais,  écossais  ou  irlai 
de  conditions  diverses,  mais  surtout  de  classe  moyen 
pauvre.  Depuis  la  Confédération,  ces  gens  se  dit 
pres(|ue  tous  vers  l'Ouest  canadien.  Le  gouverni 
encourage  par  tous  les  moyens  possihîes  ce  mouvi 
d'immigration  intense  vers  les  Prairies.  Depuis  189( 
tout  les  arrivages  ont  atteint  des  chiffres  très  élevé 
passant  parfois  200,000  par  .innée.  Au  temps  du 
vernement  Laurier  un  fort  courant  d'immigration 
ricaine  eut  lieu  vers  les  Prairies,  (  )ntario  a  aussi  p 
large  part  de  ces  recrues  nouvelles  alors  (|ue  O 
n'en  recevait  que  pour  sa  population  tîottante  avec 
(jues  recrues  de  France  et  de  P)elgi(|ue.  Ces  imn 
ne  sont  pas  tous  restés  au  pays,  un  grand  nombre 
retournés  dans  les  lies  ou  sont  passés  la  frontière 
ricaine.  Pour  la  plupart  le  Canada  n'est  qu'un 
d'adoption,  une  pairie  passagère,  alors  que  l'.Vngl 
est  restée  la  vraie  patrie.  La  grande  guerre  a  été  1 
sion  de  dénumtrer  ce  sentiment,  et  la  voix  du  san^ 
manifesté  en  raison  inverse  de  l'ancienneté  des  gr 
en  ce  pays. 

I«eft  Canadiens  de  l'Ouest. — Les  Canadiens 
(;ais  ont  été  les  pionniers  de  l'Ouest  canadien  et  i 
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les  goiivcr- 
siirait  îiiix 
itUMitt'-.  ;>:ir 

iKiti(|iic  est 
■s  SI'  p.irt.'i- 
s  vil-  ')  :\v\- 
Dgrès  a  été 
[tcs  antiét's 
rts  libérale 
(ffcrtes  aux 

jration   des 
irclu-  d'une 
L'clc.     C'est 
a(iue  année 
n  irlandais, 
moyenne  et 
se  dirigt'iit 
nvernenicnt 
mouvement 
is  18<^6  sur- 
élevés, dé- 
ps  du  Jîou- 
ration  amé- 
ussi  pris  sa 
|ue   (Juébec 
.'  avec  <iuel- 
•s  imnn^rés 
lombre  sont 
intière  amé- 
<iu'un   pays 
l'Angleterre 
a  été  Tocca- 
u  sang  s'est 
des  groupes 

adiens  fran- 
:n  et  ajnéri- 


cain     "[Is  ,.„t  ,|„„,u'  ,K.,  „„„„  .j,,^  , 
Hmt^ignes  et  at,x  dilTérents  Hc.,x  .,u'ils  <„  t      s i  ^    C 
ant  ams,  une  vaste  p.,rtion  <h,  continent."  (  1         ^   Z 
nners  parnn  les  découvreurs  .lepuis  ]uU\vt  et      i  Vér'n 
<  rvo.  a  plupart  des  exp'orateurs'  des  traiu,     h  c.^,  ^  ,^; 

om  été  ouverts  à  la  colonisât ::;„    irïs'^uÙ^:;:^- 
';'••     ^'^y  ''*'"•'"  '^^''■"'^''"  '--^  plupart  dc-s  expl,  r    c.   r    a 

b  ^  mu'!"";:;;;  ^--i-^"-  "^:  --  bardis  :;:;:rZ:t 

ius,u';:/.aX<    '     '"""""^''"''•'■'•^^ 

Parmi  ce.s  intrépides  piontnVrs.  se  trouvent  les  T -.., 
glade  les  Faribault.  les  lîeaubien.  h-s  (;ue  n  ce  derni  -" 
fondateur  de  Saint-l'aul.  Mi,nies„ta.  Pi  t  ^  {  é  '  u 
prenner  gouvcMneur  de  l'Illi.uHs.  Salonu-'un  ,''  ^  - 
1«^6  est  le  fondateur  de  Milwaukee  sur  les  ,nls  i, 
lac  \hcbjgan.  Il  .st  appelé  le  "piotum-r  du  \\i ^o  {,  " 
Jac(|ues  Duperon  l'.abv  et  .ses  tlls  oui   ion.    „m  .-  -" 

pondérant  au  Détroit.'  ^     '  ""  '"'^  P""^'" 

Aujourd'hui   les  Canadiens  de   l'Ouest    sont   n,-.»; 
nu'nt  sulHuergés  par  le  flot  cMualu' se        le    'imn'  ^     'J"'' 
européenne:  n,ais  ils  .sor.t  établis  par  g  oi  pe      h^  f  1^" 
prmc.,mux  centres  (h,  Manitoba.  i  la  Sa  k  Ucliew  m  e 
de    Alberta:  ,1s  oontnn.ent  dans  des  nnlieux  M.uvem  "nti 
patbiques   es  traditions  canadiennes.     Ils  sont  rè  ,r  s^^^^^^ 
'ans  tous  les  domaines  <le  la  politi.p.e.   le   a    rSstrU   r? 
du  commerce  et  de  la  finance,     ul  ont  pou    S  some     ^ 
eurs  journaux  et  leurs  organisations  .socSes  de  came 
tere  national.  '-•.ms  oc  carac- 

Le»  Canadiens  ans  États-Unis        ti 

plus  d'un  million,  établis  pour  la  nlnm^t    i  ~  \      '"""^  ^^ 
nnanufacturiers  des  États  K'^Vv^n^S^^^^^^^ 
mont.  Massachusetts,  Rhode  Island  e    Maine  '  ""' 

Lors   des   troubles   de    ^7.    un    certairnond>re   des 


(i)  Joseph  Tassé: 


Les  Canadiens  de  l'Ouest. 
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""très  avaient  passé  la  fn.ntittv  et  sVtaient  itahljs 
cnvimns  du  lac  Cl.ainplai.i  ;  tnais  ce  n'est  ,,ue  vers  1 
MUf  e  inouveiMent  dVn.ij^raii.Mi  prit  ,Ies  prnp„rti.Mis  a 
'Mlles.  C  est  lep.M,iie  ,|es  ^aaiMles  chicanes  p„Hti. 
«le  la  lin  «lu  rejjinie  unitaire  et  nos  hommes  puhHcs  i 
•HTiipes  a  (leteiKhe  leurs  théories  de  j^'ouvernement 
surent  pas  enrayer  cet  exode  de  centaines  de  ii 
CaïKKhens. 

l'armi  ]vs  causes  (|ui  (,nt  détermiiu'  ce  "jîrand  (UVai 
mut  dans  notre  population  aj-ric..!e.  l'on  a  menti.. 
1  amour  nme  des  aventures,  le  luxe,  le  hesoin  de  chaii 
n.nit.  Imcoiiduite  même.  Mais  le  caractère  perinan 
<h-  res  m.,tifs  n  expli(|uent  pas  un  fait  f.,rtuit.  I.e  i 
d  encoura^n-ment  donné  à  la  colonisati.ui  et  le  manl 
<i  établissements,  industriels  furent  sans  doute  les  nrii 
paies  causes  de  l'émigration  canadienne  en  masse  v 
les  centres  industriels  américains. 

Dans  les  premiers  25  ans  d'émi},'ration  il  s'est  ctTec 
un  mouvement  de  retour  considérable;  ce  mouvement 
continue  encore  mais  avec  moins  d'intensité  et  il  s' 
conipht  au  profit  des  provinces  de  V(  hiest  I  es  Fraiv 
américains  ont  là-bas  leur  orjïanisation  sociale  distin 
(lue  les  sociétés  nationales  et  le  clergé  français  tenden 
cons.>hder  toujours  davantage.  Ce  mouvement  d'orea 
sation  de.s  groupes  canadiens  français  fut  entrepris  r 
l'erdinand  (  .agnon  (|ui  fonda  le  journalisme  franco-cai 
(lien  et  1  association  nationale  dans  tous  les  États  de 
Aouvellc-Angleterre. 

Aujourd'hui    le   groupe    franco-américain   est    dcve 
une  umte  importante  dans  la  grande  République. 

s-nn?.o"V*?"*   ■*~^»B«»--I'es   principales   natio 
s.unages  du  Canada  sont  au  nombre  de  huit  ou  uei 

dor  i'Tu'T''  ?'"'""'  'r  '^'^''""^  arctic,ues  du  Labr 
or  al  Alaska,  te  .sont  les  moins  susceptibles  de  to 
d(  se  iaire  au  commerce  des  blancs  et  de  se  convertir  ; 
christianisme.  Les  Alç/onquins  ont  toujours  été  dans  I 
pnninces  de  l'ivst  et  les  Prairies,  ij Ircuiuois  e  tie 
nent  sur  le  territoire  des  grands  Lacs;  ils  vivent  surto 
sur  la  reserve  de  la  C.rande-Riviére.  Les  Sioux  et  1 
tns  habiiciil  les  provinces  des  l'rairies;  ce  sont  les  pli 
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t       "H  pagines  de  commerce 

'I^  .'-rdent   leurs   institutions 
'wviv  .-ne  dans  la  mémoire  des 


iesprincipaJc;rr,;..:;;rî>;^^^^^^^ 
<irs^;î:t::s^;;i[^r:;r;';::;:^^^^^ 

où  ils  ne  pouvai.,.  nJ^rHu  "•|;;^^S;^:»>'^"-  "'««•' 
Honne.  Les  sa-;.-.,.  -  VV  ,/<  ,  ^  ''i;iî"^'tes  par  per- 
les commer,can.  ri..'  f  .,:,:;  \:.:  J'I.V*^'  ^M>I'>ites  par 
ou  individus. 

Appauvris,  di'-n  .u.tii 
sociales  qui  nexistem  i 
anciens. 

consacré  p  us  de  (iO  mis  ,io  en     •     <  ..•       *  Lacombe.  a 

'".liens  oi  à  .a'\'f^„s";,;'v:,rh,u^r^r"^'""''°"  ""^ 

n.**"î?e*'^*",h",,fe',?'  ^""«•-La  justice  est 
le  pouvoir  eentril  "^  l"<'„I"^"'""«  concurren.ment  par 
mi.  istre  le  lai  »  "i  ce  rénr^  r^"""^"*.''  P'-"vincia«.x  le 
généraux  r^p^  ^^  cm  1  ! r^*^^;  ^  :  7"""-  '"?  P^«V^""» 

des  cours  appartiennent  aux  proXces  "'""' 

lières°''!es"provrnci"s*r^r;'"^  ^''°"  '«  '"''  P««icu- 

anglais  est'^exc  "wn  en  "  f,'?"?  "?"'"  '"  *°"  "'"i"-! 
vincc   H,   n    -t       ,■      ™'  '""■'•  =>'""  une  dans  la   nrn 

rnïletstSm^'  '"■"""  *™'  "-'   f^n^^i»  est  rïï?é 
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La  Cour  suprniH'.  dont  les  assises  so  tifiiiu-tit  à  (  U- 
tawa.  exerce  sa  juridiction  sur  tout  le  territoire  canadien. 
l,e  Conseil  privé  à  Londres  est  le  <lernier  iriimnal  dVippel 
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MOUVEMENT  RELIGIEUX. 

li'Cglise  catholique. — Durant  ce  demi-siècle  de 
la  Confédération,  l'Iijjlise  cathoUcpie  s'est  développée  au 
milieu  de  la  plus  grande  tran(|uillité.  I*!lle  compte  au- 
jourd'hui une  quarantaine  de  diocèses,  plus  de  2.0(X)  ])a- 
roisses  et  3.700  prêtres.  Il  y  a  aussi  plus  de  ^  millions 
de  catholiciues  dans  les  neuf  provinces  canadiennes,  lui 
1886  Mgr  Taschereau  était  créé  cardinal.  Son  succes- 
.seur  Mgr  Hégin  était  lui  aussi  élu  prince  de  l'Église 
en  1914. 

.\  la  suite  des  difficultés  scolaires  du  Manitoba,  sir 
Wilfrid  Laurier  obtenait  de  Rome  en  18*>*)  la  nomination 
d'un  délégué  permanent  du  Saint-Siège  au  Canada. 

Vm  1*W  eut  lieu  à  (Juébec  le  premier  concile  plénier 
canadien. 

Le  troisième  centenaire  de  la  fondation  de  Québec 
donna  aussi  lieu  à  des  fêtes  brillantes. 

Le  Congères  enoharUtiqne. — Un  congrès  eucha- 
ristique universel  fut  tenu  à  Montréal  du  7  au  12  sep- 
tembre 1910.  Il  fut  présidé  par  le  cardinal  légat  V^incent 
Vannutelli,  et  donna  lieu  à  de  magniticiues  démonstra- 
tions religieuses.  La  procession  solennelle  du  Saint-  Sa- 
crement et  l'exposition  au  reposoir  sur  le  versant  du 
Mont-Royal  au  milieu  de  300,000  catholiques  venus  de 
toutes  les  parties  du  monde  fut  le  plus  bel  acte  de  foi  du 
Canada  catholique. 

Les  Églises  proteitantes.  —  L'Église  anglicane 
compte  un  million  d'adeptes  alors  que  les  méthodistes  et 
les  presbytériens  sont  plus  de  deux  millions.  L'Église 
d'.-\ngleterre  au  Canada  est  organisée  par  archidiocèses 
et  diocèses  et  tout  son  clergé  relève  de  l'autorité  royale. 
Depuis  que  les  réserves  du  clergé  ont  été  abolies,  l'État 
canadien  n'a  plus  de  relations  officielles  avec  les  Églises 
protestantes. 
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PROGRES  EDUCATIONNEL. 

L*Instriiction  publique.-  Coiniui'  l'on  sait  l'ins- 
tnutioii  piihlKinc  est  laissée  au  soin  de  cha<|uc  province, 
l't  seuls  les  <lroits  des  nnnorités  ac(|uis  avant  la  constitu- 
tt(.n  de  1867  sont  aujourd'hui  inviolahlos.     11  n'existe  de 
par  la  loi  d'tVoles  séi)arées  <|ue  dans  les  deux  provinces 
de  Ouéhec  et  d'Ontario.      Partout   ailleurs,  c'est  le  sys- 
tème d'écoles  pul)li<|ues.  avec  (|uel(|ues  privilèges  p(mr  'les 
catlio!i«|ues  et  les  franco-canadiens.     (Juéhec  est  la  seule 
province  ou  clia<|ue  jjroupe  contrôle  sTui  propre  système 
d'instruction  i)ul)li(|ue.     Dans  l'Ontario,  tout  le  s'vstème 
scolan-e  est  soumis  au  même  hureau  de  direction  et  si  les 
catlioli(|ues  ont  droit  à  leurs  écoles  confessionnelles  ils 
n'en  ont  pas  la  haute  direction.     Ouant  aux  écoles  fran- 
çaises, le  ^'ouvernc-ment  tend  à  les  supprimer  léj^alement. 
Dans  notre  province,  l'instruction  puhli(|ue  est  laissée 
a    un    comité    central.    mi-ecclésiasti<|ue.    mi-laï(|ue   (1) 
ayant  à  sa  tète  un  surintendant  général,  renrésentant  le 
gouvernement.      I/administration    (Inancière    relève    des 
conunissions  locales  élues  par  les  propriétaires   fonciers 
(Il  cha(|ue  paroisse;  les  protestants  chez  nous  ont  de  droit 
et  de  fait  le  contrôle  ahsolu  de  leurs  écoles  étahlies  sur 
les  mêmes  ha.ses  léjjales  (|ue  les  nôtres.     I/ensei^niement 
commercial  e.st  en  f^rande  partie  confié  aux  institutions 
religieuses.    (Juant  à  l'enseijïnement  secondaire  il  est  pres- 
que exclusivement  donné  par  le  c'.ij;é. 

Dans  toutes  les  autres  proviiUvS  de  la  Confédération. 
1  instruction  pul)li(|ue  relève  directem  !it  du  gouverne- 
ment par  rintennédiaire  d'un  ministre  faisant  partie  du 
cahinet  provincial  ;  l'instruction  secondaire  et  universitaire 
est  aussi  sous  le  contrôle  de  l'Atat  et  subventionnée  par  lui. 
Ions  les  étahlis.sements  universitaires  »|ui  relèvent  de 
l'Ktat  ont  rev:u  des  gouvernements  provinciaux  ou  du  j^ou- 
vernement  fédéral  des  dons  en  argent  ou  ik-s  subsides  en 
terres:  Manitoba.  150.(XX)  acres.  Ontario.  5œ.00().  Co- 
lombie. 2  millions  d'acres. 


(i>  t'oinposi-  iWs  t\i«iius  et  d'un  iKal  nombre  de  laitues. 
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Le»  universités  canadieniies.--I/enseigneinent 
universitaire  est  or^îanisé  aujourd'hui  dans  huit  des 
provinces  du  Canada.  Aux  universités  sont  affiliés  les  col- 
lèges classi(|ues  ou  autres  établissements  d'études  secon- 
daires <|ui  alimentent  leurs  facultés:  théologie,  philoso- 
phie, droit,  médecine,  science,  arts  et  littérature.  Le  Ca- 
nada pf)ssède  aujourd'hui  vingt-et-une  universités  et  un 
grand  nombre  d  etablis.sements  d'études  classifiut-s  ou  se- 
condaires. 

Le  Saint-Siège  vient  de  rendre  l'université  de  Mont- 
réal indépendante  de  l'université  Laval  de  Ouébec.  Cha- 
cune des  S  i)rovinces  possède  les  université^  suivantes  : 

Province  de  Québec  :  l'université  J^aval.  (  hiébec  <  Î852) 
1  université  (le  Momréal  (1876).  l'univ'^ersité  MçinU 
Montréal (1821),  le  Hishop's  Collège.  Lennoxvillel  LS45). 

Province  d'Ontario:  le  Trinitv  Collège.  Torcmto  (  1851  ). 
V  ictoria.  loronto  (  1836).  l'université  de  Toronto  (18.^2) 
McMaster  Tniversitv .  Toronto  (1887).  Oueen's  Tniver- 
sity.  Kingst(m(  1841  ). Western  L'niver.sitv.  London(  1878  ), 
I  université  catholique  bilingue  d'Ottawa  (1866). 

Kouvelle-Écosse:  King's  Collège.  Windsor  (1789).  Dal- 
\'?"fl^,^"'7/^ty.  Halifax   (1818).  Acadia   L'niversitv. 
Uolfville  (18.Î8).  l'université  catholique  de  Saint-Fran- 
«;ois-Xavier.  Antigonish  (1855). 

Nouveau.Brun.wick:   l'université  du    Xouveau-Bruns- 

c '^'^  •iT'^'^foTiP"    (1859),    Mount   Allison    University, 
Sackville  (1858).  ^ 

^?TSV?'  ^,*  l'Ouest:  l'université  du  Manitoba.  Winni- 
?Xox  ,.^••'""'^'5''^'*^  ^e  'a  Saskatchewan.  Saskatoon 
(  1889),  1  université  de  l'Alberta.  Edmonton  (1906),  l'uni- 
versité de  la  Colombie  canadienne,  Vancouver  (1912). 

L*École  biling^ue.— Il  y  a  une  douzaine  d'années 
les  d.  vers  groupements  de  Canadiens  fraisais  dans  la 
province  d()ntario  se  sont  réunis  pour  une  action  com- 
mune ahn  d  obtenir  du  gouvernement  provincial  de  plus 
grands  avantages  pour  leurs  écoles  bilingues  catholiques 
Ln  congres  général  de  l'éducation  bilingue  fut  tenu  à 
Ottawa  ou  l'on  formula  plusieurs  demandes  de  réformes 
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LA  LITTÉRATURE. 

T.'œuvre  littéraire  comme  l'u-uvro  d'art  est  le  produit 
(le  I  état  de  I  espnt  et  des  m.purs  d'une  étmque   Cl) 

Letat  de  l'esprit  et  des  mœurs  du  Canada,  co'onie 
tran.-aise.  n  a  produit  aucune  .euvre  littérair  •  canadienne 
sauf  (|uel(nies  nHin(Mres— ceux  de  C^hamplain.  de  Pierre' 
Loucher,  de  Dollier  de  Casson.  de  Marie  de  rincarnation 
(le  Sanir  Monn— des  récits  de  vovages.  des  relations  de 
missions.  (|uel(|nes  ouvrages  d'histoire,  écrits  j)ar  <]es 
rran(;ais. 


(t)  Taine:   Philosopha  de  '.'Art 
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Le  i.rnim;r  (K-.ni-siôcIe  de  possession  f,ritan„ique  n'a 
a  peu  près  rien  produit  non  plus. 

v.f '*""'*'* ^*'^*'^«  (1760-1850)  .-Les  premiers 
Joseph  Quesnel,  dont  il  nous  reste:  nhUrc  à  (/rmV  w  r  /  a 

Y»i.i  au  temps  de  la  «guerre  canado-aniéricaine    nous  - 
'!>""-  t,n  chant  de  ,  uerre.  (7m/.a,,./.„v       '  è  v'rc      ni  n 

William  Browi    t  ;  '  ',  i"    '■'"■'■  ^■^','""'>«-  ^'n  l/W  par 

Pierre  Bédard  lu-    |         ,    ;•'*  '■'■'"''  -"'■''^^-     '•:"  l«06 

lm-mr,t   „;,    f„v,T  -ir  U,„     ,         ,' •'  J>"'i-"alisnie  devient 
Etienne  pireniiuk       .,11  ■  l"''"""!','''    «   'k  criti.|ue. 
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Histoire.-  î/lnsloirc  est  1,-  ircmc  littéraire  on  l'on 
a  le  nmnx  réussi.  Michel  ^ibaud  a  (-crit  une  histoire  du 
<.  anaçla  (|ue  le  temps  a  (iue'.|ue  peu  usé.  l'.ibaud  est  assez 
l)'en  uifornu-;  mais  ses  appririations  se  ressentent  beau- 
coup (le  ses  tendances  à  la  bureaucratie- 

François-Xavier  Gameau.  «|ue  l'on  a  appelé  l'historien 
national  du  Canada,  conunenca  en  1845  la  publication  <le 
son  ouvra^^e  en  trois  vo'umes.  C'est  la  tentative  la  plus 
sérieuse  et  la  plus  solide  du  çcnre.  C'est  une  œuvre  de 
jjrande  valeur.  Oarneau  n'a  pu  cenendant  oublier  la 
période  atritee  de  1820  à  1840  et  son  histoire  du  Canada 
porte  une  forte  emnreinte  de  l'état  de  l'esprit  et  des 
ni.eiu-s  du  temps.  C'.st  pourtant  un  livre  (|ui  s'imprise 
par  sa  documentation  .tjénéralement  solide,  sa  forme  im- 
prr-ssKnmante  et  soutenue,  sa  jjrande  sincérité. 

L^éloquence   parlementaire.  —  Klle   commence 
avec  le  régime  constitutionnel  de  1/01  p„„r  se  continuer 
jusqua  nos  jours.     Ce  ^cmv  littéraire,  est  de  sa  nature 
essentiellement  passai^er.     Il   naît   de  circonstances  spé- 
ciales, et  disparaît  le  lendemain.    T.es  journaux  du  temps 
nous  ont  conservé  plusieurs  discours  parlementaires  et 
po!itu|ues.  (lin  nous  paraissent  auiourd'hui  dénués  d'in- 
eret  sinon  de  va'eur.     Potut.  Redard,  surtout  PoHncau 
le  crrand  tribun  populaire,  furent  des  orateurs  par'emen- 
taires  d  une   rée"e  élo(|uence.     Plus  tard   Lafnutaiuc  et 
Iial(l7yni   seront  de  très  éloquents  défenseurs  de  la  liberté 
constitutionnelle;  mais  tout  cela  au  point  de  vue  de  la 
valeur  littéraire  est  bien  verbeux  et  ronflant  ;    de  voûte 
cette  éloquence.  déjrajirtV  du  timbre  de  \oix.  du  geste  et  de 
la-propos  du  moment,  il  ne  reste  qu'une  substance  réduite. 

Seconde  période  (1860-1919).— Cette  seconde 
période— ia  notre— commence  pleine  de  i)romesses  avec 
une  pha'ange  de  ieunes  littérateurs  sortis  de  l'Institut 
canadien,  de  l'École  "traditionnaliste"  et  de  l'ficole  lit- 
téraire. 

Octave  Crémazie,  (|ue  l'.m  a  appelé  notre  poète  national, 
est  peut-être  bien  celui  de  nos  poètes  dont  l'inspiration 
est  la  plus  sincère,  la  plus  vraie,  la  plus  nationale.    Cré- 
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maz.e  est  „„  patriote,  puis  t.n  exilé  .|ui  ne  pense  qu'à  la 
patne  absente.     Us  Morts,  la  fia.ucc  .lu  Si,,,  le  (vL^ 

nmp  ,s  ,|e  souvenirs  touchants.  I/„n  peut  dire  .,ue  IVune 
çanaclu.nne  rev.t  ,lans  l'uM.vre  ,1.  Cr.'n,a/ie.  C 'vs.  h  en 
HalTè^rw').""'      ■'   ^''"'""  ^'•''"••->i^'"-      M    nu-urt    au 

*renr?"nr'f  ^^'^'^^'  '''  ""  l^^'^^'  «'"••  '<'t.t  autre 
U      U:,     i^;'!'.':'!  :"."'''^^  Victor  n,t,...  il  a  comm 

A  lui  seuiY  ;  :  rs  'iV/'!V^.:r'r":"=  ;•  ^^^ 

CHU      ,n,r     ■■'''■  ^  """•'",">"•  !«'•  r  Nca.icni,.  fram  .l'c- 
s"::n,.r^;;  r  ':a"s,c^':,'::;.-  -;"-  "•■  "•  !>--■> 

«   .K-.laiK„o„,se  des'      fs    U'    '•,         ir'.-;'','™''  '■'~•''■•'• 

:ii:fs  ;:'  "  -"^"''-"^  '•*•*"••  '••■-'"-  -' K.ië;;;;:': 
n^c'r»  ;";:;,dai';ër  "-^  '"""""•^  ''"  »"^-^  •■••'"•"i-- 

William  Chapman.  contemiM.rain  de  Kr.Vl..if<-   „•..  . 
.as,„,.„,,,,„  .„„..„„, ,,.  „|„/,,,„„  .,  ;•„'„;,. '^.:;,     ■   1- 

/w^  ./.v/>;rfl//,»;u-son   niellcur   recufil     ,mf    w        '^'^'"- 

rh  Jl^à-i?'^''  "^"^  >'    ''""^^'-    '-'^    <i<^licatesse.    le     vris  m» 
M^f^^rT^r^  ^'^^"V  ^''""  P-nu.  nation^  "se 
;rn"e^;;nd:  lîc^t  ■'•■'"'"•  """^  ^•"'•'-"-  -"'>'-  ^""t 

Poète»,  conteurs,  romanciers.     Annie  Xelliran 
P'>He  lvn,,ne  d  ime  extrême  sensibihu-.      \,|o'nhe   Pois^ 
■son    C /,,„,,  ^,adic„s.  Heures  l'rrducs.  Sous  lls^'i,.^    - 
^eree  I.eauchenini.  F/oraisous  watutiualcs.-l/M^é  Cas- 

.r.Xr>T''/'"\;^ '"''■''''  •""'"''>""''-^-.  .Joseph  Mar- 
n.  t te.  Uutnu/anf  H,,,ot.  et  autn-s  romans  historiques  - 
n.hpp.  Aubert  de  Gaspé  l.-<. /m-/.w;x  GnuniuJ.     Xa- 

^^  r.  .-iî-""''^'  r-"""  '•'  ■^^^'^'  ''•''"'•^'  ^^^"•'»".  plu- 
sieurs jolis  romans  historiques  et  chrétiens.  -Faucher  de 
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Saint-Maurice.     I/ahlir  C-tmilI,.    i»   .         •.•         .-    , 

I.-i  ,  •  V.  '■'  ^•'"•""•MnniM's  Franc. iso.-Ma,lo 

sortis  |,ros,|m.  tou>  «U-  lY^u'c  littéraire  ■""^■it^"''- 

L'École  littéraire      Avec  V(Wn\c  littnaire.  fcndée 
*;«>    Uu.lu.nn.au,   l.unv..i,Mu    I  )r.M.M,lii,nu .  rtc        I-     h 

sans  n.j.,,.,-  nuurnnnn  rin>,,iratiun  .,nr  la     r   u'    a  Hr 
Un  .n^^rr.  ,onju,ns.  HK.  lai,  l,nM  ara  ni  â  I^   k'\   *■  'h 
ronceptn.ns  .,  ,1,„„„,,-  ,,,  la,,,,,-,,,,-  ,  J,,     .'    '^  n  û^ m-m s 
.  nU^MMUM.  .KMvttcMvol.  ..t  an.innnri„n  ..„vn    i  .     I    :^ 

L'Hi.toire.      j.;,,  hiM<.irt..  ot-ttc  srcm.Ic  pcriodc  est 
par  rcu  u-rement  teo.n.le.    L'abbé  Ferland  e..nt  ,  , "     t  a- 
''     ••■  •'»'  .''"an<l  et  ,•,.  Canu-au  clans  le  don.aine  ,1e    '  il 
t'"U'  J,n-.u-ra!e.      S„n  „uvraj,H'  en„,pren<l   IV,„,le  ;ur  i 

ZcVz::^'  'rr-''' •'"'  '•-"-"' reniai; 

'.L     <  ^  ''■"'   '"''    Ifxact.lude   et    ,Ie    la    véracité 

Ivahhe  l'erland  est  inc.rt  en  1861.  ^'.i».ui. 

A  la  grande  histoire  a  succédé  l'histoire  particulière- 
"lonograph.es.  biographies,  généalogies.  I...  /'/,  -,  'n,  " 
iornuation  sont  devenues  si  ahoncLites  lepui  VtV.'^^^^^ 
sèment  du  bureau,  des  Archives  nationale  u'ip  à  t 
bien  d,tnale  aijjourd'hui  de  traiter  à  fond  d'I  is  l.i  e  gë^ 
iK-rale.  Aussi  bien  cette  deuxién.e  péri.,de  nous  a-t-elle 
connentonis  <e  travau.x  de  vues  <rensen,I.le  et  ph.;  dVHt  - 
les  nionograpluques  et  biographi(,ues  qui  ont  rendu  célè- 
bres (luclcjues  historiens. 

Antoi^ne  Gérin-Lajoie  a  ecr.t  riust.nre  d.  jTnion  1, 
temps  de  i.atontaine-lîalduin  (1^1-1850) 

louis-Philippe  Turcotte  a  retrace  en  deux  volumes  les 
luttes  p..iti<|ues  du  régime  unitaire  (1841-1867)  (vî.' 
.euvre.  alors  prématurée,  contient  cependant  de  ..récieux 
éléments  pour  une  refonte.  l"ttieu\ 

L'abbé  Casgrain,  qui  a  cultive  un  peu  t.,u.s  lc>  gcmvs 
s  est  surtout  illustre  dans  son  Municahn  et  Ui'ïs.     i. 


-J.     I 
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Thomas  Chapais,  «^ui  nous  avait  déjà  donné  la  plus  bolle 
ctude  biojïiaphKiuf  canadieinic  dans  son  Jean  Talon  vient 
d  y  ajouter  l'Iiistonv  di-  Monhahn  (|ui  est  aus^i  une  (eu- 
vre  maîtresse.    Isidore  Bédard  a  écrit  l'histoire  du  ré.'nie 
constitutionnel   (  17Q1-1841).     M.  Benjamin  Suite  anni- 
hile en  8  volumes  VHistoirr  des  Canadiens  français-     M 
Alfred  DeCelles  a  écrit  une  helle  ébauche  de  la  vie  de  /'<;' 
tnicau  et  de  celle  de  Carlicr.     I.e  jjrand  tribun  canadien 
a  droit  a  une  œuvre  de  plus  d'envergure.    Ouant  à  Car- 
tier il  a  trouvé  sf»n  historien  dans  la  pcrsomie  de  M.  John 
Boyd. 

Monseigneur  Tanguay  a  fait  un  travail  co'ossa'  en 
écrivant  son  Dictionnaire  (jénéalofiiqne  des  Canadiens 
français.  I/hommc  a  eu  le  grand  mérite  de  faire  une 
(euvre  presque  unique  au  monde.  La  généa'ogie  d'une 
famille  est  une  atïaire  de  stricte  exactitude  liistori(|n<'  et 
là  moins  (^railleurs  il  est  permis  d'inventer.  Un  homme 
naît,  vit  et  meurt  à  des  dates  données,  rien  à  y  changer 
(|uel(iu'envie  que  l'on  aie  de  faire  des  rattachements. 

M.  Louis-Olivier  David  nous  a  donné  une  troisième  his- 
toire de  ITnion  et  une  hi.sloire  des  premiers  vingt  ans  de 
la  Confédération.  C'est  un  contemporain  (|ui  a  beaucoup 
connu  les  hommes  dont  il  parle. 

Jos.-Edmond  Boy  a  publié  une  histoire  très  documentée 
de  la  seigneurie  de  Lauzon  et  une  histoire  du  notariat 
canadien^  Joseph  Tassé:  Us  Canadiens  de  l'OncT-Ro- 
î^ï!!*  Jî!"^°,'.  ^^^,,^o^'''y<^ois  du  Nord-Oncst.  L'abbé 
Au^nte  Oosselm:    Histoire  des  cvêqucs  de  Québec 

JJepuis  quelques  années,  les  œuvres  historiciues  mar- 
ciuent  davantage  la  tendance  de  nos  c-crivains  à  se  spé- 
cialiser dans  des  études  monographiques.  Lt*  travail  de 
recherches  clans  les  divers  dépôts  d'archivé;  a  grande- 
ment tavorise  cette  école  dont  les  œuvres  de  détail  devront 
<iuel(|ue  jour  servir  à  une  œuvre  d'ensemble. 


L'œuvre  littéraire  anglai.e.-Nos  concitoyens 
de  lai^e  angla.se  ont  aussi  leur  littérature  canadienne 
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t Airl'uni  !;■  '!""";  ''  ''!"'•"''■"  ^^^  partairent  l'œuvre  lit- 

Le  Roman.     La  Poéi^ie.     John  Richardson,  j<mr- 
ya  istcdc  axrrnrv  .mvre  In  sôric  des  n.,naiicier.  v.t.  \XM) 

i.itn  Thomas  Chandler  HaIiburton(  170r)-18r,5  i  ,u'  à  \\  i,,,! 
sor  en  N.mvelle-ficosse.  s'est  placé  a„  preniieV  ra  „'     ant 
par  la  valeurjj„e  par  ralx.nda.u-e  ,1,.  l.,,,  u-uvre      ila"- 
Mirton  après  /.■>  ans  reste  toujours  'c  n.,natieier.  ie",mvel. 
Kirbv    r/:.'"»^'"'-  a.i,M-eal.le  et   nvs  intéres.ant.     William 

Le  Ch.en  <1  Or  )      Ce  récit  ,lu,u-  rpu,,„e  iK-n.muo     les 
rZr  T"":  ''"  '■^'^"■•"r.f'a-Kais     c't  l.ien  cn'.nn.e  le 

prototNpe  (le  notre  roman  histori.|ne.     Sir  Gilbert  Parker 

s  est  un  peu  nispiré  de  sujets  c-tran^crs;  et  son  .euvre  est 
on,s  rapprochée  <le  nous.     C'est  pourtant   l'un  de  no 
tterateurs   les  plus  ren,an,ual,les.     William  McLennan 

a  écrit  Son./s  of  nhi  (\nuu/a  et  .|ur',,,u-s  n„na„. 

i.a  poésie  est  beaucoup  plus  ahon.lante  .pu-  le  nmian 

Les  poètes  sont  n..n.l)reux.  les  u-uvres  variées.     Charles 

flRsTr^'AU      T''  li";   "ui^"'    n,a;,nnC,.,,u.    dans    Sa„l 
n857)      Alexander  McLachlan  est  Tun  «les  plus  aitms 
des  poètes.    Son  «euvre  est  restée  connue  la  manifestation 
la  plus  haute  de  I  art   poéti.|ue  cana.lien  de  lanir„e  an- 
glaise.    Lyncs.  hmujranl  ami  IWn.s.  IWws  ami  Son,,, 
sont  des  chants  (lune  réelle  l.eauté.     Isabella  Crawford: 
irlandaise  (1  origine,  a  fait  <iuel(,ues  iH.nnes  pièces  dv  vers 
Wilham-Henry  Drummond  (1854-1'>00)  s'est  .surtout  ins- 
pire des  types  canadiens:  coureurs  de  hois  et  trai)i)eurs- 
mais  .ses  prétendues  imitations  du  langa^'e  populaire  ne' 
sont  pas  toujours  de  bon  goût.    Charles  Robert  et  Archi- 
bald  Lampman  sn,ii  deu.x  poètes  remai^n-ahles.     Pauline 
Johnson,  desa-ndant  d'un  chef  agnier  de  Grande- K'i vicie 
ses    rappelé  les  jours  de  ses  aïeux  et  elle  a  chante  mer- 
veilleu.sennnt   I Itc  Souij  my  l'addlc  Simj's. 

L»Hl8toire.  -  C'est   aussi   chez  nos  concitovcns  le 
genre    le  plus  cultivé-  - 

William  Smith.  d'orij^J,,.  américaine  et  Robert  Christie 
l'ohlicien  contemporain  de  Papineau  ont  écrit  chacun  une 
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IMsto.ro  jrenrrac. lu  Ciiia.la.     CVs  «Umin  umivits  pri.jii 
ivçs-  «1-,  et   IS4.V    M.  .vssnittnt  ,lr  la  nu.„talil,' «•    m 
IjatuT  i\v  I  q)„,nu'.    William  Kingsford  a  consacré  2L  mis 
(k;  sa  VIO  a  ocnro  uiio   llistoirr  -oiu  aV   (10  vo'ui.u'.  ) 
Lest  lo  plus  c<»nsi(loral)lo  ofTort  individuel  encore  tonte 
en   histoire.     John   Charles  Dent  s'est    s.jrtout   arrêté  à 
I  histoire  du  rof^iine  unitaire  et  de  la  Con  fédérât  ion. 

M.  Arthur-O.  Doughty.  cons«Mvatour  .1 -s  Archives  naij,.- 
nales.  a  ,,uh  le  (  I«H)1  )  T/w  sir,,  of  Ouclur  ,  r,  vohmiès,. 
U'tte  épisode,  la  pîus  importante  de  l'histoire  canadienne 
a  ete  étudiée  avtr  la  plus  .scrupuleuse  exactitude  histori- 
que.   Sir  Joseph  Pope  dans  son  livre  Mnuorics  of  Sir  foin, 

«50  a  m\.     M.  John  Boyd  .lans  (non/rs-nticnr  Car- 
tirr  r    son  /rm/..v  a  complété  Thistoire  «le  ITuion  et  de 
1  etahhssonunt  do  la  Confédération.     Cet  ouvrage  remar- 
quahle    ecnt  d'ahord  en  auKlais.  a  ete  traduit   par   M 
►Sylva  t  lapin.  ' 

A  ces  travaux  individuels  sont  venus  s'ajouter  des  en- 
treprises   collectives    «le    plus    RiaiHle    enver^r,,,,,       y-/,, 
Afakcrs  of  Canada,  série  «le  hi«>Kraphies  «,ui  contient  l'his- 
toire monographique  «les  principaux  h.unmes  «l'fitat    ..ni 
«lepuis  Champlain.  «mU  contrihué  à  l'édification  de  la  Da- 
tne  canadienne.    Dans  Clironiclcs  of  Canada  en  i2  petits 
volumes.  1  histoire  générale  e.st  étudiée  par  ép.xiues  où 
I  on  a  groupe  les  faits  do  même  nature:  déc«,uvertes,  pion- 
niers de  l'Ouest,  les  Robes  noires,  etc.     C'est  une  ciùvre 
de  vulgansatmii^     Canada  and  Ils  Provinces,  publié  en 
1914  par  les  "Cent  Associés",  est  incontestablement   la 
plus    importante    contril)uti«)n    à    l'histoire    du    Canada 
Vmgt-tr«>is  volumes,   gran«l  f«)rmat.  composent  cette  coU 
lection. 

Tous  ce.s  travaux  d'histoire,  auxcjuels  ont  contribué 
«|ue!ques-iKis  des  nôtres,  sont  sortis  de  nos  Archives 
nationales. 

lA  Société  royale  du  Canada.  -  La  Société 
royale  du  Canada,  «juo  l'on  a  aussi  «pielquefois  appelée 
1  Académie  cana«lienne,  a  été  fondée  en  1882  par  le  mar- 
quis de  Lorne,  alors  gouverneur  général,  pour  "favoriser 


~^*^^^^'  »_  ' 
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rie  tontes  f.-Kons  IV(,„|,.  «Irs  WUws  et  des  sriences"      F||,. 
>r  o.n„„..,  .,,„„,  .  „^^     ,.  ,.,.^^^^^^.^  française.     I 

W   de    'i;^r''     ïïr''--"ÎM"«-.    l>l.vMc,„,,Vl,i,„ie.- 

nn.,..ante,„e,nh,v..     f...s  ••,„n„uir..."  ,1.  1.,  s/k-   le'   o  V 
orn,..,,    I  ,„,c;  «U-s  ph,s  i,n,,.,rta„i-.s  sc-He.  <le  travaux     .u^ 

i<»>.ie  est  Mihventiounee  par  IT-tat. 

Le.  Archives  Nationales.   -  Im,   1872  le  narle 

;;-..  canad,en  autorisai.  la  création  a  (  ,.tawa1t,n  J^^ 

'"".»t   <1   \iel,ives  nalinnales  alin  de  réunir  en  un  se„l 

.ep..t  ajutral  )e.  archives  puhli,u..s.  les  dllnun;  Us  H  "  ' 

'        1-        /rr.;;'?^"  concernant  l'histoire  uâuVale  du 

lit    \  11).;^        V   '"'■  '■'  ^•^'^^^'•.^•'^•*^  <>'"ti'i'^-  publique 
u     AI.    |)o,,,ir.,.     1  nn.ner.  .|u..  aide-  successivement  de 

a  IK   \  errault.  de  loM-ph  Mannette.  .l'fidouard  Richard 

d  autres  a  reun.  .nie  grande  ,|uantité  <le  pièces  histori 

-.n^MKdes  ou  de  copi.s.   M.  Arthur-G.  lU  ^ht    t^ 

nu;  a   a  direction  des  Archives  en  1004.  a  continué  ce  t A 

^.    de  collection  dans  tous  les  centras  au  cSa    a  ^ 

Mat>-1  nis   en  Kurope  et  anourd'hui  les  Archives  nat  o 

;u1^^poss.U.nt  plusieurs  ndllions  de  pièces  hi^toH:;;;: 

£^-^^^^ 

^^^^^^^^^ 

oo,npU.te  c  es  <loct„nent  historiques  canadiens  ^  "• 

outes  les  provinces  an^daises  ont  aussi  un  départe- 

•T.^o  ":;"u.:r  '    "  rrT'  '^^  'l'-oument'  lem  s 
u   partout  et  «  ne  Ion  puhhe  charpie  année  pour  l'utilité 

.Ma^-antage  de  ceux  <,ui  s'adonnent  at,x  études  £! 
Congrès  de  la  langue  franfin.UA      r  ^  oi   • 

française  en  An,eri.,ue.     .\  la  suit,,  du  congrès  l'on  fonda 
ne  a.ssociation   permanent,   pour   la   conservation   rt   le 

'..  .ot.,  au  Canada.      La  Ligue  des  Droits  du  français" 
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.'i  ciitrclcini   'k'puis  à   Iravt-rs  le  pavs  une  caiui)a,i,nic  de 
puhlicitc-  c-ii   favfiir  du  français. 


LES  ARTS. 


Ç   ! 


lia  Peinture.— I /an  de-  la  IVinture  ne  s'est  ,i,nière 
développé  (|ue  depuis  ein(|nanlr  an>.  I'res(|ue  tous  nos 
artistes  sont  a'iés  à  IVeole  française  d-niander  (\c^  leçons 
et  des  principes.  Cette  ambiance  européenne  a  parfois 
déterminé  chez  (|uel(|ues-uns  une  orientation  vers  les  su- 
jets étran.q-ers.  la  plupart  cependant  nous  sont  revenus 
bien  canadiens. 

Daniel  Fowler  et  R.  Jacobi.  de  l'école  primitive— pre- 
mière moitié  du  sièdle  dernier — nous  f)nt  laissé  des  pein- 
tures qui  sont  peut-être  la  manifestation  la  plus  parfaite 
de  l'art  canadien. — La  C'ialerie  Nationale  d'Ottawa  con- 
serve un  ma,iznifi(|ue  "Lever  de  soleil  sur  le  v^aijuenav" 
de  R.  Lucius  O'Brien. 

Dans  la  peinture  religieuse  et  d'histoire  l'o.i  remarque 
davantaii^e  Charles  Huot  qui  a  \)v\ut  les  voûtes  de  Saint- 
Sauveur  de  Ouéhec  ;  Joseph  Saint-Charles  à  Montréal. 
George-A.  Reid,  William  Brymner,  Suzor-Côté;  ce  dernier 
a  peint  le  Dcharqiicmeut  de  Jacques  Cartier,  Napoléon 
Bourassa,  qui  a  décoré  Xotre-Dame  de  Lourdes  (1). 

Mais  presque  tous  nos  artistes  sont  des  navsa/istes  et 
des  portraitistes.  Aurèle  Suzor-Côté,  dont  l'œuvre  entière 
est  d'inspin.ion  canadienne,  est  un  maître  de  l'art  chez 
nous.  Pastorale^Retour  des  champs — Paysage  d'hiver 
sont  des  œuvres  supérieures.  Suzor-Côté  et  Maurice 
Cullen  soîit  appelés  les  "peintres  des  neiges".  Henri  Ju- 
lien est  le  plus  parfait  de  nos  dessinateurs,  il  s'est  appli- 
qué à  tracer  les  faits  les  plus  saillants  de  la  légende,  de 
l'histoire  et  des  mœurs  canadiennes.  La  Chasse-Galerie 
est  son  œuvre  maîtresse.  Joseph  Saint-Charles  et  J.-C. 
Franchère  ont  surtout  travaille  dans  la  galerie  des  per- 
sonnages officiels.  Napoléon  Bourassa,  Théophile  Hamel, 
Antoine  Flamondon  ont  laissé  quelques  beaux  tableaux. 


Èiii 


{ I  )   Il  en  tut  aussi  l'architecte.     Cette  chapelle  de  l'Université 
est  l'un  des  plus  jolis  monuments  d'architecture  du  Canada. 
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Paul  Peel  ,  18^-92).  élcv.  <lc-  rKM-ùnK.  et  do  l>...ulan^er. 
a  laisse  (|iu'!qm.s  toiles,  .euvre  d'un  talent  supérieur.     U 

wXn"'  f  """'  "'\'""  '^'"^■'"^'  niaitresse.  Homer 
Watson  s  es  p  ace  panui  les  meilleurs  pavsa^nstes  <iu  c.,n- 
t.nent  a.nencau,  F.-M.  Bell-Smith  est  appdé  le  peintre 
des  nu,ntaj,nies  kocheuses  ;  CJarence-A.  Gagnon  'st  .m 
au  re  pc-nitre  de  nmnta.irnes.  Robert  Harris  est  un  portrai- 
tiste renonnne:  William  Cruickshank,  Edmond  Morice, 
J.-B.  Lagace,  Charles  Gill,  Delfosse  ont  donné  de  jolis  ta- 
t).eaux.  JI  est  i)ien  reniar(|ual):e  (|uc  parmi  nos  concitovens 
an-u'iis.  un  j,rrand  nombre  de  femmes  font  de  la  peinture  • 
paysai^e  portraits  et  une  infmité  de  io^ies  choses  M^^- 
demorselles  M„rence  Carlyle.  Clara-S.  Ila,t,rartv,  nndime 
Keid  et  d  autres  ont  exposé  au  Salon  de  Montréal  des 
(t'Uvres  rcmar(|ual)les. 

Le  Canada  comi)te  aujourd'hui  plusieurs  instituticjns 
artistiques  qui  aident  puissamment  au  progrés  et  à  la 
dilfusion  (le  lart  sous  toutes  ses  formes.  L'Acadcmir 
Royale  fondée  en  1880  par  le  maniuis  de  Lorne  et  la  prin- 
cesse I.ouise  est  la  première  institution  du  genre  au  Ca- 
nada. Ivlle  se  complète  par  la  Galrnc  Xationalc  où  s'ex- 
posent les  tableaux.  L'Ontario  Collège  of  Art  est  une 
école  de  peinture  et  de  sculpture.  Le  Toronto  Muséum 
!'  ^^  }  ^i"tano  Society  of  Artists.  le  Winnipeg  Art 
(.allery.  le  Canadian  Art  Club,  le  Montréal  Art  (kill^rv  la 
Montréal  Art  Association  sont  autant  d'institutions 'qui 
tavorisent  le  développement  de  l'art  canadien. 

La  Sculpture.— Cet  art  de  la  vraie  beauté  plastique 
ne  s  est  guère  manifesté  chez  nous  que  dans  quelques 
monuments  de  caractère  histori(iue.  Maisonneuve,  I.a- 
val.  Madeleine  de  \'erchères.  Martine  Messier.  nous  vien- 
nent comme  inspiration  des  premiers  temps  de  la  colonie 
Ils  ont  rendu  célèbre  le  nom  de  Philippe  Hébert;  son  tîls 
Henri  Hébert  marche  dans  la  même  voie.  Alfred  Lali- 
berté,  après  des  études  à  Paris,  s'est  fait  un  nom  par  ses 
bustes  fortement  taillés  et  son  monument  de  Dollard  ; 
Hill  a  élevé  l'immense  colonne  adossée  au  Mont- Royal' 
pour  rappeler  l'œuvre  de  Georges-Etienne  Cartier.  Walter 
Allward  s'est  porté  au  premier  rang  des  artistes  cana- 
diens par  son  King  Edward  Mémorial  d'inspiration  vrai- 
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"^"  .  •'^"P^'-'eure.  Le  groupe  Edouard  \U  sur  la  P]a 
I  h.Ihps  a  Mr.„trc'al  suffirait  à  lui  seul  pour  illustrerk  >! 
J,'rand  des  artistes  canadiens.  Philippe  Hébert.  âV  a 
niervedleux  de  la  sculpture  ne  s'est  pas  encore  afrtrn 
ICI  dans  des  œuvres  de  génie. 
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